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QUADRUPEDES. 

( Art de conserver les formes des oiseaux , des insectes * 
des poissons ôc des petits ) 


T j k peaux des oifeaux qu’on envoie- de pays 
fort éloignés , lors même qu’elles ont été em- 
paillées avec le plus de foin , ne nous présentent 
jamais une forme allez femblablc à celle de l’a- 
nimal en vie. Elles ne nous le montrent jamais 
dans aucune des atitudes qui lui étoient nature- 
les t d’ailleurs , ces peaux font fujetes h être mal- 
traitées pendant la route par des infeéles qui en 
font avides . Il eft plus commode à ceux qui 
veulent faire connoître les oifeaux des pays qu’ils 
habitent aux naturalises & aux curieux des pays 
éloignés, de les envoyer' tels qu’on les leur ap- 
porte , que d’avoir befoin de les faire décharncr 
& dcïoflcr, 8c on peut les envoyer avec toute 
leur chair & leurs os , fans qu’ils courent aucun 
rifque pendant la route. 

On fait depuis long-temps faire ufage de l’eau- 
de-vie pour conferver les chairs des animaux 
morts, mais jufqu’ici on s’en ert peu fervi pour 
'conferver des oifeaux dans leur entier . Tant 
qu’ils font dans cette liqueur , leurs plumes n’of- 
frent pas les couleurs , (oit éclatantes , foit agréa- 
blement variées qui leur font natureles, 8c on 
ne retrouve pas ces couleurs à l’oilcau qui vient 
d’être tiré de l’eau-de-vie. D’ailleurs les barbes 
des plumes font alors mal arangées & trop cot- 
lées les unes contre les autres . Sur ces premières 
apparences on a jugé que cefte liqueur alréroit 
les couleurs des plumes, 8c qu’on ne pouvoir 
plus parvenir à faire reprendre à celles-ci , 8c à 
leurs barbes l’arangement & le- jeu qu’elles 


avotent fur l’animal fcc 8c vivant; mais des ex- 
périences réitérées "ont appris à M. de Réaumur 
que la teinture des plumes e.l à l’épreuve Je 
reau-de-vie, la plus' forte , 8t même de l’cl- 
prit de vin , 8c qu’aprés qu’on a fait fécher l’oi- 
leau qui avoir etc mouillé par cette liqueur, on 
remet fes plumes dans leur état nature! , 5c qu’on 
peut le faire reparoître tel qu’il croit penJant fa vie. 

i°. Pour conferver les oi'caux qu’on veut en- 
voyer , il n’y a donc qu’àlcs unir dans l'eau- 
de-vie; plus elle fera forte, meilleure elle f.r» . 
U eft d’ailleurs indifférent qu’elle foit de vin». Je* 
grains, ou de fucre. 

2 °. Ce qu’il y a de plus corn mode , c'I d’3vn : r' 
deux barils; l’un delliné à recevoir les glanés 
oifeaux, 8c un autre très-petit pour recevoir ceux 
de taille au deficus de la médiocre . Chaque b?- * 
ril aura le trou de fon bondon affez g^a 1 1 , ou 
à un de fes fonds un trou circulaire d’un allez* 
grand diaractr? pour lailfer paffer le' plu S gr<nl 
oileau qu’on y voudra faire entrer;. ce trou fera 
fermé dans les temps ordinaires par un bouchon 
qui le remplira exa&emew . On peut mettre les 
nctits oifeaux don s des bocaux de verre, c’ell- à- dire, . 
dans ces bouteilles dont l’entrée cil très-grande 

3 °. À mefurc qu’on recevra des oifeaux qu’on’ 
veut conferver, en examinera s’ils n’ont point 
des endroits enfanglantcs ; on effuicra le lang qui' 
y fera ataché, ou meme on lavera ces endroits 
avec un linge mouillé >. jufqu’à ce qu’ils ne ie- 
• teigneu: plus** 
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4“. Ott doit fe propofer d’empêcher les plumes 
de fe déranger & de le chifoner. Pour y parve- 
nir , on allujérira les ailes fur le corps par plu- 
fieurs tours d’un fil ordinaire , ou d’une petite 
ficelé, ou d’un petit ruban. Les plumes du cou 
font celles qui fe dérangent le plus aifément , on 
les confervera dans leur direâion naturele en en- 
vclopant le cou d'un mauvais linge qui fera re- 
tenu par plufeurs tours de fil ; on pouroit enve- 
loper tout foifeau d’un pareil linge. 11 ne re- 
liera enfuire qu’à faire entrer l’oifeau dans le ba- 
ril où il y aura affez d’eau-de-vie pour le cou- 
vrir . On prendra garde que les plumes de la 
queue y foient à l’aife, & qu’eiics n‘y foient 
pas pliées . 

5'. A mofure qu'on aura des oifeaux on les 
fera ainfi etv-ir dans le baril , qu'on en rem- 
plira d’auft-.t qu’il en poura contenir; iis s’y 
afijjétirot r mutuélement , & en feront moins fa- 
tigués ptuJr.nt la route qu’ils pouront avoir 1 
faire pu: tr r . 

6°. G r.. fera pas trop d’y mettre deux ou 
trois oii.ii:>' de la meme efpecc .quand on poura 
les avoir , c< fur-tout d’y mettre un ml, le & une 
ftme.'e. 

Ou ne peut manquer d'.'tre curieux de fa- 
voir le nom que porte ' chaque oifeau dans le 
pays c il a été' pris ; on l’écrira avec de l’en- 
cre ordinaire fur une bande de parchemin, qu’on 
atachera avec un fil k une de fes pâtes,- l’écri- 
ture fe confervera dans l'eau-de-vie. 

S w . truand le baril fera plein , on arrêtera bien 
la bouchon, & on prendra, pour le rendre clos. 
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toutes les précautions au’on prend pour un ta- 
neau rempli de vin ou de quelque autre liqueur. 

9°. Si iorfqu’on fera prêt de le boucher 8 de- 
meure, il en fort une odeur qui annonce un 
commencement de corruption , on en tirera l’eau- 
de-vie, & on en mettra de nouvele, de ta plus 
forte . 

io°. On peut s’épargner la peine de tirer les 
inrellins des petits oifeaux hors de leur corps ; 
mais il ne fera pas mal d’âtcr ceux des oifeaux 
d’une grande taille . 

1 1°. Les quadrupèdes qui ne font pas d’une 
grande taille , & qui font particuliers au pays , 
pouront être envoyés dans le même baril où on 
enverra des oifeaux ; ils s’y conferveront égale- 
ment, & les amateurs de l’hitloire naturele au- 
ront un plaifir égal à y trouver les ans & les 
autres . 

iz". Les poififons, les reptiles, les gtôs infc- 
Ses particuliers au pays, pouront de même être 
mis dans le baril. 

13°. Lorfque les oifeaux que l’on veut envoyer 
ne doivent relier en route que cinq .1 fix femai- 
nes avant que de les faire partir , on peut les re- 
tirer de l'eau-de-vie , & les mettre dans une 
boîte où ils feront affujétis par quelque matière 
molle, comme du coton, de la fiiaffe,&c. qu’on- 
poura imbiber d’eau-de-vie, mais ce qui n’eft 
pas abfolument néceffaire. 

( Ctt article efl tiré d'une feuille imprimée en 
1745 , Û" dijbibuée par ordre de l'Académie des 
Sciences de Paris. ) Voyez suffi Préparations 
Anatomiques & Injections, - 
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QUINQUINA. 


( Art de recueillir 

T . F quinquina eft une écorce extrêmement fe- 
chc , de l’épaiffeur de deux ou trois lignes , exté- 
rieurement rude , brune , couverte quelquefois d’une 
moufle blanchâtre , intérieurement liffe , un peu 
réfineufe , de couleur roufle , ou de rouille de fer , 
d’une amertume très-grande, un peu flyptique , 8c 
d’une odeur aromatique qui récit pas défagréable. 

Quelquefois on apporte le quinquina en écorces 
affez grandes , longues de trois ou quatre pouces 
au moins , & larges d’un pouce non roulées . Ce 
font des écorces arrachées du tronc de l’arbre. 

Quelquefois elles font minces, roulées en petits 
tuyaux , extérieurement brunes , marquées légère- 
ment de lignes circulaires, & cou vertes de moufle ; 
intérieurement elles font rouges; ce font les écor- 
ces des petit» branches . 

D’autres fois elles font par morceaux très-petits , 
& coupés fort menus , jaûncs en dedans & blan- 
châtres en dehors. On dit que c’ell le quinquina 
que l’on a levé des racines : U efl fort ellimé des 
Éfpagnols . 

Il faut choifir celui qui efl rouge, ou qui tire 
fur le rouge , ou fur la couleur de U caneile , 
n’ayant rien de défagréable au goût , Sc dont 
l’amertume a quelque chofe d’aromatique , d’une 
odeur légèrement aromatique , friable lorfqu’on le 
brife fous la dent . On doit rejeter celui qui efl 
vifqueux , gluant , dur comme du bqis, vieux , 
qaflé , infîpidc & falfifié par le mélange de quel- 
que autre écorce trempée dans le fuç d’aloé. 

L’arbre fébrifuge du Pérou , le quinquina , n’a- 
voit point encore été décrit cxaélement avant que 
M. delaCondamine envoyât fa deferiptiop du Pérou 
i l’Académie des fciencesoù elle fut lue en 1758- 

On a reconu par cette defeription que c’efi un 
arbre qui n’efl pas fort haut , dont la fouche efl 
médiocre, & qui donne naiiïance à plufieurs bran- 
ches . Les feuilles font portées fur une queue 
d’environ demi-pouce de longueur; elles font lif- 
fes , entières , affez épaifles , oppofées ; leur con- 
tour efl uni 8 c .en forme de fer de lance , arondi 
par le bas, & fe terminant en pointe ; elles ont 
dans leur mefure moyene un pouce & demi , ou 
deux pouces de large , fur deux 8c demi à trois 
pouces de long elles font traverfées dans leur 
longueur d’une côte d’où partent des nervures la- 
térales qui fe terminent en s’arondiflant parallèle- 
ment au bord de la feuille. 

Chaque rameau du fommet de l’arbre , finit 
ar un ou plufieurs bouquets de fleurs qui reflem- 
lent , avant que d’étre édêfes , par leur figure 8c 
leur couleur bleue cendrée , à celles de la lavande. 

Le pédicule commun qui fondent un des bou- 


ôc de préparer le ) 

quets , prend fon origine aux aiffelles des feuilles , 
fle fe divife en plufieurs pédicules plus petits, lef- 
quels fe terminent chacun par un calice découpé 
en cinq parties , & chargé d’une fleur d’une feule 
pièce, de la môme grandeur & de la même for- 
me â peu près que la fleur de la jacinthe. 

C’efi un tuyau long de fept à neuf lignes, évi- 
té en rofete , taillé en cinq 8 c quelquefois en lix 
quartiers ; ceux-ci font intérieurement d'un beau 
rouge de carmin , vif Si foncé au milieu , 8c plus 
pâle vers les bords ; leur contour fe termine par 
un liféré blanc ea dents de feie, qu’on n’aperçoit 
qu'en y regardant de près . 

Du fond du tuyau fort un piilil blanc , chargé 
d’une tôre verte fie oblongue qui s’élève au niveau 
des quartiers, 8 c efl entouré de cinq étamines qui 
foutienent des fommets d'un jaûne pâle , Se de- 
meurent cachées au dedans ; ce tuyau efl par- 
dehors d’un rouge fale , Se couvert d’un duvet 
blanchâtre . 

L’embryon fe change en une capfule de 1 a fi- 
gure d’une olive qui s’ouvre de bas en haut en 
deux demi -coques féparées par une cloifon , & 
doublées d’une pellicule jaunâtre , lifle Se mince , 
d’où il s’èchape prelqu’aulli-tôt des femences rouf- 
feâtres , aplaties , 8 c comme feuilletées . Les pa- 
neaux en fe féchant , devienent plus courts 8 c 
plus larges . 

L’arbre du quinquina vient de lui - môme dans 
le Pérou , qui efl une contrée de l’Amérique mé- 
ridionale , lur-tout auprès de Loxa , ou Loja 
fur les montagnes qui «nvironent cette ville , à 
foixante lieues de Quito . Le niveau de Loxa , 
au deffus de la mer , efl à environ 80 lieues de 
la côte du Pérou ; l’élévation de fon fol efl ji 
peu prés moyene entre celle des montagnes qui 
forment la grande Cordéliere des Andes , 8c les 
vallées de la côte . Le mercure fe fourenoit à 
Loxa en février 1737 , â ai pouces 8 lignes 
d’où l’on peut conclure la comparaifon de di- 
verfes expériences, faites i des hauteurs connues, 
ue le niveau de Loxa au deffus de la mer , efl 
'environ 800 toifes. Le climat y efl fort doux , 
Sc les chaleurs , quoique fort grandes , n'y font 
pas exceflives. 

Le meilleur quinquina, du moins le plus reno- 
mé , fe recueille fur la montagne de Cajanuma , 
fituée â deux lieues & demie environ au fud de 
Loxa, 8c c’eft de là qu’a été tiré le premier qui 
fut apporté en Europe . Il n’y a pas foixante ans 
que les commerçans fe munifloiem d’un certificat 
par-devant notaires , comme quoi le quinquina 
qu’ils achctoieat étoit de Cajanuma . M. de la 
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Condamine s’y étant tranfporté en 1737 , parta la 
nuit fur le fommet dans l’habitation d’un homme 
du pays , pour être plus à portée des atbres du 
quinquina, la récolte de leur écorce faifant l'oc- 
cupation ordinaire, & l’unique commerce du par- 
ticulier . En chemin , fur le lieu & au retour , 
il eut le loifir de voir & d'examiner pluficursde 
ces atbres , & d’Jbaucber fur le lieu même un 
delfein d’une branche avec les feuilles , les fleurs 
fie les graines qui s’y renctJntrent en même temps 
dans toutes les faifons de l'année. 

On dillingue communément trois efpeces de 
quinquina , quoique quelques-uns en comptent 
julqu’à quatre; le blanc , le jaune & le rouge . 
On prétend à Loxa , que cts trois efpcces ne 
i nt différentes que par leur vertu; le blanc n’en 
ayant prcfqu’aucune , Sc le rouge l’emportant fur 
le jaune; St que du relie les atbres des trois ef- 
peec-s ne différaient pas elfentielemen! . 

Il ell vrai que le jaûne fie le rouge n’ont au- 
cune différence remarquable dans la fleur , dans 
la feuille , dans le fruit , ni même dans i’ecor- 
ce extérieure : on ne dillingue pas à l’ccil i’un de 
l’autre par - dehors , fie ce n’eft qu’en y mettant 
le couteau qu’on reconoît le jaune à fon écorce 
moins haute en couleur S: plus tendre. Du rcûe, 
le jaûne & le rouge croiflent à côté l’un de l’au- 
tre, & on recueille indifféremment leur écorce , 
quoique le préjuge' foit pour le rouge. En fe fé- 
chant , la différence devient encore plus légère . 
L’une fie l’autre écorce efl également brune au 
deflus . Cette marque parte pour la plus fûre de 
la bonfc du quinquina ', c’eiî ce que les marchands 
efpacnols expriment par envez fritta . On deman- 
de de plus qu’elle foit rude par- délias , avec des 
brifurcs , & caftantes . 

Quant au quinquina blanc , fa feuille eff plus 
ronde , moins lifte que celle de deux autres , de 
même un peu rude . Sa fleur ell aufti plus blan- 
che , fa graine plus grôffe , fie fon écorce exté- 
rieure ci: blanchâtre . 

Le quinquina blanc croît ordinairement fur le 
plus haut de la montagne , 3 c on ne le trouve 
jamais confondu avec le jaûne Sc le rouge qui 
crciftcnt à mi côte , dans les creux Sc les gorges , 
& plus particuliérement dans les endroits couverts. 
Il relie â favoir ft la variété qu’on y remarque 
ne provient point de la différence du terroir , Sc 
du plus grand froid auquel il ell expofé. 

L’arbre de quinquina ne fe trouve jamais dans 
les plaines, il poufïe droit Se fe dillingue de loin 
d’un côté à l’a' tre, fon fommet s’élevant au de fl 
fus des arbres voifins dont il eil entouré, car on 
ne trouve point d’arbres de quinquina rartemblés 
par toufes , mais épars fie ifolés entre des arbres 
d’autres efpeces ; ils devieoent fort gros quand 
on leur laide prendre leur croiftance . Il y en a 
île plus gros que le corps d’un homme ; les moyens 
ont huit à neuf pouces de diamètre ; mais ii ell 
rate d’en trouver aujourd’hui de cette grôffeur fur 
la montagne qui a fourni le premier quinquina , 
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Les grfts arbres dont on a tiré les premières écor- 
ces, font tous morts aujourd’hui , ayant été en- 
tièrement dépouillés-. On a reconu par expérience 
que quelques-uns des jeunes meurent aufti après 
avoir été dépouillés. 

On fe fert pour cette opération d’un couteau 
ordinaire dont on tient la lame à deux mains ; 
l’ouvrier entame i'écorce à la plus grande hauteur 
où il peut atteindre 5 c pefant delTus il le conduit 
le plus bas qu’il peut. 

li ne paraît pas que les arbres qu’on a trouvés 
aux environs du lieu où étoient les premiers , 
duftenr avoir moins de vertu que les anciens , la 
fituation 5 c le terroir étant les mêmes ; la diffé- 
rence , fl elle n'eil pas accidentée , peut venir 
feulement du différent âge des arbres. 

La grande confommation qui en a été faite eff 
caufe qu’on ne trouve prefque plus aujourd'hui 
que de jeunes , qui ne font guere plus gros que 
le bras , ni plus haut que de doute â quinte 
pieds: ceux qu’on coupe jeunes repouffen: du pied. 

On préférait anciér.ement i I.oxa les plus grôf- 
fes écorces qu'on mettoit à part avec foin , com- 
me les plus précieufes : aujourd’hui on demande 
les plus fines . On pouroit penfer que les mar- 
chands y trouvent leur compte , en ce que les 
plus fines fe compriment mieux & occupent moins 
de volume dans les facs 5 c cofres de cuir où on 
les^ entaffe à demi broyées . Mais la préférence 
qu'on donne aux écorces les plus fines efl avec 
connoiffance de caufe Sc en conféqueoce des ana- 
lyfes chimiques Sc de; expériences qui ont été 
faites en Angleterre fur l’une St fur l’autre e'corce . 

11 efl fort vrai-femblable que la difficulté de 
flécher parfaitement les grôffes écorces , Sc l'itn- 
preflion de l'humidité qu’elles comrailem aife- 
ment S: confervent , ont long temps contribué à 
les décréditer. 

Le préjugé ordinaire efl que pour ne rien per- 
dre de la vertu , l’arbre doit vire dépouillé dans 
le décours de la lune Sc du côté du levant; fie on 
n’omît pas en 1735 de prendre afte par-devant 
notaires de ces circonflances , aufti - bien que de 
ce qui avoit c'té recueilli fur la montagne de 
Cajanuma , quand le dernier vice-roi du Pérou , 
le marquis de Caflel-Fuerte , fit venir une provi- 
fion de quinquina de Loxa pour porter en Eipagne 
à fon retour. e 

L’ufage de quinquina étoit connu des Améri- 
cains avant qu’il le fût des Efpagnois ; fie fuivant 
la lettre manuferite d’Antoine Bolli , marchand 
génois , qui avoit commercé fur le lieu cité par 
Sébaftien Badus , les naturels du pays ont long- 
temps caché ce ipécifique aux Efpagnnls , ce qui 
e!t très-croyable , vu l’antipathie qu’ils ont encore 
aujourd’hui pour leurs conquérant . 

Quant à leur maniéré d’en faire ufage , on dit 
qu’ils faifoient infufer dans l’eau pendant un jour 
I écorce broyée , & donnoient la liq leur à boire 
au malade fans le marc. 

Les vertus de l’écorce de quinquina , quoique 
• parvenues 
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jarvacues à lu connoifiance des Efpagnob de Lo- 
u , & reconues dans tout ce canton , furent long- 
temps ignorées du relie du monde , 8c l’efïicacite 
de ce remede n’acquit quelque célébrité qu’en 
idj8 , à l’occafion d'une fievre tierce opiniâtre , 
dont la comtefle de Chinchon , vice-reine du Pi- 
tou , ne pouvoir guérir depuis plufieurs mois ; & 
quoique ce trait d’hiitoire Toit affût connu , on le 
rapélera cependant ici avec quelques circonftances 
nouveles . 

Le corrégidor de Loxa , créatnre du comte de 
Chinchon , informé de l’opiniâtreté de la fievre 
de la vice-reine, envoya au vice-roi , foa patron , 
de l’écorce de quinquina , en l'adorant par écrit 
qu’il répondoit de la guérifon de la comtelfc , fi 
ca lui donnoit ce fébrifuge ; le corrégidor fut 
s ulfi-iâr appelé à Lima , pour régler la dofe Sc 
la préparation; fie après quelques expériences fai- 
tes avec fuccès fur d’autres malades, la vice-reinc 
prit le remede 8c guérit. Aufli-tôt elle fit venir 
de Loxa une quantité de U même écorce , qu’elle 
difiribuoit â tous «eux qui en avoient beloin; & 
ce remede commença À devenir fameux , fous le 
nom de poudre de Li cemteffe. Elle remit ce qui 
lui reiloit de quinquina aux peres jéfuites qui 
continuèrent â le débiter gratis , 8c il prit alors 
le nom dé poudre des j éfuites , qu'il a long temps 
porté en Amérique Sc en Europe . 

Peu de temps après , les jéfuites en envoyè- 
rent par l’occaïion du procureur général de la pro 
vince du Pérou , qui paffoit à Rome , une quan ■ 
cité au cardinal de Logo, de leur fociccé , au pa- 
lais duquel ils le diliribuerent d’abord , & enfuite 
à l’apothicaire du collège romain , avec le même 
fuccès qu’à Lima , Sc fous le même nom , ou foui 
celui de poudre du cardinal , gratis aux pauvres , Sc 
au poids de l’argent aux autres , pour payer les 
frais de tranfport , ce qui continuoit encore à la 
fin de l’autre liede . 

On ajoute que ce même procureur de la même 
fociété , paffant par la Erance pour fe rendre à 
Rome, guérit de la fievre, avec le quinquina, le 
roi Louis XIV, alors dauphin . 

En idqo , le comte Sc la camtelfe de Chin- 
chon étant retournés en Efpagne , leur médecin , 
le doâeur jean de Vega , qui les y avoir fuivis , 
Sc qui avoir apporté une provifion de quinquina , 
le vendoit a Séville à cent écus la livre ; il con- 
tinua d’ avoir le même débit Sc la même réputa- 
tion jufqu’à ce que les arbres de quinquina tout 
dépouillés étant demeurés rares, quelques habitant 
de Loxa , pouffes par l’avidité du gain ,Sc n’ ayant 
point de quoi fournit les quantités qu’ondeman- 
doit d’Europe, mêlèrent différentes écorces dans 
les envois qu’ ils firent aux foires de Panama ; ce 
qui ayant été teconu, le quinquina de Loxa tom 
ba dans un tel diferédit qu’on ne vouloir pas 
donner une demi-piatlre de la livre , dont on don- 
noit auparavant quatre & fis pialfres â Panama , 
& douze à Séville. 

En 1690 , plufieurs milliers de cette écocee re- 
Arts & Métiers . Tome VU. 
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fièrent à Priva, Sc fur la plage de Payta , port 
le plus voifin de Loxa, fans que perfone voulût 
les embarquer ; e’ ell ce qni a commencé la rui- 
ne de Loxa , ce lieu étant aujourd’ hui auflî pau- 
vre qu’il a été autrefois opulent dans le temps 
que ton commerce florifloir . 

Entre les diverfes dcorces qu’ on a fouvent mê- 
lées avec celles de quinquina & qu’ on y mêle 
encore quelquefois pour en augmenter le poids & 
le volume, une des principales eil celle d’ilizietr 
qui a le goût llyptique Pc la couleur plus rouge 
en dedans, 8c plus blanche en dehors; mais celle 
qui ell la plus propre à tromper , ell une écorce 
appelée tacharilla , d’ un arbre commun dans le 
pays qui n’ a d’ autre relfemblauce avec la quin- 
quina , que par fon écorce ; on le diihngue 
cependant & les connoiffeurs ne s’y lailTent pas 
tromper . 

Il y a tout lieu de croire que cette écorce de 
[a cacharilla ell celle que nous connoilfons fous 
le nom de chacrit . 

Depuis plufieurs années , pour prévenir cette 
fraude , on a la précaution qu’ on négligeoit au- 
trefois, de vifiter chaque ballot en particulier, Sc 
i Payta, où s’embarque pour Panama la pins 
grande partie du quinquina qui palfe en Europe , 
aucun ballot, s’il ne vient d'une main bien fû- 
re , ne fe met à bord fans être vifité . 

Il faut avouer, néanmoins , que mal-gré cette 
précaution , les acheteurs, qui pour 1a plupart ne 
s’y connoiffent pas, & qui jamais ou prefque ja- 
mais ne vont à Loxa faire leurs empletes , font 
dans la nécelUté de s’ en raporter â la bonne foi 
des vendeurs de Payta ou de Guaya , qui fouvent 
ne le tienent pas de la première main , & ne 
s’ y connoiflent pas mieux . De fages règlement 
pour aiTurer la bonne foi d’ un commerce utile â 
la fanté , n: feraient pas un objet ' indigne de 
I' attention de fa majefié catholique . 

On trouve tous les jours lur la montagne de 
Cajanuma, près de Loxa, Sc aux environs , dans 
la même chaîne de montagnes , de nouveaux ar- 
bres de quinquina: tels font ceux d’Ayavaca , di- 
ftante de Loxa d’environ 30 lieues vers le fud- 
ouefl ; ce quinquina eil en bonne réputation ; 
auffi ceux qui s’appliquent à ce commerce , 8c 
qui découvrent quelque nouveau canton où ces 
arbres abondent, font fort foigneux de ne le pas 
publier . 

On a aulfi découvert l’arbre de quinquina en 
différent endroits aifez ditlans de Loxa , com- 
me aux environs de Rio Samba , â 40 lieues 
au nord de Loxa , aux environs de Cuença , un 
degré plus nord que Loxa, & enfin dans les mon- 
tagnes de Jaé'n, à 50 ou do lieues au fud-eil de ' 
Loxa . 

La quantité de quinquina qui paffe tous les ans 
en Europe, a perfuadé dans tout le Pérou qu’on 
s’en fervoit en Europe pour les teintures ; foit 
qu’on en ait fait autrefois quelque clTai ou non , 
le préjugé ell ancien, puifque dés le temps qu’il 
B 



10 Q.IM 

fut décrié par U fraude de ceux de Loi», oh dit 
que les marchands d’Europe fe plaignirent qu'on 
ne lui avoit trouve , ni la même efficacité Con- 
tre les fievres , ni la même bonté pour les tein- 
tures. 

Le nom de quinquina efl américain ; mais 
l’écorce qui porte ce nom en Europe, n’efl con- 
nu au Pérou que fous le nom de ettrteza ou ca- 
feava\ ou plus ordinairement cafcaviUa , écorce 
de Loxa ou petite écorce. Le nom de poudre des 
j£ fuites , non plus que celui de iois de fievres , 
pato de ealenturas , ne font plus aujourd’hui en 
ufage ; mais il y a un autre arbre fort célèbre & 
connu dans diverfes provinces de l’Amérique mé- 
ridionale, fous le nom de quina-quina , & dans 
la province de Maynas , fur les bords de Mara- 
non, fous le nom de tatch / . 

De cet arbre diflille, par incifion , une réfine 
odorante . Les femences appelées par les Efpagnols 
pepitas de quitta quitta , ont la forme de fèves ou 
d’amandes plates , & font renfermées dans une 
efpece de feuille doublée ; elles contiencnt aufli 
entre l’amande St 1’ envelope extérieure, un peu 
de cette même réfine qui diflille de l’arbre . 

Leur principal ufage efl pour faire des fumiga- 
tions qu’on prétend falutaires St confortativcs , 
mais qui ont été en bien plus grand crédit qu’ el- 
les ne font aujourd’hui . 

Les naturels des pays forment , de la gomme 
réfine ou baume de cet arbre , des rouleaux ou 
martes , qu’ils vont vendre au Potozi & à Chu- 
quizaca , oh ils s’en fervent , non feulement à 
parfumer, mais à d’autres ufages de médecine , 
tantôt fous la forme d’emplàtre, tantôt fous celle 
d’une huile compofée qu'on en tire ; & enfin fans 
aucune prépara:. on, en portant ces bols à la main, 
& en les maniant fans ceffe pour aider à la tranf- 
piration , 8c fortifier les nerfs . 

Les Turcs fonr ptécifément le même ufage de 
l’abdanum ; il relie à lavoir maintenant comment 
& pourquoi l’écorce de Loxa a reçu en Europe, 
& dans le relie du monde , hors dans le lieu de 
fon origine , le nom de quinquina . 

Parmi les différentes vertus qu’on attribue à 
l’arbre balfamique , dont nous venons de par- 
ler, & nommé de tout temps quina-quina par les 
naturel , & depuis par les Efpagnols , la plus 
confidérable ell celle de fon écorce , qui palToit 
pour un excellent fébrifuge . Avant la découverte 
de l'arbre de Loxa , cet autre étoit en grande ré- 
putation pour guérir les fievres tierces , & les 
jéluites de U Paz, ou Chuquiabo , recurilloienr 
avec grand foin fon écorce, qui efl extrêmement 
amere ; ils étoiem dans l’ufage de l’envoyer à 
Rome, oh elle le diflribuoit fous fon vrai nom de 
quina quitta . L’écorce de Loxa ayant pafTé en 
Europe & 1 Rome par la même voie , le nou- 
veau fébrifuge a étc confondu avec l’ancien , 8c 
celui de Loxa ayant prévalu, il a retenu le nom 
du premier , qui ell aujourd’hui prclqu'entiérement 
oublié . Le nom de cafeavita , ou de petite écor- 
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et , donné if celui de Loxa , femhle aufTi avoir 
été impofé pour la diflinguer d’une autre qui étoit 
fans doute celle de l’ancien fébrifuge. 

Il efl arivé au quinquina ce qui arive à ptef- 
qne tous les remedes communs & de peu de va- 
leur dans les pays oh ils nailfent , 8c où on les 

trouve pour ainfi dire fous ia main . On en fait 
au Pérou , généralement pariant , peu de cas 

& peu d’ufage . Ou le craint , & on en ufe 

peu à Lima , beaucoup moins à Quito , & pres- 
que point à Loxa. Mais en Europe le débit en 
ell prodigieux , par la vertu fpécifique qu’il a de 
guérir tes fievres intermittentes . Cependant fi la 
tievre ell le fvmptôme d’une autre maladie , c’etl 
envain & mal-à-propos que l’on donnerait l’écorce 
fébrifuge . 

On reconoît encore que le quinquina n'eflpas un 
remede convenable dans les fievres continues in- 
flammatoires , putrides 8c malignes . Il ne faut 
regarder cette écorce , que comme un antidote 
dans les feules fievres intermittentes. 

La feule partie précieufe de l'arbre du quin- 
quina eil fon écorce dont on le dépouille , & à 
laquelle on ne donne d’autre préparation que de 
U faire fécher . On dit que l’écorce du jeune frêne 
a été quelquefois fubfiituéeau quinquina, & qu’elle 
a produit des effets falutaires , 

Le quinquina a la propriété d’empêcher le vin 
de s’aigrir , 8c même celle de diminuer fenfible- 
ment l'acidité du vin qui ell aigre - 

On fait un vin de quinquina en mêlant deux 
onces de quinquina concarté, avec deux livres de 
vin de Bourgogne . On met le tout dans une bou- 
teille qu’on bouche bien ; on la tient dans un en- 
droit frais pendant douze ou quinze jours , ayant 
foin de l’agiter plufieurs fois dans la journée. Au 
bout de ce temps on filtre le vin au travers d'un 
papier gris ; on conferve le vin de quinquina à U 
cave dans des bouteilles qui doivent être toujours 
entièrement pleines. 

Le vin de quinquina pris en petite dofe, facili- 
te la digetlion des eflomacs foibles . 

Ôn fait un extrait Jec de quinquina de la ma- 
niéré fuivante , preferite par M. Beaumé dans fes 
élémens de pharmacie . 

On prend deux onces de quinquina concerté ; on 
le met dans une bouteille avec quatre pintes d’eau 
froide; on le lairte en infufion pendant deux jours, 
ayant foin d’agiter ia bouteille plufieurs fois 
dans la journée ; au bout de ce temps on filtra 
la liqueur au travers d’un papier gris : on la fait 
évaporer fans la faire bouillir julqu’à réduflion 
d’environ une chopine : elle fe trouble pendant 
fon évaporation. On la laiffe refroidir, on ia fil- 
tre de nouveau .■ on la partage fur trois on qua- 
tre artietes de faïence, on achevé de la faire éva- 
porer au bain-marie , jufqu’à ce qu’il ne refie 
qu’un extrait fec qui efl fort adhérent aux a(Se- 
tes . On détache cet extrait en le gratant avec (a 
pointe d’un couteau pour le faire fauter en écail- 
les ; & on prend lès précautions nécertaires pour 
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m le pas réduire trop en poudre eu le détachant • 
Ou le ferre dans une bouteille qui bouche bien , 
parce que cet extrait attire l'humidité de l’air , 
8c qu’il fe réunit en mafle lorfqu’il n'a pas été 
enfermé bien fec. 

L’expérience apprend que là l’on a employé cin- 

? uante livres de quinquina , on obtient depuis fix 
ivres jufqu’i huit livres d’extrait fec . Si au con- 
traire on a employé la premier» poudre qu’on fé- 
pare du quinquina lorfqu’on le pulvérife , l’extrait 
qu’on obtient cil également bon » mais alots on 
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ne tire d’une pareille quantité de cinquante lime 
de cette efpece de quinquina , que depuis trois li- 
res jufqu’ b trois litres 8c dénué d’ extrait 
fec : ce qui fait une différence bien remarqua- 
ble. 

Si au lieu de faire évaporer l’infufTon de quin- 
quina à ficcité fur des aflietes , on la fait évapo- 
rer dans une badine jufqu’i confiltance de mi<( 
très-épais , ce fera l'entrait ordinaire de quinquina- 
On prépare ordinairement cet extrait par décoâion 
dans l'eau. 
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QUINTESSENCES, TEINTURES, HUILES 
ESSENTIELES, &c- 
( Art des ) 


INo o i dirons d’après là doflrine dé M. Beau- 
mi , dans frs ll/mens de pharmacie , que les quin- 
teffcncfî , les élixirs , les baumes fpintueux font 
la meme thofe, mal-gré la différence de leurs dé- 
nominations . 

Cea préparations , dit ce fanant chimiite , font 
toujours des teintures de fubflances , foit végéra- 
les, fou animales ou minérales, faites par le moyen 
de reau-de-vie ou de 1’efprit-de-vin . Ces teintures 
font ou Jrmples ou compe/res . 

Les teintures fpiritueu/es /impies font faitesavêr 
une feule fubftance qu’on fait réfuter dans l’eau- 
■*- vie ou dans i’efprit-devré . 

^ * 1 P ,e (î u ® point de fubiUncc dans le re- 

S®* ,',*?■ fl u *. ne te laiffe fenfiblemenr ataquer 
pat 1 efpnt-de-vin . & qui ne forme avec cette li- 
queur des teintures ou des dufolutions- plus ou 
moins chargées de principes dont les nos font ré- i 
Gueux , huileux & analogue» à la portion fpiri- 
lueufe & inflammable de la liqpeur . Les autres 
principes , quoique peu analogues à ia partie in- 
flammable de i’clprir-de-vin . fe diflblvcnt , & re- 
ftent fufpendus dans ce véhicule à ia faveur du 
principe aqueux qu’il contient. Ces deraieres fub- 
ftances font les parties extniSives des végétaux , 
oc les extraits tout préparés. 

Lefprit-de-vin diffour à la vérité une moindre 
quantité de ces matières , en comparai ion desprin- 
oipei huileux & réfineux ; mais néanmoins il s’en 
«barge toujours en quantité très-fenfible , même 
iorfqu’il eft parfaitement reCtifié. 

Les gommes Gmpies font même fufceptibics d’ê- 
tre araquées fenfiblement pat la partie aqueufe de 
i cfprit-de-vin . Si elles ne lui communiquent au- 
cune couleur , e’efl lorfqu’elles font elles- mê- 
mes fans couleur . 

On s’aperçoit de la portion dés gommes qui 
sfefl di (Toute dans rcfprit-de-vin en la faifanr éva- 
porer; il telle après fon évaporation , une petite 
quantité de matière muciiagineufe , qui elt de ia 
gotpme difloute i (a faveur du principe aqueux 
de l’efprit-de-vin . 

AinG, comme on voir, on penr faire prefque 
autant de teintures Gmpies qu’il a de corps dans 
«s deux régnés . 

Plufieurs fubflances minérales font araquées aufft 
pw l’efprii-de-vin , comme gat exemple le fer & 


le cuivre. Peut-être que II on eraminoît routes 
les fubflances de ce régné , on en trouverait beau- 
coup d’autres qui fourniraient quelques principe» 
dans l’efprit-de-vin - 

Remarques, 

Les infofTons dans l'eau-de-vie ou dans refprir- 
de vin , peuvent fe faire indifféremment i froid , 
ou par la digeilion 1 une douce chaleur . Quand 
on les prépare à froid y il faut continuer l’infu- 
fion pendant douze ou quinze jours , & quelque- 
fois davantage , à proportion que la fubilance four- 
nir plus difficilement fa teinture dans l’efprit-de- 
vin . Il convient encore que le vaiffeau foit par- 
faitement bouché,, parce qu'il n’y a pas de raré- 
' fi on i craindre lorfqu’on opéré à froid . 

L’eau-de-vie & i’efprit-de-vin , font des liqueur» 
beaucoup moins compofè'ts que ic vin; elles font 
privées de matières extraCtives . Leurs principes 
ne font pas fufeeptibies de fe déranger pat la 
chaleur d’une digeflton , comme cela arive au vin . 
C’cft pourquoi on peut la faire chaufér , même 
juiqu’à bouillir légèrement. Ceia'efl même nccel- 
faire pour certaines teintures. 

L’efprit-devin cit ie diffolvant des parties hu ; - 
ienfes Sc réfineufes de prefque tous les corps qu’on 
iui préfente ; mais il diflout en même temps un 
peu des autres principes , ce qui eft caufe que cet- 
te liqueur inflammable n’efl pas un menilrue qui 
puiife fervir b réparer exactement tes fubflances 
réfineufes pures: auffi il faut avoir recours à d'au- 
tres mtnflnies G l’on veut ajouter quelque exa- 
ctitude i l’analyfe végétale & animale . 

Prefque toutes les teintures faites par l’efprir- 
de-vin bianchiflent , & devienent laiteufes lorf- 
qu’on les mêle avec de l’eau ; c'elt une féparation 
de la fubltance réfineufe. L’efprit-de-vin s’unit i 
l’eau , & devient hors d’état de tenir la réfinir 
en dilfoiution , elle fe précipite . Ces mélanges 
font d’autant plus blanc; , que l’efprit-de-vin 
étoit plus chargé de fubflances huiieufes & reTi- 
neufes . 

L’efprit-de-vin cit un menftrue qui le charge 
facilement dés huiles cfléntieles , ou de l’odeur 
de plufieurs fleurs qu’on ne peut obtenir par la 
diflUIation , parce qu’elles font trop fugaces , 
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tomme (ont celles de tubéreufe , de )afmin , &c. 
On met ces fleurs récentes dans une bouteille , 
avec une fuflifame quantité d’efprit de vin ; on 
les laiffe digérer à froid pendant quatre ou cinq 
jours & mîme davantage; on pafle avec expref- 
iîon , on filtre la teinture , on la fait difliller à 
une chaleur modérée au bain-marie; c’eft ce 
que l’on nomme efprit de jafmin ou de tubé- 
reufe . 

Il y a ici une remarque bien finguliere à 
faire fur les fleurs de jafmin traitées avec l’ef- 
prit-de-vin parfaitement reâifié ; c’eft que ces 
fleurs perdent , dans moins de douve heures, toute 
leur odeur, même dans une bouteille* parfaite- 
ment bouchée, fans pouvoir la recouvrer; tandis 
que ces mêmes fleurs , infufées dans de l’huile 
ou dans de l'eau-de-vie ordinaire, y laiffent leur 
odeur agréable . 

Il réfulte de toutes ces observations que l’ef- 
rit-de-vin efl bien le diffolvant des fubllances 
uileufes 8c réfineufes des corps qu’on lui pré- 
fente, mais il fe charge, par l’intermede de fon 
phlegme , d’une certaine quantité de parties gom- 
meufes & extraftives de ces mêmes corps. 

Les teintures fpiritutufes compofées fe font par 
la digoftion b froid , ou à la chaleur du folcil , 
ou à l’aide d’une chaleur modérée , comme les 
teintures Amples; 8c la maniéré de les préparer 
efl aiïujétic à quelques loix générales concernant 
les décollions compofées . On commence par 
mettre dans l’efprit - de - vin les matières dures , 
ligneufes , les fleurs , mémo celles qui font les 
plus délicates ; on a égard dans cet ordre , à 
n’employer d’abord que les matières qui fournif- 
fent peu de fubftanccs dans l’ efprit-de vin ; en- 
fuite on ajoute fucceflivement celles qui fournif- 
fent le plus de principes , 8c on finit par les 
matières qui fe diflolvent en entier. 

Procédés des huiles effentieles • 

Nous avons déjà eu occafion , en traitant l'Art 
du Parfumeur , de parler des huiles elfentieles , 
des végétaux odorans , ainfi que de leur reflifica- 
tion & de leur falfification ; mais nous croyons 
devoir entrer ici dans de nouveaux & de plus 
grands détails fur ces objets , & atteftant , com- 
me des guides certains , la doffrine & l’expé- 
rience de M. Bcaumé. 

Les huiles elfentieles, dit M. Keaumé dans fes 
Elément de Pharmacie , font des liqueurs inflam- 
mables qui faifoient partie des fucs végétaux , 
d’oà elles ont été tirées ; c’eft par conféquent un 
-de leurs principes prochains . 

Le nom i'effentiele leur a été donné parce 
qu’elles tienent 'toute l’odeur de la plante . 

Les huiles effentieles des végétaux doivent être 
conlidérées comme étant 1a fubrtance éthérée des 
matières réfineufes ; elles retienent aufli plufîeurs 
propriétés des réânes , & elles different confidé- 
uhlement des huiles graffes. 
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La nature en formant ces fucs huileux réfineux 
dans les végétaux , ne les a pas diffribués égale- 
ment dans toutes les parties des mêmes plantes. 
L’expérience apprend que dans les unes ils réfï- 
dent dans les fleurs feulement, comme dans 1a 
lavande; les tiges 8c les feuilles de cette plante 
n’en fouruiffent point . 

Dans d’autres , comme le romarin , l’huile cf- 
fentiele fe trouve être contenue en plus grande 
uantité dans les feuilles 8c dans les calices des 
eurs. Les pétales ne fourniffent que de l’cfprit 
refleur , parce que la délicateffe de ces pétales 
laiffe difliper l’huile effenticle à mefure qu’elle 
fe ferme dans cette partie du végéra! ; & le peu 
de temps pendant lequel ces pétales font en vi- 
gueur ne permet pas i l'huile de prendre le de- 
gré de confiflance néceffaire pour s’y fixer com- 
me dans les autres parties de la plante. 

Dans d’autres végétaux l’huile effentiele réfide 
dans les racines , comme font celles de benoîte : 
plufîeurs fruits , comme les oranges , les citrons , 
ne contienent de l’huile effentiele que dans leur 
écorce extérieure . 

Enfin il y a d’autres végétaux dont toutes les 
parties fourniffent de l’huile effentiele , comme 
l’angélique; mais cependant la racine fit la fe- 
mence en fourniffent plus que les feuilles & les 
tiges . 

U feroit trop long de raporter toutes les va- 
riérés qu'on remarque dans les végétaux fur ta 
diffribution inégale de ce principe huileux . Le 
petit nombre d’exemples qu’on vient de donner 
eff fuffifant pour faire voir qu’il eft difficile , & 
peut-être impoflible, d’établir quelques règles gé- 
nérales fur les parties des végétaux qui doivent 
fournir l’huile effentiele: il faut de nécefGté les 
examiner toutes en particulier. 

La quantité d’huile effenticle que fes végétaux 
fourniffent n'eff jamais la même toutes les an- 
nées, quoiqu’on les prene dans 1* même état de 
maturité : ces différences vienent du plus ou du 
moins de féchereffes des années. 

Les plantes , dans les années oh les pluies ont 
été peu abondantes , fourniffent beaucoup plus 
d’huile effentiele, Sc celles qu’elles rendent eft 
nn peu plus colorée. 

Les huiles effentieles varient encore par leur 
confiftance : les unes font c'paiffes comme du 
heure, telle que celle de rofes, celle de perlïl , 
celle des racines d’énula-campana , &c. Les au- 
tres font fluides & confervcnt cette fluidité tant 
qu’elles n’éprouvent point d’altération , comme 
celles de thym , de romarin , de fauge , de mar- 
jolaine , &c. D’autres , quoiqu'également fluides , 
font ful'ceptibles de fe figer , ou plutôt de fe 
cryflallifer en totalité par un froid de huit degrés 
au deffus de la congélation : ce font toutes les 
huiles effentieles que fourniffent les femences des 
plantes ombelliferes, comme l’anis, le fenouil, 
i’aneth , le cumin , Sec. 

Ces dernières huiles perdent , en vieilliffan: , la 
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propriété de fe congeler ainfi par le froid . Nous 
examinerons la caufe dans un inflanr. 

Toutes les huiles effentieles des plantes de ces 
pays-ci font plus légères que l’eau : elles nagent 
i fa furface ; du moins on n’en' connoît point , 
quant à prélinr , qui foient plus lourdes que 
l’eau: mais celle des matières végétales exoti- 
ques, comme celles de girofle, de canelie ,de caf- 
lialigrea , de mufcade , de faflafras , de fantal ci- 
trin, de bois de Rhodes , &c. fe tienent en par- 
tie fous l’eau , & elles nagent aufli quelquefois à 
fa furface . 

Ces variétés ptuvene venir de l’âge de ces 
ftibllances , de la quantité' d’eau qu’on a employée 
pour tirer ces huiles , ou de leur degré de rarc- 
faélion , ou de dilatabilité plus grande que celle 
de l’eau avec laquelle elles diflillenr , indépenda- 
ment de ce qu’elles contienent une plus grande 
quantité de principes falins que les huiles eflen- 
tieles de ce pays-ci. 

La couleur des Huiles efléntieles n’eft point 
une qualité inhérente à ces huiles comme plu- 
lieurs chimifles l’ont penfé : elle varie conlidéra- 
blemenf par une infinité de circonlîances, comme 
de la faifon plus ou moins pluvieufe, de la 
quantité d’eau qu’on emploie pour tiiftiller les 
plantes . En général , les huiles effentieles font 
moins colorées lorfqu’on diflille les plantes avec 
beaucoup d’eau ; elles font alors blanches ou 
d’une légère couleur citrine.. 

Plufieurs chimilles difent que lès plantes feches 
tendent plus d’huile elTentiele que les plantes ré- 
centes ; ils ont été contre-dits , mais fans qu’on 
ait éclairci la queftion: il parolt même que le 
peu d’expériences qu’on a faites à ce fu jet n’ont 
pas été fuivies avec tout le foin convenable. On 
a vrai - ftmblablement fait des comparaifons fur 
des poids égaux de plantes feches & de plantes 
vertes, fans même fpécifier les. efpeces de plan- 
tes . J’ai fait, ajoute M. Beaunjé, fur cette ma- 
tière plufieurs expériences avec tout le foin con- 
venable , St j’ai remarqué qu’il arive l’un & l’au- 
tre cas , c’efl-à-dire , qu’il y a des plantes qui 
rendent davantage d’huile elTentiele lorfqu’èlles 
font feches , tandis que d’autres , au contraire , en 
rendent une plus grande quantité lorfqu’elles font 
nfeentes. 

J’ai pefé, dit M. B. . . r cent livres d’origan 
rouge récent & bien eu fleurs,, cueilli le meme 
jour enfemble , Sc dans le même terrain : je l’ai 
partagé en deux parties : j’en ai diflille une part 
dans cet état de fraîcheur, & j’ai fait féchcr 
l’autre pour la diflillcr après: Tes cinquante livres 
de cet origan récent ont rendu un gros cinquan- 
te-quatre grains d’huiie eflemieie - Lorfque les 
cinquante autres litres de cette même plante ont 
été bien léchées , je les ai pefées de nouveau , il 
s’en efl trouvé quin7e livres quatre onces: je les 
ai difliliées comme ci-deflus avec de nouvele eau, 
c’ell-à-dire , fans me fervir de l’eau diflillée de 
la précédente diflillation, afin que la comparaifon 


lût exafle ,■ j’ai obtenu quatre grès d’huile effen- 
tieie femblable à ia précédente y ce qui fait par 
conféquent deux grès feixe grains d’huile ef- 
feutiele que cette plante lèche a tendus de plus 
que lorfqu’ellc étoit fraîche » 

Plufieurs habiles chimifles , & particuliérement 
Hoffmann, qui a beaucoup travaillé fur les hui- 
les effentieles, recontandent d’ajouter du fel mari» 
avec les végétaux qu’on diflille, & qui fournif- 
fent des huiles effentieles plus pelantes que l'eau,, 
tels que font le faflafras , le famat eitrin , la ca- 
nelle, &c. Le but de ce mélange efl de donner 
à l’eau , contenue dans l’alambic, plus de denflté,. 
afin qu’cale foit en état de recevoir un plus grand 
degré de chaleur, & par-là de volatilifer plus fa- 
cilement les huiles pefantes qui fe brâleroient air 
fond' de l’alambic avant qu’elles puflènt s’élever . 
Hoffmann dit à cette occafion que les huiles ef- 
fentieles qu’on obtient par cette méthode , font 
plus ténues, plus belles, & qu’on en retire une 
plus grande quantité. Cependant je n’ai remarqué 
aucune différence de l’une ou de l’autre manipu- 
lation , tant dans les qualités que dans les quan- 
tités des huiles effentieles r ainfi le fel marin efl 
abfolumenr inutile dans ces diflillaricns . D’ail- 
leurs , la plus grande pefantour fpécifique de ces 
huiles, comparée à l’eau, ne lignifie rien par 
raport à leur volatilité.- elle n’empêche pas que 
ces huiles ne s’élèvent au même degré de cha- 
leur où s’élèvent les autres huiles effentieles, mê- 
me les plus légères : en un mot , les huiles pe- 
lantes de cette efpece s’élèvent & paffent dans 
la diftillation aufli facilement que les huiles ef- 
fentieles légères, parce qu’elles font toutes aufli 
volatiles qu’elles .. 

Hoffmann condamne-, avec raifon, la méthode 
de ceux qui preferivent d’aiouter dans la diiliila- 
tion de ces mêmes végétaux , du fel alkali , au 
lieu de fel marin , parce que le fel alkali dé- 
compofe ces huiles : il s’empare de leur acide, 
& il les réduit en favon . 


Huiles effentieles tirées des écorces de citron, 
de cèdres , Ce. 

Dans ce pays-ci on préparé ettte huile en di 
Aillant les écorces récentes des citrons avec de 
l’eau , comme nous l’avons dit pour les autres vé- 
gétaux : mais en Provence & en Portugal , où les 
citrons font très-communs, on en tire l'huile ef- 
fentiele de deux manières , c’eft-à-dire , par diflit- 
lation & fans diflillariorr . 

Pour tirer cette huile fans diiliilation , on fe 
fcrt d’une machine remplie de petits clous, à pet» 
près femblable à celles qui fervent à carder la 
laine: on râpe fur cette machine les écorces jaû- 
nes des citrons , julqu’à ce qu’elles foient ufées 
entièrement .- une grande pattie de l’huile effen- 
tiele coule naturélement , elle fe raffemble dans 
une rigole qu'on a pratiquée à ce deffein , & on 
la reçoit dans une bouteille . Lorfqu’on a ainfi 
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ripé une certain* quantité Je citrons, on ramaffe 
l'écorce divifée , qni reffemble à une pulpe : on 
l'exprime entre deux glaces pour faire fortir l’huile 
ciTentiele qu’elle contient : on U laiffe éclaircir , 
& enfuite on la decante. 


On prépare de la même maniéré l’huile effen- 
tiele des écorces de cédrat , de bergamote , d’orange 
& de limete . 

Les huiles effentieles qu’on a 'préparées par 
cette méthode font un peu moins fluides q mais 
elles ont une odeur plus agréable que celles qui 
ont été dillillées, parce quelles n’ont tien perdu 
de leur efprit reâeur . Comme elles retienent une 
petite quantité de mucilage , elles fe confcrvent 
moins long-temps tjue celles qni en ont été pri- 
vées par la dillillation . 


Maniéré de r eBifier tes luilet 
effentieles. 

Les huiles effentieles , de même que les huiles 
grades font compofées d’acides -, d’eau , de terre 
8c du principe inflammable ou phlogiftiquc . Les 
■différentes proportions de ccs fubflanccs font tou- 
tes les différences qu’on remarque entre les huiles. 
Le principe falin , dans les huiles cffenticlcs , pa- 
roît -être infiniment plus dévelopé que dans les 
huiles tirées par expreffion : c’efl à lui qu’on doit 
artribner la faveur cauflique 8c brûlante des hui- 
les effenticles. Leur principe inflammable efl auffi 
dans un plus grand degré de pureté : il efl beau- 
coup plus volatil que dans les huiles grades : la 
portion la plus tenue de ce principe fe didïpc au 
bout d’un certain temps; elle emporte avec elle 
prcfque toute l'odeur des huiles effenticles la 
portion qui relie acquiert une odeur rance ; ce 
qui vient du principe falin , qui fe trouvant plus 
i nu, agit puiifament fur les autres principes qui 
ne font plus dans des proportions affez grandes 
pour contre balancer fon aâion . 

L’odeur des huiles elfentieles s’anéantit même 
entièrement au bout de quelques années: en vieil- 
liffant , les unes s’épaifliffeot en totalité , & d’au- 
tres en partie feulement : ces dernieres laiffent dé- 
pofer au fond des bouteilles une matière réfi- 
neufe de la confiilance 3c d'une odeur fort ap- 
prochante de la térébenthine , tandis que l’huile 
effentiele qui fumage paroît n’avoir rien perdu 
de fa fluidité . Cette réfine fc diffout dans l’huile 
effentiele lorfqu’ on vient à l’agiter , & elle ne 
s’en fépare plus ; mais elle accéléré confidérable- 
ment leur défeéluofité . Les huiles effentieles des 
femences des plantes ombelliferes , parvenues à 
ce degré d’altération, ne font plus fufceptibles 
de fe cryftalltfer par un froid léger comme aupa- 
ravant. 

Les huiles effentieles légères des plantes de ce 
pays-ci , comme font celles de thym , de romarin , 
de fauge , d’ellragon , 8cc. éprouvent les change- 
mens dont nous venons de parier, infiniment plus 
promptement que les huiles pefantes de canelle, 


de girofle , de faûafras , 3 te. On s’aperçoit du 
commencement de l’altération de ces huiles par la 
couleur jaûne qu’elles font prendre aux bouchons 
de liège qui bouchent les bouteilles qui les con- 
tienent , effet qui efl commun avec l’acide ni- 
treux : on s’en aperçoit auffi par l’altération qu’el- 
les occafionent aux papiers colorés qui coiffent les 
bouteilles. 

Les huiles effentieles devenues rances , 3c qui 
ont perdu entièrement leur odeur , ne peuvent plus 
la recouvrer par la reflification ordinaire , parce 
qu’elles font alors privées de tout leur efprit te- 
«eur. Cependant il y a des moyens de leur ren- 
dre toutes leurs propriétés , comme nous allons le 
dire en parlant des différentes maniérés dont on 
procède a leur rectification . 

1 “. On met dans un grand alambic l’hnile cf- 
ientielc qu'on veut TcCtifier , celle de romarin , 
par exemple , avec beaucoup de ia même plante 
récente, 8c une fuffifanre quanrité d’eau : on pro- 
cédé à la diftillarion comme on l’a dit précédem- 
ment ; l’huile effentiele gâtée par vétuflé fe re- 
ctifie , elle fe faturc d'une nouvele quantité d’ef- 
prit refteur , & elle s’élève avec l’hutfe effentiele 
que fournit la plante verte. Cette manière de re- 
nifler les huiles effentieles efl préférable à toutes 
celles qu’on peut imaginer ; l’huile effentiele efl 
entièrement renouvelée . 

z°. Lorfque les huile* effemieies ne font pas 
dans un état de défeéluofité , tel que celui que 
nous venons de fuppofvr , 3c qu’on veut les re- 
ctifier, feulement pour les rendre plus tenues, ou 
pour les débaraffer de leur couleur , comme l'huile 
d’abfinthe, par exemple; on met cette huile dans 
une cornue de verre ; on la place dans le bain 
de sable d’un fourneau y on adapte un récipient 
au bec de la cornue, 8c on procède à la diflil- 
lation par une chaleur modérée , 8c à peu près 
femblable à celle de l’ eau bouillante . L’huile 
effentiele qui paffe «fl limpide 8c prefque fans 
couleur. 

On ceffe la diflillation lorfqu ’on s'aperçoit 
qu’elle commence à fe colorer, 8e que celle qui 
refle dans la cornue , efl devenue épaiffe comme 
de la térébenthine. On ferre l’huile redifiée dans 
un flacon de cryflat , qui bouche bien . 

Il refle dans la cornue une matière réfineufe 
épaiffe, qu’on rejetc comme inutile. 

On rectifie de la même maniéré toutes les huiles 
effentieles qui ont befoin de l’être. 

Toutes les huiles effentieles diminuent confidé- 
rablement pendant leur rectification , les nnes 
d’environ un tiers , Se d’autres davantage ; cela 
dépend de l’état de dépériffement oh elles fe trou- 
vent lorfqu’ on les reCtifie : en général on en re- 
tire d’autant moins , qu’elles font plus altérées par 
vétuflé. 

Chaque fois qu’on reCtifie une huile effentiele 
quelconque , il y en a une patt e qui fe compofc; 
ce qu’on reconoît facilament par la réfidence qui 
J refle au fond de la coroue, 8c par ia petite quan- 
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tité d'eau acide qui le trouve dans le récipient 
fous l’huile reflifiée. 

Ce principe n’étoit nullement apparent avant 

3 u’on fournit l’huile effentiele à la reâificarion , 
doit fa fepararion à quelque portion de phlo- 
giftiquc qui s’ell diflipée pendant la reêlification , 
& qui a quité le principe aqueux. Si l’on failoit 
diftillcr ainfi un grand nombre de fois une meme 
quantité d’huile , il cil certain qu’on la rédui- 
roit toute en eau & en matière réfineufe ; fi l’on 
ditlilloir enfuite cette matière réfineufe , on la ré- 
duirait toute en charbon : ce charbon , brillé à 
l’air libre, fe réduit enfuite en terre. 

Lorfqu’on veut que les huiles efTentieles fe 
confervent le plus long - temps qu'il eil poffibie 
en bon état , il faut les renfermer dans des fla- 
cons de crylial , bouchés aufli de cryilal ; tenir 
les flacons entièrement pleins , du moins autant 

? iu’on le peut ; ne les déboucher que le moins 
ouvent qu’il eil pofllble , & les tenir dans un 
endroit frais . 

Des huiles ejfeulieles falfifiées. 

On ne doit employer dans les médicament, 
que les huiles elfqgtieles préparées par des gens 
reconus pour être exaêts . Prefque toutes celles 
qui font cheres , & qui nous font envoyées par 
les étrangers , font mélangées ; les unes avec 
des huiles eiTentieles de moindre valeur , les au- 
tres avec des huiles efTentieles d’autres fubflauces , 
& auxquelles on a fait perdre leur odeur en les 
expofant à l’air, ou en les laiffant vieillir; d’au- 
tres avec des huiles graffes , comme font celles 
d’olives , d’amandes douces , &c. & d’autres enfin 
avec de l’efprit-de-vin . 

Celles qui font fujetes à être mêlées avec des 
huiles gralTes , font celles de eanelle , de girofle , 
de macis , de mufeades , de faffafras, de bois de 
Rhodes , &c. ces huiles nous vienent par la Hol- 
lande , elles coûtent moins que celles qu’on pré- 
pare foi - même : c’eft ce qui efl caufc que peu 
d’artiiles fe donnent la peine de les préparer, 
parce qu’ils n’en trouveraient que peu ou point 
de débit . 

Au relie voici le moyen de reconoître ces 
fraudes . t”. On imbibe un morceau de papier 
blanc d’une de ces huiles , & on le fait chaufer 
légèrement ; l’huile elTemiele , étant volatile , fe 
dilftpe en entier , & laiffe le papier pénétré par 
l’huile graffe, qui ne peut fe difltpcr de la même 
maniéré . Lorfque l’huile effeuticlc efl pure , le 
papier refle parfaitement fec , blanc , & ne pa- 
raît nullement avoir été mouillé par de l’huile ; 
en un mot , on peut écrire deffus comme aupa- 
ravant . 

a”. En diflillant au bain-marie ces huiles fal- 
fifiées , la portion d’huile effentiele pafle dans la 
diftillation,& l’huile graffe refle au fond du vaif- 
feau , parce qu’elle ne peut s’élever au degré de 
chaleur de l’eau bouillante . 
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Qu elqucs perfones croient qu’on peut falffier 
les huiles eiTentieles , en mettant des huiles graf- 
fes dans l’alambic , avec les végétaux qu’on di- 
flille; mais c’eft une erreur . La chaleur de l’eau 
bouillante n’eft pas fuffifame pour faite élever 
les huiles graffes pendant la diftillation , & l'hui- 
le effentiele des végétaux n’en volatilife aucune 
portion . Enfin , on ne tire pas plus d’huile ef- 
fenricle que fi l’on n'eût point ajouté d’huile 
graffe ; ainfi cette efpece de faifification n'efl point 
à craindre . 

On vend quelquefois , pour huiles efTentieles 
de lavande , de thym, de marjolaine , &c. l’in- 
fufion de ces fleurs & plantes dans les huiles 
graffes : mais on peut reconoître ces fraudes en 
mêlant ces huiles avec de l’efprit-de-vin ; elles fe 
troublent alors , & elles fe précipitent au lieu de 
fe diffoudre. 

Prefque toutes les huiles efTentieles céphaliques , 
comme celles de thym , de romarin , de fauge , de 
lavande , de marjolaine, de polium , &c. & les 
huiles efsentieles carminativcs , comme celles d’a- 
nis , de fenouil , de cumin , de carvi , & c. font 
fujetes à être mêlées avec de l’efsence de térében- 
thine três-reflifiée . 

11 y a des gens qui mettent même cette der- 
nière huile effentiele dans l’alambic avec les plan- 
tes , afin que , diftillam en même temps que les 
huiles efTentieles , elle fe reflifie en fe mêlant avec 
elles. Cette fraude efl difficile à reconoître lorfque 
l’effence de térébenthine efl bien reéhfiée . Ce- 
pendant il efl pofllble de s’en apercevoir en im- 
bibant un linge de ces huiles efTentieles falfifiées : 
on les laiffe à l’air pendant quelques heures ; l’o- 
deur aromatique des huiles efTentieles des plantes, 
étant plus volatile , fe diffipe la première , le 
linge refle imprégné de l’odeur de l’cflence de té- 
rébenthine. L’affinité de l’effenec de térébenthine 
avec ces huiles efl (i grande , qu’il efl abfolument 
impoflible de les fcparer l’une de l’autre ; on ne 
peut tout-au-p!us que reconoître la fraude. 

Les huiles cffentieles céphaliques dont nous ve- 
nons de parler , ainfi que celles de cirron , de cé- 
drat , de bergamote , d’orange, de limete, &c. 
font encore fujetes à être falfifiées avec de l’efprit- 
de-vin, en place d’effence de térébenthine. Cette 
faifification altéré infiniment moins les huiles ef- 
fentieles . On la reconoît en les mêlant avec de 
l’eau : le mélange devient blanc & laiteux fur la 
champ j l’efprit-de.-vin s’unit à l’eau , & l’huile 
effemiele vient nager à la furface ; on la peut fé- 
parer par le moyen d'un entonoir : & la rcflifier 
comme nous l’avons dit précédemment. 

On peut encore verfer dans un tube de verre 
un poids donné de l’huile effentiele qu’on foup- 
çone être alongéc par de l’efprit-de-vin t on ajou- 
te de l’eau : on agite le mélange : on le laiffe 
s’éclaircir: on décante l’huile: on lapefe: ce dont 
elle fe trouve être diminuée, efl la quantité d’ef- 
prit-de-vin qu’elle contenoit qui s’eft mêlée à 
l’eau . 

À l’é- 
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À f égard de celles qui font altérées par ie mé- 
lange d’une huile ellentiele de peu de valeur, dont 
on a biffe perdre l’odeur , il n’efi pas poflibic- 
d’en reconoître U falfification , fi ce n’eft pas leur 
odeur qui ell toujours plus foible que celles des 
huiles dleatieles non altérées. 

Obferuàtions . 

Je dois obferver , dit M. Beaumé , que toutes 
le? fois qu’on diftillc une piante pour en tirer 
l’h u i!e effentiele , on en obtient toujours davan- 
nqe , toutes chofcs égales d’ailleurs, lorfqu’on en 
diltille beaucoup à la fois. Il y a des plantes qui 
en contienenr fi peu , qu’on ne recueille point 
d'huile effeatieie , lorfqu'on les difliile en petite 
quantité . 

Nous ajouterons encore une remarque fur la 
meme matière. Nous croyons que fi l’on difliiloit 
la même plante dans différens ctats de maturité, 
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féchée & non féchéc, on obferverolt que le tempe 
de la floraifon ne (croit pas toujours ie plus 3. 
vantageux pour diiîilier toutes les plantes : il y 
en a qui fourniraient plus d'huile avant la florai- 
fon , tandis que d’autres en foutniroient davantage 
après . 

Les huiles eflicntieles ont communément les ver- 
tus des plantes qui les ont fournies, mais plus 
marquées & dans un plus grand degré: elles font 
en général, aflives, pénétrantes, fs elles agiffent 
plus promptement & plus puiiTamcnt que Ici plan- 
tes d'où on les a tirées: il faut éviter de les faire 
prendre feules, h caufe de cela: elles s’atachent k 
la gorge , elles oeca'lonent des picotemens , des 
chaleurs excefftves , & même des ampoules. Plu- 
fieurs de ces huiles font même caufiiques, appli- 
quées à l'extérieur & font l’effet d’un véiïcatoire: 
telles font les huiles légères de plantes céphaliques 
indigènes , comme l'huile eflentiele de thym , de 
fauge, de marjolaine, &c, &c. 
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RACINES. 

( Art de récolter & de préparer les ) 


L a récolte des racine) peut fe faire au prin- 
temps ou en autone lorfqu'ellcs font fans tiges . 
C’eft dans cet état qu’on doit fe les procurer , au- 
trement les racines font ligneufes & de mauvaife 
qualité . 

Dans l’une & dans l’autre de ces deux faifons, 
il y a un intervalle à peu prés égal où les plan- 
tes ne végètent que dans l’intérieur de la terra 
& point pour l’ordinaire à fa furface . 

Les auteurs ne s’acordent point fur le choir de 
la faifon, & forment deux fentimens. 

Le premier ell celui d’Avicenne , de Diofcori- 
de & de Galien : ils recomandent d’arracher les 
racines en autone & au commencement de l’hi- 
ver, lorfque les feuilles des tiges commencent à 
tomber , ils difent qu’à mefure que les plantes fe 
deflechent , la fève retombe en grande partie dans 
les racines , qui demeurent vivanres dans la terre , 
& font toutes prêtes à végéter, comme on le voit 
en effet dans certaines plantes qui poulTent des 
paquets de ‘.feuilles fur la fin de l’autone ou au 
commencement de l’hiver , & dans certains arbres 
qui après la chute des feuilles poulTent des bour- 
geons dans le milieu de leur hauteur & point aux 
extrémités du tronc : enfin comme on le voit 
encore aux racines bulbeufes & aux plantes grif- 
fes qui abondent en nouriture & végètent dans 
l’arriere-fiifon . 

Ces mêmes auteurs difent aulft , pour mieux 
établir leur Sentiment , que leurs racines pendant 
l’hiver, ne tirent rien de la terre , qu’elles fou- 
frent confidérablemenr , & que ce n'eft qu’à la 
faveur de la grande quantité de fève qu'elles ont 
prife en autone , quelles fe confervent dans la 
terre pendant l’hiver. 

Mais Malpighi & plufieurs bons auteurs qui 
ont écrit iur la végétation , ont obfervé que Pé- 
tât d’engourdilîement où font les végétaux pen- 
dant I hiver n’efl qu’à l’extérieur & qu’ils végè- 
tent dans l’intérieur de la terre : c’eft - là peut- 
être ce qui a donné lieu à certains auteurs de' 
préférer le printemps à l’autone pour la récolte 
des racines. 

Ceux qui préfèrent le printemps pour la récoi- 
re des racines difent qu’on doit choifir le temps 
où les paquets des feuilles commencent à fc dé- 
veloper & à fortir de terre . parce que la ri 
gueur de l’hiver ayant empêché la difiipation de 
la fève, que les racines ont retenue dans l’auto- 


ne , & de celles qu’elles ont acquife pendant l’hi- 
ver , elle commence à fe déveloper au printemps , 
à s’élaborer & à donner une nouvele vîfeucur 
anx racines . Celles du printemps font grôfles , 
bien nonries , fucculentes , charnues , & leur fub- 
ftance cft tendre , au lieu que les racines d’auto- 
ne qui ft font épuifées pendant l’été à fournir 
des lues végétatifs aux différentes parties des plan- 
tes font dures, ligneufes & de moindre qualité. 
Enfin ils allegnent pour derniere raifon que lorf- 
u’on arrache les racines de terre en autone , 
ans le temps que les feuilles commencent à 
tomber , elles font comme les animaux qui fe 
trouvent épuifés immédiatement après avoir pro- 
duit leurs petits , à l’exception des racines bul- 
beufes , qui contienent une fi grande quanti- 
té de fève, qu’elles font , pour ainfi dire, é- 
galcment bonnes dans toutes les faifons de l’an- 
née. 

Les racines des planres annueles , comme par 
exemple les raves , les navets , &c. font bon- 
nes dans toutes les faifons , pourvu que ces 
plantes aient été plantées ou femées dans un 
temps favorable , qu’elles ne foient pas venues 
forcément , & qu’elles foient encore jeunes Sc 
tendres . 

On doit , autant qu’on le peut , avoir les raci- 
nes entières, bien nouries, fans qu'elles le foient 
trop . 

Les racines annueles devienent ligneufes fur leur 
arriere-faifon . 

Lorfqu’on eft obligé de les employer , on en 
fépare fe cœur qui n’efl que du bois , & de peu 
ou point de vertu . 

11 réfulte de tout ce qui vient d’être expo- 
fé fur le temps où l’on doit faire la récolte des 
racines , qu’il ell bien difficile d’établir des ré- 
glés générales ItTr cette matière , puifque dans 
le nombre des racines que nous offre la nature , 
on en recueille de bonnes dans prefque toutes 
les faifons . 

Tout ce que l’on peut dire de plus général fur 
cet objet , Be d'après des observations multipliées , 
ell qu’il vaut mieux les arracher de terre en 
autone ou au commencement de l’hiver. Ce n’ell 
pas qu’on doive penfer que les racines de prin- 
temps fe foient épuifées dans la terre pendant les 
rigueurs de l’hiver qui a précédé, puifque, com- 
me je l’ai déjà fait obferver , elles tirent pendant 
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cette faifon tant de nouriture que l'écorce de jp/u- 
fieurs creve de plénitude ; mais les racines de 
printemps font abreuvées d’une grande quantité 
de fucs aqueux qui n’a fubi encore aucune éla- 
boration ; leur fubiîance cil molie, pulpeufe, & 
prefque Uns vertu . 

Le célébré Boerhaave compare les racines de 
printemps aux jeunes animaux ; leurs fibres n’ont 
point encore allez de force ni de vigueur & 
d’élarticité pour élaborer les fucs nouriciers , & 
pour les allimiler à leur fubiîance. Les fluides 
des jeunes animaux qui fe nourilfent de végé- 
taux , ne font pas bien animalifés; on y retrouve 
encore les principes des fubltanccs qui les ont 
nouris avec one grande partie de leurs proprié- 
tés. Il en efl de même des végétaux dans leur 
jeunette , fur-tour des racines dont nous parlons ; 
les fucs qu’elles contienent font peu falins , peu 
réllaeux & peu cxtraâifs ; c’ctl le principe aqueux 
qui y domine . 

Audi l’expérience nous apprend que les racines 
de printemps diminuent, à l’exiiccation , de pref- 
que moitié plus que les racines d’autone . D’ail- 
leurs , en féchant , elles foufrent un léger degré 
de fermentation à caufe de cette grande quantité 
d’humidité qu’elles contienent, ce qui elt caufe 
que les vers s’y mettent promptement , & qu’el- 
les ne peuvent fe garder en bon état aulTi long- 
temps que telles qui ont été arrachées de terre 
en aurone , quelque foin qu’on prene pendant la 
defficcation . Ainli , comme on voit, la fuceuien- 
ce n’eil point une qualité eflentiele qu’on doive 
rechercher dans les racines, & cette obfervation 
eit prefque générale pour toutes . 

Lorfque les vers fe metrent aux racines, ils 
n’ataquent & ne fe nouriflent que de la partie 
purement ligneufe , fans altérer ni endomager la 
fubiîance rélmeufe. M. Beaumé obferve que M. 
Geoffroi , apothicaire , s’étant aperçu de ce phé- 
nomène , avoit confervé pendant plus de vingt 
ans un petit baril de jalap, qu’il facrifia i h pâ- 
ture des vers . Ces iniefles moururent après s’être 
nouris de tout ce que ces racines contenoient de 
ligneux . Nous examinâmes , dit M- Beaumé , ce 
jalap , nous le vennûmes pour en féparer le fqué- 
lete réfineux d’avec le bois réduit en pouflîere 
par les vers ; ce jalap ainii préparé par les vers , 
rendit, par le moyen de i’efprit de vin, prefque 
fon poids égal de réfine. D’où il réfulte que ce 
moyen peut être employé avec fuccês pour fépa- 
rer les fubflanccs réfineufes de beaucoup de végé- 
taux , comme font les anatomiiles pour fe procu- 
rer des fquéleres de petits animaux qu'ils auroient 
beaucoup de peine à dilTéquerr ils. expofent les 
cadavres des petits animaux aux infefles qui ron- 
gent tout ce qu’il y a de charnu, & lailfent les 
os parfaitement nétoyés. 


Dtjficcation dts racintr.. 

Les racines doivent être féchées promptement,, 
& d'autant plus rapidement qu’elles contienent 
davantage d’humidité : il faut ôter les filament 
des racines les elfuyer avec un linge ;rnde, 
afin d’enlever la première écorce, & la terre qui 
peut y adhérer. On fend celles qùi conriencoi 
un coeur ligneux pour le féparer: on coupe par 
tranches les grôffes racines qui font charnues,, 
comme celles de bryoiue, d’énula-campana , lorf- 
qu’elles font trop gtôlfes ; on les enfile avec une 
hcele à 1a maniéré d’un chapelet; on les em- 
pote à l’ardeur du foleil , ou fur le four d'un 
boulanger , pour Tes faire fécher , & on les y 
laifle jufqu’à ce qu’elles foient parfaitement fe- 
ches . 

Beaucoup de ratines , après avoir été féchées,. 
attirent puiflament l’humidité de l’air; elles fe ra- 
mollirent, & elles moififfent au bouc d'un certain 
temps à leur furface , comme , par exemple , cel- 
les de guimauve, d’énula-campana, & c. cette 
propriété leur vient de la grande quantité de par-, 
tics extradfives & mucilagineufes qu’elles confie-, 
nent. 

Pluficurs perfones recomandent de laver les ra- 
cines qu'on veut faire lécher, afin de les mieux 
nétoyer ; il faut alors que cela fe fafTe prompte- 
ment , 6c lorfqu’elles font entières & point enta- 
mées , fans quoi l’eau , pendant le lavage , fe 
charge d’une allez grande quantité de parties faii- 
nes & extraftives , ce qui diminue les effets de 
ces racines ; telles font , par exemple , celles de 
guimauve 6c d’énuia-campana . Ces racines font 
beaucoup moins fujetes 1 attirer l’humidité de 
l’air, & à moifir lorfqu’elles font féchées, & 
qu’elles ont été bien lavées après avoit été cou- 
pées. 

A l’égard des racines qui font trop petites pour 
être coupées par tranches ou pour être enfilées, 
on les fait fécher fur des toiles de Ia même ma- 
niéré que les plantes . 

On ne devrait jamais employer les racines que 
les herborilles confervent fraîches à ia cave & 
dans le fâble pour y avoir recours pendant l’hi- 
ver : telles font les racines de raifort fauvage , 
celles de guimauve , &c. Ces racines végètent 
pendant l’hiver à la faveur de la température dou- 
ce qui régné dans les caves: de charnues qu’elles 
étoient d’abord, elles devienent ligneufes 6c fans 
vertu . 

Les oignons font les racines les plus difficiles 
i faire lécher : il faut de néceflité les éfeuiHer 
& employer la chaleur du bain - marie , fi on 
veut les avoir parfaitement privés de toate humi- 
dité. 
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Puhiri/alion des racines» 

Les racine: flbreufes, comme celles de guimau- 
ve , d’cnuia-campana , doivent être mondées de 
leurs écorces : ou les ratifie avec un couteau & 
on les coup: par tranches très-minces avant de 
Us foumettre a la pulvérisation fans quoi leurs 
foudres feroieqr remplies de petits filamens qui 


RAC 

relTemhlent b des poils fit qu'on auroit beaucoup 
de peine à Séparer . 

Certe remarque eft générale pour toutes les ra- 
cines qui font fibreufes . 

Lorsque les racines font petites, on les réduit 
en poudre telles qu’elles font , après les avoir né- 
toyées des matières étrangères. 

(.Extrait des i liment dt pharmacie de M. Beau» 
mi . ) 
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RAGE. 


( Art préservatif & curatif de la ) 


C!’est un art nonveau & bien important , de 
pouvoir arrêter dans le principe 1er effets terri- 
bles de la rage . Qu’il nous loit donc permis de 
raprocher dans cet article les méthodes les plps 
acréditées que l'on a oppofées & ce fléau accident 
tel . Cet art de guérir un mal fi fubit 8c fi rapide 
ne fera point fans doute regardé comme déplacé 
dans un diêlionaire confacré aux arts utiles. D’ail- 
leurs nous ne préfenterons qu’un fimple abrégé 
des fccours & donner dans des circottflances pref- 
fantes & imprévues , fans prétendre entrer dans 
la théorie du traitement qui doit être dévelopée 
par les favans rédaêleurs de la médecine & de la 
chirurgie. 

Traitement contre la rage . 

M. Médércr vante le traitement fuivant com- 
me un puifTant moyen prélérvatif de la rage pour 
ceux qui ont été mordus par des animaux vrai- 
ment enragés, & on certifie fon plein fuccès fur 
trois perfones qui ne pou voient manquer de pé- 
rir de cette cruele maladie , la rage de l’animal 
étant conlHtée , 8c les trois perlonts mordues 
l’ayant été dans la peau vive. 

Ce remede eft connu , ufité , & on le le pro- 
cure facilement 8c à peu de frais ; c’ell ce qu'on 
nomme la leflive des favoniers , un fel alkali dit 
fous dans i cau pour afoiblir fa çauflicité . La 
bleffure faite par un animal enragé ou foupçoné 
avec fondement de l’être , fera dilatée 8c lavée 
avec la leflive qu’on compofera fur le champ 
avec jo grains de pierre b caurere 8c une livre 
d’eau commune . Si la partie n’eif pas trop feofi- 
ble , on la couvrira de charpie imbibée de la mê- 
me leflive; fi elle eft trop fenfible pour éprouver 
cette irritation fans inflammation ou autre mal , 
on efluiera la plaie, on la lavera avec l’eau tiede , 
& on mettra de la charpie feche , ce qui fe ré- 
pétera plufieurs jours. 

Si la piale fe trouve déjà cicatrifée quand ort 
jugera devoir fe précautioner contre fes fuites , 
on la recouvrira avec la pierre à cautère , & 
on fuivra les conleils préccdens. 

Cependant ce' qui peut donner quelque défiance 
du traitement de M. Médérer, c’eft qu’il s’apuie 
fur l'affinité du. venin de la rage , avec le virus 
Vénérien qui n’dl ni prouvé, ni vrai-fcmblablc , 
8c en fécond lieu parce qu’il croit un peu légé- 
rement'iie ieffive des favoniers r un infaillible re- 


mede préfervatif des affiliions vénériestes, autre 
ailertion un peu hazardce. 

Aperçu fur tes moyens de guérir !' hydrophobie , 
par AJ. Demathis , doéleur en médecine , & 
chirurgien des armées élu roi de Naples ; public 
par ordre du gouvernement . 

La rage fe manifefte fpécialement en Europe 
8c elle y paroît beaucoup plus fouvent que dans 
certaines autres contrées de la terre . Ëoerhaa.e 
ne défefpéroit pas qu’on trouvât un remede fin- 
uliei à on virus fi fingulier : Ne c defpcrandwn 
i inveniendo tam finguiaris veneni ftngulari a\ - 
tidot o , Apho*. 148. Je propofe un moyen fingu- 
lier de guérir cette maladie. Une expérience faite 
par hazard conduira peut - être â une pratique 
heureufe ; mais je n’ai entrevu cette polfiblité, 
qu’aprês avoir appris de M. Alphonle le Roi 
quelle étoit fon opinion fur les phénomènes de 
rhydrophobie , & fur la curation de cette hotrible. 
maladie. 

Comme la rage exalte , & le principe de la 
vie, 8c les organes qui le contienem , au point 
de rendre les animaux , qui en font ataqués ,. 
exceflïvemem fcnfîbles à la vue d’objets qui, dans 
tout autre- temps , ne feroienr aucune impreffion 
fur eux, M. Alphonfe le Roi penfe qu’on ne 
peut guérir les enragés , qu’en diminuant le prin- 
cipe de la vie jufqu’à le fulpendre prcfque , 8c. 
en neutralilant en même temps la matière hvdro- 
phobique. Cette idée neuve me fit Ternir tout- 
le prix de n:on expérience. Ce moyen eft trou- 
vé, lui dis- je, le hazard me l’a fourni : je l’a- 
ven méconnu mais vos vues m'en fon: appré- 
cier en cet inftant l’importance. Après avoir ra- 
conté le fait à M. le Roi , il me prefla de le' 
publier : je m’en fais un devoir . Puifle.it de 
nouveles expériences rendre ma découverte aiïez 
précieufe , pour qu'elle ferve de bafe à une mé- 
thode , par laquelle on guérira l’hydrophobie dé-- 
clarée ! 

En oêlobre 1778 , demeurant quelque temps 
chez mon frere, qui eft apothicaire à Vallodinavi ,, 
dans la Calabre citérieure , j'avois , en revenant 
de la chafte, trouvé une vipere que je raporrotS' 
vivante â la pharmacie . En paiïant par le jar- 
din , je trouvai le jardinier fort afttige de la ma- 
ladie d'un très-gros chien de g<rdc qui étoir â !a> 
chaîne , 8c qui depuis trois jours n'aroit voulut 
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ni manger , ni boire. J'approche do chien qui 
droit bien enchaîné,- je l’irrite ; il avoir les ieux 
étincelant , & cer animal, qui ordinairement ja- 
poit fans cédé, ne le pouvoir pas , & n’avoit 
u’un certain grognement propre aux chiens hy- 
rophobes . J’afTurai qu’il etoit ataqué de la rage, 
& j’en eus bientôt convaincu les a (bilans , en 
mettant de l’eau fous les ieux de ce chien ; car 
alors il tomba en défaillance , & entra en con- 
-vulilon . 

Il fut queftion de tuer cet animal: &, comme 
j’avois au bout d’un petit nreud coulant , à l’ex- 
trémité d’une baguete , la vipere que je venois 
de trouver , je réfolus de faire mourir le chien 
par fa morfure . J’irrirai la vipere , je la portai 
fur le cou & la tête du chien ; elle le mordit en 
divers endroits, & auprès de la gueule: le chien 
piqué mordit à fon tour la vipere & la mit en 
morceaux . En moins d’une heure la tête du chien 
fut horriblement gonflée; après deux heures, l’a- 
nimal but beaucoup d’eau avec une grande avi- 
dité, mais il pc’rit de fes morfures au bout de 
quatre heures . 

Cette expérience n'ouvre-t-ellc pas un champ 
à des tentatives flnguliercs & nouveies pour la 
cure de i’hydropnobie dévelopée. 5 La morfure de 
la vipere peut être guérie par l’huile , par l’al- 
kali volatil . Cette morfure , en imprimant aux 
fluides une modification nouvele, en donnant un 
autre mode , une certaine rétrogradation aux mou- 
vement qui condiment la vie , ne peut- elle pas 
guérir 1 Ce moyen n’agit-il pas par la raifon des 
contraires , & n’y trouve-t-on pas un raproche- 
ment de ce principe d’ Hippocrate , eemvulfto 
comulfimt curatur M. Alphonfe le roi feroit 
d’avis qti’on mît les hydrophobes en afphyxie pat 
la vapeur du chatbon ; c'elt un moyen à tenter , 
mais ce n’efl qu’un projet ; tandis que , d’après 
l’expérience que j’ai raportée, on voit que l’hor- 
reur de l’eau s'efl changée en une grande avidité 
d’en boire après la morfure de la vipere - 

Je ne doute nullement que l’on n’oppofe beau- 
coup de ralfonemens à ce fait : peut-être citera- 
t-on l’obfervation que raporte Sauvages , d’un 
homme qui fut mordu à Naples d’une vipere , 
& qui prit !a plus grande horreur pour l’air ; 
mais l’aérophobic n’efl pas l’hydrophobie : d’ail- 
leurs, des extrêmes & des contraires produifent 
quelquefois des effets qui reffemblent . La morfure 
de la vipere produit inanition dans ie fluide vi- 
tal , & coagulation dans les autres fluides , tan- 
dis que l’hydrophobie a des effets absolument con- 
traires ; car fouvent le fang fort par l'anus du ca- 
davre d’un hydrophobe . Au refle , c’eft à de 
nouveaux faits & à de nouveies expériences qu’il 
but recourir , plutôt qu’à des raifonemens qui 
peuvrtit induire en erreur. 

Nota . Parmi les milliers de remedes publiés 
comme des moyens sûrs de guérir la rage , il n’y 
a encore que l’ufage du mercure intérieurement 
& extérieurement , jufqu’à une foible falivation , 
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qui mérite quelque confiance. La réputation des 
autres remedes ne vient que d'avoir été employés 
par des gens mordus par des animaux qu’ on 
croyoit enragés & qui ne l’étoient pas , ou par 
des animaux vraiment enragés dont la falive , ou 
bave , arrêtée par les gens mordus, n’avoit point 
atteint ou infe&é la bleffure . 

Ohfcrvations fur les remedes contre la rage . 

Si l’on en croit les livres ancienl & moder- 
nes , ainfi que les gazetes & journaux de tous les 
temps & pays , il n’y a point de maladie qui fe 
guériffe auflî fouvent & avec un fi grand nombre 
de remedes, que la rage ou les plaies faites par 
des animaux enragés. On compte plus de cent 
plantes & autant d’autres corps naturels qui font 
donnés pour des fpécifiques de cette terrible ma- 
ladie , & il n’y a pas de fl petit canton où il 
n’habite quelqu’un qui fe dit poffeffeur d’un fe- 
cret contre la rage , foit des hommes , foit des 
animaux . Mais quand il fe trouve un fujet vrai- 
ment ataqué de la rage , ou mordu par un ani- 
mal enrage , de maniéré que la plaie ait été in- 
feSée du venin de ce mal, il périt prefque cer- 
tainement , fur-tout fl ie malade a éprouvé un 
feul ou piufleurs accès ; je dis que le fujet infeèlé 
de la rage périt prefque certainement , parce 
qu’on a fieu de préfumer qu’un des traitemens 
anciens, renouvelé depuis quelque temps, celui 
par les lcarifications , brûlures & cautérifations 
des plaies , a eu toutes les apparences de quel- 
ques vrais fuccês ; je dis les apparences , parce 
que fur cet article la crédibilité paroît avoir g li- 
gné jufqu’aux médecins prudens & inllruits . Nous 
avons vu dernièrement M. Fothergill certifier 
des guérifons d’enragés, & enfuite publier qu’il 
avoit été trompé . Malheureufement , & les cir- 
conflances s’acordent très-fouvent pour ccia , & 
les hommes fe prêtent merveilleulement ü l’er- 
reur . On a été jufqu’à mettre au nombre des 
fpécifiques contre la rage , une petite plante qui 
n’a ni odeur ni faveur, dont on peut mettre le 
fuc dans les ieux , fur les plaies les plus fenfi- 
bles , fans caufer d’autre feniation que celle que 
fait l’eau pure . 

Aux foins que les gouvememens ont pris rela- 
tivement à la rage , il en a jufqu’ici manqué 
d’effentiels pour lefquels ils devroient employer 
leur force & de l'argent; c’eft d’abord de faire 
prendre & garder un temps convenable les 
chiens qu’on dit enragés , on détruirait bientôt 
l'idée populaire de la fréquence de la rage , & 
la plupart des gens mordus par des chiens en co- 
lère , ne croiraient pas l’avoir été par des animaax 
enragés . 

Quand il fe trouverait des chiens vraiment en- 
ragés , on les confierait 1 des gens qui n’euflfent 
pas la crédibilité en partage , ni le défir de faire 
parler d’eux en annonçant des découvertes ; il leur 
faudrait la fagacité & la hardieffe d’un abbé Fon- 
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tana ; peut-être avec le temps découvriroient-ils fa 
nature de cette maladie, 8c comment on peut 
la prévoir, la prévenir & la guérir . 

L’idée populaire de la fréquence de la rage 
ert encore entretenue par les gardes de charte , 
les maréchau flées, qui, pour avoir un prétexte 
de tuer les chiens , trop multipliés , ou autres 
moios bonnes rai font , répandent le bruit de chiens 
enragés qui ont parte dans ces endroits ; ce qui 
fait croire la rage plus commune , & regarder 
comme enragés des chiens en colere , batus ou 
pourfuivis : les gens mordus craignent la rage , 
prenent des remedes dont leur erreur fait ou en- 
tretient la faurte efficacité . 

Onze perfones furent mordues dans une Eglife 
par un petit chien entré en aboyant, & frape' 
de tous côtés dans fa courfe ; cinq prirent des 
remèdes contre la rage ; j’en détournai fix qui ne 
firent rien , parce que je fus que ce chien avoit 
fui dans l’Eglife en s’échapant des mains d’enfans 
qui l’avoient tourmenté ; aufifi perfone ne fut 
enragé . 

Remede ang lois pour la morfnre des chiets enra- 
gés , employé , dit-on , avec fuecls par les fau- 
te âges du nord de V Amérique . 

Prend de l’écorce de frêne blanc ( fraxinus 
excelfior ), faites -la brûler, réduifez-la en pou- 
dre, puis mêlex-y du vinaigre fort, pour en faire 
un topique plus ou moins grand, félon la moj- 
fure; enfin , appliquez-le fur la partie affligée ; 
par ce moyen les fauvages américains en tirent 
le venin - 

Compofttion d'un remede contre ta rage 
dont les hommes ou les animaux 
feront claqués . 

Il faut prendre une égale quantité des (impies 
ci-après dénomés , félon la quantité qu’on veut 
faire des remedes . Racines d’angélique royale ; 
de irefle d’eau ; racines , tiges 8c feuilles de paf- 
ferage ; de tournefol ou marguerite fauvage , qu’il 
faut bien laver,- tiges & feuilles de rue ; de rô- 
le de chien ou glandier; extrémités ou bourgeons 
de lycomier . À chaque poignée de ces différons 
fimples , il faut une bonne oc grôrtie gonfle d’ail. 
On pile tout enfemble , 8c par une forte com- 
prertion l’on exprime le jus , qu’on donne à boire 
à toute forte de perfones d’un âge fait, un demi- 
verre à jeun , trois jours confécutits : il ne faut man- 
ger de deux heutes après , ne point manger de lait 
ni de fruit cru pendant l’effet du remede . Qn 
en proportione la dofe félon l’âge & la compfe- 
xion des hommes . Il en faut faire fans rue 
pour les femmes erôffes . Aux bêtes , félon 
leur efpeee ; aux chevaux demi-chopine à cha- 
que prife ; aux bêtes à corne , fort peu ; moins 
aux cochons de même ; & aux chiens , félon 
leur grandeur • 11 fe fait ordinairement au prin . 
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temps , lorfque les herbes font fortes en fève . 
La nécertité le fait faire en tout temps . Pour 
le conferver d’une année â l’autre , on y met 
un tiers de vin blanc & un peu de fel : . alors les 
dofes doivent être - plus graades • On les conferve 
en flacons 8c en bouteilles , qu’il faut remuer 
de temps en temps . 

Cuérifon de la rage , d'apres la méthode 
de Al. Tijfot . 

M. Beaufen , "médecin d’une petite ville du 
pays d’Hanover en Allemagne, ayant été appelé 
auprès d’un malade qui commentoit à reffentir 
les premiers accès de rage , â la fuite d’une 
morfure négligée d’an chien enragé , dit l’a- 
voir entièrement guéri , en fuivant la méthode 
de M. Tirtbt . 

Mes premiers foins , dit-il , furent d’ineifer I* 
plaie , en coupant fort avant les chairs oh les 
dents inférieures 8c fupérieures de l’animal é- 
toient empreintes à une alfcz forte profondeur . 
Après cette opération , je lavai la plaie à plu- 
fieurs reprifes avec l’eau de fel tiede , & fit 
oindre toute la jambe avec de l’huile d’olive , 
Je fis panfer enfuite la plaie , en frotant une 
fois le jour le contour i deux pouces de circon- 
férence , avec un grôs d’onguent, compofé d’une 
once de vif- argent , d’un demi-gtôs de téré- 
benthine de Ventfe , & de deux onces d’axonge 
de porc , & mettant dans la plaie deux fois le 
jour de l’onguent de bafïlic . Je fis prendre 
intérieurement au malade, aurti long- temps que 
la force du paroxyfme dura , de trois en trois 
heures, une poudre compofée de 16 grains de 
mufe , *4 grains de cinnabre natif, & autant de 
cinnabre factice . Je lui donnai , foir 8c matin , 
un bol compofé d’un grôs de racine de ferpen- 
taire de Virginie, de camphre dépuré & d’arta- 
foetida , de chacun ro grains , mêlés avec une 
fuffilante quantité de rob de furcau. Leparoxyfme 
diminuoit, 8c devenoit moins fréquent, à melure 
què la falivation augmentoit; j’éloignai pour lors, 
peu à peu , les remedes internes , 8c continuai 
de faire ufage à l’extérieur de l’onguent pour pro- 
voquer la falivation , ce qui me réurtit à mer- 
veille, 8c c’eft fur cela que je fondois la guéri- 
fon du malade. J’entretins ainfi la falivation juf- 
qu’à guérifon complet;, qui s’enfuivit au bout de 
trois femaines; je donnai en dernier lieu une cou- 
ple de purgations au malade, après quoi je lui 
adminirtrai le quinquina . 

Il efi étonant qu’on ait ignoré aurti long-temps 

?ue la falivation ert le vrai remede de cette ma- 
adie cruele . Mon malade falivoit par flots au 
commencement du mal , 8c avant que j’curtè mis 
le mercure en ufage chez lui. 
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Guéri fon de phtfturs animaux mordus par des 
client in frétés de In rage ; extrait d'une let- 
tre de AL Chabert aux Auteurs du Journal de 
Paris . 

L'infidélitc , malheureufement trop recqnue , 
de tous les fpécifiqucs employés jufqu à ce 
jour contre la rage , me (ait un devoir de pu- 
blier ies fuccês qu’a eus dans le traitement de 
cette maladie ie fieur Douflot , élève de l’école 
vétérinaire de Paris , & la méthode qui les lui 
a obtenus. ]e me bornerai à l’expofition (impie 
des faits. 

Dans le oourant de juillet dernier ( 178a ) , 
l’intendant de Paris fut informe' par fon fub- 
délégiié A Courtenay , que plufieurs vaches de 
fa fubdélégation avoient été mordues par des 
chiens enragés : il me chargea d’envoyer un 
élevé à leur fecours . Je fis choix du fieur 
Douffot , dont je connois l’intelligence 8c les 
talens . 

La première vache qu’il traita aparienoit au 
l'vndic de S. Loup Dordon ; elle avott été mor- 
due en ploiieurs endroits à la jambe gauche de 
derrière: quarante trois jours s’étoient déjà écou- 
lés depuis cette époque ; les plaies choient cica- 
trifces ; mais un flux extrêmement abondant de 
falive , furvenu depuis quelques jours , aiar- 
moit , & avec raifon , le propriétaire . L’éleve 
ouvre toutes les plaies, il les cautérifc , & les 
couvre d’onguent mercuriel ; il paffe un feton au 
fanon, il donne ie matin en breuvage trois gris 
d’alkali volatil concret dans une pinte d’mfulïon 
d’anagaliis: des (ignés non équivoques lui ayant 
fait foupçonet i’exillence de vers dans la première 
voie , il dorme û midi une pinte d’infufion de 
fatiete, avec addition de deux gtôs d’huile empy- 
reumatique . Il fait prendre le foir une pinte 
d’infufton d’anagailis pure. 

Ce traitement fut continué quinte jours de 
fuite, pendant lefqueis les plaies lurent friélionécs 
tous les matins avec l’onguent mercuriel , & ' le 
feton onflioné avec partie égale d'onguent bafili- 
cum 8c d'onguent mercuriel . 

Pendant tout le traitement , on ne donna à 
l’animal que la moitié de la ration ordinaire de 
foi rages, on les chohit feulement plus fubftantiels 
8c de meilleure qualité: l’éleve crut devoir pro- 
ferire la pâture , parce que , outre les inconvé- 
tu.ns qui auraient pu réfulter du dévclopement 
de la rage dans un animal de cette force aban- 
doné,!a nouriture verte contient une quantité de 
parties aqueufes, capables d’anuler les effets des 
ntédicamens . 

Au bout de quelques jours de traitement , le 
fieur Douflot eut la fatisfafîion de voir le flux de 
falive s’arrêter , & tous les lymptômes inquiétans 
s’évanouir 8c difparoître abfolument ; 8c ce ne 
fut que pour plus grande sûreté qu’il crut devoir 
prolonger fon traitement . 
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Onze autres vaches de la paroiffe de Courte- 
nay avoient été mordues pat un chien , qui l’a- 
voit été lui-même par celui qui avoit lacéré la 
jambe de la vache qui faitle iujet de l’obfervation 
I précédente. L’une de ces vaches, apartenanre au 
nommé Couturier , avoit été mordue en quatre 
endroits à la jambe gauche de derrière , à la face 
externe du tibia . Quatre antres aparteooient à 
Étienne Renaud: l'une avoit deux morfures fur 
le tendon, prés dujaret; l’autre avoit quatre mor- 
futes à la cuiffe gauche; la troifiemc avoit été 
mordue à l’avant-bras gauche ; la quatrième ne por- 
toit aucune bleflurc , mais elle s’étoit trouvée avec 
les autres, lorfqu’eiles avoient été mordues, 8c il 
étoit à prélumer que le chien s’étoit auffi préci- 
pité fur elle. 

Cinq autres apartenoient à Antoine Copin , 
deux avoient été mordues à la jambe gauche ; 
les trois autres ne portoienr aucune moriurc fen- 
dille . 

La onzième aparenoit à Nicolas Cheneday; 
elle avoit été mordue & la partie fupérieure du 
genou droit . 

Toutes ces vaches furent foumifes au même 
traitement que la première , k l’exception de 
celles qui ne préfenterent aucune morfure , qui 
ne prirent l’alkali qu’à demi - dote ; mais on 
leur pafla un feton , 8t on les mit également 
a l'ufage de l'huile empyreumatique , étendue 
dans l’infufîon de faricte , pour ies raifons que 
nous avons indiquées , raifons dont l’émifTion par 
finus d’un grand nombre de vers , démontrera la 
folidité . 

Pendant que le fieur Douflot fuivoit ce traite- 
ment , des chiens , qui avoient été mordus par 
ceux qui avoient bfeffc les vaches , Sc qui a- 
voient été négligés , eurent des ascês d’hydro- 
phobie , 8c mordirent deux vaches 8c trois co- 
chons . 

L’une de ces vaches avoit été mordue à U 
partie inférieure de la cuiffe droite p les plaies , 
au nombre de cinq , étoient très-profondes : l’autre 
avoit trois morfures à la partie inférieure du ti- 
bia, 8c trois autres à la partie fupérieure de la 
cuiffe gauche . Ces deux vaches furent traitées 
comme les premières . 

J-es trois cochons furent fournis au même trai- 
tement ; l’un d’eux avoit été mordu au bout du 
nez ; les deux autres avoient feulement été ter- 
raiîés & foulés par le chien. 

Plus de deux mois fe font écoulés depuis que 
ces animaux ont été traités ; aucun n’a donné le 
moindre fymptôme inquiétant, 8c il ne me paraît 
pas poffible de douter qu’ils n’aieat été bien 
préfervés . 
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A lé; Me de t aller U rage , par M. le Rom , habile 

chirurgien ; extrait du Journal de RU de ci ne , 

Jeptemhre 1784. 

La dilTertation de M. le Roux a remporté le 
premier prix de la Société Royale de Médecine 
de Paris, le 11 mars 178 j , & elle a été réim- 
primée par les ordres des états de la province de 
Bourgogne, pour être répandue dans les campa- 
gnes. M. Thomartin , chirurgien major de l’hû- 
pital militaire de Neuf-Brifack , a donné un 
extrait de cette diQerration , dont voici 1a fécondé 
partie , dans laquelle les vues de pratique de 
M. le Roux font cxpofées de manière qu'on 
poura facilement les fuivre à l’égard de ceux 
qui auraient le malheur d'être mordus par un 
animal enragé . 

M. Le Roux conlUment ataché A fa théorie 
déduite de fobfervatian , & bien convaincu de fa 
folidité , met tout fon efpoir dans le traitement 
local , & il n’emploie de remèdes internes que 
comme des accelloircs , defquels cependant il ne 
fcmble pas faire grand cas. Sa méthode curative 
forme la troilïeme partie de (on Mémoire. 

Il met la rage fpontanée au rang des maux 
incurables , 8 c qui éludent toutes les relfources 
de l'art . La cauie , quoique locale, n’ell pas ac- 
celTtble aux moyens qui pouroient la détruire , 
parce qu’elle a fon liège intérieurement , & que 
d’ailleurs on ne connoit le mal que quand il n’y 
a plus de re/Tource. 

La doébine de M. le Roux eft lumineufe & 
confolante. Quant an traitement de la rage de 
caufe externe , il eft fi bien conçu 8 c fi bien 
motivé, qu'en le faifant concoure , il peut pré- 
■venir bien des malheurs. 

Dès qu’un homme aura été morda par un ani- 
mal enragé, il faudra examiner atteotis'ement fus 
bleffures, s’alfurer même , par ta fonde, de leur 
profondeur , qui va prefque toujours au delà des 
apparences : il faut enluite les dilater avec le 
biftouri, dans toute leur circonférence 8 c en for- 
me d’étoile , afin que l’entrée foit plus large que 
le fond . 

C’eft ici l’opération la plus leiïentiele , celle 
-qu’il faut faire avec le plus de foin : il vaut 
mieux porter les incifions un peu plus profondé- 
ment qu’il ne faudrait , en évitant toutefois les ten- 
dons , les grôs vaifleaux , les principaux nerfs , que 
de courir Tes rifques de les fa i res trop fuperfiüeies j 
il faut pourfuivre le virus jufque dans fes der- 
niers rctranchemens : s'il relie caché dans un feul 
endroit , on n’a rien fait , & la rage fc déve- 
lope. 

Les incifions étant pratiquées de la maniéré & 
avec les attentions prelcrires, on lailTe faigner la 
plaie , on la lave bien avec de l'eau de favon , 
on la trempe même dans un bain de même na- 
ture : on la tampone enfuite de charpie loche : 
on l’envelope de comprciîes 8 c de bandes juJqu'au 
lendemain . 

Arts & Métiers. Tome Pli. 
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À I» levée de cet appareil , on découvre le 
fond de la plaie , on voit les vaifleaux , les nerfs, 
les tendons, s’il s’en trouve dans fon traret ; c’elt 
alors que M. le Roux cautérife la plaie avec le 
beurc d’antimoine tombé en déliquefcence ; il 
l’applique au moyen d’une fonde de bois qu'il y 
trempe , 8 c qu’il porte enfuite jufqu’au fond de 
la plaie ; il S'étend fpécialement fur les bords , 
& même fur la peau environante : on met par- 
dciïus une large emplâtre véficatoire qui s’étend 
bien au délit de la plaie ; 8 c le fécond pan fc ment 
eft fait. 

Toutes les parties touchées de heure d’antimoi- 
ne devienent blanches fur le champ , & font brû- 
lées quelquefois à plufieurs lignes de profon- 
deur . 

Je n’ai pas employé le fer ardent pour cau- 
tërifer les plaies , dit M. le Roux 4 U éfraie trop 
les malades ; il n’etl pas aufli facile à manier , & 
ne brûle pas avec autant de précifion que les 
cauftiques . Parmi ceux-ci , j’ai choifi le beurc 
d’antimoine liquide , parce qu'il brûle plus pro- 
fondément 8 c avec moins de douleurs ; que In 
efehares qu’il forme tombent plus promptement , 
& qu’il n’occefione aucun des accidens qu’on a 
quelquefois à redouter des autres. 

Je n'applique pas le heure d’antimoine an pre- 
mier panfement , parce que j’ai remarqué qu’il 
étoit décompofé par le fang , qui s’écoule era 
plus ou moins grande quantité , & qu’il fe pré- 
cipitoit fous la forme d’une efpece de poudre 
d’aîgaroth , qui n’eft plus corrofif ; & effeâive- 
ment les efehares qui en réfuitent ont beaucoup 
moins d’ëpaifleur : en ce cas , aufti-tût après 
leur chute , il faut recomencer l’application . 

Je n’ai rencontré que deux fois des parties dan- 
gereufes \ brûler , & je me fuis repenti de les 
avoir ménagées . Quand on a une maladie auffi 
grave 8 c aufii dangereufe que la rage 1 redou- 
ter , il faut faire des facrinces ■ Si l’occafion fe 
prclente de nouveau , je ne ménagerai rien que 
les artères confidérables , dont l’ouverture pouroit 
entraîner en peu de temps la perte du malade . 

Au troifieme panfement , j’enleve les veflies 
que le véficatoire a produites ; & j’applique en 
place un linge garni d’onguent de 1a mere , ou 
recouvert de heure frais ; je continue ce panfe- 
ment jufqu’à ce que l’efchare foit détachée , ce 
qui arive le fix ou le fept au plutard. 

Lorfque l’efchare eft tombée , je mets dans 
l'ulcere , fuivanr fa grandeur , un ou plufieurs 
pois, ou des morceaux de racine de gentiane, ou 
d’iris de Florence, pour entretenir la l'uppuration 
comme celle d’un cautère. Si la plaie eft fort 
large, & qu’il y ait des lambeaux d’emportés}, 
je la remplis avec des bourdonets garnis de fup- 
puratif . à mefure que les chairs revienent , je 
ies brûle de nouveau avec le heure d'antimoine : 
j'applique aufli le véficatoire à différentes re- 
prifes , enfin, je ne permets à la plaie de fe ci- 
| catrifer qu’aprês quarante jours révolus . 

D 
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Je donne pour tout remede interne l’alkali 
volatil fluor, dans une infufion de fleurs de fu- 
reau , à la dote , pour les adultes ; de douze 
goûtes matin 8c foir , que je diminue pour les 
enfans à proportion de l’âge. Je n’attribue à ce 
remede aucune vertu pour guérir la rage , mais 
je l’emploie comme tonique & fudoriflquc ■ Plu- 
fleurs de mes bielles n’en ont point pris , & ne 
s’en font pas plus mal trouves. 

Les a'imens doux & de facile digeflion compo- 
fcnt le régime des malades , on doit les engager 
à fe difliper & à fe rejouir . 

M. Le Roux entre enfuire dans le détail de 
ciufieurs oblervaiioss qui lui font particulières , 
& qui prouvent évidemment la sûreté de fa pra- 
tique & la jufiefle des réflexions qu’elle lui a 
fuggérées. 11 faut lire dans l’ouvrage même le 
compte qu’il rend de l'état de neul perfones , 
mordues par une louve enragée , qu’il a traitées 
en 1780, Sc dont deux feulement (ont péries de 
la rage. Je n’en citerai qu’un trait qui fait 
l’éloge de l'humanité de M. Le Roux , 8c de fa 
foilicitudc pour fes malades . 

La mon de deux des bielles jeta tous les au- 
tres dans la plus grande frayeur. L’un d’eux de- 
vint rêveur 8c trille, il fuyoit la compagnie de 
fes camarades , fe rélngioit dans des lieux obfcurs 
& écartés , où M. Le Roux ert allé le trouver 
plufleurs fois. On l'enrendoit foupirer profondé- 
ment dans la nuit ; 8c lorfqu’il dormoir, il failoit 
des rêves fâcheux. 11 refufoit d’un ton brufque 
ce qu’on lui prefentoit , & ne vouloit ni boire 
ni manger : tout le monde le croyait hydro- 
phobe. . 

Cependant , dit M. Le Roux , quoique je n’euf- 
fe pas fait encore mes remarques fur les pério- 
des de la rage , la fltuation de fes plaies , faites 
fur des parties couvertes d’habillemens , me raf- 
furoir : elles ne changèrent point de couleur , ne 
devinrent point douloureules , & elles alloient 
toujours d’une marche égale à la cicatrifation . 

Tous les fymptôtr.cs qu’il éprouvoir n’étoient 
produits que par la frayeur ; c’e'i ce que je lui 
lis remarquer , en lui parlant avec bonté.- je lui 
fis en outre toutes les repréfentations dont je fus 
capable , 8c j’allai même jufqu’à l’embraffer le 
iroiliemc jour . Cette marque de fécurité de ma 
part fut ce qui le raffura , 8c il fe détermina à 
boire fur le champ ; cependant la fièvre s’étoit 
alumée , 8c continua pendant huit jours. 

Deux aures perfones mordues par un chien 
enragé , en 1782 , ont encore été traitées & gué- 
ries par l'auteur. 

M. Le Roux fait enfuite le parallèle du traite- 
ment fait à Senlis par les commiiïaires de la fo- 
ciété royale de médecine, 8c de celui fait à peu 
près dans le même temps à Dijon , fur les neuf 
fu/ets dont il a été parlé . 

J’avois neuf blefles , dit-il , j’en ai préfervé fept de 
la rage , ce qui fait plus des trois quarts. À 
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Senlis , il y en avoir quinze, 8 c on n’en a con- 
fervé que les deux tiers. J’avois fix perfones 
mordues à nu , j’en ai préfervé les deux tiers : 
à Senlis , il y en avoir dix , il ne efl mort la 
moitié. J avoir cinq perfones bieflees au vifage , 

& j’en ai fauvé trois. À Senlis, il n’y en avoir 
que trois mordues au vifage , 8c elles font mor- 
tes toutes les trois. 

On ne peut pas dire, continue M. Le Roux , 
ejue notre traitement ait manqué fur les deux 
lujets qui nous font morts de la rage; c'etl l'ar- 
tiiie qui a manqué. Si j'avois brillé â Jean Petit 
la plaie qu’il avoir au grand angle de l’œil , je 
l’aurois préfervé comme les autres il el! évi- 
dent que j'ai commis la même faute fur Jean 
Arbelot ; je n’ai pas alfez dilaté fes plaies , je 
ne les ai pas cautérifées profondément ; j’ai laif- 
fé dans les blefsures de ces deux fujets le virus 
rabifique qui c’eft dévelopé dans fon temps , 8c 
qui c’efl annoncé dans le lieu même où il étoit 
en réferve , par des fymptômes non équivoques. 

Pour bien entendre ce que dit ici M. Le 
Roux , il faut favoir que chez ces deux fujets 
morts de la rage , les cicatrices des plaies de 
IVril du premier 8c celles de la joue du fécond 
fe font gonflées , font devenues douloureules 
avant Je dévelopemcnt des accidens de U rage , tan- 
dis que les autres cicatrices des mêmes fujets , 8c 
les plaies même encore ouvertes , n’ont point 
change; ce qui prouve que le virus en avoir été 
extirpé , Sc qu’il n’étoit relié que dans la plaie 
de l’œil de Jean Petit 8c dans celle de la joue de 
Jean Arbelot. 

Conf,Tma: ici de C efficacité du traitement de la 
rage par la cautfrifation des plaies. 

Quoique le confeil de cautérifer les plaies 
faites par des animaux enragés , fe trouve dans 
beaucoup d’auteurs anciens 8c modernes, 8c ait 
été même employé avec fuccês de temps en 
temps, on négligeoit ce traitement, ou même 
on le rejetoit pour faire ufage de remedes dont 
l’aition efl infiucmenr trop foibîe pour combatte 
ou détruire un mal auffi violent . Enfin l’inutilité de 
ces remedes a fait revenir, en Allemagne 8c en Fran- 
ce , au traitement par la cautérifatton . Voici une 
observ ation d’un célébré chirurgien , qui en con- 
firme l'efficacité. 

Obfesvatim de M. Sabatier . 

Le 17 Février 1784 , un chien de garde d’une 
au: Ion devient enragé , fe jete lur le jardinier , 
8c le blefia â la levre fupérieure . On enferme 
l’animal dans le jardin où on lui defeeud des ali- 
mens par une fenêtre . On crut qu'il buvoit 8c 
mangeoit ; d'ailleurs il venoit à la voix. Un jeune 
homme de vingt-deux ans , grand 8c robufle , en- 
tre dans le jardin . Le chien s’élance fur lui , le 
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terra/Te . Le naître arive armé d'un couteau de i 
chaiTe , & egorge le chien . Le jeune homme é- | 
toit couvert de blcffures, dont quelques-unes con- 
fidérables . Le jardinier e'toit fans inquiétude ; 
mais le jeune homme en avoit . M. Sabatier elt 
appelé , & propofe d’élargir celles des blelfures 
qui en avoienr befoin , & de les cautérifer toutes 
à une fuffifante profondeur . Ces blcffures étoient 
au nombre de vingt-cinq , & les égratignures re- 
marquables au nombre de cinquante. Lopératton 
fut remile au lendemain . 

Les ouvertures faites par les dents de l'animal , 
les égratignures furent toutes indices en étoile b 
plus au moins de profondeur . Les premières fu- 
rent cautérifées avec le beure d’antimoine; les fé- 
condes avec de grûlTes aiguilles rougies à la flam- 
me d’une bougie. Le cauliique fut porté fur tous 
les points de la furface & du bord des plaies . 
Les elchares ne tardèrent pas à tomber; les plus 
légères furent promptement cicatrifées , & fuccef- 
flvement les plaies plus confidérables . Le jeune 
homme jouit maintenant (te 13 novembre 1784) 
de la meilleure fauté. 

Dans cet intervalle , cinquante-cinq jours après 
celui de l’accident , le jardinier fi tranquille fur 
fon fort , ne tarda pas à éprouver des fymptômes 
éfrayans , avant-coureurs de ['hydrophobie ; bien- 
tôt elle fut 4édaréc, & il périr. 

M. Sabatier avoit permis au jeune homme , qui 
le défiroit , quelques goûtes d’alkali volatil , mais 
par compiaifance , parce qu’il avoit reconu l’inu- 
tilité de ce rcmede dans d’autres occafions. 

Le cauliique , le feu , ajoute l’obfervateur , dé- 
truisent, en pareil cas, le virus, en même temps 
que le tiiïu des parties qui en (ont imprégnées ; 
alors il n’a pas le temps de déployer Ton énergie 
& de l’exercer fur l’économie animale ; car la 
longueur du temps qui s’écoule avant que la rage 
le déclare , prouve qu’il eft d’abord fans aéiion ; 
en effet , ce n’etl guère qu’au bout de trente ou 
quarante jours qu’on commence à éprouver des 
accidens. 

Avis fut le traitement de la rage , par M. Portai , 
Médecin . 

La rage peut être comraftée par les voies fa!i- 
vaites ou par des morfures . Il y a , dans les 
deui cas un traitement commun à adminilîrer ; 
mais dans le dernier , il faut de plus paufer les 
morfures , & c’cll par-lA même qu’il faut com- 
mencer. 

Ce traitement local confille , 1”. A laver les 
plaies avec de l’eau tiede , chargée de fe! marin ; 
2". appliquer cinq à fix fang-fues par-deffus Sc 
tout autour , pour tirer , par leur moyen , deux 
bannes ptlctes de fang , afin de dégorger la par- 
tie , & pour donner iiïuc au virus de la rage . 
S’il n’y avoit que quelques morfures, on n’appii- 
queroit que deux ou trois fang-fues fur chacune , 
Sc l’on évaluerait A trois ou quatre palctes , la 
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quantité de fang que l’on tireront par ce moyen . 
3". 11 faudrait appliquer fur chaque plaie une em- 
plâtre véficatoire ; on les panferoit enfuite avec 
un mélange de fiyrax & d’onguent de la merc, 
animé avec fix ou fept grains de cantharides par 
once d’onguent ; on entretiendrait les plates ou- 
vertes pendant une quarantaine de jours . Si les 
chairs étoient meurtries, il faudrait laver la plaie 
avec de l’eau-de-vie camphrée , animée avec l’ef- 
prit de fel ammoniac . On ferait encore fur la 
plaie des fcarifications , & on ta couvrirait d’un 
véficatoire , après avoir laiffé bien dégorger , & 
on la panferoit comme dans le cas précédent. 

2°. De quelque nature que foit la plaie faite 
par un animal enragé , il faut étendre tout au- 
tour , par de douces friéiions , un grôs de pom- 
made mercuriele , faite avec parties égales de mer- 
cure & de graiiîe. 

3’. Indépendament de cette friélion locale , il 
faut faire d’autres friéiions fur les autres parties 
du corps avec le même onguent , & de deux grôs 
chacune , jufqu’A ce qu’on ait employé trois on- 
ces d’onguent mercuriel . On commencera ces fri- 
ctions avec le premier panfement , pour les con- 
tinuer tous les jours ; on ne les fufpendra que 
lorfqu’il y aura un commencement de falivation ; 
on diminuera alors la dofe des fripions pour en- 
tretenir un léger crachotement , Sc jufqu’à ce 
qu’on ait employé les trois onces de pommade 

mercuriele . 

4". Si l’on craignoir que la rage eût été com- 
muniquée par la voie de la falive , 'alors on fe- 
rait les friéiions de cette maniéré : on diliribue- 
roit tous les jours trois grôs de pommade , tan- 
tôt fur un membre, tantôt fur un autre, comme 
dans le traitement des maladies vénéricncs: la fa- 
livation furvenant , on fe comportera comme on 
l’a preferit dans l’article précédent. 

5°. Les bains ne doivent pas être négligés dans 
le traitement de la rage ; c’eli pourquoi l'on bai- 
gnera le malade chaque jour , ie matin pendant 
une heure , environ un mois , & c’eli A la fortie 
du bain que les friéiions feront adminiflrées . On 
fufpendra les bains pendant quelques jours, avanf 
de terminer les friéiions , fi elles n’avoient porté 
A la bouche au point d’exciter une légère faliva- 
tion , 8c on reprendrait les bains dès qu'ils au- 
raient produit cet effet , ou du moins , lorfqu’on 
aurait fini d’admioillrer la pommade mercuriele . 

6 '. Cependant , avant de commencer les bains , 
il faut faite vomir fe malade avec un ou deux 
grains d’émétique dans de l’eau tiede ; ce vomitif 
leroit donné le lendemain de l’application des 
fang-fues , du paclcment de la plaie 8c des pre- 
mières friéiions , fi la rage avoit été communi- 
quée par morfures ; mais fi elle avoir été tranf- 
mife par les voies falivaires, fans motfure , alors 
on commencerait le traitement par le vomitif ; 
Sc dans l’un & l'autre cas , on poura , pour ne 
pas perdre de temps , donner la frjélion le même 
jour qu’on aura fait vomir. 
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7". On joindra , à fufage des frifltons rnercti- 
rieies & des bains, celui des antilpalmodiques . 

Prenez huit grains de camphre , autant de ni* 
tre , & deux grains de mufc , incorporés avec un 
peu de miel, & forme?, trois bols. 

De ces trois bols , le premier fera donne avant 
le bain ; le fécond , après le bain , & le troificme 
à l’entrée de 1a nuit . Le malade boira , fur cha- 
cun de ces bols un verre d’une itsfuiion de Heurs 
de tilleul , à laquelle on ajoutera huit ou dix 
goûtes d’eau de Luce. 

8". S’il y avoir trop d'infomaie & d’agitation , 
on mettrait dans le dernier verre d ; iniufion de 
tilleul , il la place de l’eau de Luce , quatre ou 
cinq grés de fyrop diacode , & l’on pratiquerait 
auparavant une i .lignée du pied , fi la tête étoit 
douloureufe , pefante , & que le pouls fût 
plein . 

9°. Pendant le cours du traitement , les mala- 
des fuivront un régime de vivre , doux & rafraî- 
chiflant ; ils uferont généralement de végétaux , 
& mangeront peu de viandes ; leur exercice doit ' 
être modéré; & ils doivent éviter toute conten- 
lion d’efprit ,- rien ne leur efî fi contraire que U 
crainte & les inquiétudes - 

io“. Ce traitement garantit immanquablement 
de la rage, s’il cil régulièrement adminiltré avant 
qu’elle ie fait mnnifeflée ; . & l’on ne devrait pas 
certainement défefpérer de fon fuccis , fi elle a- 
voit commencé à. le déclarer par les premiers li- 
gnes ; mais alors , après avoir panfé la plaie 
comme il a été dit , il faudrait faigner le mala- 
de au pied , lui donner des lavemens avec i’infu- 
fton antifpafmodiqtte , qu’ii ne peut boire,, en y 
ajoutant une vingtaine de goûtes d’eaa de Luce; 
on aurait recours tout de fuite aux friôions , qu’on 
donnerait chaque jour à la dofe de demi-once . 
On ferait baigner le malade plulteuts heures de 
la journée fi on le pouvoir fans le violenter crué- 
letnem & on lui ferait prendre les bols & les 
boiftbns atstifpafmodiques dés qu’on pouroit l’y 
déterminer. 

n 4 . Cependant, fi mal-gré ce feeonrs, les ma- 
làdes devienent fatigua , menacent les affifiaas de 


les mordre, ce qui efl rare , il faut (es lier dans 
leur lit , comme on lie les frénétiques ce qui 
et! d’autant plus facile , que la plupart des enra- 
gés le demandent , craignant de ne pouvoir s’em- 
pêcher de mordre ceux qui les entourent . Ces 
précautions prifes , on doit continuer de leur don- 
ner , jufqu’i ce qu’ils foient morts , tous les fe- 
cours que la religion & l’humanité exigent. 

Nous confeillons, pour les animaux qu’on- veut 
préferver de la rage , tels que les chevaux , tes 
bœufs , les chiens , t". de faire fur les morfures 
quelques fearifications ; d’appliquer encore par- 
defius trois ou quatre fang-l'ues , pour dégorger 
les vailteaux ; d’y porter un bouton de feu pour 
les cautétifer , & d’appliquer enfuite un véfica- 
toire avec les cantharides ; & iorfque les niorfu- 
res auront kur fiége dans des parties où l’on pour» 
établir une ou plufietirs ventoufe* , on fe fervira 
de ce moyen pour attirer du l’.in g , & l’on fera 
enfuite par-delTus diverfes fearifications pour lui 
donner une iffue ; les fang-fues qu’on applique- 
rait enfuite , finiraient de dégorger la plaie & les 
environs . 

z". On fera prendre à ce; animaux , pendant 
dix jours, du turbith minéral , à la dofe de dix 
grains d'abord ; dofe qu’on augmentera jufqu’ù et- 
qu’elle foie fuffifame pour purger . 

3">. On les fera baigner dans la rivière , on- 
bien on leur fera jeter beaucoup d’eau fraîche fur- 
ie corps plufieurs fois dans le jour. 

4’. On fera enfuite friélioner les plaies & les- 
parties voifwes , déjà rafc’es , avec trais ou quatre 
gr&s de pommade mercurjele , pendant vingt ou; 
Vingt-quatre jours . 

5°. On leur fera boire une eau de fon , i la- 
quelle on ajoutera afléi de vinaigre pour la ren- 
dre aigrelete. 

6 °. On leur donnera des lavemens avec mte 
ean de favon , en obfervant pendant tout le trai- 
tement , qui doit durer an moins cinq femaines , 
d’empécher foigneufement la communication de 
ces animaux avec ceux qui font fains , & on re- 
fera une loi facrée de les tuer dès qu’il paroîtr» 
chez eux. le plus léger ligne de rage , 
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RAISINS ET FRUITS SECS. 
( Art concernant leurs différentes especes. ) 


Le raifin efl le fruit de la vigne gui vient 
en grapes, qui eti bon à manger ou à faire du 
vin . 

Les principales efpeces de raifins les plus elli- 
mées , les plus ordinaires ou les plus étendues, 
foit pour le jardin, pour le vin, ou pour le ver- 
jus , font les morillons , & entr’autres les pineaux , 
les cbajfelas , les mufeats , les corinthts , les mal- 
voisies, les bourguignons, les bourde tais, les fetu- 
moirauu ou prunelles, les m/Hers , les gamets, les 
gouais . 

Il y a plufïeurs fortes de morillons, connues 
prefque par tout , tant aux champs qu’aux jar- 
dins , c’efl-à-dire , tant propres à faire du vin 
qu’à manger. 

Le raifin précoce , ou rai fin de la Madeleine , 
efl appelé morillon hdtif, parce que c’ell un fruit 
hâtif qui efl fouvent mûr dûs la Madclainc. Ce 
raifin ell noir, plus curieux que bon, parce, qu’il 
a la peau dure. On l’ellime feulement parce qu’il 
vient de bonne heure , mais il n'ert bon que dans 
quelque coin de jardin bien expofe' au midi, St 
à couvert des vents. 

Le morillon tacone efl meilleur que le procè- 
dent pour faire du vin; vient bientôt aprôs le 
hitif 8c charge beaucoup . On le nomme aurti 
meunier, parce qu’il a les feuilles blanches & fa- 
rineufes. Il fe plait dans les terres fâbloneufes & 
légères. 

Le morillon noir ordinaire s’appele en Bourgo- 
gne pineau, & à Orléans auvernat , parce que la 
plante en efl venue d’Auvergne. Il efl fort doux’, 
lucre , noir , excellent à manger ; il vient en tou- 
tes fortes de terre , 8c partie aux environs de Pa- 
ris pour le raifin qui fait le meilleur vin. Son 
bois a la coupe plus rouge qu’aucun aurre raifin . 
Le meilleur efl celai qui efl court , dont les 
nœuds ne font pas efpacés de plus de trots doigts . 
Il a le fruit entartd, & la feuille plus ronde que 
les autres de la même efpcce. 

Il y a une fécondé efpece de morillon qu’on 
appelé pineau aigret , qui porte peu 8c donne de 
petits raifms peu fends ; mais le vin en efl fort 
8c même meilleur que celui du premier moril- 
lon . Le pineau aigret a le bois long , plus grôs , 
plus moèleux , 8c plus lâche que l’autre; les 
nœuds dloignés de quatre doigts au moins , l’é- 
corce fort rouge en dehors, &. la feuille décou- 
pde en pate-d’oie, comme le figuier. 

U y a une troi Cerne efpece de morillon que 


| l’on appelé franc morillon; il fleurit avant les au- 
tres plants, 8c fait d’aufli bon vin que les deux 
autres morillons. Il a le bois noir 8c le fruit de 
même, fait belle montre en fleur 8t en vert, 
mais à la maturitd , il ddehet de moitid , & quel- 
quefois davantage . Il croît plus qu’aucun autre 
en bois, en longueur 8c en hauteur , 8c les nœuds 
de fes jctds font les plus efpacds . 

11 y a finalement une efpece de morillon blanc 
excellent à manger , mais qui a la peau plus du- 
re que le morillon noir ordinaire . 

Le cbajfelas , autrement dit mufeadet , ou bar - 
fur-aube blanc, efl un raifin grôs, blanc, excel- 
lent, foit à manger, à garder, à fecher, ou à 
faire de bon vin . Ses grains ne font pas preffds . 
Il rduffit fur tout dans les vignes pierreufes, par- 
ce qu’il y mûrit plus facilement . Le grôs Corin- 
the dont il efl quellion ci-aprês, efl une efpece 
de chaffelas noir blanc - 

Le cbajfelas noir s’appelc en Provence , en 
Languedoc , raifin grec ; il efl plus rare & plus 
curieux que le blanc 8c même que le rouge , dont 
les grapes font plus grôfles.II prend peu de cou- 
leur, & ils font tous deux excellens. 

Le raifin connu en bas Languedoc fous le nom 
A'afpiran, fous celui de verdal , 8c fous celui dî 
rabaieren,c fl un des plus excellens raifins à man- 
ger. I! joint aux qualités d’un fuc agréable, la 
circonflance d’avoir des grains très-gros ; d’avoir 
une peau extrêmement mince , 8c de n’avoir 
qu’un ou deux très-petits pépins. 

Le village de Pignan , à une lieue & demie de 
Montpellier, 8c ceux de Nefie, de Fontès, de 
Niaas, de Caux 8c de Peret aux environs de Pe- 
zénas , font les cantons oh ce raifin efl le plus 
beau 8c le meilleur. 

Une obfervation finguliere à propos de la vi- 
gne qui porte cCs raifins aux environs de Pezé- 
nas, c’efl que la plupart des ceps font plantée 
dans des fentes de rochers qui font dans tout ce 
canton une lave très-dure, fans que le fruit dont 
ces ceps fe chargent três-abondament , foufre no- 
tablement de la chaleur du climat , & des longues 
fochereffes qui y font très-communes en autone. 

Le Chàffelas de champagne , 8c celui de Fon- 
tainebleau efl encore un très- bon raifin à man- 
ger; 8c il ne fait, aufli-bien que l’afpiran du 
Languedoc , qu’un petit vi* fans corps 8c peu du- 
rable . 

11 y a beaucoup de fortes de mufeats qui font 
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exquis la plupart. Le mu/car blanc ou de Fron- 
tignan* a la grape longue» grôfle & prefféc de 
grains; il eft excellent à manger, à faire des- con- 
fitures , de boa vin , 5c à fécner au four & au 
foieii . 

Il y a une cfpece de mufcat blanc hâtif de Pié- 
mont oui a la grape plus longue , le grain moins 
ferré oc plus onctueux dont on fait une eftime 
particulière. 

Le mufcat rouge ou de corail' % à caufe de la 
vivacité de fa couleur, a les mêmes qualités .Son 
grain eft encore plus ferme, 5c il demande du 
ioleil pour bien mûrir . 

Le mufcat noir eft plus gros & fort preffé de 
grains; il a le goût moins relevé, mais il cft 
fort fucré & très- recherché, parce qu’il charge 
beaucoup 5c eft hâtif. 

Le mufcat violer eft d’un noir plus clair; il a 
la couleur violete , les grapes fort longues , gaiv 
nies de grains qui font grûs , tréS-mufqués & 
des meilleurs. 

Le mufcat de rizebate efl mufqué , a le grain 
plus petit que les autres ; fon fuc eft fi doux 5c 
ii agréable , que ce feroit un de nos premiers rai» 
fins, s’il ne couloit point tant, mais il dégénéré 
prefque toujours en raifin de Corinthe, ainfi que 
Je damas; l’un & l’autre n’ont point de pépin à 
caufe de leur coulure. 

Le mufcat long ou paffe- mufqué dé Italie cft fort 
gros, fort mufqué, excellent en confitures 5c à 
manger cru ; fes grapes font très-grôffes 5c très- 
longues . Il eft rare , curieux i & veut une pleine 
expofition du midi contre un mur ; il eft le meil- 
leur 5c le plus parfumé des mufeats en confitu- 
res. 

Il y a le mufcat long violet* de Madere , qui : 
*ft un raifin très-rare , & extraordinaire pour fa 
beauté & l’a bonté» 

Il y a encore le mufcat de Jéfu t dont le grain 
eft fort grôs , rond , des plus mufqués 5c des plus 
nares. 

On compte auffi , parmi les mufeats , le ftnne- 
tin r autrement dit le mufcat d'Orléans , ou de 
Saint-Mefmin . Il eft fort fucré , fujet à la cou- 
lure , & reffemble à la malvoifie, c’eft pourquoi 
quelques-uns Tappelenr malvoifie blanche. Les li- 
monadiers 5c les cabaretiers de Paris vendent quel- 
quefois le vin de jennetin pour le mulcat de 
Frontignan » 

Le raifin de Corinthe eft un raifin délicieux 5c 
fucré . Il a le grain fort menu 5c preffé , la gra- 
pe longue & fans pépins » 

Le Corinthe violet eft un peu plus grôs ; il eft 
aulfi excellent , & fans pépin , Smais fort fujet à 
couler ; c’eft pourquoi il veut tire taillé plus long 
que les autres vignes . 

Le raifin fans pépins eft une efpece de bar- 
fur-aube dont le grain elt moins grûs & un peu 
aigre; il cft très- bon à mettre au four, n’ayant 
point de pépins , d’où vient qu’on le nomme grés 
forint be • 
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On remarque que tous les mufeats & les c <v 
rinthes font fujets à la coulure , c’eft pourquoi il 
faut les tailler long; on les grôfe fur le borde- 
lais quand on ne le foucie j>as de les avoir muf- 
qués .. 

La malvoifie eft un raifin gris qui charge beau- 
coup; le grain en eft petit, fucré, relevé, hâtif, 
5c fi plein de jus, qu’il paffe, ainfi que l’auvcr- 
nat gris d’Orléans , pour un des raifins les plus 
i fondan s. 

La malvoifie rouge eft de couleur de feu , 5c a 
les mêmes qualités que le précédent» 

La malvoifie blanche eft plus rare 5c moins hâ- 
tive ; au relie la malvoifie grîfe cft plus en ufa- 
ge , & on l’èftime la meilleure des trois. 

Il y a auffi la malvoifie mufqué e , autrement 
dite mufcat de malvoifie ; c’eft un raifin excellent 
pour le relief de fon mufe, qui pâlie tous les au- 
tres ; il vient de Montferrat» Les environs de Tu- 
rin en font remplis» 

Le bourguignon , ou treffeau , cft “un raifin noir 
allez gros , meilleur à faire du vin qu’à man- 
ger , il charge beaucoup , & donne de greffes gra- 
pes . 

Le bourguignon blanc , qu'on appelé en quel- 
ques endroits mourlon , a les nœuds à deux doigtr 
& demi de diftance, le fruit à courte queue & 
enrafié , la feuille fort ronde , comme les gouais r 
& il réfifte à la gelée . 

Le noiraut , autrement dit teinturier , ou pla>it 
d* F f pagne , eft une autre efpece de bourguignon 
noir ; il a comme le précédent le bois dur, noir,, 
la moclè ferrée 5c petite , les nœuds près l’un de 
l’autre, la feuille moyen* & ronde , la queue 
rouge, le grain ferré, 5c qui teint noir; il réfi- 
fte à la gelçe mieux qu’aucun autre , mais Ton 
fuc eft très-plat, 5c ne ferr plus qu’à couvrir le 
vin, c’eft pourquoi orr en plante peu dans cha- 
que vigne. Quand on en a un plant entier, on 
en fait du vin pour teindre les draps . 

Le raifin qu’on appelé fimplement raifin noir , 
ou raifin d'Orléans , eft prefque la même chofe 
que le noiraut - 

Le ploquê lui refTemblc auffi , mais il ne teint 
point; c’eft un raifin qui a dégénéré, & fon fuc 
n’étant ni bon , ni délicat, il vaut mieux en 
ruiner l’efpece que de la provigner. 

Le liourdelaisf ou bourde la s , s’appele en Bour- 
gogne grey , & en Picardie grêgaoir ,* il eft de 
trois fortes, blanc, rouge 5c noir ♦ Il a la grape 
5c les grains très grôs ,* ii eft principalement pro- 
pre à faire du verjus 5c des confitures . Il eft en- 
core excellent pour y gréfer toutes fortes de rai- 
fins, entr autres ceux qui font fujers à couler , 
comme le dimat 5c le; corinthes . À l’égard des 
mufeats , ils ne feroient plus mufqués fi on les 
gréfoit fur une autre forte que fur des mufeats 
mômes. 

Le raifin d’ abricot , la vigne grtque 5c le f an- 
neau font trois efpeces de bourdelais. 

Le rai fia d'abricot eft ainfi appelé , parce que 
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Con fruit eff jaûne & dore comme t’abricot ; Ja 
grape en eil belle Sc des plus g rôtie s . 

La vigne grtque , qu’on nomme auffi le raifin 
merveilleux , & 1a famt-jacqttes en galice , parce 
que ce canton efpagnol en ell plein , porte un 
grain rouge, grés oc rond; ce fruit ell doux, hâ- 
tif Sc bon û faire du vin . Sa grape «Il des plus 
belles Se des plus grôffcs , & la feuille , dans la 
maturité' du fruit, devient panachée de rouge, ce 
ui ell affez ordinaire aux railins colores de noir, 
e violet Sc de rouge . 

Le ftr'meau , ou ? ognon de coq cil blanc , a le 
grain petit St long, & il ell meilleur à faire du 
verjus que du vin . 

Le faumaireau s’appele quille île coq aux envi- 
rons d’Auxerre . C’eil un raifin noir , excellent à 
manger Sc à faire du vin ; il a le grain longuet, 
ferme, 5c peu preffd. 11 y en a de trois fortes ; 
la première , Sc la meilleure , a le bois dur , 5c 
des provins noués courts; la fécondé approche 
fort de la première ; la troifieme fe nomme fau- 
ta» aire au chiqueté , ou prunetas tlanc , parce qu’il 
a le bois plus blanc que les autres ; il 'fait du 
vin affez plat, ne porte que par année, & il ell 
fujet à s'égrainer entièrement avant qu’on le 
cueille. 

Le pruntUt rouge, ou négrier , a la côte mu- 
ge , le bois noué ; la moele gràfie , la feuille dé- 
coupée , la grape grande, claire, & fort rouge ; 
il mûrit des derniers, fait le vin âpre 5c de du- 
rée, c’ell pourquoi on n’en met qoe peu dans 
les plants de vignes noires , & fedlement pour 
noircir & affermir ie vin ; il réfitle â la gelée . 

Le métier blanc ell un des meilleurs railins pour 
faire du vin 5c pour manger -; il charge beaucoup , 
a bon fuc , fe garde, Sc ell excelieut à faire lé- 
cher au four. 

Le mi lier noir n’ell pas fi bon , & il n’a pas 
tant de force en vin . 

Le métier vert, qu’on appelé en quelques en- 
droits fimplement plant vert , ell le plus recher- 
ché , parce qu’ il charge beaucoup , ne coule 
point , 5c fon vin n’en devient pas jaûne. 

Le furin ell une efpcce de méfier un peu 
pointu , d’un bon goût , 5c fort aimé en Auver- 
gne . 

Le game i etl un raifin commun qui charge 
beaucoup , 5c vaut mieux que tout autre , mais 
le vin en eil petit, de peu de faveur , & fon 
plant dure peu d’années ■■ Il y a ie gamet blanc 
& noir ; on appelé dn vin grèflier gris ga- 
met . 

Le goueic ell fort common , fon plant dure 
cent ans en terre , 8c il a la grape plus greffe 
& plus longue que le gamet ; mais il ell de pa- 
reille qualité pour faire du vin. 11 ell infiniment 
meilleur en verjus , foit liquide ou confit , qu’en 
vin . 

Outre ces efpeces de railins les plus généra- 
les , il y en a d’autres particulières qu’il ell 
bon de connoître. 
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Le tetm'ter a in fi nommé , parce qu’il ell fort 
connu & fort eliimé i fleaune , ell un raifin qiri 
charge beaucoup , 5c tire fur le gouais blanc , 
mais il ell bien meilleur; on l'appelé â Auxerre 

fervinien . 

Le jromn:eou ell un raifin exquis , Sc fon 
connu en Champagne ; il eil d’un gris rouge , 
avant la grape allez grôife, le graip fort ferré , 
la peau dure, le fuc excellent , Sc fait le meil- 
leur vin ; «’ell à ce raifin que le vin de Sillcry 
doit fon mérite. 

Le fauvignon ell un raifin noir , affez grôs , 
long, hâtif, d’un goût très-relevé 5c des meil- 
leurs. Il y a auffi le fauvignon blanc qui a les 
mémcs'qualicés que ie noir ; l'un 5c l’autre font 
rares 5c peu connus. 

Le piquant pau! e.l un raifin blanc fort doux , 
on l’appele autrement bec if oifeau , Sc en Italie 
pixMtclli, c’etl-à - dire, pointu, parce qu’il a le 
grain grôs , très-long , 5c pointu des deux cô- 
tés . 

Il y a encore le pizutelli violet , dit tient de 
loup, qui a le grain long , mais moins pointu ; 
c’eil un des plus beaux raifins 5c des plus fleuris ; 
il ell affez bon , 5c fe, garde long-temps . 

Il y a un autre raifin qu’on appelé le gland , 
parce qu’il lui reffembie ; il ell jaune , doux , de 
garde . 

La blanqueie de limons eff un raifin blanc 5c 
peilucide comme du verre ; la grape en ell lon- 
gue 5c affez grôffe . Il charge beaucoup 5c fon 
jus ell délicieux . 

La roche blanche & noire charge auffi beau- 
coup , la grape en ell grôffe 5c longue , le grain 
allez menu 5c fort ferré ; il mûrit avec peine , 
parce que c’eil une elpec: de petit bourdelais. 

Le gris noir d'Efpagne 00 ta vigne d' Alicante , 
donne une grôffe grape garnie de grôs grains 
bons i manger , 5c encore plus à faire le vin 
d’Alicante fi vanté. 

Le raifin d' Afrique a fes grains grôs comme 
des prunes. Il y a le rouge & le blanc. Sesgta- 
pes font extraordinaires pour leur grôffeur ; le 
grain cil plus long que rond; le bois en eil épais , 
la feuille très-grande 5c large ; il vent un ibleil 
brûlant pour mûrir. 

l.e maroquin ou barbaron , efl un grôs raifin 
violer, dont les grapes font auffi d’une grôffeur 
extraordinaire; le grain en ell grès, rond oc dur, 
le bois rougeâtre 5c la feuille rayée de rouge. Il 
y en a de cette efpecc qui raporte extraordinai- 
rement . 

Le damas eff encore tin excellent raifin â man- 
ger ; la grape en ell fort grôffe Sc longue , le 
grain trés-grôs , long, ambré, 5c n’a qu’un pc- 
pin . Il coule fouvent 5c veut être taillé long . 
Il y en a de blanc 5c de rouge . 

Le raifin d'Italie , autrement dit pergolefe , de 
garidel , ell de deux fortes, blanc Sc violet; il a 
la grape grôffe 5c longue , le grain longuet 5c 
dair-femé , mais il mûrit avec peine en 1-rance . 
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La rîint de Mantoue donne un fruit fort hâtif, 
mûrit dès le commencement d’août . Le grain eft 
affez grôs , plus long que rond , fort jaune , am- 
bre' & d’un fuc extraordinaire . 

Le rai fin d'Autriche ou douta , a la feuille dé- 
coupée comme le perlil . Il elt blanc , doux, 
charge beaucoup, relTcmbie au chafTelas, mais il 
cil peu relevé en vin . 

Le r et fin fttijfe elt plus curieux que bon ; il a 
Ja gtape grôlTc & longue , les grains rayes de 
blanc & de noir & quelquefois mi-partie. 

A cette énumération des principales efpeces de 
raifïns, ajoutons la fïmple defeription que Pline 
en fait. 

Les grapes de raifin, dit cet ancien naturalifie, 
different entr’elles par leur couleur, leur goût & 
leurs grains . 11 réfulre de ces différences une 
multitude innombrable d’efpeces qui va fe multi- 
pliant tous les jours; ici elles font purpurines , 
là de couleur de rôle , vertes ailleurs , mais les 
noires & les blanchâtres font les plus communes . 
Les unes reffemblent à des mamelles gonflées, les 
autres s’alongent & portent le grain long comme 
la datte; en un mot les terrains ne diffèrent pas 
plus entr’eux que les grapes de raifin , en forte 
qu’on peut affurer qu’ii en efl de la vigne com- 
me des poiriers & des pommiers; c’cfl-à-dire , 
qu’ on en trouve une infinité d’efpeces différen- 
tes ; il s’en produit & s’en peut produire tous les 
jours de nouveles. 

Moyen de cenfener te raijîn • 

Il faut avoir un baril ou toneau qui ne prene 
aucun air par les jointures des douves . On a foin 
en même temps d’avoir du fou de froment 
bien dcfTéché au four , ou des cendres ramifées . 
On en fait un lit fuffifaraenr épais au fond du 
toneau , fur lequel on pofe les grapes de raifïns 
coupées l’après-midi pendant un temps fee, avant 
que le fruit Toit parfaitement mûr . 

On fe garde bien de mettre deux grapes l’une 
fur l’autre, ni de les ferrer entr’elles. 

Sur les grapes on met un nouveau lit de cen- 
dres ou de fon , puis un lit de grapes & un lit 
de fon ; ainfi toujours alternativement jufqu’à ce 
que le vailfeau foit comblé ; avec cette précau- 
tion , que l’alternative doit finir par un lit de fon 
ou de cendres. Fermez le toneau & bouchez-le 
de forte que l’air ne puiffe y pénétrer , c’efl le 
point effentiel , & l’on efl fût qu’au bout de huit 
ou dix mois & même au delà d’un an , lorfqu’on 
ouvrira le toneau , on trouvera le raifiu auili fain 
& prefqu’aufTt frais qu’il aura été mis. 

Pour lui faire prendre fa fraîcheur entière , on 
coupera le bout de la grape , & comme on fait 
tremper un bouquet, ou la fera tremper de mê- 
me , mais non dans l’eau , c’eil du vin qu’il fauc 
à la place obfcrvant d’en donner du blanc au 
raifin blanc, 5c du rouge à tous les autres rii- 
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fins . L’efprir du vin s’infinuant dans les grains , 
leur rendra ce qa’ils auroient pu perdre de leur 
qualité . 

Raifins feci • 

Les raifins fecs fout des fruits mûrs de la vi- 
gne , qu’on a féchés au foleil ou au four . On 
les nommoit autrefois paffes en fraaçois . 

Les anciens Grecs en diilinguoienr de deux for- 
tes; favoir i.” les raifins dont on coupoir légère- 
ment avec un couteau le pédicule jufqu’à la moi- 
tié, ou qu’on lioit fortement & qu’on laiffoit au 
cep afin qu’ils fe féchaffent au foleil; 2 .° les gra- 
pes qu’on féparoit du cep & que l’on faifoit fé- 
cher au foleil dans un lieu particulier . 

Ou difliugue chez les marchands trois principa- 
les fortes de raifins fecs, favoir ceux de demis , 
qui font les plus grôs ; ceux qui tiencot le mi- 
lieu tels que les nôtres ; Sc ceux qui fout les 
plus petits, autrement ceux de Corinthe. 

Les raifins de Dames font des raifins dcffécfcés, 
ridés, aplatis d’environ un pouce de longueur Sc 
de largeur, bruns, à demi-tranfparens , charnus , 
couverts d’un fel effentiel femblable au fucre , 
contenant peu de graines ; leur goût , quoique 
doux , n’ell pas agréable . 

On les appelé raifins de Damas parce qu’on les 
recueille & qu’on les prépare dans la Syrie , aux 
environs de Damas ; cette ville fameufe qui fub- 
fifloît dès le temps d’Abraham ,qui a foufert tant 
de révolutions, St qui cil enfin tombée avec toute 
la Syrie en ijiS fous la domination de l’empire 
Ottoman. 

On nous envoie ces raifins dans des bulles, ef- 
peces de boîtes de fapin à demi - rondes , & de 
différentes grandeurs , du poids depuis quinze livres 
julqu’à foixançe , 

Ces raifins , tels qu’on les apporte en France , 
font régénérés , plats , de la longueur & grôffeur 
du bout du pouce, ce qui doit faire juger de leur 
grolTeur extraordinaire quand ils font frais , & em- 
pêcher qu’on trouve tour- à-fait incroyable ce que 
des voyageurs ont écrit dans leurs relations qu’il 
y a des grapes de ces raifins qui pefenr jufqu’à 
douze livres . Nous pouvons d’autant moins leur 
refufer croyance , que nous avons en Provence & 
en Languedoc , des grapes de raifins du poids de 
fix livres . 

On aime les raifins de Damas, nouveaux, gros , 
bruns, charnus & bien nouris: on rejete ceux qui 
fou trop gus, qui s’atachent aux doigts, qui font 
couverts de farine, cariés Sc fans fuc. 

Au lieu de raifins de Damas , on nous vend 
quelquefois des raifins de Calabre ou des raifins 
au pubis ; ou raifins de Provence aplatis , Sc mis 
dans des bulles ou boîtes de véritables damas ; 
mais la fourberie n’efl pas difficile à découvrir 
pour peu qu’on s’y connoilfe. 

Les raifins de Damas font gros , grands , fecs , 
& fermes, d’un goût fade & défagréabie ; ceux 

de 
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je Calabre, aufïi-bien que les jubis , font gras j 
molaflès, & d’un goût fucré. 

De plus il cil facile de diflinguer , dans les 
"boîtes , des raifins qui y oct «té mis «près , & 
après - coup , d’avec ceux qui n'ont jamais été 
remues , & qui ont été empaquetés en Syrie - 
Après tout, la tricherie n’eli mauvaife que dans 
.le pria , car pour l’ufage , .les raifins de Calabre 
méritent la préférence. 

La vigne qui porte le raifin de Damas, différé 
des autres efpcces de vignes , fur-tout par la gtôf- 
feur prodigieule de fes grains , qui ont la figure 
ai’uuc olive d’Efpagne, ou qui rcffemblcnt à une 
jirune. 11 n’y a que quelques curieux qui culti- 
vent en Europe ce raifîa par fmgularité , parce 

3 u’il déplait au goût , & qu’il ne mûrit qu’A force 
e chaleur. 

Les raifins paJTes ou pafjfcrilles , ou raifins de 
Province , fout des raifins féchés au foleil , fem- 
blablcs aux premiers, mais plus petits , doux au 
goût, agréables, & comme confits . On les fub- 
llitue aux raifins de Damas , & ils valent bien 
mieux . On les prépare en Provence & en Lan- 
guedoc, mais non pas de la même cfpece de vi- 
gne prccifcment , car les uns p/cnent les raifins 
mufeats , d’autres fe fervent des picardans , d’au- 
tres des aujubiues, &c. 

Les habitans de Montpellier atachent les gra- 
pes deux A deux avec un fil , après en avoir 
été les grains gâtés avec des cifeaux ,- ils les plon- 
gent dans l’eau bouillante A laquelle ils ont aiorné 
un peu d'huile , jufqu'A ce que les grains fe ri- 
dent & fe fanent , enfuitc iis placent ces gra- 
pes fur des perches pour les fécher , & trois 
ou quatre jours après ils les mettent au foleil . 
Pour qu’ils foient de la qualité requife , iis 
doivent être nouveaux , fecs , c’ell-à dire , les 
moins gras & les moins égrenés qu’il fe poura , 
en belles grapes claires, iuilantes, d’un goût doux 
& lucré . 

Les raifins fecs ,& ïur-tout lés mufeats., font 
très-agréables A manger ; on les met au four fur 
une claie pour les faire fécher , en prenant garde 
que la chaleur du four ne foit trop âpre , & en 
obfervant de tourner les raifins de temps en temps 
afin qu’ils fe lèchent également. 

Les raifins mufeats lont de moyene greffe ur , 
d’un goût mufqué & fort délicat ; ils fe ti- 
rent de Languedoc , particuliérement des envi- 
rons de Frontignan , en petites boîtes de lapin 
arondies , qui pefent depuis cinq livres juiqu’à 
quinze. 

Les raifins picardans approchent a/fez des ju- 
bis , mais ils "font petits , fecs , arides , & de 
qualité inférieure . Voilà nos meilleurs raifins de 
France qui fervent au deffert , en collation de 
carême , & dont on peut faire des boiffons & des 
décoflions pe florales , convenables dans toutes les 
maladies qui nailfent de l’acrimonie alkaline des 
humeurs . 

On peut employer au même but des laiCas de 

a * rts Û" Al/fiers . Tome VII. 
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Calibre, qui nous vienent par petits barils , où 
les grapes font enfilées d’une meme ficele A pen 
près comme des morilles. 

L’on peut également leur fubftituer les raifins 
de Malaga , qu’on nomme raifins fol ; ce font 
des raifins égréués , de couleur rongeâtre , bleuâ- 
tre ou violece , fecs , d’un très-bon goût , avec 
lefquels on (ait les vins d’Efpagne , & que l’on 
tire de ce pays-là . 

Voici comme on les prépare : on trempe les 
grapes de raifins mûrs dans de la lie bouillante 
faite des cendres du ferment ; on les en retire 
fur le champ; on les étend fur des claies ; on 
les laiffe fécher au foleil ; cm en remplit enfuite 
des cabats, & on les reçoit en barils de quarante 
à cinquante livres. 

Il y a encore les marocains qui font des raifins 
d’Efpagne , mais très-peu connus en France . 

Quant aux raifins de Corinthe, ce font de petits 
raifins fecs , égrenés , de différentes couleurs , rou- 
ges ordinairement, ou plutôt noirs , purpurins , de 
la grâlfeur des grains de grôfeiiles communes , ou 
des baies de fureau , fans pépin , doux au goûr , 
avec une légère & agréable acidité : on les tranf- 
porre de plufieurs endroits de l’Archipel , & ea- 
tr’autres de l’iflhme de Corinthe , d’où ils onr 
pris leur nom . On les cultivoit autrefois dans: 
tous les alentours de Corinthe , & en particulier 
aux environs de ce bois de cyprès , où Diogene- 
jouiffoit d’un loifir philofophique , lorfqu’il prie 
envie A Alexandre de l’y aller furprendre : mais 
aujourd’hui , foit par la négligence des habitans 
de ce pays-Ii , foit par d’autres raifons , la cul- 
ture en a pafié dans les îles fournirez aux Véni- 
tiens . 

Ce que raconte Wheler , dans Ton voyage de 
Grèce & de Dalmatie , des divers lieux d’où fe 
tirent ces fortes de raifins , de I* maniéré qu'on 
les y prépare , & de la quantité qu’on en tranf- 
porte en Europe , cil alfc?. curieux pour que le 
lefleur ne foit pas fâché d’en trouver ici le pré- 
cis . 

Il n’y a pas long-temps , dit ee voyageur an- 
glois , qu’on récuciiloit encore un peu de raifia 
de Corinthe à Vifilica , qui efl l’aneiene Sicyone , 
éloignée de Corinthe feulefnent de fix A fept mil- 
les ; mais comme on n’en trouvoit pas le débit 
chez les Turcs, on les a négligés. 

Depuis que les Chrétiens ont été dépoffedés de 
la Grece , & que le fultan a bâti deux châteaux 
aux bouches -du golfe de Lépaute , il ne permet 
pas aux grands vaificaux d’entrer dans ce golfe , 
de peur de quelque furprife , fous prétexte d’al- 
ler chercher des raifins de Corinthe . 

On cultive néanmoins ces raifins fur la côte du 
golfe, & A Vobilfa , & on les porte A Patras , 
où il en croît auffl ; ces trois lieux en peuvent 
fournir la charge d’un vaiffrau médiocre. 

Vis-A-vis de Patras , dans le pays des anciens 
Etoliens , il y a un village nommé Anatolico , 
bâti, comme Venife, dans un marais , & peuple 
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d’environ 100 feux . Ses habitans y cultivent dans 
la terre ferme du votfinage , le raiiin de Corin- 
the, qui y rduilit merveiileufement . Il ell beau 
& bon, & deux fois plus grôs que celui de Zan- 
te . I!s en peuvent charger avec ceux du village 
de Meilanlongi , un grand vaiffeau . > 

Le raifin de Corinthe croît encore dans l’ile de 
Cephaionie , & fur-tout dans celle de Zante . 

Boterus n’a pas eu tort d’appeler cette derniere 
île, l'ie d’or , i caufe de fa fertilité & de la 
beauté ; mais elle mérite encore mieux ce nom 
depuis que les Vénitiens ont trouvé le moyen d'en 
tirer tous les ans du profit par le trafic en gé- 
néral, & en particulier par celui de les railins . 
Cette île de la mer loniene , au couchant de la 
Morée , dont elle eli éloignée d’environ 1 5 lieues , 

& au midi de Céphalonie , gouvernée par un 
provéditeur Vénitien , elf le principal endroit ou 
on les cultive . 

Us ne vienent point fur des huilions comme 
des grôfeillcs rouges & blanches , quoiqu’on le 
croie ordinairement , mais fur des vignes comme 
l’autre raifin, excepté que les feuilles font un peu 
plus épailfes , & que la grape ell un peu plus 
petite. Ils n'ont aucun pépin, & ils iont à Zante 
tout rouges , ou plutôt noirs . 

Ils croifient dans une belle plaine de doute 
milles de long , & d« quatre ou cinq de large, 
à l’abri des montagnes qui bordent les rivages de 
l’île ; de forte que le foleil rafiemblant ces rayons 
dans ce fond , y fait parfaitement mûrir les railins 
de Corinthe , le raifin mufeat , & le raifin ordi- 
naire , dont l’on fait du vin très- fort. Cette plai- 
ne ell féparée en deux vignobles , où il y a 
quantité d’oliviers , de cyprès , & quelques mai- 
ions de campagne , qui avec la forterefie , & la 
croupe du mont dt Scopo , préfentent un afpeâ 
charmant . 

On vendange cesraifms dans le tncîs d’août , on 
en fait des couches fur terre , jufqu’à ce qu’ils 
foient fecs. 

Après qu’on les à raffemblés on les nétoie, & 
on les apporte dans la ville pour les mettre 
dans des magafins qu’on appelé StrregUo : on les 
y jete par un trou jufqu’à ce. que. le magafin 
foir plein . 

Ils s’emaflTent -tellement par leur poids , qu il 
faut les fouir avec des inftrumens de fer . Quand 
on les met en barils pour les envoyer quelque 
part , des hommes fe graillent les jambes & les 
preffent avec fes pieds] nus, afin qu’ils fe confer- 
vent mieyx , & qu’ils ne ticnent pas tant déplacé. 

Le millier pefant revient à l’acquéreur à envi- | 
ron 14 écus , quoique le premier achat ne foit que 
de 1 2 écus •' mais on paie autant de douane à l’é- 
tat de Venife que pour l'achat même. 

On fait quelquefois par curioftté du vin de ce 
raifin ; mais il ell fi violent qu’il pouroit palier 
pour de l’eau-de-vie. 

L’ile de Zante fournit tons les ans afiez de rai- 
ftns de Corinthe pour en charger cinq ou fix vaif- 
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féaux ; Céphalonie pour en charger trois on qua- 
tre ; Nachaligo ou Anatolico , Melfalongi & Pu- 
ttas pour en charger un : on en rranfporte auili 
quelque peu du golfe de Lépante. 

Les Anglois ont un comptoir à Zante qui eft 
conduit par un conful & cinq ou fix marchands 
pour ce commerce . Les Hollandois y ont un con- 
ful & un ou deux marchands , & les François 
n’y ont qu’un commis qui ell le conful èic le 
marchand tout enfcmble . Les Anglojs achètent 
prefque tout le raifin de Corinthe. 

Les Zantins n’ont pas beaucoup de connoif- 
fance de i’ufage qu’on en fait en Europe : & 
ils n’ont pu imaginer la confommation prodigieu- 
fe qu’en font les Anglois dans leurs mets , leurs- 
pâtes de noêl, leurs gâteaux, leurs tartes , leurs 
puddings , &c. 

Les apothicaires font ceux qui en débitent la 
moindre partie . 

Ces railins vienent ordinairement en France par 
la voie de Marfeille , dans des balles du poids 
de deux à trois cents livres , où ils font extrême- 
ment prelTés & cntalfés . Les Hollandois & les 
Anglois, en temps de paix , en apportent auili 
quantité à Bourdeaux , à la Rochelle , à Nantes 
& à Rouen. 

Les railins de Corinthe doivent fe choifir nou- 
veaux , petits , en grôlfes malfes , point frotés 
de miel , ni mangés de mites . Quand ils font 
bien emballés, ils peuvent fe garder deux ou trois 
ans , en ne les remuant point & ne leur donnant 
aucun air. 

Dans les pays feptentrionaux on fefert des rai- 
fins fecs pour faire un vin artificiel , vigourenx , 
& qui n’ell pas défagréable. En pilant ces railins 
dans de l’eau bouillante & les laiHant macérer & 
fermenter , on retire de ce vin de l’eau-de-vie & 
un efprit de vin . 

Fruits Jets. 

On appelé fruits fees les fruits à noyau & à 
pépin que l’on bit lécher au four ou au foleil , 
comme prunes, cerifes, pèches, abricots, poires, 
pommes , figues . 

Toutes fortes de prunes peuvent être féchées . 
On les cueille dans leur entière maturité, on les 
range fur des claies , on les met au four lorfque 
le pain en ell tiré: on les tourne , on les chan- 
ge de place , & on les ferre après qu’elles font 
refroidies: c’efl la même méthode par raport aux 
cerifes . 

Pour fécher les pêches , on les cueille d’ordi- 
naire à l'arbre , on les porte au four pour les 
amortir , enfuite on les fend promptement avec 
un couteau ■ On en ôte le noyau , on les aplatit 
fur une table, on les raporte au four ,■ & lorf- 

1 qu’on juge qu’elles font allez féchées , on les re- 
tire,' on les aplatit encore , & on les conferve 
dans un lieu fcc. 
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Peur les abricots , on les cueille lorfqu’ils font 
bien mûrs ; & au lieu de les ouvrir comme les 
pêches pour en ôter le noyau , on fe contente de 
repoufler le noyau par l’endroit de la queue qui 
lui fert de fortie . Les abricots reliant ainfi en- 
tiers, on les aplatir feulement fans les ouvrir , & 
on les feche comme les pêches. 

Pour lécher les poires , on les coupe en quar- 
tiers , on les pele & on les porte au four ; ou 
bien fans qu’il foit befoin de les couper , on les 
pele entières , obfervant d'y laiiler les queues ; 
enfuite on les fait bouillir dans quelque vaiffeau 
avec de l’eau : alors on fe fert de leur peau pour 
les tremper dans leur jus : cela fait , on les tire 
de leur jus , puis on les met au four fur des 
claies de la même maniéré qu’on fe conduit pour 
les prunes. 

Les pommes , à la différence des poires , fe fe- 
chent fans être pelées , en les coupant par la 
moitié après leur avoir ôté le trognon on les 
fait bouillir afin d’en tirer le jus , & y tremper 
celles qu’on defline pour fécher. 

Pour faire fécher les figues on les cueille dans 
leur maturité ; on les arange fur des claies , & 
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on les met au four lorfqu’ii efl encore chaud , 
après la cuifTon du pain . On tourne ces figues , 
on les change de place , enfin on les ferre après 
qu’elles font refroidies ; c’efl la même méthode 
que pour les prunes. 

On a dit ci-deffus que la meilleure façon de 
faire les raifins fecs , ou raifTns de paffe , efl de 
cueillir le raifin lorfqu’il efl bien mûr , de le 
plonger dans une lefTive de cendre , plus ou moins 
chargée de ce fel , félon la maturité du raifin , 
& de le mettre enfuite fécher au foleil . L’objet 
de cette lefTive chaude & alkaline efl d’abforber 
l’acide du raifin , afin que la partie fucrée du 
moût puiffe fe cryflallifer & attire moins l’humi- 
dité de l’air. 

Nota. Le foleil n’efl pas allez chaud à Paris , 
pendant l’autone , pour fécher le raifin : il faut 
le faire fécher au four . On fait , par cette mé- 
thode d’excellent raifin fec , aufTi beau que celui 
de Provence & d’Italie, en y employant le raifin 
d’Alexandrie, qui devient très-gris ici, mais mû- 
rit mal ,- & pour fel alkali on peut employer la 
foude du commerce. 
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RAISINE.. 


T . E rai fini ert une efpece de eonfitore qu’on 
prépaie en faifant cuire le raifin écrafé , & dont 
en a léparé les grains , & quelquefois la peau , 


avec le vin doux , réduifant A 
convenable ce mets , d’un goût 
agréable. 


une conlîfldnce 
aigrelet alltx 
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RAFLE DE RAISIN. 


O N appelé rafle de ralfln le petit rameau ten- 
dre de la vigne où étoient atachés les grains de 
raifin . 

On s’en ferr à faire du vinaigre ; elle fait tour- 
ner le vin & le rend fûr ; mais il faut pour cela 
la mettre en lieu où elle puifTe devenir fûre elle- 
même avant que de la jeter dans le vinaigre & 
pour cet effet , dés que la vendange eft faite , on 
enferme les rafles dans des barils , de peur qn’elles 
n’aient de l'air , parce que fi elles en avoient , 
elles s’échauferoient & fe gûteroient . On n’a pas 
jufqu’à préfent trouvé d’autre moyen de les con- 
ferver que de remplir le vaiffeau où on les a en- 
fermées de vin ou de vinaigre . 

Mélange de (barbon Je terre avec le mare 
de rai fine* 

M. Collé a trouvé le moyen de préparer avee 
le marc de raifin diflillé , une matière qui , mê- 
lée avec le charbon de terre ordinaire, lui donne 
nne qualité y & en augmente le volume du dou- 


ble . Cette préparation le rend propre 1 for* 

S r les plus grillés pièces en fer Sc en acier y 
is être obligé d’y ajouter du charbon de bois : 
par le moyen de ce mélange , les foudures 1er 
plus confidérablei peuvent Te faire fans l'addi- 
tion d’abforbans ; il rend le fer très - malléable 
fans l'aigrir ni le faire couler dans la chaude ; 
il donne une qualité fupérieure aux inilrumens 
tranchans , & il peut être employé avec avan- 
tage dans les manufactures d’armes & les Ate- 
liers où l’on travaille le fer & l'acier . On peur 
encore étamer & fouder le cuivre avec ce char- 
bon , ce qui n’a jamais pu fe faire qu’avec le- 
charbon de bois . Cette découverte, en un mot y 
réunit le triple avantage de procurer aux culti- 
vateurs de la plupart des provinces , le moyen 
de tirer parti des marcs de raifin qui leur font 
inutiles oc qu’ils jetent , de diminuer la confom- 
mation du charbon de bois qui devient très-rare ,. 
ainfi que celle du charbon de terre , & de faire- 
jouir les communautés d'une modération dans le 
prix. 
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REGIME. ( Art des ) 


JSJ ods devons mettre au rang des arts utiles , 
& même nécefTaires , celui de favoir adopter 
le r/gime indiqué par la nature de Ton tempéra- 
ment. 

On trouve A cet égard dans un excellent traité 
des Erreurs Populaires tu Médecine, Si dans la 
B'tl. Phjfico -Écm . , des réglés générales & pré- 
cieufes de fanté, dont nos lecteurs nous fau- 
ront gré fans doute de leur recomander la pra- 
tique . 

Les hommes qui jouiffent d’une fanté parfaite, 
ne doivent s’adreindre A nulle réglé particulière 
de régime: fideles aux Joix générales que per- 
fone ne peut tranfgrefler fans inconvénient , ils 
doivent ufer de tout avec modération , n’abufer 
de rien: pleins de vigueur, ils peuvent & doi- 
vent braver les intempéries de l’air & des fai- 
fons , & ne jamais oublier ce précepte de Celfe : 
,, Celui qui jouit d’une fanté brillante, & qui 
„ peut difpofer A fon gré de fon temps , & de 
„ fes allions, ne doit fe lier par aucune loi, ni 
„ rejeter aucune forte d'alimens ufités ; il doit 
„ toujours prendre le plus de nouriture polfible, 
„ pourvu qu’il ne fe furcharge & ne fatigue 
„ point l’etlomac ; tantôt habiter la campagne, 
,, tantôt la ville , quelquefois même boire & 
„ manger un peu plus qo'A fon ordinaire,,. 

Mais on ne fauroit fe Dater de jouir d’une 
fanté parfaite, d’avoir un tempérament parfait: 
plus l’harmonie qui régné dans l’économie ani- 
male , s’éloigne de cet heureux degré de perfe- 
ôion, vers lequel doivent tendre toutes les re- 
nies de la médecine, plus les Ioix particulières & 
les précautions devienent néceffaires . 

Le tempérament le plus heureux , celui que 
l’on peut raifonablement ambitioner comme le 
moins éloigné du parfait , c’eft le fanguin , dont 
un peu trop de fouplelfe reconoît pour caufe le 
peu du tenfion ou la déiicatefle des vaiffeaux, ce 
qu’il eD important de dillinguer comme une fource 
de variétés dans les réglés du régime convenable 
aux fanguins. 

Un air tempéré , médiocrement froid & fec , 
eft celui qui mérite A jufle titre leur préfé- 
rence . 

Ils doivent fe nourir de pain bien fermenté , 
bien cuit ; les viandes , fur-tout celles qui font 
tirées des animaux qni vivent d’herbes & de 
grains, peuvent faire leur nouriture ordinaire ; 
mais les herbes potagères leur fourniront un fuc 
léger , & peut-être plus falutaire encore , en 
meme temps qu’elles oppoferonr aux forces de 
leur eftomac & des autres agerts de la digeflion , 
ainfi que le pain De les viandes dont nous ve- 


nons de parler , affez de réfiilance pour les occu- 
per fans les fatiguer: les fruits d’été bien murs, 
exactement conditionés , affaifoneront tous ces 
alimens avec le plus grand fuccts , pourvu que 
l'on ait l'attention d’éviter ceux qui font trop 
acides & qui pouroient irriter le fylfême des 
vailfeaux, dans le leul cas où leur délicatelfe fe- 
roit le principe de leur excès de fouplelTe. 

L'ufage habituel des farineux non fermentés , 
auffi-bien que celui des légumes A gouffes, feroit 
dangereux pour eux : quoique leurs organes dige- 
ftifs foient forts, il ne faut jamais perdre de vue 
la fouplelfe cxccflïvt des vailfeaux & leur ten- 
dance A l’inaffion ; motif fans doute alfez puif- 
fant pour craindre avec raifon que ces organes 
n’aient par la force qui leur feroit néccflaire pour 
altérer des fubllances aulTi vifqueufes & aulfi dif- 
ficiles A digérer , A ce point nécelTaire A la for- 
| niation d’un chyle élaboré convenablement , & 
qu’il n’en réfulte une fauffe pléthore, qui ne 
tarderoir pas A faire naître 1a cachexie , la fievre 
& d’autres maladies . 

Leur boilfon doit varier félon la nature de la 
caufe A laquelle on doit attribuer la fouplelfe de 
leurs vaifleaux : fi , dans tous les cas , ils ne 
trouvent aucun avantage dans l’eau pure , du 
mo ns cette boilfon n’a-t-elle aucun inconvénient : 
lorfque les vailfeaux ne font pas affez tendus , 
on ne fauroit trop la diminuer, & les vins au- 
fieres , trempés avec moitié d’eau , peuvent être 
employés comme propres A fortifier les Dbres, 
mais ceux qui les ont délicats peuvent boire da- 
vantage : s’ils veulent ufer de liqueurs fermen- 
tées , il faut qu’elles foient légères & prefque 
fans efprits . 

Les liqueurs fpiritueufes font de vrais poifons 
pour eux y elles enDameroient leur fang , caufe- 
roient des ruptures dans leurs vailfeaux , donne- 
raient nailfance A la phthilîe pulmonaire, A la- 
quelle ils font plus fojets que les autres hom- 
mes , ainfi qu’aux autres maladies qui dépendent 
des mêmes caufes . 

Les moyens les plus propres A donner A ce 
tempérament plus ou moins de perfeflion , ainfi 
qu’A prévenir les maladies auxquelles il difpofe, 
font l’exercice , pris félon les réglés que nous 
avons expofées , avec l'attention de le prendte à 
eheval , lorfque les fibres font délicates , & -lei 
frétions feches fur tout le corps ; moyens aulU 
capables d’augmenter l’ infenfible transpiration , 
que de donner de la force aux folides . 

Us ne faurolent éviter avec trop d'attention les 
excès dans le fomeil & les veilles . 

Les pallions douces ne leur font pas moins 
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avanrageufes , que les violentes Icu» feroient fla- 
nelles . 

Après le tempérament fanguin, vient le bi- 
lieux , dont quelques avantages font anéantis dans 
une foule d’inconvéniens : cette conflitution fup- 
pofe des organes digeflifs , forts & vigoureux , 
plus aâifs encore que dans ceux dont le tempé- 
rament eft fanguin . 

Les bilieux digèrent promptement, ont l’appé- 
tit vif, toutes les fondions du corps difpofées â 
l’aélivité; leur âme participe i ces avantages, 
mais iis font fort maigres ; leurs folides ont une 
tenfion , une fechereffe excefltves ,- leurs fluides, 
extrêmement atténués, font trop denfes , St ten- 
dent toujours à l’âcreté ; les maladies inflamma- 
toires ik les putrides les menacent i chaque in- 
tiant; ils ne fauroient jeûner long- temps fans 
faire croître tous ces inconvéniens . 

Un air froid & humide ell celui qui leur efl 
le plus favorable; car les êtes font terribles pour 
eux, lors fur-tout qu’ils font lecs : c’efl alors 
qu’ils doivent continuélement combatre leur dif- 
pofîtion naturele aux maladies inflammatoires St 
putrides, difpofition que , comme l’on fent atfé- 
ment, la chaleur & la fécherclfc de l’atmofphcre 
augmentent encore. 

S’ils travaillent de corps St fe fatiguent par 
l'exercice , il n’y a point d'aliment qu’ils ne di- 
gèrent fans peine, pourvu qu’il foit cuit. Le 
pain le plus dur, le moins fermenté, peut faire 
la bafe de leur nouriture ; les légumes , même 
les moins faciles à digérer, les farineux non ler- 
mentés , ne fauroient fatiguer leurs organes di- 
geflifs , St font très-propres à leur oppofer aflez 
de réfiflance pour ne pas les laifler oiflfs au 
contraire, une nouriture trop légère n’occuperoit 
pas aflez ces organes y leur aflion toujours con- 
tinuée produiroit dans les humeurs un excès d'at- 
ténuation qui les rendroit plus âcres encore , & 
plus capables d’augmenter les vices des folides. 

Si leur vie cit moins aétive, moins exercée, 
le pain bien fermenté fera la meilleure nouriture 
qu’ils puiflent prendre; ils doivent au relie fe 
nourir d’alimens propres à tenir en haleine les 
organes de la digellion. 

Les plantes fraîches de toutes les efpeces , les 
herbages , les légumes , tous les végétaux , en un 
mot, leur fourniront une nonriture au deffus de 
tout éloge : ils ne fauroient faire un ufage trop 
familier de fruits , & particuliérement de ceux 
d’été . 

La viande efl ennemie de cette conflitution : 
les bilieux doivent, s'il leur efl-poflible, la ba- 
nir entièrement de leur régime pendant l’été ; 
celle d’animaux exercés ou carnivores , le gibier 
& la plupart des poiflons , ne peuvent leur four- 
nir qu’un mucilage , ou trop atténué , par con 
féquent incapable de les nourir , ou prêt à fe 
putréfier fit à produire les maladies les plus gra- 
ves: s'ils font obligés d'en (lire ufage, ils ne 
faureient être trop attentifs à les corriger par les 
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affaifonemens les plus antiputrides , tels que le 
vinaigre, le jus de citron, &c. 

Leur boiffon doit être abondante,- l’eau pure- 
mérite la préférence fur toutes les autres: s’ils 
veulent abfolument faire ufage de liqueurs fer- 
mentées, la biere la plus légère, le cidre , les 
vins les moins fpiritueux & les moins capables 
de porter l'eau , font celles qui peuvent le moins 
les incommoder : les boiflbns fortes & les liqueurs 
fpiritueufes leur font funelles . 

Ils doivent faire de l’exercice , mais en évitant 
avec attention la fatigue & la fueur : l’ufage des 
bains efl très-avantageux pour eux. 

Un fomeil doux & tranquille rafraîchir les hu- 
meurs, détend St aflbuplit les folides: les bi- 
lieux doivent en prolonger la durée plus que les 
faoguins ,- mais iis ne fauroient éviter avec trop 
de loin les paillons vives , celles qui portent à 
la triflefle , les travaux qui fatiguent l'cfprit â 
l’excès , comme autant de caufes capables d’aug- 
menter les vices des folides & des liqueurs ata- 
chés à cette conflitution . 

Le relâchement des folides , la foibiefle des or- 
ganes de la digellion & le peu d’évacuation par 
l’infeoftble tranfpiration , doivent fixer notre as- 
cension en réglant le régime des pituiteux . Ils 
doivent , pour corriger ces vices , refptrcr , autant 
qu’il efl pofliblc, un air plus chaud que froid , 
St modérément fec. 

Le pain bien fermenté , bien cuit , efl celui 
qu’ils doivent choiflr pour faire la bafe de leur 
nouriture : s’il étoit cuir deux fois , comme le 
recomande le grand Bocrhaavc, il auroit reçu 
plus d’atténuation encore, il feroit plus facile à 
digérer St plus analogue â la nature du fang : 
les viandes bien choifles font pour eux une nou- 
riture falutaire; mais il leur efl eflenticl de ne 
jamais fe furcharger l’eflomac : leur tempérament 
les rend plus fujets aux indigeflions que les au- 
tres hommes. 

L’ufage des farineux non fermentés , des légu- 
mes â goufles, des poiflons & de tous les ali- 
mens gras & huileux efl dangereux pour eux : 
parmi les plantes , celles qui peuvent légèrement 
ouvrir les voies urinaires , & qui contienent un 
aromate gracieux , font les feules dont ils puiflent 
faire ufage : les acidulés , les fruits d’été , les fa- 
voneux , G vantés dans les conflitutions chaudes,, 
fanguines , & fur tout bijieufes , ne font pas 
exempts de dangers pour ceux de ce tempéra- 
ment, ainfi que les plantes fraîches , aqueufes, 
les bulbes , les racines , en un mot , tous les 
végétaux qui ne pouroient leur fournir qu'une 
nouriture grôflicre. 

Leur bojfloo doit être rare , St prife à petite 
dofe : iis peuvent le permettre l’ufage des liqueurs 
fermentées , avec l’attention de donner la préfé- 
rence à celles qui font parvenues à ce point de 
petfeêlion qui caraêlérife les liqueurs parfaites , 
comme la bicre de Brunfsrick , les vins de Bour- 
gogne ou ceux qui leur reflemblent : les efprits 
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fermentas, charges d’aromates, ns leur convienent 
•point ; mais ils peuvent faire un ufage modéré 
des vins de liqueurs. 

Ceux de cette conffitotion ne doivent jamais 
oublier la fentence d’Hippocrate : U travail dcjfc- 
chc & fortifie le cerfs : l’obfervatlon la confirme 
conffament . En effet , on ne voit point de pi- 
tuiteux parmi les foldats , les laboureurs & tous 
ceux qui font obligés de chercher à vivre par leur 
travail : ils doivent donc fe livrer à l’exercice 
plus que les autres hommes, fans néanmoins ou- 
blier les réglés générales , que l’on ne peut ja- 
mais enfreindre ians danger. 

Ils ne fauroient être trop réfervés fur le fo- 
meil ; mais les pallions de i'ame ne font pas bien 
dangereufes pour eux . 

Les mllancholiques doivent continuélement fe 
tenir en garde contre les maladies auxquelles leur 
conllitution les expofe : on ne doit pas les regar- 
der comme des malades , mais comme toujours 
prêts à le devenir ; ce qui leur impofe la néceflité 
d’obferver un régime exaft , & d’éviter avec la 
plus grande attention toutes fortes d’excès. 

Un air un peu chaud & modérément humide , 
mérite leur préférence : le pain bien fermenté , 
bien cuit, les viandes les plus (impies, tirées des 
animaux qui ne vivent que d’herbes , les jeunes 
volailles, doivent être le fond de leur nouriture; 
les herbes potagères doivent en faire l'alïaifone- 
ment en tout temps : les aromates légers , tels 
que la menthe, la méliffe, la fauge, &c. peuvent 
encore être mêlés avec leurs alimens , mais avec 
fageffe & prudence : les favoneux , tels que les 
plantes fraîches , les acidulés, fur tout les fruits 
d’été leur convienent infiniment. 

L’ufage des farineux non fermentés , des légu- 
mes i gouffes, du lait, fur-tout de celui de va- 
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che , du fromage , du heure , des alimens gras , 
huileux , & de tous ceux qui peuvent oppofer 
trop de rcfiffance aux organes de la digellion , ne 
fauroient leur convenir. 

Leur boiffon doit être abondante : le vin blanc 
& léger , la petite biare , le petit cidre , font les 
liqueurs qu’ils doivent préférer : l’eau pure s’é- 
coule trop promptement fur des fluides auffi fecs 
que les leurs , & ne lauroit établir la foupleffe 
des folides : ils doivent éviter avec le plus grand 
foin l’ufage des boitions fortes & des liqueurs fpi- 
ritueufes . 

La modération dans l’exercice, dans l’ufage du 
fomeil & des pafiftons , mérite toute leur atten- 
tion . Les femmes doivent obferver toutes ces rè- 
gles plus exaélement encore que les hommes . 

Il ferait fans doute avantageux d’entrer dans 
des détails fur le régime le plus convenable aux 
différens âges de la vie , aux divers climats ? aux 
différentes conditions des hommes , &c. mais ils 
nous mèneraient trop loin , & , dans la vue de 
mettre le leâeur en état de faire la plus jufle ap- 
plication qu'il poura des réglés que nous venons 
d’expofer, nous obferverons feulement que la pre- 
mière jeuneffe fe compare au tempérament fan- 
guin ; que l'âge qui fuit ce premier répond au bi- 
lieux ; l’âge viril 8c celui de confiilance au pitui- 
teux ; la vieilieffe enfin au mélancholique ; quoi- 
ue l’on puilfe avoir tous les tempérament aux 
ifférens âges de la vie, & que les anciens attri- 
buoient le premier de ces tempéramens au prin- 
temps, le fécond à l’été, le troifteme à l’autone, 
& le dernier à l’hiver. II feroit fuperflu d'ajou- 
ter que le premier de ces tempéramens eft humi- 
de il chaud ; le fécond , fec fit chaud ; le troifie- 
me , humide & froid ; & le quatrième , tu & 
froid , 
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RÉGLEMENS CONCERNANT LES PAUVRES. 

( Art & projet de ) 


Il ef! bien important pour le bonheur d'une 
grande population , ainfi que pour la gloire d’un 
puiflant empire , de trouver l’art ou les moyens 
d’arrêter dans fa fource les progrès défafireux de 
la pauvreté , & de prévenir par des établiflemens 
patriotiques, la honte & les ravage: de ce fléau. 

, C’efi dans cette vue que nous avons configné au 
rang des arts utiles à l’humanité le traite' fui- 
vant , qui nous a été remis par M. de Retours , 
premier commis de l’adminillration générale des 
finances , au département des monoies : ce géné- 
reux citoyen n’ayant communiqué que peu d’exem- 
plaires de cet excellent mémoire , imprimé en 
1788 , fous le titre de Notice des principaux 
Règlent en s publiés en Angleterre , concernant les 
pauvres ; à laquelle on a joint quelques réflexions 
qui pein ent la rendre utile aux ajjemblées provin- 
ciales . 

Un des principaux avantages que la généra- 
tion préfente & la poflérité recueilleront des 
progrès que l’cfprit public & les lumières ont 
fait dans le cours de ce ficelé , fera , fans dou- 
te , leur influence fur l'adminjflrarion des hôpi- 
taux , ainfi que fur l’emploi des fonds confacrés , 
par la bienfaifance , au foulagement de l'huma- 
nité.. 

On commence k s’apercevoir que les fondations , 
les aumônes verfées dans le fein de quelques fai 
néans , qui fe revérifient des apparences de la mi- 
l’cre pour exciter notre pitié , peuvent bien fa- 
tisfaire au précepte de la charité , mais qu’elles 
ne nous aquitent pas envers la fociété , qui , 
loin de fe trouver délivrée de ces mendians im- 
portuns , les voit au contraire fe multiplier cha- 
que jour. 

On cfl parvenu à démontrer , par les com- 
ptes de l’hofpice de charité , imprimés au Lou- 
vre depuis 1780 jufqu'cn 1787, qu’avec une dé- 
penfe beaucoup moins confidcrable , mais mieux 
dirigée, il étoit poffible de traiter, dans nos hô- 
pitaux , un plus grand nombre de malades, & 
d’une maniéré plus conforme au vcru de l’huma- 
nité . 

On s’efl convaincu qu’il n’y avoit aucune pro- 
portion entre la dépcnle qu’exigeoit la fublman- 
ce d’une famille réduite à la mendicité , & les 
légers facriflces au moyen defquels on l’eût pre- 
l'ervcc de ce malheur , foit en alimenrant fon 
travail, foit en fuppléant, par quelques fecours , 
à la modicité de fes produits, ce qui efi confia té 
dans les réfultats des maifoûs philanthropiques de 


Paris & d'Orléans, & d’autres maifons de bien- 
fai fonce . 

On a reconu enfin , que cette maniéré d’e- 
xercer la bienfaifance avoit encore l'avantage de 
conferver k l’ccat des fujets utiles, au lieu qu’en 
n’acordant des fecours aux malheureux qu’à l’io- 
; fiant où la mifere les cootraignoir d’aller les men- 
dier , on provoquoit néccflTairement l’accroiflemenr 
de cette horde de fainéans qui récele , fuivant 
Platon, tous les genres de vices. 

Le gouvernement a ccffé de confidérer l’oifiv#- 
té comme n’étant pas un crime ; il n’a plus vu 
dans les pauvres errans que des enfans de la pa- 
refle ou de la débauche , qui avoient plus befoia 
d'être corrigés que punis : il eft déterminé , en 
conséquence, k établir des dépôts dans chaque pro- 
vince , afin de les y renfermer, & de les forcer 
à reprendre l’habitude du travail , pour lequel la 
nature les avoit fait naître . 

Ces mefures ont eu d’abord quelque fuccès ; 
mais le plus grand nombre des Individus qui en 
écoient l'objet , efi parvenu k en éluder 1 effet ; 
au lieu de cinquante mille mendians qui furent 
renfermés dans ces dépôts en 1767 , il ne s’y en 
cfi trouvé , k 1a vérité, que fix ou fept mille; 
mais il s’en faut bien que 1a mendicité foit di- 
minuée dans la même proportion ; les véritables 
pauvres, qui font toujours timides, n’ofent plus 
venir implorer la charité publique , ils foufrent , 
ils gémiflenc dans leurs galetas ou leurs chaumiè- 
res: ceux qui mendient, beaucoup plus par goût 
que par néceflîré, fe font reproduits fous d’autres 
formes , & ce font eux qui profitent des mouve- 
mens de compaflion que les autres feuls auroient 
droit d’exciter. Tout annonce l’infuffifance des 
moyens adoptés : le peu de bénéfice que rend 
le travail des pauvres que l’on renferme dans 
ces maifons , démontre combien il efi difficile de 
faire d’un mendiant de profeflicn un homme labo- 
rieux . 

Tel a été , dans tous les fiecles & dans tous les 
pays, le cara&ere ataché à la mendicité. On en 
trouve une preuve remarquable dans le dilcours 
que Euiymaque tient à Ulyfle , lorfqu’il fc pré- 
fente devant lui en habit de mendiant. „ Ami, 
n lui dit il, veux-tu entrer à mon fervice? Je t’en- 
„ verrai à l’extrémiré de mes champs rétablir mes 
„ haies & planter des arbres ; tu auras un falaire 
» convenable; je te fournirai tout ce qui fera né- 
„ cclfaire pour te nourir, te chaufer & te vêtir: 

„ mais , non ; ta ne confcnriras jamais à travail- 

» 1er; 


Digitized by Google 


R E G 

j, 1er ; acoutumé à vivre dam le vice , tu préfe- 
„ res fans doute d’aller mendier de porte en por- 
„ te pour affouvir tu faim dévorante,,. 

Les dépôts peuvent ftre utiles pour nous met- 
tre à l’abri des perfécutions de la génération pré- 
fente de ces oififs errans ; mais ils n’empêcheront 
pas qu’elle ne fe renouvelé , & ils ne rempli- 
ront , par conféquent , jamais le but de leur ia- 
fiitution. 

La mendicité' elf une épidémie qui devient in- 
curable lorfqu’elle ell parvenue à un certain pé- 
riode; il ell cependant très-facile d'en garantir les 
malheureux qui s’y trouvent expofés ; il fuffit de 
traiter avec foin dès le moment oit ifs en rcff'en- 
tent les premières atteintes ; les remedes les plus 
fimples & les moins difpendieux produifent alors 
les plus falutaires effets. 

Piufieurs des affemblées provinciales paroiffent pé- 
nétrées de ces vérités , ainfi que de l'inefficacité des 
remedes dont on a fait ufage jufqu’ à prêtent pour 
guérir cette maladie politique ; d’autres fe font 
montrées difpofécs à adopter les moyens que les 
Angiois emploient depuis près de deux ficelés , 
parce que vrai-fcmblablemcnt elles n’en ont aper- 
çu que les avantages, fans en avoir examiné les 
inconvéniens . 

Cette notice mettra ces affemblées à portée de 
faire cet examen . Celui qui m’en a fourni les 
premiers élémens , également diilingué par fa nuif- 
fance & fon patriorilme, a exigé de moi de tai- 
re Ton nom ; fa modeflie ne peut pas du moins 
m’cmpécher de déclarer que s’il réfulte quelque 
utilité de ce petit ouvrage , elle lui fera particu- 
liérement due , puifqu’en m’en faifant naître l’i- 
dée , il a bien voulu encore me communiquer les 
renleignemens qu’il a recueillis fur cette partie de 
l’adminiilration de nos voilins , & m’aider de fes 
confeils 8 c de fes lumières . 

Les réglemens concernant la mendicité , publiés 
en Angleterre antérieuremeit au feirieme liecie , 
ne conticnent que deux difpofitions intéreifames : 
l’une défend aux p,t ivres valides de mendier ; l’au- 
tre acordc aux malheureux qui fe trouvent dans 
l’impoflibilité de pourvoir, par le travail, 1 leur 
fubfitlance, la pcrmiflïon d'implorer la charité pu- 
blique; mais à la charge de relier dans la paroilfe 
où ils font nés, & de ne pas mendier hors des 
limites du canton dans l’arondiiTement duquel ils 
font domiciliés . 

Un reglement publié dans ia vingt - deuxieme 
année du régné d’Henri VIII ( 1531 ) , autorila 
les juges de paix à fe partager entr’eux les diffé- 
rentes provinces du royaume, & à donner , cha- 
cun dans le dillrifl qui lui ferait échu, des per- 
miffions de mendier. 

Peu de temps après ( en ijj 6 ) parut un nou- 
veau réglement qui , en invitant tous les habitans 
du royaume à contribuer à ia fubfiilance des pau- 
vres par des aumônes qui feraient verfées entre 
les mains de certaines perfones prépofées pour les 
recevoir , fit défenfes de donner aux pauvres des 
Arts & Métiers . Tmt VU. 
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fceonrs dircfls , & d’en acordcr 1 ceux qui fe- 
raient inconnus ou étrangers . 

Il fut ordoné, en 1547 , par un autre règle- 
ment publié dans la première année du régné d'É- 
douard Vf, que le produit de ces aumônes ferait 
employé à fe procurer des maifons, dans iefquel- 
les on raffembieroit les pauvres pour les faire tra- 
vailler . Les palleurs furent chargés d’exhorter 
leurs paroiffiens à accélérer , par des contribu- 
tions plus abondantes, l’étabiiffement de ces mai- 
fans. 

À ces mefures , les feules que la jultice & 1a 
bienfaifance puiffént avouer , on en fubilitua bien- 
tôt après qui leur étoient abfolument oppof.es : 
on publia , dans la fixicme année du régné de ce 
même roi ( eu 1552 }, une ordonanec , portant 
qu’à un certain dimanche de l’année les collecteurs 
prendraient une note de ce que chacun ferait en 
état de donner dans le cours de l’année fuivante 
pour lubvenir aux frais de l’établiffement des mai- 
fons de travail ; 3 c que celui qui , fans avoir é- 
gard aux preffantes invitations du paveur , réfu- 
terait de payer la fomme pour laquelle il aurait 
été employé dans cette note , ferait traduit de- 
vant l’évêque diocélàin , qui mettrait en ufage 
tous les moyens que fon zele lui fuggéroit pour 
le déterminer à effectuer ce paiement . 

Bientôt après, dans la fixieme année du régné 
d’Elifabcth ( en 1564 ), on ordona que, dans le 
cas où l’évêque ne pouroit pas parvenir à vain- 
cre , par fes remontrances , la rélîflance de ce ci- 
toyen opiniâtre, celui-ci ferait traduit devant les 
juges de paix, qui pouroient le condamner à payer 
telle fomme qu’ils jugeraient convenable de fi- 
xer , & l'envoyer en prifon s’il relufoit de fe con- 
former à leur ordonance . 

Enfin, neuf ans après ( en 1572 ) , ces magi- 
flrats furent autorités à impofer , lorfque les of- 
ficiers des paroilfes le requerraient , une taxe gé- 
nérale fur les habitans de chacune defdites paroif- 
fes, pour fubvenir aux befoins des pauvres, ainfi 
qu’à l’entretien Sc au paiement des loyers des mai- 
fons de travail. Les difpofitions de ce réglement 
furent confirmées par un a£te de la trcntc-quatne- 
me annee de ce même régné ( 1592 ). On les 
a combinent exécutées depuis cette époque juf- 
qu’à ce jour; il a feulement etc ordoné en 172 3, 
que le juge de paix ne pouroit enjoindre à une 
paroilfe de pourvoir à la fublilbnce d’un pauvre 
qui aurait recours à fon autorité , que dans le cas 
où ce pauvre trouverait quelqu’un qui atteilàc , 
par ferment, l’urgence & la réalité de fes be- 
foins . 

Quoiqu’il finit vrai-femblabie que le gouverne- 
ment n’ait pas eu l’intention de rendre ces magi- 
ilrats maîtres abfolus de la diltriburion des fonds 
levés en faveur des pauvres, ils le font devenus 
par le fait, puifque , d’après les difpofitions de 
ces réglemens , ils peuvent également renvoyer à 
la charge d’uoe paroilfe , d’un canton ou d’un com- 
té , & l’homme qui s’aàreffe directement à eux , 
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& celui qui exclame leur autorité après avoir ('prou- 
vé un relus de la part des infpefleurs des pauvres . 

Suivant un a fie de la dix neuvième année du 
régné d'Henri VIII ( 1528 )» les pauvres dtoient 
ccnfés domiciliés dans le lieu de leur naiflance , 
ou dans celui oîi ils demeuraient depuis trois ans . 
Cette derniere difpolïtion fut modifiée par un afie 
de la première année du rogne d'Edouard VI 
( 1547 ), lequel décida que les pauvres feraient 
réputés domiciliés dans le lieu où ils fe feroient 
montrés le plus fouvent depuis trois ans . 

Un autre afie , publié en l’année téo; , la 
première du régné de Jacques premier , ordona 
qu’ils feroient renvoyés, foit A la pareille fur la- 
quelle ils étoient domiciliés, foit dans l'endroit où 
ils auroient demeuré depuis un an , s'ils n’avoicnr 
point de domicile connu , foit enfin dans le lieu 
de leur naiiïance. 

Ce terme d’un an fut réduit A quarante jours , 
par deux afles des années 1660 & 1661 ; mais 
ces afles attribuèrent aux infpefleurs des pauvres 
le droit de demander que tout homme qui n’au- 
roit pas réfidé pendant quarante jours dans une 
paroitfe , en fut renvoyé , & les juges de paix fu- 
rent autorifés A orJoner ce renvoi. 

L’enfant bâtard apartient , en général , A |a pa- 
reille fur laquelle ii ell né ; les exceptions font 
A peu près les mêmes qu’en France . 

Le domicile de l’enfant légitime ell celui de fes 
pere & mere , s’ils en ont un ,- linon il ell répu- 
té domicilié dans la pareille où il ell né. 

On acquiert le domicile par le mariage , on 
l'acquiert également par l’apprentifiage y une an- 
née de fervice produit le même effet, fauf quel- 
ques exceptions . 

Il faut, pour être réputé domicilié dans une 
pareille, y occuper une maiion , ou y faire valoir 
une terre dont le loyer ou le produit rende au 
moins 240 livres , ou faire, par écrit , la décla- 
ration de fon arivée dans la pareille , & du lieu 
de fon habitation ; il faut encore que cette décla- 
ration foit fuivie d’un féjour de quarante jours . 
L’officier A qui elle ell remife , elt tenu de la li- 
re publiquement A l’illuc du fervice divin , fous 
peine d'être condamné en 240 livres d’amende au 
profit du plaignant . Cette déclaration n’ell pas 
nécelTairc , fi l’on exerce un office public dans la 
paroi (fe . 

Enfin , un bien poffédé en propre , quoique d’un 
produit au deflbus de 240 livres , fuffit pour ac- 
quérir le domicile. 

II réfulte de toutes ces difpolitions, 

i°. Que les loix angloifes veulent qu’un hom- 
me foit fecouru dés qu’il ell pauvre ; 

î°. Que les pauvres font confidérés en Angle- 
terre comme les créanciers des pareilles , des £111- 
dred , ou cantons , & des comtés , & qu’on ne 
peut fe difpenfer de payer les taxes impofées en 
leur faveur,* 

3°. Que la qualification de pauvre s’obtient fur 
le ferment d’un feul homme; 
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4’. Enfin , que le domicile , fans lequel cetf* 
qualification ne feroit d’aucune utilité , s’acquiert 
par quarante jours d’habitation. 

Ainlï, les moyens employés par les Anglois , 
pour détruire la mendicité , ont fait de tous les 
pauvres de ce royaume une clalfe d’individus pri- 
vilégiés , qui ont acquis le droit de mettre A 
contribution toutes les autres claffes de la focié- 
té. 

C’efl au nom des pauvres que , pour parvenir 
au recouvrement de la taxe , on dépouille un pe- 
re de famille de fa propriété , en faifant vendre 
fes meubles & fes effets ; c’ell encore en leur nom 
qu’on le prive de fa liberté ; c’ell en exécution 
d’une loi fondée fur des motifs de bitnfaifance , 
que l’on fe permet toutes ces vexations contre des 
citoyens ; & c’ell la nation la plus jaloufe de fa 
liberté qui s’ell volontairement mife ainlï fous le 
joug de fes pauvres. 

Si les faits & l’expérience n’atreffoient pas tou- 
tes ces vérités, on aurait peine A les croire : ce 
ne font pas cependant les feuls abus que l’on ait 
A reprocher aux mefurcs prifes par nos voifins 
pour fe débataffer des mendians; on verra ci-après 
que , loin de diminuer le nombre des pauvres , 
elles en ont provoqué l’augmentation , & les An- 
glois font peut-être arivés au moment où le dan- 
ger de la réforme l’emporte fur la néccffité . Cui 
femptr Aedtris , uii négus , râpere imper as . ( Ptt- 
bl. Syri Senten. ) 

Le dofleur Devenant évalue le produit de I* 
taxe qui étoit perçue en faveur des pauvres , tant 
en Angleterre que dans la principauté de Galles, 
A la fin du règne de Charles II ( en 1884 ) A 15 
millions 968 mille d88 livres, dont 810 mille 72 
livres étoient payées par cette principauté , & le 
furplos par l’Angleterre feule , cette efpece d’im- 
pôt n’cxillant point en Écoff*. 

Il réfulte des râpons faits par les infpefleurs 
des pauvres au parlement d’Angleterre dans les an- 
nées 1777 & 1787 ,eu exécution de deux ailes paf- 
fés , l’un dans la feizieme,& l’autre dans la vingt- 
fixiemc année du regne afluel ( 1776 & 1785 ) , 
que cette taxe a rendu 41 millions 287 mille 
584 livres, en 177 6, dont 977 mille 544 Ijvres 
ont étd perçues dans la principauté de Galles , 
& que le terme moyen des recouvrement faits 
dans les années 1783 , 1784 & 1785 , s’élève 
A 52 millions 25 mille 976 livres , dans lefquel- 
les la contribution de la principauté de Galles 
n’efl comprifc que pour 1 <5 cents 11 mille 864 
livres. 

La totalité de ces produits n’ell pas employée 
A l’entretien & A la nouriturt des pauvres , ainlï 
que je l’expliquerai ailleurs . Les dépenfes qui les 
concernent particuliérement fe font élevées, en 
1776, A 3 6 millions 714 mille 720 livres, & le 
terme moyen de celles qui ont eu lieu dans les 
années 1783, 1784 & 1785, ell de 48 millions 
101 mille 712 livres. 

Ces dépenfes fe font confcquemment accrues de 


Diqitii 


R E G 

Il millions 38 6 mille 992 livres, dans un inter- 
valle de dix années, & elles ont plus que triplé 
dans l’efpace d’un fiecle . 

Ce prodigieux accroiffement du nombre des pau- 
vres , cft néceffairement l’effet de quelque caufe ex- 
traordinaire. 

Quel e(l l’état qui pouroit en offrir un autre 
exemple f Et cependant exifte-t-il en Europe un 
pays où l’agriculture , les arts , l’induflrie, le com- 
merce , la navigation aient fait de plus grands 
progrès , préfentent plus de reffources aux citoyens 
qui, nés fans propriétés, font forcés de travailler 
pour fubvenir à leurs befoins l 

Comment concilier cet accroiffement de mifere 
avec celui de la profpétité publique à laquelle 
le peuple doit participer , s’il eft vrai, comme le 
dit un auteur anglois , ( Smith , ) que „ dans 
„ l’état progreffif de la fociété , ou quand elle 
„ avance dans l'acquifition des richeffes ultérieu- 
„ res , la condition du pauvre qui travaille , c’eit- 
„ à-dire , du grand corps du peuple , eit la plus 
„ heureufe fit la plus douce „ i 

Ce n’eft ni à l’excès de la population , ni au 
bas prix de la main-d’cenvre qu’il faut attribuer 
cet accroiffement . 

Plufleurs auteurs anglois affurenrque leur patrie 
psuroit nourir un nombre d’habitans plus confi- 
dérable que celui qu’elle renferme; prefque tous 
convienenr que les falaires des ouvriers y font 
généralement plus cheis que dans les autres états 
de l’Europe . 

Celui de ces auteurs que je viens de citer ob- 
ferve d’ailleurs , „ que ces falaires excédent ce 
„ qu’il faut préeifément pour mettre l’ouvrier en 
„ état d'élever une famille „ . Cet accroilfcmcnt 
n'eft pas non plus l’effet de l’élévation du prix 
des denrées de première néceflité ; car , après être 
convenu „ que le falaire du rravaii ne varie point 
„ en Angleterre avec le prix des vivres „ , ce 
même auteur ajoute, „ que le grain , & beau- 
„ coup d'autres chofes dont le peuple tire une 
„ nouriture faine & agréable , y font aujour- 
„ d'hui à meilleur marché que dans le liede 
„ dernier „ . 

Les falaires étant d’ailleurs augmentés dans la 
proportion de quatre à fept , fi le prix des den- 
rées avoir éprouvé la même révolution, il en ré- 
fulteroit feulement que les valeurs réciproques de 
ces objets auroienr fait des progrès égaux ; mais 
on n’en pouroir rien conclure en faveur de l’aug- 
mentation du nombre des paunes. 

L’Angleterre & la principauté de Galles contie- 
nent enlcmble, fuivant: MM. King & Davenant, 
trente-neuf millions d’arpens . 

On évalue généralement aujourd’hui la fuperfi- 
cie de la France à ving-fix mille neuf cents cin- 
quante-une lieues carrées ; chacune de ces lieues 
contient , fuivant M. le Maréchal de Vauban , 
quatre mille fax cents quatre-vingt-huir arpens I 
q jarre-vingt-deux perches fie demie ( l’arpent fup- [ 
& i * cent perches , & la perche de vingt pieds [ 
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carré»); ainfi ce» vingt-lix mille neuf cents cin- 
quante-une lieues , équivalent à cent vingt-fix 
millions trois cents foirante - huit mille cinq 
cents vingt-deux arpens : la fuperficie du royau- 
me cft donc à celle de l’Angleterre , y com- 
pris la principauté de Galles , comme trente- 
neuf millions à cent vingt fix millions trois cents 
foixante-huit mille cinq cents vingt-dcox . 

Si on impofoit en France une taxe pour les 
pauvres dans la proportion du terme moyen de 
celle qui a été perçue en leur faveur , tant ea 
Angleterre que dans la principauté de Galles, pen- 
dant les années 1783, 1784 & 17S5 , le produit 
de cette taxe s'élèverait à 188 millions 575 mil- 
le 530 livres; jil excéderait conféquemnient de 
plus de 13 millions la fomme que le roi perçoit 
ou percevoir annuélement, par les mains des »ece- 
veurs généraux des finances , pour la taille , la ca- 
pitation , les vingtièmes , 6 c les acceffoires de ces 
impôts , qui , fuivant le compte rendu à fa nu- 
jeilé au moi de mars 1788, ne s’élève qu’à 154 
millions 925 mille 800 livres. 

La totalité des produits de cette taxe n’eft 
pas employée , comme je l’ai déjà obfervé, à 
ta nouriture & à l’entretien des pauvres on 
en dépenfe une partie ea frais de différente na- 
ture . 

Ces frais , etr prenant pour bafe les années 
1783 , 1784 & 178J , s’élèvent , année commu- 
ne, à 6 millions 513 mille 8c o livres; de cette 
fomme, 3 millions 924 mille 264 livres font dé- 
penfées , tant pour faire arrêter les vagabonds, 
& les faire conduire dans les prifons ou maifons 
de correflion , que pour payer les honoraires des 
pafteurs, & faire réparer leurs maifons , ainfi que 
les Eglifes des paroiffes ; 587 mille 832 livres 
pour payer les frais des voyages des infpefleurs 
des pauvres , & les honoraires des juges de paix ; 
281 mille >12 livres pour aquiter tes frais des 
affemblees relatives aux pauvres , & des repas 
auxquels elles donnent lieu ; 38 r mille 408 li- 
vres pour faire préparer fie diriger le rravaii de 
ces pauvres; 6 c un million 388 mille 984 livres 
pour les frais des procédures que néceffïtcnt les 
conteftattons qui s’élèvent entre les paroiffes , 
relativement au renvoi des pauvres de l’une à 
l'autre . 

En fuppofant donc fe royaume de France fou- 
rnis à la même taxe , & cette taxe fufceptibîe 
des mêmes frais , ceux-ci s’élèveraient ( dans la 
proportion de 39 millions à 126 millions 388 
mille 511 ) à la fomme de 2t millions 105 
mille 487 livres ; dans laquelle les frais de pro- 
cédures figureraient pour 4 miliions338 mille 805 
livres . 

Depuis l’année 177S , tous ces différens frais 
fonr proportionélement plus augmentés que le 
principal ; mais ce font particuliérement ceux 
qu’occafionent les procédures qui ont éprouvé 
la plus forte augmentation ; ils n’excédoienr pas 
81 8 mille livres à cette dernière époque , & en 
F U 
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1785 ils s’élevoicnt, année commune, à 13 cents 
38 mille 984 livres. 

Cette progrcffion paraîtra, an furplus , moins 
extraordinaire que celle de la taxe , fi l’on ob- 
ferve que plus cet impôt s’accroît , plus la perce- 
ption devient difficile , & plus les paroifics font 
cfcfort pour «pouffer les pauvres dont on veut 
les charger. 

Suivant un extrait de l’échiquier , du 3 mars 
178^, qui a été inféré dans les papiers publics , 
la taxe irrpofée fur les terres en Angleterre , au 
profit du nfc , ne s’c'levoit , en 1783 , qu’à 39 
millions 935 mille 352 livres ; celle perçue au 
nom des pauvres, rendoit , à cette meme épo- 
que, 49 millions 646 mille 40 livres; elle excé- 
doit ccnféquemment la première de 9 millions 
710 mille dSS livres; &, ce qui cil encore plus 
remarquable, la taxe fur les terres avoit c'prou- 
vé , de 1776 à 2783 , une diminution de 4 mil- 
lions 572 mille <572 livres ; tandis que dans le 
cours de cette même période, la taxe perçue en 
faveur des pauvres s’étoit accrue de 9 millions 
33<5 mille livres . 

En France , toutes les de'penfes relatives aux pau- 
vret, qui font payées par le trc'for royal , ou , 
i fa décharge, par les compagnies de finances ïc 
les tréforiers des pays d’états , ne s’élèvent , fui- 
vaut le compte rendu au roi au mois de mars 
1788, qu’à s millions 167 mille 378 livres, y 
compris une fomme de 17 cents 70 mille 6co li- 
vre: , employée en travaux de charité. 

Indépendament de ces fccours , le public con- 
tribue à la Publiante des pauvres , & à l’entre- 
tien des hôpitaux , par différées oSrois qui fe 
lèvent, au profit de ccs maifons , fur les boif- 
fons , les comcftibles & les marchandifcs à 
leur entrée dans Paris, & dans les autres villes 
du royaume . 

M. Necker évalue à 20 millions, au plus , le 
revenu annuel dont tous les hôpitaux du royaume 
ont la difpofirion . 

11 réfulte des enfeignemens que ie me fuis 

procurés , dit M. D que les immeubles 

& les rentes apartenant à ces maifons rendent 
au moins huit millions par an ; au moyen de 
quoi ie produit ées oftrois dont elles jouif- 
fent , joint aux fccours qui leur font fournis 
p’r le tréfor royal, n’excedent pas cnfemble 12 
millions . 

On a vu ci-devant que le terme moyen des 
taxes perçues dans les années 1783 , 17S4 & 
1783, tant en Angleterre que dans ia principauté 
de Galles , s’élève à 51 millions 23 mille 97 <5 
livres la dépenfe que les Anglois font pour 
le foutien de leurs pauvres , cxccdc conféquem- 
ment de 40 millions 25 mille 97 6 livres la foin- 
me que l’adminiflration françoife confacre au mê- 
me objer. 

Cette prodigieufe différence paraît encore 
pin; furprenante , iorfque l'on compare la po- 
pulation des deux royaumes , qui devrait na- 
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turélement être la mefure de la quantité de leurs 
pauvres . 

Les nouveles recherches que M. Méfiance 
vient de publier fur la population de la France, 
la portent à 23 millions 823 mil.e 79 indivi- 
dus , ce qui donne 884 habitans par lieue 
carrée . 

Les auteurs anglois font peu d’acord fur la po- 
pulation de leur pays ; il en eil un parmi eux 
qui , en la calculant par le nombre des mat- 
ions qu’il évalue à 13 cents mille, & qu’il fup- 
pofe habitées chacune par fix perfoncs , la 
porte à 7 millions Soo mille individus. Si on la 
calcule, d’après celle de la France, à raifon de 
884 perfones par lieue carrée , on trouvera qu’el- 
le doit être de 7 millions 332 mille 228 perfo- 
nes. Je m'arrête à cette dernière fixation , tant 
parce qu’elle établira des proportions plus exa- 
ftes dans mes évaluations , que parce qu’elle 
ne diffère pas de celle qui la précédé d’une ma- 
niéré qui foit défavorable au régime de l’Angle- 
terre . 

M. Necker „ effime de 100 à 110 mille le 
„ nombre des malheureux qui trouvent habitué- 
„ lement un afyle ou des feeours dans les hô- 
„ pitaux „. Je fuppofe que le nombre de ceux 
qui font renfermés dans les dépôts de mendi- 
cité foit de dix mille , & que la da (Te des 
malheureux qui vivent , tant à Paris que dans 
les provinces , des aumône; publiques ou fe- 
cretcs , foit compofée de 6o mille individus , 
ces trois claffes réunies formeront un total de 
180 mille pauvres, qui paraîtra plutôt exagéré 
qu’au deffous de la vérité , puifqu’il fuppofe 
vingt de ces malheureux fur trois lieues carrées 
de terrain . N 

En partant de cette évaluation , l’Angleterre 
ne devrait contenir proportionélemcnt à fa popu- 
lation , que 55 mille 54 6 pauvres ; & cependant 
le nombre de ceux qui étoient entretenus en 177 6 
dans les 19 cents 43 maifons de travail qu’elle 
a établies, s’élevait à 90 mille, St fi, comme il 
y a lieu de le préfumer, ce nombre a fait , de- 
puis cette époque , des progrès égaux à l’accroif- 
fement de U taxe , il dote excéder aujourd'hui 
1 12 mille . 

M. ToivnfenJ évalue à 180 livres la dépenfe 
qu’exige ia nouriture & l'entretien de chaque pau- 
vre dans ces maifons ; ainfi , ces 1 1 2 mille' indi- 
vidus abforbent 20 millions t6 o mille livres des 
produits de la taxe. 

On a dit ci-deflus qu’en prenant pour bafe les 
recouvrcmcns faits dans le cours des années 1783-, 
1784 & 1783 , l’année commune de la portion 
de cette taxe , qui efl uniquement employée à 
fubvenir aux befoins des pauvres , s’élève à 48 
millions roi mille 712 livres . En déduifant de 
cette fomme celle de 20 millions 160 mille li- 
vres , qui , comme on vient de le voir , efl ab- 
forbée par les dépenfes relatives aux pauvres en- 
tretenus dans les maifons de travail , il relie a? 
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militons 941 mille 712 livres , qui fervent fans 
doute ù procurer des fecours eux vieillards , aux 
infirmes & aux femmes en couche , & à faire 
oourir & élever les enfans. 

' Chacun de ces enfans ne coûte , fuivant M. 
Townfend , que jé fous par femainc , ou 93 li- 
vres 12 fous par an , 8c les femmes reçoivent 48 
livres pour leurs couches . 

Si l’on fuppofe que les fecours diftribué: aux pau- 
vres qui compofent ces quatre dernieres dalles , s’é- 
lèvent anouélement à 144 livres pour chacun d’eux , 
l’un dans l’autre, ce qui revient â prés de trois 
livres par femaine , & me femble devoir être con- 
féquemment plutôt au deiïus qu’au deffous de la 
réalité , le nombre des malheureux au foulage- 
rpent delquels on confacre ces 27 millions 948 
mille 912 livres, doit être de 194 mille 89, lef- 
uels , joints aux 112 mille qui font entretenus 
ans les maifons de travail ; portent à ji<S mille 
89 le total des pauvres qui vivent des produits 
de la taxe , tant en Angleterre que dans la prin- 
cipauté de Galles , indéprndament de ceux aux- 
quels les hôpitaux fondés fervent d’afyle , ou qui 
reçoivent des fecours particuliers de la bienfaifance 
du. public . 

' Ce nombre , réparti fur 8 mille jij lieues car- 
rées , donne 58 pauvres par lieue , ou 1 14 par 
trois lieues carrées , tandis que dans une pareille 
étendue de terrain , il n’exilte en France que 20 
pauvres , même en y comprenant tous ceux qui 
font admis dans les hôpitaux , ou renfermés dans 
lis dépôts de mendicité . 

Ces faits , ces raprochemens , ces calculs 8c 
lfurs reluirais , prouvent évidemment que la claf- 
fé des habitans réputés pauvres eft proportionéle- 
roent beaucoup plus confidérable ca Angleterre 
que par tout ailleurs ; Ion accroilfement paroltroit 
incroyable , s'il n’étoir démontré par celui de la- 
taxe . Comment concevoir , vn effet , qu’un état 
dont le territoire ne préfetite qu’une foperficie de 
8 mille $17 lieues carrées, & ne contient qu’en- 
viron huit millions d’habitans , puiffe produire plus 
de 300 mille pauvres ; lorfqu’un royaume voifin , 
dont la population s'élève à 24 millions , & la 
füperficie â 26 mille 951 lieues carrées , n^n 
compte, au plus, que 180 mille l 

On a vu. ci -devant que cet accroilfement ne 
pouvoit provenir , ni de l'augmentation de la po- 
pulation , ni de la modicité du prix des faiaires , 
iri de l’impoflibilité de trouver les nioyens de s’oc- 
cuper utilement ; il eft l , je ne crains pas de le 
dire, l’effet de la taxe elle-même . 

La certitude d'être fecouru par les paroiffés 00 
comtés , 8c de trouver dans les maifons de tra- 
vail une refibutee affûtée pour faire fubfitler fes 
enfans , doit éteindre parmi le peuple cette ému- 
lation , cette ardeur pour lè travail , qui naît de 
lâ crainte de manquer du qéceffaire , & de voir 
fi femme Sc fes enfans réduits à cette cruele ex- 
trémité : l'artiife ou le journalier que vous déli- 
vre? à la fois de cette crainte , Se de la., honte 
elrtr & Métiers. Tarn: WI». 


R E g: 4f 

qu’il atache à la néceffité d’aller demander l’au- 
mône à fon voifin , certain d'ailleurs que les ju- 
ges de paix feronr fournir à- fa femme Sc à fes 
enfans , foit par le hundred , ou. par le comté , 
les fecours dont fa pare lie Sc fon inconduite les 
privent, parte trois jours de la femainc à diffiper 
a la taverne , ou dans des lieux de débauche , 
l'argent qu’il a pu gagner dans les crois autres 
jours . 

Voilà , même d’après les auteurs anglois , la 
-véritable caufe de l'augmentation , tant du nom- 
bre des pauvres Sc de la taxe itnpofée en leur- 
faveur , que du prix des faiaires. 

J’ai vu , dit M. D... une lettre écrite eu oflo- 
bre I7étf, au lord Sbelburne , alors lecrétaire d’é- 
tat , qu’une famille compofce d’un journalier , de 
|fa femme Sc de quatre enfans , peut gagner en 
Angleterre , 588 livres 4 fous par an ; le produit 
du travail de la femme cil compris dans cette 
fomme pour 94 livres 4 fous , 3 c celui du tra- 
vail des quatre enfans réunis eft évalué 2 la mê- 
me lomme ÿ celui qui provient uniquement des 
faiaires du chef de cc ménage , fe réduit confé- 
Iquemment â 397 livres 16 fous , qui , di viles 
par 313 , nombre des iours ouvrables de l’an- 
ince , . donnent à peu près 2; fous 6 deniers ppc 
jour . 

I Ce produit ne paroît point extraordinaire ,, 
-quand on fait que le prix de la main-d'œuvre- 
eff plus cher en Angleterre que par-tout ail- 
leurs ; mais ce qui m a fingulierement étoné dans 
cette lettre , ce font des détails de^a dépenfe an- 
nuele de cette famill» , que l’on porte à une 
lomme égale à fa recette , c’eft-à-dire , à 588 
livres 4 fous, fans y comprendre le paiement d'au- 
cun impôt ; où l’on conclut qu'à mains que et 
journalier ne fait tris-heureux , il ne peut éviter 
ils devenir A la fin de Vannée le créancier du 
publie . 

En lifant ces détails , on eff tenté de croire 
que les journaliers anglois ont pris pour regie de 
leur dépenfe , la maniéré dont un de leurs an- 
ciens fouverains, Éthelilan , vouloir que les pau- 
vres de fon royaume biffent nourit & entretenus ; , 
il avoir ordoné à fes officiers , fous peine d’amen- 
de , de délivrer tons les mois à chaque pauvre 
anglois une amphore de farine , & un quartier 
de cochon , ou un bélier , du prix de quatre de- 
niers , Sc de lui fournir tous les ans un bon 
habit . 

Il n'eft point de journalier dans prefque toutes 
nos provinces, qui ne fe trouvât parfaitement 
bien traité , s’il étoit employé toute l’anuée à 
raifon de. 13 fous par jour . Les fêtes réduifenr , 
pour les catholiques , à 300 , au plus , je nom- 
bre des jours ouvrables . Une famille compofce , 
comme celle donc parle la lettre que j’ai- citée , 
d’un, homme qui gagnerait 15 fous par jour,, 
d’une femme 8c de quatre enfans qui en gâgne- 
roit 5 par leurs travaux - réunis, fe procurerait 20 
fous ppur le falairc habituel &• journalier, des fisc. 

Fi itjj 
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individus dont «lie fe trouveroit formée ; de ma- 
nière que le produit annuel de leur travail s’élè- 
ve roi t à 300 livres : or , il ell eonllant que cette 
famille pouroit , avec cette fomme, non feule- 
ment pourvoir à tous fes befoins, 8c au paiement 
des fubfides , mais encore trouver le moyen de 
faire quelques petites épargnes , en forte que fi 
un accident , ou même une maladie , la privoit 
pendant quelque temps des falaires du travail de 
fon chef , elle ne ferait pas tout-à-coup réduite 
à la nécedité de recourir à la charité de fes voi- 
(1ns, ou de fon palieur; loin de devenir, comme 
la famille angloife , la créancière de l'état , elle 
ne céderait pas même d’en aquiter les charges : 
ainft l’économie , la fobrété , & l’efprit de pré- 
voyance, naiffent, chez le journalier françois , de 
l’incertitude des fecours , 8c de la crainte d’en 
manquer ; la taxe qui adure ces fecours au jour- 
nalier acglois , le rend au contraire didipateur 8c 
pardieux . „ Les fermiers fe plaignent , dit 
„ M. Totvnfend , que leurs ouvriers travaillent 
„ moins bien , depuis qu'il n’eft plus honteux de 
„ vivre de la taxe des pauvres 

Ces effets de la taxe fe manifedent d’une ma- 
niéré encore plus fenfibte , lorfque l’on compare 
la dépenfe de la famille de ce journalier anglois , 
avec celle de la famille d'un journalier écodnis , 
compofée du même nombre d’individus . Celle-ci 
fournir à tous fes befoins avec une folde qui 
n’excedc pas 369 livres 4 fous , quoique le blé 
l'oit communément plus cher en Étoile qu’en An- 
gleterre ; 8c la famille angloife , qui reçoit an- 
nuélement $86 livres 4 fous des produits de fon 
travail , les falaires étant d’un tiers plus chers en 
Angleterre qu’en Écode , ne peut pas trouver le 
moyen de faire quelques petites épargnes ! Cette 
d:dérence de conduite provient fans doute de ce 
que la taxe établie en Angleterre odre à cette 
famille des fecours qui la difpenfent d'être éco- 
nome , tandis qu’au contraire l’économie ell la 
principale redource de la famille écodoil’e , parce 
qu’il n’exide dans fa patrie aucun établi Ifement 
qui puide lui tenir lieu des fecours qu’elle lui 
adore . 

Cette taxe a un autre inconvénient qui répu- 
gne également à la juliiee 8c à l'humanité ; c’ed 
qu’elle dépouille l’homme économe 8c laborieux 
de fa propriété , pour en gratifier le fainéant 8c 
le prodigue . „ Voyez , dit M. Townfend , ce 
„ fermier laborieux ; il fe levé matin , 8c fe 
„ retire tard , il fe livre à un travail rude , il 
„ vit durement , 8c mal-gré tous les foins qu’il 
„ fe donne , à peine peut - il fournie à la fub- 
„ filiance de fa famille ; il voudrait la nourir 
„ mieux , mais il faut que le prodigue foit 
„ nouri par préférence à elle ; il voudrait lui 
„ acheter des vêtemens plus chauds , mais il 
„ faut que le fils de la proflituéc foit vêtu au- 
» paravanc 

Enfin , les loix en vertu defquelles on procédé 
au recouvrement de cette taxe , contienent des 
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difpofmons abfolument contraires à fon objet , M> 
ce qu'elles tendent , comme elle , à provoquât 
l’accroidement du nombre des pauvres , au liei 
d’en accélérer la diminution; elles permettent, ef 
les ordonent même que l’on vende les meuble 
d’un pere de famille , 8c qu’on le prive de fa li- 
berté pour le contraindre au paiement de la fom- 
me à laquelle il a été impofé; ainli , elles créent 
des mendiant par l'effet des moyens qu'elles em- 
ploient pour les détruire . 

Si les loix fifcalcs , contre lefquelies on élevé 
fouvect la voix , font quelquefois aufti odieu. 
fes , elles ne font pas du moins aufli inconféquen- 
tes. Pouroit-on s'étoncr , d’après cela , de l’aug- 
mentation progreflùve du nombre des pauvres ? oc 
peut-00 prévoir où elle s’arrêtera } 

Ce ferait bien le cas de dire à la nation 
angloife ce que M. le chancelier d’Agueffeau 
écrtvoit , en 1750 , au parlement de Greno- 
ble : ,, Vous êtes trop éclairés pour ne pas fen- 
tir la fageffe de cette maxime , qu'il ne [tut 
„ par faite des pauvres pour en nffifter des su- 


is très , 

Cette taxe ne refïemble point aux impôts qui 
fe perçoivent au profit du fife; elle n’etl ni géné- 
rale , ni déterminée; elle elt abfolument locale, 
8c relative aux befoins des pauvres de chaque pa- 
roilfe ; elle varie , par confcqucnt , en railon dt 
ces befoins : les paroifles qui n’ont point de pau- 
vres ne paient point de taxe. 

En comparant les reports des infpeâcurs des 
pauvres, mis fous les ieux du parlement en 1777 , 
avec les comptes que ces officiers lui ont rendus 
en 17S7 , j’ai remarqué que quelques paroiffes 
qui étoieot taxées en 1778 , avoient cefTé de 
l'être en 1785 , 8t que d’autres , qui l’étoient à 
cette derniere époque , ne payoient pas de taxe 
en 1778. 11 paraît que , fur environ dix mille 
pareilles qui exillent, tant en Angleterre que dans 
la principauté de Galles , il peut y en avoir ha- 
bituélement aoo, ou la cinquantième partie, qui 
ne paie pas la taxe : les unes ( c’efi le plus petit 
nombre), parce que leurs pauvres font défrayés par 
les revenus de la communauté ; les autres , parce 

Î ju’elles n’ont point de pauvres , ou qu’elles cef- 
ent d’en avoir: deux de ces paroiffes feulement 
font redevables de l’exemption de cet impêr à la 
généralité de leurs feigneurs ; favoir celle de 
Cocken , dans le comté de Durham , dont les 
pauvres étoient entretenus par M. Arthur Carr , 
ccuver.dês avant l’année 1778 ; 8c celle de Worm- 
leighton, dans le comté de Wartvick , qui payoit, 
en 1778 , 15 cents 88 livres 8 fous, 8t dont les 
pauvres font entretenus aujourd’hui par le lord 
Spencer . 

Il y a lieu de croire que cet aâe de bienfai- 
fance ne le conllitue pas dans une dépenfe aulli 
confidcrable que l’ croit la taxe impolec fur fes 
vaflaux , parce qu’il efl confiant qu’avec unefur- 
veillance plus a clive fur l’emploi des aumônes , 
fur i’ulagr qu’en font Us malheureux qui les re- 


LaOOgle 



R E G 

joivfdt , & fui leur conduite , on fait plus de 
tien, même en dépenfant moins . 

Cette obfervation de M. Townfend efl une dé- 
ni onUration de cette vérité : „ Si nous jetons , 
„ dit-i! , un coup d’œil fur les paroilfes dans lef- 
„ quelles les magifirats réfidenc fur leurs propres 
„ terres , nous y verrons la taxe des pauvres 
„ comparativement moins forte . La fobriété ,& 
„ l’induilrie y prévalent St fe déveiopent , & il 
„ ell rare d’y apercevoir des traces d’une extrême 
„ mifere 

Il paroît que l’établiffement des maifons de cha- 
rité en Angleterre fit fur l’efprit des pauvres la 
même impreffion, que nos dépôts de mendi- 
cité. 

La crainte d’être privés de leur liberté , Sc af- 
fujétis à des travaux pénibles , détermina vrai- 
femblablement quelques mendians à quiter leur 
vile profeflion ; le nombre de ceux qui entrèrent 
dans les maifons de travail fe trouvant alors 
moins confidérable que n’étoit , avant leur éta- 
bliflcment , le nombre des pauvres qui vivoient 
des produits de la taxe , cette taxe éprouva une 
diminution très-fenfibie , qui fixa l’attention des 
paroifies voifines de celles qui avoient adopté 
ces nouveaux étabüflemens , & les détermina à 
en former de pareils chez elles : c’eil peut- 
être un des motifs qui a le plus contribué b leur 
multiplication . 

Les pauvres françois ne fe font pas acoutumés 
aux dépôts de mendicité , parce qu’ils n’ont pas 
encore ceffé d’être des maifons de correélion ; les 
pauvres anglois fe font, au contraire , familtarifés 
avec les maifons de charité, parce qu’ellec ne les 
privent point de leur liberté , ils y font bien 
nouris , ainfi que leurs enfans , Sc le travail 
que l'on y exige d'eux ne les expofe ni à une 
rande fatigue, ni aux injures de l’air: aufli ces 
tablilfemens , qui , dans leur origine , avoient 
contribué 1 la diminution de la taxe , ont été 
enfuite une des principales caufes de fon accroif- 
fement . 

M. Townfend cite pluljeurs exemples des révo- 
lutions que cette taxe a éprouvées , qui ne per- 
mettent pas de douter de la vérité de l'affertion ; 
tel ell , entr'autres , celui de la ville de Chelms- 
ford , dans le comté d’Effex. Elle pavoit ta mil- 
le livres pour la taxe des pauvres , avant d’avoir 
établi une mail'on de travail ; peu après cet éta- 
blilTement , la taxe fe trouva réduite b 5 mille 4 
cents ja livres; mais elle s’eü accrue depuis au 

Î ioint qu’elle s’élevoit , en 1784 , b 19 mille 328 
ivres . 

Le journalier, l’ouvrier, le matelot , qu’une 
mort prématurée enleve à une femme Sc J des 
enfans , qui n’avoient d’autre reflource que fes 
falaires , les Iaiffe néceffairement dans le plus grand 
des embaras ; l'humanité exige qu’on viene b 
leur fecours : fi vous les envoyez b la maifon de 
charité, les enfans y contrafleront l’habitude d’un 
travail monotone, plus propre b étoufer qu’b ex- 
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citer l’émulation dont ils auraient été fufceptibles 1 
vous en ferei des parelfeux, qui , pendant toute 
leur vie, feront, ainfi que leur mere, b la char- 
ge de la fociété . 

Si, au lieu de prendre ce parti, qu’une ebari. 
té froide & peu patriotique vous inlpire , vous 
fuivez les impulfions d’une bienfaifance plus éclai- 
rée , elle vous conduira dans la chaumière qu’ha- 
bite cette mere défolée , pour lui offrir des con- 
fortions & des fecours: vous calculerez avec elle 
ce que peut produire fon travail & celui de fes 
enfans , Sc a quelle fomme s’élève la dépenfe 
qu’exige leur fubfiftance St leur entretien ; le ré- 
fultat de ce calcul fera la mefure de vos bien- 
faits; vous les diminuerez fucccflivement d’année 
en année , en raifon de l’augmentation des pro- 
duits du travail de fes enfans ; cette augmenta- 
tion fera proportionée à celle de leurs forces ; & 
lorfque la nature ne leur laifTera plus rien b déli- 
rer b cet égard , l’amour do travail, dont ils au- 
ront fenti la néceffité Sc contrarié l'habitude , leur 
fera bientôt trouver les moyens de fubvenir i 
leurs befoins , & de nourir , b leur tour , celle 
qui leur aura confervé 1a vie : c’eft alors que 
leurs fuccès multiplieront vos jouilfances , en 
vous permettant d’employer au foulagement d’une 
autre famille la fomme que vous leur aviez con- 
facrée . 

Je ne crois pas qu'il faille fupprimer tous les 
hôpitaux , ils peuvent être nécelfaires dans les 
villes, mais ils me paroilfenr abfolument inutiles 
pour les campagnes ; non feulement b caufe des 
tnconvéniens qui font démontrés par 1’ expé- 
rience , mais encore parce que les dépenfes 
qu’exigent leur conflruélion 8c leur entretien, 
les honoraires & la nourirure des perfones em- 
ployées tant b la direSion qu’ au fervice de 
ces maifons , abforbenr une portion três-confidé- 
rable de leurs revenus, & privent ainfi les pau- 
vres d’une partie des fonds qui étoient deftinés b 
leur procurer des fecours . 

On m’a communiqué un état des revenus 8c 
dépenfes de tous les hôpitaux du royaume, Sc du 
nombre des pauvres qui y étoient entretenus en 
1751 , St un compte que les adminillrateurs de 
['hôpital général de Rouen ont rendu St fait im- 
primer, en >777 , contenant l’état de fituation de 
cette maifon b cette époque . On voit par la pre- 
mière de ces deux pièces, que la dépenfe de tous 
les hôpitaux du royaume s’ élevoit , en 1751 , b 
9 millions 309 mille 432 livres, dont 471 mille 
376 étoient employées en réparations de bbti- 
mens, 8c 947 mille 315 en frais d’apoinremens , 
gages St nouriture des perfones atachées b la di- 
rection Sc au fervice de ces maifons . L’entretien 
Sc la nouriture d’un pauvre valide ne coôtoient , 
fuivant ce même état, qu’environ 89 livres par 
an : on aurait donc pu nourir Sc entretenir tj 
mille 940 pauvres de plus avec les 14 cents 18 
mille 69 1 livres , qui étoient abforbées , tant 
par les réparations des bbtimens , que par 
F iiij 
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les apoioiettiens , gages & noueitores des pré- 
pôles . 

Les hoooretres & gages, ainfi que les répara- 
tions, coûtoiene, en 1777, à l'hôpital gaufrai de 
Rouen , 30 'mille 755 livres: les frais de noori- 
ture 8c d’entretien de chaque pauvre valide ou 
infirme , s’clevoient alors a 120 livres .17 fous 
1 1 deniers par ao ; on auroit conlequemmcnt pu 
entretenir 8t nourir 254 pauvres de plus avec les 
fonds que l’on dépcnfoit en réparations , a pointe- 
mens , 8tc. 

Les raports concernant la taxe des pauvres, qui 
ont été mis fous les ieux du parlement d’Angle- 
terre , dans les années 1777 & 1787, ne contie- 
nent aucun atticle de dépenfe qui foit relatif aux 
honoraires 8c gages des pcrfones employées , foit 
à la direftion , foit au fervice des maifons de 
travail ; le raport de 1777 fait feulement men- 
tion des frais de loyer de ces maifons , qui s’éle- 
voient , en 1778 , à t8 cents 71! mille 224 li- 
vres . M. Townfend évalue à 180 livres la dé- 
penfe annuele de chaque pauvre dans ces maifons ; 
ainfi on en auroit nouri 8c entretenu 10 mille 
423 de plus avec les fonds qui étoient abforbés 
par ces loyers . 

Notre hypothefe a un autre avantage . Au 
lieu de recevoir ce vieillard infirme dans votre 
hôpital , oit l’extrême mifere de fes enfans les 
force de le conduire , fi vous propofez à fon 
fils de fc charger de pourvoir à fa fubfifiance , 
au moyen d’un fecours de 80 ou 90 livres que 
vous lui fert/ compter annuélement , il n’héfite- 
ra pas d’y confcntir ; cette fomme répandra dans 
fon ménage une ailance qui en (era le bon- 
heur ; vous acquerrez , par cette mefure , la 
eoflibilité de fubvenir aux befoins de trois 
malheureux avec la même fomme que vous dé- 
teniez pour en faire vivre deux dans vos mai 
fons de charité ; vous entretiendrez ce feu facré 
de l’amour filial, que vos hôpitaux auroient bien- 
tôt éteint , en acoutumant les enfans à s’ifoier de 
leurs parens ; les parens , à leur tour , conlerve- 
ront l’efpoir d’être fecourus dans leur vieilleffe , 
par ceux meme à qui ils auront donné le jour ; 8c cet 
efpoir contribuera non feulement à l’accroiffement 
de la population , parce que, comme le dit M. 
Smith „ le plus grand des encouragemens pour 
„ le mariage , cil la valeur des enfans „ ; 
mais il contribuera encore aux progrès des arcs 
& de l’indutirte , parce qu’il excite les peres 
à procurer à leurs enfans des taiens qui les 
rendenr également utiles à leurs familles 8c à la 
patrie . 

Le réformateur des loix d’Athènes , ce fage qui 
avoit une fi haute opinion de !a piété filiale, que 
l’exitlc-nce d’un parricide lui paroilfoit impolfible , 
Solon , crut pouvoir concilier les droits de la na- 
ture avec les intérêts de la république , en ordo- 
nant qu'un fils feroir difpenfé de pourvoir k la 
fubiiilance de fon pere , fi ce pere ne lui avoit I 
fait apprendre aucun métier. 
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On comptoir 19 mille 312 pauvres valides dam 
le nombre des malheureux auxquels tous les hôpi- 
taux du royaume fervoient d’afyle en 1751 ; les 
béne'fices de leur travail ne rendoient que 321 
mille 575 livres par an ; ce qui revient 1 16 li- 
vres 13 fous par tête. On a vu ci-devant que la 
depenie de chacun de ces pauvres s’élevoit i 89 
livres; elle excédoit confequemment de 72 livres 
7 fous le produit de leur travail . 

L’hôpital de Rouen entretenoit , en 1777 , a 
mille 100 pauvres , dont 1 1 cents étoient habi- 
tueiement alités : cn fuppofanr que, des mille re- 
ilans , il n’y en eût que 500 qui travaillaient, 
leur travail ne rendoit que 27 livres 9 fous 1 
denier de bénéfice par an , atendu que le produit 
net des ouvrages & manufactures de cette mailon 
ne s’élevoit qu’à 13 mille 728 livres ; ainfi, U 
dépenfe d’un pauvre valide , qui sYlcvoit alors à 
120 livres 17 fous it deniers par an, excédoit 
de 9? livres 8 fous 10 deniers le produit de fon 
travail. 

Si , au lieu de recevoir dans votre hôpital , ou 
dans votre mailon de travail , les enfans de cet 
ouvrier, qui ne les y conduit que parce que leur 
nouriture St leur entretien lui coûte cinq fous par 
jour, & qu’il n’en retire que trois de leur tra- 
vail, vous lui propofez de le garder chez lui, eu 
lui promettant un fecours de deux fous par jour, 
jufqu’à ce que l’acc roi fie ment de leurs forces, ou 
une plus grande abondance de travail porte fa re- 
cette au niveau de fa déptnle , il acceptera votre 
propofition avec autant de joie que de reconoif- 
fance ; ce fecours ne vous coûtera que 30 livres 
par an pour chaque enfant , tandis que la nou- 
r:rure & l’entretien de chacun de ces enfans vous 
auroit coûté , dans les hôpitaux , 72 livres 7 fous 
en 1752, ou 93 liv. 8 fous 10 deniers en 1777; 
leur pere veillera fur leurs mœurs , il leur infpi- 
rera le goût du travail , il en fera des citoyens 
utiles à l’état ; vos maifons de charité n’en 
feront , au contraire , que des parefieux , qui 
feront , pendant toute leur vie , à charge à la 
fociété . 

Les comptes que rendent annuélement les mai- 
fons philanthropiques St d’autres aUociations de bien- 
faisance , de l’emploi des fonds qu’elles confacrent 
au fouUgemenr de i’humanité , mettent tout le 
monde à portée de fe convaincre des avantages de 
ce genre d’économie. 

Le compte que la maifon philanthropique de 
Pars a publié à la fin de décembre , prouve 
qu'avec 44 mille 784 livres qu’elle a diifribuées, 
pendant Je cours de l’anncc 1787, à 424 vieil- 
lards , dont 24 nonagénaires , elle les a foutenus 
& empêchés d’aller chercher un afyle dans les 
hôpitaux . 

Le prix des loyers St des denrées étant moini 
cher à Orléans , les penfions que la maifon phi- 
lanthropique établie dars cette ville acordc à fes 
vieillards, fonr moins c 'nfidérabîes , au moyen de 
quoi elle auroit foutenu ce même nombre de no- 
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'.«génaires & d’oftogénaires avec un* fournie de 
ji mille é8o livres. 

La nouriture & l’entretien , feulement , de 
ees 414 vieillards auraient coûte' , en 1777, à 
Fhôpitai de Rouen 51 mille 259 livres 16 fous 8 
deniers. Indépendantes de tous les frais de la 
direAion , du fervice & des re'parations de cette 
maifon , & leur depenfe , en Angleterre , aurait 
abforbéyd mille j 20 livres des produits de la taxe. 

Il eft donc démontré que les fecours admini- 
ff res aux pauvres chez eux , coûtent infiniment 
moins que ceux qu’ils reçoivent dans les traitons 
de charité.; ces fecours ont un autre avantage 
qu’il ell impoflible d’apprécier ; c’ell l’ai fan ce 
qu’ils répandent dans l’intérieur des ménages de 
chacun de ces malheureux : le bois que vous di- 
Rribuez à ce vieillard fert à chauler fes enfans 
& fes petits enfans, il les difpenfe d’en acheter; 
fa lumière les éclaire ; il partage avec eux les 
alimens qu’il prépare pour fa nouriture : tous les 
enfans de cette veuve chargée de famille partici- 
pent â la gratification que vous lui acordez en 
faveur de celui d’entr’eux qui excede le nombre 
que vous avez fixé. 

En lecourant ainfi le chef de la famille , vous 
empêchez foutent que tous les individus qui la 
«ompofent ne fe trouvent réduits à la mendicité : 
les hôpitaux n’ont pas le même avantage ; ils 
peuvent bien foulager les malheureux que la mi- 
fere accable , mais ils n’ont aucun moyen de les 
-en garantir. 

'Les en garantir! voilà le chef-d’œuvre de la 
bicnfaifancc 1 c’eil ainfi que Dieu l’exerce à ;notre 
égard, & c’elt en l’exerçant ainfi que nous nous 
-élevons julqu’à lui : Drus chantas tfl . Les phi- 
lanthropes , qui tépandent tant de lumières lut 
cette manière de fervir à la fois la patrie Sc l'hu- 
manité, feront comptés , comme Vincent de Paul, 
au nombre des plus célébrés bicnfaiAeurs du genre 
humain . 

Le moins difpendieux de tous les moyens dont 
la maifon philanthropique d’Orléans a fait ufage 
jufqu’à préfent pour venir au fecours des pauvres 
de cette ville , a été de fournir de l’ouvrage à 
ceux de ces malheureux qui en manquoiem . Un 
des membres de cette fociétc s’eil chargé de ce 
détail , Ik les dames de charité de chaque paroifie 
l’ont fécondé avec autant de zelc que d’mtelii- 
gence . 

Ii réfulte du compte des recettes & dépenfes 
auxquelles cette manutention a donné lieu, que, 
fur éooo livres que la maifon philanthropique avoir 
avanc es pour l'achat des matières premières , & 
pour payer les falaires des ouvrisses, il lui ell 
rentré cinq mil cinquante - fept ittt. un fou trois 
deniers ; en forte qu’avec un lacrifice de neuf cents 
quarante - deux Irvrts dix-huit Jour neuf deniers , 
elle ell parvenue à occuper utilement , & à faire 
fubfiiler deux cents cinquante fileufet pendant onze 
mois ; ce qui revient à trois livres quinze fous 
cinq deniers pour chacune d'elles. 

Artt Ür Métiers . Tome l'Il, 
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Si vous somparez cette dépenfe avec celle 
qu’exige la nouriture & l’entretien d’un pauvre 
valide, déduAion ta re du proluit de fon travail, 
foit en France, dans ics hôpitaux & les dépôts de 
mendicité, foit en Angleterre , dans les maifons 
de travail, le réfultar de cette comparaifon voue 
paraîtra incroyable : il le ferait , en effet , fi on 
pouvoit douter de l’exaAitude des compte; qui 
confiaient ces faits . 

Cette même fociété d’Orîcans a établi des école» 
de charité pour y former ies enfans pauvres à 
l’ouvrage : les frais de cette cfpeec d’e'ducation , à 
laquelle trois cenrs de fes enfans onr participé 
dans le cours de l’année, -ne fe font - élevés qu’l 
quinze cents 4i vres ; ce qui. revient à cent fout 
pour chaque enfant. 

Il ferait fans cloute difficile , dans un état mo- 
narchique, que le gouvernement fe livrât à toux 
les détail; n’uoe administration de cette nature r 
fes fuccés dépendent d’une furveiliance habitueie , 
dont les aifociations de bienfaifance ou les mu- 
nicipalités font feules fufceptibles : les aumônes 
ne funr jamai. plus abondante; ni pins fruAueu- 
les, que quand l’empioi s’en fait pat les mains 
même de ceux qui fes donnent : la douce fatis- 
faAton que l’on éprouve en verfanr des fecours 
& des confolations dans le fein d’une ,‘amilfe af- 
fligée, fait naître fe défir de la fecourir encore; 
c’ell la certitude du bien que produifent leurs au- 
mônes qui excite fes philanthropes , non feulement 
à fes augmenter , mais encore à rechercher tous 
les moyens d’en perfeâlioner la répartition , afia 
d’y faire participer un plus grand nombre de mal- 
heureux . 

Lorfque la taxe perçue en Angleterre au prufit 
des pauvres a celle d’être une contribution volon- 
taire , elfe a perdu ce caraAere de bienfa lance 
qui pouvoit fcul intértffer les contribuables à fui- 
vre l’emploi de leurs fonds ; elle n’a plus q té con- 
fidérée dès-lors que comme un de ces impôts oné- 
reux, dont l’effet ordinaire ell d’exciter les mur- 
mures de ceux qui fes paient , fie de leur infpi- 
rer , quant â l’uiage que i’on peut faire de leur 
produit , une inl’ouciance qui favorife necefiaire- 
ment .feur extenfion & leur accroiffcment . 

Si , au lieu d’artribuer aux juges de paix 1 e 
droit de taxer les pareilles , & de les forcer de 
pourvoir à la fuhfifiance des pauvres qu’ils leur 
adrefferoient, fes Angiols avoient établi dans cha- 
que ville , dan-, le chef-lien de chaque hundred , 
un comité compofé d’un certain nombre de ci- 
toyens, nommés tous les deux ou trois ans à la 
pluralité des voix, qu’ils auraient conftitués, non 
les difpenfareurs des aumônes , mais les juges dé 
la légitimité des cailles qui pouvoient conférer 
aDX malheureux le trille droit de participer à leur 
difiribution / fi les fonAions des membres de cei 
comités sYtoient bornées â prononcer fur les plain- 
tes des hubitans des paroiifes contre fes vaga- 
bonds & fes fainéant , & fur celles des journaliers 
& ouvriers contre fes laboureurs Sc fes manula- 
C 
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fluriers; fi ce comité eût été autorifé i envoyer 
ta prifon , pour y pilier quelques mois au pain 
& à l’eau , le fainéant acculé & convaincu d’avoir 
refnfé le travail qui lui auroit été offert; fi, d’un 
autre c6té , il lui eût été permis de condamner 
le laboureur ou le manufacturier à payer une in- 
demnité au journalier ou à l'artifan régnicole, 
dans le cas où, pouvant 1rs occuper, & n’ayant 
aucun reproche 1 leur faire, ils leur auraient né- 
anmoins préféré des ouvriers étrangers ; il eil vrai- 
femblable que ces règlement, bien établis 5 c bien 
exécutés, n’auraient Taillé à la charge des paroif- 
Jes que quelques vieillards , des veuves ou des 
orphelins, au foutien defqucis la charité des pa- 
toiffiens auroit pourvu fans le fecours d'aucune 
taxe, fans l’intervention de l’autorité. 

La nation angloîfie a donné, dans tous les temps, 
trop de preuves de fou humanité , pour que l'on 
puiffe douter de fon empreffement 1 venir au 
fecours d’une famille privée tout-i-eoup , par l’ef- 
fet du malheur des reffourtes qui la faifoient fub- 
fiffer : le palleur,dans ces circonfiances , provoque 
par fa foufeription celle de tous les paroiifiens en 
état de contribuer 1 cette bonne oeuvre, & com- 
me c’eft une charge qu’ils s’impofenr , chacun 
veille , pour Ton intérêt particulier , à ce que la 
famille qui eff l’objet du bienfait ne fe permette 
pas d'en abufer. 

Si on ajourait i ces mefures quelques gratifica- 
tions pour les journaliers 5 c ouvriers qui fe feroient 
diilingués pendant le cours de l'année par leur 
aélivité , pour les familles nombreufes 5 c pauvres 
qui fe feroient foutenues par leur travail , fans 
avoir eu recours à la charité de !a paroiffe , il eil 
vrai-femblable que , loin de gémir fous l’énorme 
fardeau des taxes impofées en laveur des pauvres, 
les Anglois jouiraient , i trés-peu de frais, de la 
fatisfaôion d’exercer eux-mêmes leur bienfaifance . 

Ces moyens , auffi (impies qu’ils font faciles , 
fur- tout dans un gouvernement public , auraient 
peut-être eu plus de fuccês que tous les facrifices 
qu’ils ont faits & continuent de faire pour détruire 
la mendicité • 

M. T-ownfend affûte que , quoiqu’il exiile i 
Cantorbery une maifon de travail pouvant conte- 
nir deux cents pauvres , & quoique, depuis 1718, 
ja taxe que payent en leur faveur les Itabitans de 
cette ville fe foit élevée de 34 mille 992 livres 
i do mille livres , les rues font remplies de men- 
dians ; il ajoute, qu’ils fe montrent en auffi grand 
nombre dans la cité de Weffminffer, quoiqu’on y 
leve des fotnmes ttês-confidérabies pour fe fou- 
tien des pauvres . 

Un jonrnaiiffe anglois obferve à cet égard , 

„ que quoique la maffe du produit de la taxe 
„ impofée en leur faveur , tant en Angleterre 
„ que dans la principauté de Galles , excédé le 
„ revenu de piufieurs fouvetains de l’Europe ; 

„ Sc qu’indépendamenr de ces fecours , les au- 
„ mânes particulières foient encore très- abondan- 
„ tes ; la fituation de ces malheureux n’eit fatif- 
, faifante ni pour eux - mêmes , ni pour l’hu- 
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„ inanité; d'oh il réfulte qu’ils continuent d'être 
,, à charge à la fociété par leur pareffe , leur 
„ ivrognerie, leur libertinage & leur infoience 
Gardons-nous donc d’adopter un régime dont 
les inconvéniens fe multiplient chaque tour , fle 
qui, quoique loué en France , excite les récla- 
mations & les plaintes de la plus faine partie de 
la nation angloife. 

N'échangeons pas la liberté , dont nous avons 
joui jufqu'i préfent, de diriger nous-mêmes l’em- 
ploi des fonds que nous confierons au foulage- 
ment des malheureux , contre les contraintes & 
les vexations que néceffite la forme d’adminiftra- 
tion adoptée par nos voifins t occupons-nous prin- 
cipalement du foin de pourvoir à ce que le ci- 
toyen, qui n’a reçu de fes parens que la faculté 
de travailler, ne manque jamais des moyens qui 
lui font néceffaires pour faire valoir ce patrimoine 
de la nature. 

„ L’homme n’eff pas pauvre , dit Montefquieu , 
„ parce qu'il n’a rien , mais parce qu’il ne rra- 
„ vaille pas . „ Ce n’eff point aggraver le fort 
des pauvres que d’exiger qu’iis travaillent ; c’eff 
les inviter à remplir leur vocation d’une maniéré 
qui leur eff utile „ . Salomon promet à l’homme 
laborieux des récoltes abondantes ; il prédit en 
même temps au fainéant qu'il mourra dans la 
mifere. L’accablement, la faim 5 c les rigueurs 
du froid font le prix de l’oifivetc; elle feule nous 
déshonore , Sc non pas le travail , il nous rend 
au contraire plus chers , non feulement aux hom- 
mes , mais même à la divinité , il multiplie tes 
j oui {farces îles favoris de la fortune ; il diffrait , 
il confole les malheureux qui gémiffent fous le 
poids de i’adverfité . Séneque compare à une 
mort anticipée t’exiffence des hommes qui ne 
confacrent pas leurs loiiïrs aux lettres Sc à l’étu- 
de ; iis reffemblent , difent Héfiode & Platon , à 
ces frêions voraces 5 c pareffeux , qui n’infpirent 
que la haine „ . 

Dans tous les temps , chez toutes les nations , 
le laboureur aâif , le fabricant, l’artiffe induffrieux 
ont été récompenfés , encouragés Sc honorés ; le 
mépris , l’infamie , le baniffement , i’efeiavage , 
5 c ie dernier fupplice , ont alternativement le 
partage de ces vagabonds 5 c de cex mendians oififs , 
qui, voués à l'opprobre par leur viie profeffion , 
ne peuvent plus être ramenés dans les fentiers de 
la vertu. 

Les loix d’Athènes exigeoient que les citoyens 
valides rendiffent compte de l’emploi de leur 
temps ; elles condamnoient i mort celui qui ne 
pouvoit pas prouver de quelle manière il pour- 
voyoit à fa fubfrllance . 

Cleanthes , que le défir de s’inffruire avoir con- 
duit dans cette ville, y paffoit les journées entiè- 
res 1 écouter les leçons de Zenon : les aréopagi- 
tes , qui ne lui cônnoiffoient aucun moyen de 
fubvenir à fes befoins, 5 c qui le voyoient néan- 
moins rouir d’une bonne fanté , le citèrent à leur 
tribunal , pour v déclarer quelles étoient les ref- 
fources dont il Uifoit ufage pour le procurer les 
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objets de première néceffité . Ce jeune philofo- 
phe fe juftifia , en faifanr appeler quelques citoyens , 
qui atteflerent qu’il employoit (es noirs à diffé- 
rons travaux pour eux , dont il recevoit le falai- 
re , les magiflrats louèrent fa conduite, & lui of- 
frirent une gratification , qu’il refufa . 

„ Il y a trois c'tats dans la vie qui font dif- 
„ penfés du travail; l’enfance, la maladie & l’ex- 
„ tréma vieil'effe s le premier devoir du gouver- 
„ netnent efl de leur a!fufer à tous les trois des 
„ afyles contre l’indigence ; je ne dis pas feule- 
„ ment des afyles publics , trilles & pitoyables 
„ reffources des vieillards , des enfans , oc des ma- 
„ lades abandonés , tuais des afyles domeiliques , 
„ c’efl-à-dire , une honête aifance dans l’intérieur 
„ d’une famille laborieufe . 

„ Ces trois états exceptés , l’homme n’a droit 
,, de vivre que du fruit de fes peines , & la fo 
,, ciété ne lui doit que les moyens de fubfiiler à 
„ ce prix : mais , ces moyens , elle les lui doit j 
„ ce n’ell pas affez de dire au malheureux qui 
„ tend la main , va travailler ; il faut lui dire , 
„ viens travailler . 

„ A quoi, me dira-t-on ? Quelles font les ref- 
„ fources pour occuper & nourir cette foule 
„ d’hommes oififs ? Cette difficulté fera de quel- 
„ que poids, lorfque toutes les branches de l’agri- 
„ culture , de l’induilrie & du commerce feront 
„ pleinement en vigueur , & que dans les etm- 
„ pagnes , dans les ateliers , dans les manufaflu- 
„ rcs , dans les armées il ne reliera aucun vide 
„ mais , tant qu’il y aura dar.s l’état des terres 
„ incultes & négligées , des befoins publics ttibu- 
„ taires de l’indufirie des étrangers , des dotes 
„ fans matelots, des armées qui enlevant la fleur 
„ & l’efpérance des campagnes , des fortifications 
„ à réparer, des canaux à creufer , des ports & 

„ des rivières à nétoyer fans celle , des chemins 
„ â entretenir , fans le fecours ruineux des cor- 
„ vées , des arfenaux de des magafins à pourvoir 
„ d’un immenfe attirail de guerre & de marine , 

„ ce fera une queflion infenfée que de demander 
„ i quoi employer les mendiant . 

„ Mais, en les employant, dit-on, il faut que 
„ l’état les nouriffe. La réponfe cil (impie ; l’état 
„ les nourit fans ies employer , & l’aumône faite 
,, â l’homme oifif & lâche , fera le falaire de 
„ l’homme utilement & honétement employé „ . 

Ne permettons donc plus que ces oififs errans 
mettent â contribution notre fenftbilité ou notre 
impatience; étalons nous de leur prouver , par 
notre conduite à leur égard , que , fans le tra- 
vail , les doléances & les prières ne leur feront 
à l’avenir d’aucune reffource . Ayons enfin le 
courage de leur dire, avec S. Paul: celui fui 
ne veut pts travailler ne mérite pas Çu'on le 
naurilfc . 

L’homme laborieux n’a recours à la bienfaifan- 
ce publique , que lorfqu’avec le produit de fou 
travail il ne peut , mal-grc' la plus févere écono- 
mie , fubvenir aux befoins de fa oombrcule fa- 
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mille : il ne prend ce parti qu’à [a demiere ex- 
trémité ; elle feule peut le forcer à vaincre la ré- 
pugnance que cette démarche lui infpire ; voua 
(tes plutôt dans le cas de l’encomtager & de le 
confoler , que de vous plaindre de Ion importu- 
nité : mais fi vous vous montrez facile aux ieux 
des fainéans , ils vous abandoneront bientôt le foia 
de pourvoir à 1a fubfiftaace de leurs femmes & 
de leurs enfans. 

„ Ne laiffons jamais , dit faint Ambroife , les 
„ malheureux manquer de fecours, mais laiffons* 
„ leur la crainte d’en manquer : e a menfara fit , 
„ *r ne.jue dtferttur humanisas , nec dlflitiettter 
„ neuf: as „. 

De lâ naiffent ce befoin , cet amour du tra- 
vail , qui font les bafes principales des progrès de 
l’agriculture Se des arts , & qui , confidérés fous 
ces raports, font 1a véritable fource des richeffes 
de l’état. 

(Les philofophes du xvtn* fiecle ont écrit avec 
beaucoup d'aigreur contre l’établiffetoent des hô- 
pitaux . Il efl difficile , en lifant leurs déclama- 
tions , de croire que le bien public ait été le vrai 
motif qui leur ait fait ataquer ces pieufes infli- 
tutions ; car le zele pour le bien de l’humanité 
ne fauroit être un zele amer . Quoi qu’il en Toit , 
examinons fi les hôpitaux font en effet inutiles. 

Je remarque d’abord oue telle efl la corruption 
des moeurs , qu’il exiffe un nombre prodigieux 
d'rnfans abandonés dés leur uaiffance . Que ces 
petites créatures innocentes foient le fruit de la 
débauche, ou que les parena qui leur donnent le 
jour foient dans l’impoffibiiite de les élever , il 
n’en efl pas moins vrai que ce feroit une horri- 
ble barbarie de ne pas pourvoir à leurs befoins 
& que la fociété perdroit une infinité de fes mem- 
bres . Or comment avoir foin de ces enfansé com- 
ment les élever fans hôpitaux I comment arracher 
â une mort prochaine un fi grand nombre d’in- 
fortunés, s’il n’exilie aucune maifon publique char- 
gée de les recevoir l 

Ferez-vous des loix pour punir rigonreufemene 
quiconque a la barbarie d’abandoner l'es enfans l 
tk vous penfez que ceux qui ont étoufé la puif- 
facte voix de la nature & fermé leur coeur aux 
fentimens les plus naturels & les plus doux, fe- 
ront dociles aux loix? A h ' vous ne ferez qu’ex- 
pofer à un plus grand péril la vie de ces petits 
malheureux qu’on facrifiera bientôt cruélement 
aux faux honeurs & â la rigueur du châtiment . 
De plus , que ppuront les loix lorfque les parens 
feront dans l’impoifibilité de nourir leurs enfans? 
il faudra pour eux des maifons de charité. 

II exifle une grande quantité d'enfans qui ont 
le malheur de perdre en bas âge les parens qui 
leur procuroienr le ne'ceffaire . Les hôpitaux ou 
les maifons de charité font donc néceffaircs pour 
ces jeunes infortunés . 

Dans ces maifons , difent les philofophes , la 
jeuneffe n’eft appliquée qu’à des occupations mo- 
notones qui ne peuvent avoir aucun attrait pour 
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cil* : auflt qu’érive*t-il ? qu’on fort de ces maifons 
avec un dégoût mortel pour le travail, & que !a 
fôciété fe remplit de p.ireffeux . 

C’eft une affertion ab fol u ment fauffe. Tous les 
jours on voit des enfans élèves dans des maifons 
de charité qui devienent en fui te de bons époux , 
de fidèles amis & d’excellens citoyens . Mais je 
demande à mon tour , cette nombreufe jeuneiTe 
en d’autres mains , & livrée de bonne-heure à 
elle même, que foroit- elle devenue ? comment au- 
roit-elle été élevée? 

Il y a dans les grandes villes beaucoup d'ou- 
vriers fans paréos* & même fans habitation fixe ; 
iorfqu’ils feronr malades comment en aurez-vous 
foin fans hôpitaux ? leur achèterez- vous un lit , 
payerez-vous pour eux une garde , un médecin , 
un logement &c. ? Voyez combien vous allez 
multiplier les frais. Avec la même fomme dans 
un hôpital où tout efl commun , vous pouriez fa- 
cilement entretenir fix malheureux . Ditons encore 
la même, chofe des étrangers qui ne font que paf- 
fer & qui tombent malades. En temps de guerre 
& dans les villes frontières où font de nombren- 
fes garnifons, il faut incomeflablemenr- des hôpi- 
taux pour le foldat malade ou bleffé . 

Dans une infinité d’endroits , & principalement 
'dans les villes , combien de petits ménages dont 
l’homme & la femme travaillent féparément pour 
glgner leur vie , & pour fontenir leur famille ? 
Si l’un des deux eft malade, l’autre eft dans l'ira- 
poflibilité de le fervir ; parce qu’il ne peut, fans 
faire une perte confîdcrable , abandoner fet occu- 
pations journalières . Que ferez - vous s’il n’y a 
pas d’hôpitaux ? vous dédomagerez la pauvre fa- 
mille. À merveille mais fi vous avez beaucoup 
de malades , vous aurez bientôt dépenfé des fem- 
mes énormes , tandis qu'à peu de frais vous les 
fccoLirez tous également dans un hôpital. 

Les pauvres n’ont jamais qu’une étroite habi- 
tation , pet» de lits , quelquefois aucun , & prefque 
jamais ils ne couchent leuls . S’il furvient une 
de ces maladies qui fe communiquent facilement, 
vous verrez bientôt une famille entière être at- 
teinte de cette maladie contageufe & peut-être 
y fuccomber . 

C’crt fur- tout dans les campagnes qu’oa peut 
remarquer l'avantage cies hôpiuux : acourumé à 
une vie dure, à des alimens greffiers , à une ha- 
bitation peu commode , le payiàn fe trouve fou- 
lagé dès qu’il efi tranfporté dans une maifon de 
charité». Il repofe feul , dans un lit plus doux 
& plus propre , il interrompt fon travail , il a 
des alimens beaucoup plus fains & qui convie- 
nent à fon état , il ne pouroit gucre être aufii- 
bien chez lui. Aufli n’en ell-il aucun qui ne foie 
content & fat l fait des fou'agernens qu’il a reçus. 

Enfin dans un temps de mifere, de difete , ou 
de maladie épidémique , lorfque les befoins aug- 
mentent , que la chanté fe refroidit & que les 
refTources diminuent , fans les hôpitaux que de- { 
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viendroient les pauvres ? ils feroient donc ibar^ 
donés à eux-mêmes fans fecours Sc fans confo- 
iation . 

Prévenez la mifere, difent les philofophes, di- 
minuez le nombre des malheureux , & il ne fera- 
pas néceffaire de leur préparer des afyles . Voilà 
qui eft très-bien. Mais comment prévenir la mi- 
lere ? Un grand nombre d’individus livrés à eux-, 
mêmes , ne reçoivent aucune efpece d’éducation ; 
-ils n'ont aucune a&ivité , aucune indutfrie parce 
que très-fou vent iis ont peu d’intelligence. Les 
‘uns paflertt leur vie à garder les troupeaux, les 
autres l’emploient à des travaux journaliers. Mais 
dès que ces travaux vienent à manque# , dès que 
la vieillefie ou que la maladie le* en rendent in- 
capables, il leur faut des fecours Sc un afyle . 

1 1/homrre , ajoutent-ils , doit par fon travail & 
par fon économie fe ménager des reflources pour 
l’avenir . Mais le malheureux le peut-il? Efi-ce 
.un pauvre anifan ou un pauvre ouvrier qui cha- 
que jour gsqne à peine de quoi l’outenir fa fa- 
mille , & des parens que la viciilcflc accable, qui 
ipoura par les épargnes fe ménager des reflour- 
s ces? Un accident futfit pour lui faire dépenfer tout 
ce qu’il peut avoir. Ma», fuppofons qu’il puifle 
épargner . Lorfqu’il ne l’aura pas fait & qu’il fera 
fans refTources , Je laifferez-vous impitoyablement 
périr? Sans doute il cil coupable , mais il ell' 
homme . À ce titre il. a droit de réclamer des 
fecours . 

On crie contre fadminirtration dés hôpitaux ; 
il peut fe faire qu'il y ait dei abus. Où n’en exi- 
ftera-t-il pas. Il s’agit de les réformer- avec la 
prudence oc les précautions néceflaire; . Mais cft- 
ce une rüifon pour détruire ces établi ifemens ? 
Croyez-vous qu’en admétant l’opinion de fau- 
teur de cet article , on ccarteroit tous les 
abus? Il y en auroit fans doute des plus grands 
6c qui feroient frémir l’humanité. On parle beau- 
coup des dépenfes , qu'occafionent la réparation 
des bâtimens, l'entretien. d’une communauté qui 
fe dévoué au fervicc des pauvres malades; & 
fon ne veut pas voir que les dépenfes feroient 
beaucoup pius confidérables, .s’il n’exiftoit pas de 
communauté , qu'il faudroit payer & maintenir 
des gardes pour chaque malade en danger, que 
les lits, la lumière, le boii Je médecin & mille 
autres chofes répétées autant de fois qu'il y au- 
roit de malades différer» , , entrameroient une dc- 
ipenfe exceffive & bien plus iconiidérable . 

Gardons-nous donc d’adopter les idées de ces; 
prétendus politiques ; dans leur foie prélomption . 
ils fe croient faits pour corriger le genre hu- 
main , & ne craignent pas d’ataquer les établilTe- 
rnens les plus anciens & les plus refpfélablcs . Les 
hôpitaux , les maifons de charité ont été fondés 
par de faints évêques , & par des magiflrâts éclai- 
rée après de mûres réflexions. Faudra-t-il facrifier 
aux idées philofophiques les lumières & i 'expé- 
rience de tant d’illyflres perfonages? < Il J 
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RÉSINES ET GOMMES. 
( Art de récolter & de préparer les ) 


Ré fine t. 

ES caraflerts extérieurs & Tes propriétés chi- 
miques de 1a rc'fi ne, font d’ètre un corps folide , 
cillant , Couvent tranCparent lorfqu’il eli peu co- 
jord, ordinairement odorant, inflammable, foluble 
dans les huiles Sc dans l’efprit de vin . En géné- 
ral , dit M. Macquer, route fubflance purement 
huileuCe, qui Ce trouve folide & en forme con- 
crète, ne doit cette forme qu’à une fuffil'ante 
quantité de matière Câline, & fur-tout acide: car 
il eft certain d’une part , que toutes les fois que 
l’on combine un acide avec une huile liquide 
quelconque, elle s’épaifltr & prend d’autant plus 
de confiilance & de folidité, que l’acide lut e!t 
plus abondement & plus intimement combiné; il 
n’efl pas moins certain , d’une autre part , 
ue lorfqu’on décompofe par la diilillation des 
ailes concrètes, on en retire d’autant plus d’aci- 
de, ou un acide d’autant plus fort que cette huile 
eft plus cpaiffe & plus folide, ou du moins qu'on 
ne relire de l’huile fluide d’une pareille diltilla- 
tion , qu’en quantité proportionée à la quantité d’a- 
cide qu’on en fépare. 

Mais toutes les huiles concrètes peuvent Ce 
trouver narurclemenr combinées avec la quantité 
d’acide qui leur eft néceflaire pour avoir cette 
forme de deux maniérés : car ou bien elles ont 
reçu d’abord de la nature cette quantité d’acide 
néceflaire , ou bien ne l'ayant pas d’abord , & Ce 
trouvant par conféquent fluides , elles ont perdu 
par l’eVaporation leur partie la plus fubtile , 
la plus volatile , la moins chargée d’acide , ou 
plutôt la moins bien combinée avec l’acide ; 
& alors la proportion de l'acide bien combinée , 
augmentant de plus en plus dans la portion de 
ces huiles qui ne s’évapore point, ce refidu doit 
devenir & devient en effet de plus en plus épais 
& folide. 

Cette diftinflion divife d’abord três-naturélemcnt 
les huiles concrètes en deux c'affes : la première 
comprend celles que nous ne trouvon< jamais que 
dans l'étar d'épaifliffemcnt ou de folidité qui leur 
eft propre; elle renferme les cires, les heures Sc 
môme les graines figées des animaux ; & la fé- 
conde renferme les réfidus épaiflis ou fo'idifiés 
de toutes les huiles , qui ayant été d’abord 
liquides , font devenues concrètes par la dif- 
fipation & l’évaporation de leur partie la plus 
fluide . 


Or , cetre fécondé clafle renferme toutes les hui- 
les concrètes auxquelles on a affeéié plus particu- 
liérement le nom de réfinet . 

Les propriétés de toutes les huiles concrète* 
de la première clafle démontrent inconteftabie- 
ment que ces huiles ou concrétions huileufes font 
de l’elpece des huiles les plus douces , les plus 
onftueulés, les moins inflammables & les moins 
volatiles : suffi toutes ces matières fe reffem- 
blent-ciles efltntiéiemcnr, & ne different -elles 
guere les unes des autre: , que par leur plus ou 
moins de fohdité. 

Il n’en eft pas de môme des huiles concrètes , 
ou refines de la fécondé clafle ; il y en a dont 
les car aile res fons totalement diflérens ; les unes 
ont une odeur forte & aromatique , & fe diflol- 
vent facilement en entier dans l’efprit de vin; les 
autres, ou n’onr point d’odeur, du moins à froid, 
ou n’en ont qu'une très-foible ,& ne fe diflolvent 
point du tout dans l’efprit de vin: telle eft celle 
que l’on nomme copjle . 

Ces propriétés fi diflérenies entre des fubftan- 
ces confondues cependant fous le même nom , 
nous font connoître que les huiles liquides dont 
elles provienent , font de natute cftentiélement 
différente: les premières doivent être regardées 
comme les réfidus des huiles effenrieies & des 
baumes naturels , puifqu’elles en retienent vift- 
blement les principales propriétés; les fécondés 
ne peuvent être que les réfidus de certaines hui- 
les non volatiles , indiflo'uhles dans l’efprit de 
vin , mais cependant trés-fufceptibles de 1e ran- 
cir , de s’épaiffîr & de fe deffccher , telles 
que font les huiles de lin , de chéncvis , de 
noix , & autres de même efpece . En effet , ft 
on laiffe vieillir ces fortes d’huiles dans un 
lieu fcc, & dans un vaiffem évafé & ouvert, on 
les verra fe changer avec le temps en matières 
concrètes, tranfparentes , privées d'odeur aromati- 
que, & indiffolubles dans l’efprit de vin, comme 
l’cft la ré fine copale . 

Les réfinet natureles de cette fecondeefpece font 
beaucoup plus rares que celles de la première , 
parce qu’il y a beaucoup plus de végétaux qui 
ont une fur.bondanre d’huile cffcnrielc, qu’il n’y 
en a qui aient une furabondancc d’huile ficcati- 
ve, quoique non volatile , ou du moins parce 
que cette fecoade efpece d’huile s'épanche & s’é- 
vapore plus difficilement que la première. 

Au relie, toutes les matières réfineulés n'ont 
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point encore été examinées dans le detail , & 
avec les attentions qu’elles méritent . Il elt vrai- 
femblable que fi l’on en faifoit un examen b:en 
fuivi & bien complet , on en rrouveroit plufieurs 
analogues à la copale, & d’autres qui provenant 
des deux efpeces d’huiles dont nous venons de par- 
ier , mêlées & évaporées enfemble , participeroient 
en même temps de la nature des deux eipeces de 
té fines qui en réfultcnt; en forte qu’elles feraient 
à ces deux fortes de ré fines , ce que les gommes 
réftnes font aux gommes 8c aux tf fines . 

Le fuccin 8c les autres bitumes folides , qui font 
aulfi des matières huiieufes concrètes ,indilfolubles 
dans l’efprit de vin , & dont l'origine eii manife- 
liement végétale , ne font vrai-femblablement que 
des huiles non volatiles, ainfi épaifTtes & durcies 
par vétullé ou par la combinaifon intime avec des 
acides minéraux. 

Les réftnes n’étant que des bitumes épailfis , fe 
recueillent de même que les baumes fut les arbres 
ou plantes dont elles ont exfudé.- 

II y en a cependant plufieurs qu’on obtient 
par le travail de l’art : telle cil la poix noire 
ou goudron qu’on retire en la faifant fondre 
& exfuder de force , à l’aide du feu & de la 
chaleur , des pins , fapins & autres bois de 
même efpece qui en font tout remplis: telles font 
aulfi les réftnes de ialap , de feammonée , de 
turbith , qu’on retire de ces végétaux pour l’ufage 
de la médecine , en les dilfolvanr dans le végétal 
même bien fec, par le moyen de l’efprir de vin , 
dont on les fépare enfuite par l’intermede de l’eau, 
dans laquelle un étend beaucoup cet efpric de vin 
chargé de réline . 

Les téfmes font employées dans plufieurs arts , 
& font propres 11 beaucoup d’ulages . Les ré fines 
qui font très-communes fervent à faire des flam- 
beaux , 8c à goudroner les navires & les bateaux ; 
celles qui font belles & tranfparcntes entrent dans 
la compofition des vernis.. 

Il y en a un très-grand nombre dont on fe fert 
en médecine, foit à l’extérieur, comme celle qui 
entrent dans les onguens Sc emplâtres , foit à 
l’intérieur, comme les réfines de feammonée , de 
jalap , de turbith , qui font purgatives : d’autres 
dont l’odeur ell trcs-agréable, telles que le ben- 
join & le florax , qui font employés- dans les par- 
fums. ( Dtii. deCbim .) 

Réfine animé. 11 y a deux fortes de réfine ani- 
mé; l’une d’orient, l’autre d’occident. Ces deux 
efpeces font quelquefois appelées gomme animé , 
mais c’efl fort improprement ,puifque ces fubflan- 
ces font très-inflammables, 8e par conféquent de 
vraies réfines. 

La réfute animé d'orient a quelque relfemblancc 
avec la myrrhe; elle répand une odeur fuave quand 
on ta brûle. 

On l’apportoit autrefois de l'Éthiopie : elle eU 
très-rare préfentement on lui fubllitue celle d’oc- 
cident . 

La téfme animé d'oseident que l’otr nomme aulfi 
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[a réjint de cour baril , ou le juietcict des Brtf- 
filois , ell d’un bleu citrin , folide , tranfparear , 
d’une odeur douce , agréable , & fe confume faci- 
lement , étant rnilîr fur les charbons . C’efl à tort 
que l’on a dit qu’elle n’efl point foluble dans les 
cfprits ardent, non plus que dans les huiles ef- 
fcntieles, ni dans les graflês. 

Cette réline femble tellement à la réline co- 
pat , qu’il eft difficile de les diftinguer , 8c l’on 
peut même, au moyen d’un procédé particulier , 
les employer également dans les vernis tranf- 
parens . 

On tire cette réfine de la Nouvele - Efpagne , 
des îles de l’Amérique 8c du Brélïl. M. de Pré- 
fontaine raporte que les Indiens s’en fervent pour 
vernir les vafes qui ne doivent pas être expofés 
au feu. Ils la pillent dans un bois mou qui leur 
fert de flambeau . 

Cette réline découle d’un vieux arbre connu en 
Amérique fous le nom de courbant . 

Cet arbre , qui croît aulfi en Afrique , nota- 
tr.ent fur les bords de la rivière de Gambie, & 
aux environs, efl un des plus granls & des plus 
utiles du pays. Son bois efl dur, fufeeptibie du 
poli , rougeâtre , 8c excellent pour toutes fortes 
d’ouvrages , principalement pour la fabrique des 
rouleaux qu'on emploie dans les moulins à lu- 
cre . 

Les planches q»’on en tire peuvent porter juf- 
qu’à dix-huit pouces de large . On en fait de très- 
beaux meubles . 

Les feuilles de cet arbre font femblables à 
celles du laurier , atachécs deux à deux à cha- 
que queue ; elles font tranfparentes ; 8c paroif- 
fent percées de trous comme celle du mille- " 
pettuis . Ses fleurs font légumineufes , tirant fur 
ie pourpre, 8c ramaflées en pyramide. Le fruit 
efl une goufle longue , d’environ un pied , cou- 
verte d’une écorce allez femblablc à celles dï 
le châtaigne , remplie de petites fibres réunies 
par paquets, 8c parfemée de farine jaunâtre , d’un 
goût aigrelet 8e peu agréable . Ces filandres re- 
couvrent plufieurs noyaux très-durs , de la figure 
8c de ia gr&lTeur de nos fèves de marais . Les 
nègres recueillent ces fruits avec cmprelîement , 
pour en faire une efpece de pain qui efl plus 
beau que bon . 

Les gens du pays prétendent que la fumigation 
de cette . réfute elt employée efficacement pour 
guérir les maux de tête ou des autres parties du 
corps ataquées du froid . On dir auffi que cette- 
même téfme, diflbutc dans de l’huile, ou de l’ef- 
prir de vin , efl falutaire pour la goure 8c les ma- 
ladies de nerfs. 

Il faut obferver que la réfute animé ne fournit 
pas d’huile elTentielc dans la diflillation avec l’eau,, 
à moins qu’on en mette à la fois un: grande 
quantité en expérience . Cette réfine a même beau- 
coup de peine â fe dilfoudre dans l’efprit de vin 
tant qu’elle efl pure, mais â l'aide d’autres fucs 
refineux , elle y devient plus diffoluhle. 
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l'eau n’en tire qu’une couienr foible, & qui, 1 
au raport de M. Cartheufer , ne vient que de ce 
que ce, menflrue a détaché quelque portion de 
matière réfineufe pendant ia digeflion ; auflï ne 
fait-il pas difficulté de ranger cette fubilance au 
nombre des réfines les plus pures. ( Dit i. d’Hijl. 
Hat. ) 

Refine de cèdre . Elle efl allez femblable à 
du gaüpot par fa forme grenue & friable , & 
par fa couleur jaunâtre. On appelé cedria celle 

Î |ui elt en petits grains & qui découle fans inci- 
tons. 

On donne le nom de rèfint de cèdre à celle 
qui elf ftalaSique , & qui fort de l’arbre quand 
on y a fait des incitions. Elle a une odeur af- 
fez agréable. Mais ces véritables réfines font ra- 
res eu France : on leur fubftkue fouvent le gali- 
por. 

Réfine ccptl . On la nomme improprement 
gomme copal. C’efl une réfine dure, luifante, 
rranfparentc , & de couleur citrine , odorante , 
mais moins que la réfine animé. 

La réfine copal découle ou naturélement , ou 
par feanfiestion d’un grand arbre qui croît à la 
Nouvele Efpagne, dont les feuilles font fembla- 
blés pour la figure à celles du chêne; le fruit en 
ell arondi , & de couleur pourpre; on le nomme 
Ccpr.lhfera . Cette réfine a une odeur très-forte 
quand on la brûle. 

Les Américains avoient coutume de brûler 'ce 
parfum en l'honeur de leurs dieux , & ils firent 
la même chofc à l'égard des premiers conquérans 
de l’Amérique, qu’ils eurent la foibleffe pendant 
quelque temps de regarder comme des dieux . 

On emploie principalement cette réfine pour 
les vernis : on en fait un grand commerce â Nan- 
tes & à la Rochelle. 

La copale orientale eft fort rare en Europe . 
Bien des naturalises croient que la copale ordi- 
naire ell la première matière du fuccin , apparem- 
ment à caufe des relTembiances qu’a la réfine co- 
1 avec le fuccin : elle a en effet la couleur , la 
lie tranfparence, la dureté & l'indifTolubilité to- 
tale dans l’efprit de vin qu’on obferve dans le fuc- 
cin . 

Rèfint élémi . C’efl une fubilance totalement 
inflammable dont on dillingue deux fortes dans 
les boutiques où elles font connues fous le nom 
impropre de gomme élémi ; l’une vraie qui vient 
d’£thiopie , « l’autre bâtarde qui vient d’Améri- 
que - 

La vraie ré fine élémi ell jaunâtre ou d’un blanc 
qui tire un peu fur le vert , folide extérieure- 
ment , fans être abfolument feche, fouvent molle 
& gluante, formée en morceaux cylindriques du 
poids de deux livres, d’une odeur forte de fe- 
nouil , peu agréable : ces morceaux font commu- 
nément envelopés de grandes feuilles de palmier 
ou de canne d’Inde , efpece de rofeau . 

On prétend que l’arbre d’où elle découle efl 
une forte d'olivier fauvage de moycne hauteur, 
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dont les feuilles font longues & étroites , de cou- 
leur verte-blanchâtre argentée: fa fleur efl rouge, 
& fon fruit reffemble à l’olive; on trouve cet ar- 
bre en Égypte de dans l’Éthiopie. 

L’élémi d'Amérique efl une réfine blanche-jau- 
nâtre, tranfparente, relTembiant i la Téfine du 
pin : fa confiflance efl ordinairement molle, greffe 
& gluante , elle devient avec le temps très-fria- 
ble : on la trouve très-communément dans les 
boutiques: on l’apporte du Bréfil, de la Nouvele 
Efpagne & des îles de l’Amérique . 

Elle découle d’un arbre que les Bréfilots appe- 
lent icicoriba , & qui efl haut comme un hêtre : 
fon tronc efl médiocrement grôs ; fon écorce efl 
unie & grife; fes feuilles font femblables à cel- 
les du poirier : les étamines des fleurs font jau- 
nâtres , les fruits font de la grêffcur & figure 
d’une olive , & de la couleur d’une grenade : la 
pulpe de ces fruits a la même odeur que la réfi~ 
ne élémi. Si l'on fait une incifion â l'écorce, il 
en découle , pendant la nuit , une réfine verdâtre 
très-odorante, qui fent l’anis nouvéletnent écr.ifé, 
& que l’un peut recueillir: le lendemain elle a 
la confiflance de la manne, & elle fe manie ai- 
fément . 

Il fuffit de preffer l’écorce des différentes par- 
ties de cet arbre, pour qu’il en forte auffi-tôt une 
odeur vive . 

Il faut cependant convenir que prefque toute 
la réfine élémi qui nous vient d’Amérique , efl 
cette réfine appelée improprement femme de gom- 
mier. 

L’une & l’autre réfine élémi font fondantes, 
détetfives & calmantes . 

Les différentes odeurs, couleurs, & confiflan- 
ees qu’on remarque dans les diverfes réfinec élé- 
mi font foupçotter que la plupart d’entr'ellcs font 
adultérées dans le pays au moyen d’autres réfi- 
nes jaunes, grifâtres, plus ou moins odorantes , 
peut-être même avec le galipor. C’efl la raifon 
pourquoi elles font moins odorantes & leurs ver- 
tus bien inférieures . Elles fe diffolvent dans 
l'huile . 

Réfine clampi . Sous ce nom , dit M. Bomare , 
l'on nous a envoyé plufieurs fois de l’Amérique 
une réfine jaunâtre , grurtteleufe , dure, friable, 
quelquefois tranfparente , quelquefois blanchâtre , 
un peu opaque, avant beaucoup de raport avec 
les réfines animé , copal & courbant . 

Réfine tacamaque . C'eil une fubilance Tcfincufê 
qui découle foit naturélement foit par incifion 
d’un grand & bel arbre nommé baumier , tarama- 
que , ou horam & qui a une reffemblance avec le 
peuplier. Il porte des fruits qui font arondis, & 
renferme un noyau qui diffère peu de celui de 
la pêche. 

11 découle naturélement de cet arbre une réfine 
tantôt jaunâtre , tantôt verdâtre , un peu molle , 
d’une odeur fuave qui approche de celle de l'am- 
bre gris & de ia lavande , & qu’on recueille dans 
des coques faites de fruits de cucurbite , c’efl ce 
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qu’on appelé la tacamaq ne en cogne , ou enetutis , 
ou fublime , & qui ci) fort rare. 

L’efpcce la plus commune cil en maire ou en 
grains jaunâtres ou verdâtres , parfemés de lar- 
mes blanches. Son odeur ert pénétrante , & moins 
fuave que celle de la première cfpece . Avant que 
les Efpagnols l’eulîent apportée de la Nouvele 
Efpagne, elle croit inconnue. 

Cette réfine cil vulnéraire , afiringente , nerva- 
Ie.On n’en fait point ufage intérieurement, mais 
extérieurement en emplâtre . 

Le lois de tacamaq:. e crt odorant; on l'em- 
ploie dans le pays en planches & dans la con- 
ftruSion des navires. 

La tacantaque de l’XIe-Bourbon & de l'ale de 
Madagafcar ell verdâtre, & tout-â-fait dificrente 
de la précédente . Elle cil quelquefois en rofoaux ; 
elle a beaucoup de raporc avec la coréen e, & ia 
rifine tlimi ; on la nomme baume vert . 

Les Efpagnols recueillent auffi , par le moyen 
d’une incifion faite à l’efpece de peuplier qu’on 
nomme focot , ou faux incarnera au Mexique, le 
baume focot . Son odeur eil agréable . Il s'emploie 
fur les plaies gangréneufes . 

Ré fine de pin , galipot , ou poix . Voyho à l’article 
I’in l’art de tirer de cet arbre fon fuc réfineux . 

Ré fine de btlawa ou vernis de la Chine . 

L’arbre de vernis de la Chine ne diffère de celui 
qui croît aux îles Moluques , au raportdes Chinois 
qui ont vu l’un & l’autre, qu’en ce que celui de 
la Chine a les feuilles & les fruits plus grands. 

Celui des îles Moluques a la grandeur & la 
forme d’un mangier , nianga ; il s’élève à la hau- 
teur de 1; à 30 pieds; Ion tronc a dix â douze 
pieds de hauteur (ur un pied â un pied & demi 
de diamètre , & eft couroné par une cyme hé- 
mifphérique formée par nombre débranches cour- 
tes, cpailîes, ferrées, étendues prefque horizonta- 
lement , dont les ramifications font Couvent verti- 
cillées ou rayonantes, au nombre de quatre â 
cinq plus menues, plus longues, & pendantes. 
L’écorce qui recouvre ces branches cit cendrée- 
brunc , liffe, unie comme un cuir lavé. Leur 
bois eft aflèz folido & difficile i couper , compo- 
fc d’un aubier blanc mêlé de noir , & d’un brun 
à contre fougueux . 

Les branches font terminées par une panicule 
de trente fleurs environ , petites , alfez femblables 
à celles du mangier, d’un blanc jaunâtre compo- 
sée d’pn calice â cinq feuilles , d’une corolle à cinq 
pétales, & de dix étamines rouges difpofées au 
delfous de l’ovaire qui paraît porté fur un difque . 

L’ovaire en inûrifiant devient une écorce (phé- 
roïde de deux â trois pouces de diamètre aplatie 
obliquement irrégulière, & relevée de grôflés ner- 
vures cendrées brunes , dont les unes font verti- 
cales & les autres horizontales ; cet ovaire renfer- 
me une amande jaunâtre, folide, comme celle 
de la châtaigne. 
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De tous les fruits qui nairtent 'fur chaque pa- 
nicule , il n’y en a que trois ou quatre qui par- 
vienent à maturité, & ils font pendans. 

La b (.‘lava croît natttrélcment dans l’ile Cele- 
be , prés d’Amboine , à Java & Baleya , dans les 
plaines maritimes & dans d’autres lieux de l’In- 
de , autour des grands fleuves ; ce n’eif qu’au bout 
de dix ans , & feulement lorfque cet arbre a ac- 
quis la grôlfeur d’un mangier ordinaire, qu’il 
commence à produire fa réfine ou fon vernis ; & 
elle n’eft bien abondante que dans le temps de la 
fleuraifon . 

La belaiva jete du lait de toutes fes parties, 
foit par les fentes natureles à fon écorce , foit 
par les bleflures qu’on y fait ; fon amande même 
en rend une grande quantité. 

Le lait du tronc & des branches crt contenu 
entre le bois & le liber, ou l’écorce intérieure. 
A fa fortie il ert d’abord d’un blanc fale , épais 
& vifqueux ; en fe coudenfant enfuire peu à peu, 
il devient d'un jaune brun ; enfin , il fe feche en 
une réfine btune ou d’un noir de poix, dure, 
luifante & friable comme le maftich ou le fanda- 
rac. 

Cette réfine ne fe trouve jamais en gros mor- 
ceaux , mais feulement en petits grains, tant fur 
le tronc que fur les mêmes branches . 

Cette ré fine lorfqu’elie n’eft encore qu’un lait , 
crt fi caufiique, que lorfqu’ciie touche la peau 
elle la brûle & l'ulcete vivement. Lorfqu'une 
fois ce lait eli fec il n'a plus de mauvaife quali- 
té , & l’on peut boire fans danger dans les vafec 
qui en font enduits ou vernilfés . 

Le bois de la belawa eft folide & durable, & 
les Japonois l'emploient dans leur charpente . Mais 
le principal ufage que l'on farté de cet arbre, foit 
à la Chine, foit aux îles Moluques, ert d’en ti- 
rer ce vernis fi renomé dont les habitans de la 
Chine , du Tonkm & du Japon , enduifent leurs 
meubles & leurs vafes. 

Cependant , fi l’on en croit Rumphe , ce fuc na- 
turel ou cette ri fine , n’eft pas en état d’être em- 
ployé d'abord comme vernis . Il y a plufieurs 
maniérés de le préparer ; la première confiife à 
prendre poids égaux de réfute & d’huile , ou 
trois parties de réfine contre une d’huile des fruits 
du Tang-yhti , qui eft un arbre de la Chine. Cet- 
te huile eft jaune fafran , tranfpareute , femblabie 
à notre huile de lin. On les cuit enfemble, & le 
vernis qui en réfulte eft très noir . 

Lorfque fur une livre de r/fine on met deux 
Livres d’huile , le vernis qui en réfulte , après la 
cuiflon, eft jaûnc-brun ou meme jaune-pâle , & 
fi tranfparent qu’on voit au delfous les s eines du 
bois qu'on en a enduit. 

Si dans la cuiflon de ce mélange on y ajoute 
du vermillon de poudre de noix de galle , ou de 
toute autre couleur , les ouvrages qu’on recouvre 
de ce vernis prenent cette couleur. 

Les ouvrages vernilfés, avec l’une ou l’autre de 
ces trois préparations , fe mettent dans un lieu 

frais 
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ftais & légèrement humide , pour y fécher lente- 
ment . Le vernis ainfi féchc ne s’amoiira jamais , 
1 moins qu’on n’y répande de l’eau chaude qui 
feroit capable de le diffoudre ■ . 

Pour conferver ce vernis cuit dans un /rat de 
liquidité , & propre à ê tre employé , il fufEt de 
renfermer dans des cruches & de le couvrir d’une 
touche d’eau . C'cit ainfi que les Chinois en tranf- 
porrent tous les ans une quantité eonfidérable de 
Siam & de Cambodge au Japon , où l’on ver- 
nit en noir tous les beaux ouvrages appelés «u- 
vregts de l'Ague , qui fe répandent de ià dans 
le relie du inonde t Voyez l’article Couleurs & 
Ternis ■ 

Résine élastique . C’eft une réfine des plus 
fingulieres , tant par l’ufage auquel on peut l’em- 
ployer , que par fa nature qu’on peut propofer 
en problème aux plus habiles chimilles. 

Elle découle d’un arbre qui - croît en Améri- 
que . Elle ell nommée par les Indiens rtufinas , 
au fud-elt de Quito, meute bouc. 

On fait qu’une des propriétés effettieles des 
réfines , eft d’être abfoiument indiffoliibles dans 
l’eau , & de ne céder qu’à l’aflion de l’efprit 
de vin plus ou moins continuée : cette propriété 
ell prefque toujours acompagnée de l’inflexibi- 
lité & de i’inexcenfibilité ; elles -n’ont commu- 
nément d’autre reflort que celui qu’ont pref- 
que tous les corps durs ; mais l’elpece fingu- 
liere dont il cil ici queilion , 8c fur laquelle 
M. de la Condatnine a donné des mémoires , 
ne fe diflout point dans l’efprit de vin ; elle 
a l’extenfibiiité do cuir , & une tris-forte éia- 
flicité. 

Pour compléter fa Angularité , rien ne reffem- 
b!e moins à une réfine , que cette matière quand 
on la tire de l’arbre duquel elle fort. 

M. de la Condamine , dit qu’on trouve un grand 
nombre de ces arbres dans les forêts de la pro- 
vince des émeraudes au nosd de Quito. On les 
-appelé Aéré . 

11 en découle par la feule inclfton une liqueur 
blanche comme du lait, qui fe durcit peu à peu 
à l’air . 

Les habkans en font des flambeaux d’un pouce 
8c demi de diamètre fur deux pieds de longueur. 
Ces flambeaux brillent très-bien fans mèche & don- 
nent une clarté allez belle; ils répandent en brû- 
lant une odeur -qui n’eil pas défagréable: un feul 
de ces flambeaux peut durer alumé environ douze 
•heures . 

Dans la province de Quito, on enduit des toi- 
les de cette réfine , & on s’en fert aux mêmes 
ouvrages pour lefquels nous employons ici la 
toile cirée . 

L’arbre d’où i’on tire cette réfine , croît auffi 
le long des bords de la rivière des Amazones : les 
Indiens en font des botes d’une feule pièce qui 
tre priment point l’eau , & qui , lorfqu’elles font 
-paffées à la fumée , ont tout l’air d’un véritable 
cuir. 

Arts & Métiers . Tome Vil. 
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C’efl Suis doute de cette même matière ou de 
quelque autre fort analogue , que font faits ces 
anneaux , dont quelques voyageurs ont raporté 
qu’on fait des bagues qui deviencm , quand on 
veut, des bracelets, des colliers & même des cein- 
tures , quoiqu'il y ait peut-être un peu d’exagé- 
ration dans ce dernier fait. 

L’ufage que hit de cette réfine la nation des 
Omaguas , fltuée au milieu du continent de l’A- 
mérique , efl encore plus fingulicr: iis en con- 
ftruifent des bouteilles en forme de poire , au 

oulot defquelles ils atacbent une canule de 

ois ; en les preffant on en fait fortir par la 
cannle la liqueur qu'elles contiencnt , & par ce 
moyen ces bouteilles devienent de vérita blés fe- 
ringues . 

Ce ferait chez eox une efpccc d'impoiiteffe 
de manquer à préfenter , avant le repas, à cha- 
cun de ceux que l'on a priés à manger, un pa- 
reil inftrument rempli d’eau douce ; on ne man- 
que pas d'en faire nfage avant de fe mettre à 
table , dans le deiTein d’avoir plus d’appétit . 
Cette bizlre coutume a fait nommer par les Por- 
tugais de la colonie du Para, l’arbre qui produit 
cette ré fine, pao de xiringa , bois de leringue. 

Cet arbre efl fort haut & très-droit ; il n'a 
qu’une petite tête 8c nulle autre branche dans fa 
longueur . Les plus grôs ont environ deux pieds 
de diamètre. Sa feuille efl affez femblable à cel- 
le du manioc. Son fruit efl triangulaire , ïc a quel- 
que raport à celui du pointa Chrifii. Il renfer- 
me trais femonces , dans chacune defquelles on 
trouve une amande . Ces amandes étant pilées 8c 
bouillies dans l’eau , donnent une huile épaiflè en 
forme de graille , de laquelle les Indiens fe fer- 
vent «u lieu de heure pour préparer leurs ali- 
raens . Le bois de cet arbre eft léger, extrême- 
ment haut 8c propre à faire des petits mâts. 

Pour tirer le foc laiteux ou la rétine , on lave 
le pied de l’arbre , & on y fait enluite plufieurs 
entailles qui doivent pénétrer toute l’écorce. Ces 
entailles fe placent au deffus les unes des autres ; 
8c au deffous de la plus baffe on rmfttque une 
feuille de baiifier , qui fert de gouticre pour con- 
duire le fuc laiteux dans un vafe placé pour le 
recevoir. 

Pour employer ce fuc on en enduit des mou- 
les préparés pour cela . Si c’eft une bouteille par 
eiemple qu’on veut faire, on fait ie moule avec 
de la terre grade , on applique deffus un enduit , 
on l’expofe à l’épaiflc fumée d’un feu que l’on 
alume à eet effet : dès que l'on voit que 
l’enduit a pris une couleur jaûne , on retire 
la bouteille , 8c on y mec une fécondé cou- 
che , qu’on traite de même , & i’on en ajoute 
jufqu'à ce qu’elle ait l’épaiffeur qu’on veut lui 
donner. 

Quand la réfine efl defféchée , on câffe le moule 
en preffant ia bouteille , 8c on y introduit de 
l’eau pour délayer les morceaux du moule , 8c 
les faire fortir par le goulot. 

H 


Digitized by Google 



•58 H ïî 

Vers l'année 174Ô , M. Irefneiu , ingénieur 
du Roi , dans b colonie de Cayenne , y dé- 
couvrit aufli l'arbre dont 00 retire la téfitnc dia- 
dique- 

On doit mettre en œuvre cette réfine fur le 
lieu même où font les arbres, parce que le fuc 
laiteux fe deflechc & s’épaifht ttês-promptcment 
lorsqu'il elt rire de l'arbre. L’eau tiede ou une 
chaleur de vingt ou trente degtds , ramolit cette 
matière , la rend Toupie , à raifon de l'on plus ou 
moins d’épaiffeur , mais elle ne l’amene pas au 
point de pouvoir être pdtrie ou moulée de nou- 
veau . 

Les ouvrages faits de cette réfine diadique font 
fenfibles à la moindre gelée , tandis que l’ardeur 
du foleil n’y fait aucune impreflion . 

M. FreTneau qui a fait beaucoup d’expérien- 
ces fur la caoutchouc , efl parvenu à le diffou- 
dre dans de l'huile de noix , en l’y tenant en di- 
gelîion à un feu de sbb'e doux . Mais cette di- 
geftion faifoit plus , elle le détruifoit , & il 
ne pouvoit plus reprendre .ni fa folidité , ni fon 
pr.liort . 

Pour tirer avantage de cette réfinc , il falloir 
trouver le moyen de la difloudre, & de lui faire 
reprendre enfuitc fa fermeté & fon éiafticité . C'eli 
ce problème que M. Macquer ell parvenu it ré- 
foudre , ainfi qu’on le lit dans les mémoires de 
l’Académie des Sciences. 

Après avoir fait pluficurs tentatives avec diffé- 
rons diffolvans , tels que l’huile de lin, l’effence 
de térébenthine même reèlifiée fur la chaux , le 
lait de figuier & l’éther , il n’a trouvé que dans 
ce dernier diflolvanr les qualités qu’il recherchoit. 
Après avoir dùlillé à une chaleur très-douce huit 
ou dix .livres de bon éther, il n’en prit que les 
deux premières livres , qui pafferent dans cette 
ratification. 

Le caoutchouc coupé par morceaux, & mis dans 
un matras bien bouché avec une affez grande quan- 
tité de cet éther pour qu’il en foit plus que cou- 
vert, s’y diffout parfaitement fans aucune chaleur 
.que celle de l’air. 

La diffolution efi claire , & prend ur.e belle 
couleur ambrée ; elle conferve l’odeur d’éther , 
mais mêlée d'une odeur défagréabie, & propre à 
la réfiue diadique , & cette diffolution , qui efi un 
peu moins fluide que l'éther pur , ne détruit au- 
cune des propriétés de la réfine . 

Si on la verfe , ou qu’on l'étende fur un corps 
folide, elle y forme en un inflant un enduit de 
refine aufli diadique qu’elle i’étoit avant que d’ê- 
tre diffoute ; fi on la verfe dans l’eau , elle ne 
s’y mêle pas , & ne lui donne aucune apparence 
laiteufe ; mais il fe forme à fa fuiface une mem- 
brane folide & fort éiaftique, qu’on peut étendre 
três-confidérablement fans qu’elle fe déchire , & 
qui reprend fes premières dimenlions dès qu’on 
celle de la tirer. 

Cet académicien en fe fervant d’une boule de 
cire , «fl parvenu b faire avec ia r/fiat diadique 
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ainfi diffoute de petits tuyaux de la grèffeur d'une 
piume à écrire. 

La folidité de cette matière , fon éiafticité , la 
propriété qu’elle a de réfifler à l’eau, aux feis , 
a l’efprit - de - vin & à beaucoup d’autres diffol- 
vans , la rendent très-propre b faire des tuyaux 
flexibles & diadiques qui pouroient être nécef- 
faires dans pluficurs ouvrages de méchanique ; 
on pouroit l’employer avantageufement b faite 
des fondes qui, par leur foupleffe & leur fiexi- . 
bilité, feraient bien préférables à celles qu’on 
a été obligé de faire jufqu’b préfent avec des mé- 
taux . 

Quand l'utilité de eette diffolution fe bornerait 
b faire des fondes creufes , molles & flexibles , 
capables d’évacuer ta veflie dans le cas où les 
fecours ordinaires font toujours douloureux & 
dangereux , ne fauveroit-eile pas la vie 8c ne pro- 
longerait-elle pas les jours d'un grand nombre 
de malades qui périffent faute d’un pareil inilru- 
ment? 

Pour parvenir b former ces tuyaux , il faut 
prendre un moule de cire , enduire fa furfa- 
ce de pluficurs couches de réfine diffoute, & lorf- 
que cettg. réfine a pris de la confillance , la plon- 
ger avec fon moule dans l'eau bouillante. La ci- 
re fond & il ne refie plus que le tube. 

Des expériences fuivies & des tentatives réité- 
rées , apprendront peut-être bien d’autres pro- 
priétés de cette réfute. 

Il croît aufli en Amérique pluficurs autres ef- 
peces d’arbres dont on retire des fucs laiteux, 
qui , mêlés les uns avec les autres en certaine 
proportion , font propres b faire des ouvrages 
femblables b ceux qu’on fait avec la ré fine dia- 
dique , mais qui ne font pas d’une aufli bonne 
qualité. 

M. Poivre , commiflaire ordonateur b Île-de- 
France, a mandé b M. le chevalier Turgot, 
qu'il avoir découvert une plante très-commune 
dans cette île, qui donne, lorfqu’on la cbffe , un 
fuc laiteux , pareil b celui de l'arbre de Cayenne , 
qui , comme lui , forme en s’épaififfant une réfine 
lcmblable au caoutchouc ; quoiqu'un peu moins 
diadique que ce dernier, elle efl, comme lui , 
fufeeptibie d’une grande extenfioa . 

M. de Magellan a communiqué une nouvele 
propriété de la réfint éiaftique , connue depuis 
quelque temps en Angleterre : on peut s’en fer- 
vir au lieu de mie de pain pour éfacer les tra- 
ces du papier graté, & celles faites fur le papier 
au moyen du crayon noir d’Angleterre qui efl la 
molybdène. ( DiÉlionaire eCbifi. net. ) 

G o M K ï 1 . 

Les Gommes font des fucs mucilagineux , qui 
fe féparent d’eux-mêmes de piufieurs efpeces de 
plantes ou arbres, & qui ont acquis une confi- 
dence folide par l’évaporation de la plus grande 
partie de leur eau furabondaote . 
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Il paraît qu’on donnoit autrefois le nom de 
gommes indiftinflement à tous les fucs concrets 
q u’on rccuciiîoit fur les arbres, quelle que fût 
d’ailleurs leur nature ; de là vient que plufieurs 
de ces fucs, qui font en tout ou en grande par- 
tie réfineux , portent encore aujourd’hui le nom 
de gommes : telles font la gomme copale , la gom- 
me /l/mi, la gomme animé , la gomme gulie 8c 
plufieurs autres. 

Mais les chimilics 8c naturalises modernes ont 
juge à propos, & avec grande raifon , de ne re- 
garder comme de vraies & pures gommes , que 
les mucilages concrets entièrement dilfolubles dans 
l’eau: c’elt pourquoi il ne fera queftion que de 
ces fortes de gommes dans cet article . 

Les gommes ont une confiilance ferme 8c fo- 
lide , un certain degré d’dlallicité & une ténacité 
allez grande entre leurs parties ; ces demieres 
propriétés les font réfïller , avec une certaine 
force , à la pereuffion fans qu’elles fe câlTent , 
ce qui les rend difficiles à pulvérifer dans le 
mortier; elles font plus ou moins blanches & 
tranfparemes , quelques-unes cependant ont une 
couleur jaûne ou brune , mais les matierei qui 
les colorent leur font étrangères . 

Les gommes bien pures n’ont point d’odeur , 
ni prefque de faveur, ou n’en ont qn’une très- 
douce & même fade : elles ne font dilfolubles ni 
par les huiles , ni par l’efprit-de-vin , mais l’eau 
les diflout parfaitement ; oc lorfqu’elles font dif- 
foutes par une médiocre quantité d’eau, il en 
réfulte une liqueur épailfe , vifqueufe & tranfpa- 
rente; elles redevienent alors des mucilages, tels 
qu’elles l’éroienr originairement. 

Quoiqu’il y ait un très-grand nombre d’arbres 
& même de plantes d’efpeces abfolument diffé- 
rentes , dont on retire des gommes , toutes les 
gommes fe reffemblent cependant beaucoup , & 
ne different à proprement parler les unes des au- 
tres, que par la quantité de mucilage qu'elles 
font capables de former avec l’eau . 

La gomme adragan ou arbriffean épineux , tra- 
gacanlha , d'oû la gomme adragan découle . 

Cet arbriffeau croît dans Prie de Crcte , & 
dans plufieuts endroits de l’A fie . M. Tournefort 
»■ pu obfervcr h fon aife la gomme adragan dé- 
couler naturélement de cet arbriffeau fur le mont 
Jon, vers la fin de juin 8c dans les mois fui- 
vans. 

Le fuc nouricier de cette plante , épuifé pat 
la chaleur, fait crever la plupart des vaiifeaux 
où il ell renfermé ; non feulement il s’amâffe du 
cœur des tiges & des branches , mais dans l’in- 
* térieur des fibres, lefquelles font difpofées en 
rayons. Ce fuc fe coagule en filets, de même 
que dans les porofirés de l’écorce , & ces filets 
pafTant au travers de cette partie, fortent peu à 
peu à mefure qu’ils font pouffes par le nouveau 
fuc que les rameaux foumiffem . 

Cette matière expofée à l’air s’endurcit , & 
forme ou des grumeaux, ou des larmes tortues 
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femblables à des vermiffeaux , plus ou moins 
longs , fuivant la matière qui fe prélente ; il 
fembic même que la contraction des fibres de 
cette plante contribue à l'expreffion de ia gomme 
adragan. Ces fibres déliées comme de la fi.taffe, 
découvertes & foulées par les pieds des bergers 
8c des chevaux fe racourciffent par la chaleur , 
8c facilitent la fortie du fuc extravafé . 

Comme arabique ; l’acacia ell l’arbre qui porte 
la gomme arabique. 11 y a plufieuts efpeces d’a- 
cacia . 

I.’efpece qui croît dans les fables du Sénégal , 
ainfi que dans l’Arabie, elt fur-tout fort com- 
mune dans l’île de Sor Sc dans le voiGnagc de 
de l’île Saint-Louis près de l’embouchure du Ni- 
ger . Cet atbte s’élève à peine à la hauteur de 
vingt pieds fous 1a forme d’un boiffon peu régu- 
lier , dont le tronc ell affez droit , mais court , à 
peine de cinq ou fix pieds de hauteur fur un 
pied de diamètre , ayant une écorce grôffiere , fil- 
ionce , comparable à celle de l’orme , brun - noir 
qui recouvre un bois compaft , très-dur , très- 
pefant , dont l’aubier efl jaûne & le cœur rouge- 
brun , plein , fans aucune moèle ; fes rainures 
font rougeâtres , 8c s’étendent prefque horizonta- 
lement à une petite profondeur fur la furface de 
la terre , à la diftance de quinze à vingt pieds . 
Le tronc fe partage en un grand nombre de. 
branches affez fortes, prefque horizontales , ter- 
taeufes , dont les vieilles ont l’écorce femblable 1 
celle du tronc , mais dont les jeunes font rou- 
geâtres , liffes , d’abord triangulaires , enfuite cy- 
lindriques. Cet acacia rend naturélement, fans 
incifions , de diverfes parties de fon tronc 8c de 
fes branches, après la faifon des pluies 8c vers 
le temps de la fleuraifon , c’efi à-dire , depuis le 
mois de feptembre 8c d’oaobre, une gomme rou- 
geâtre en larmes ou en boules, qui ont depuis 
fix ligues jufqu’à un pouce 8c demi de diamè- 
tre. Cette gomme ell tranl'parente 8c d’une fa- 
veur amere. 

Le Sénégal produit une féconde efpece de gom- 
mier rouge, que les negres du pays d’Oualo con- 
noiffent fous le nom de Gonaké. Cet arbre s’é- 
lance communément à vingt-cinq ou trente pieds 
de hauteur. 

Sa gomme ell plus rouge , plus amere, 8c 
pour le moins suffi abondante que la précé- 
dente ; aufli entre-t-elle pour une bonne partie 
dans le commerce qui fe fait de la gomme au 
Sénégal. 

L'écorce intérieure de cet arbre, de même que 
fa gouffe , donne une teinture rouge plus foncée 
que la première efpece . L’écorce eft auffï préfé- 
rée pour tanner les cuirs defîinés à faire le ma- 
roquin. Son bois ell extrêmement dur , d’une - 
couleur rouge foncée agréable, 8c très-propre aur 
ouvrages de marquéterie .• 

Le ftung ell encore une efpece de ’Crai acacia 
qui croît dans les forêts du - milieu do continent, 
j & même autour do Cap-vert . C’elï un arbre i»- 
B iÿ 
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«ment plus haut que vingt-cinq pieds, & «Porte 
forme finguliere, qui fe préfente de loin comme 
un parafol. 

Le ftung rend une gomme biaachitre, mais 
peu abondante , & en petites larmes , qui fe re- 
cueille fans aucune dillinflion avec les autres . 

L'verek ou te gommier blanc y elt une autre cf- 
pece d’acacia. C’ell le gommier par excellence, 
le gommier du Sénégal , celui dont le fuc fait 
prefque feul la nouriture des Arabes pendant 
leurs voyages dans les deferts de l’Afrique. 

Le gommier blanc fe piait particulièrement 
dans les sables blancs & mobiles qui bordent la 
côte maritime du Sénégal . C’ell une arbre de 
moyene taille, un arbrilfeau de quinte à vingt 
pieds , de hauteur , d'une forme peu élégante , 
três-irréguliere , comme celle d’un builfon . 

Lorfque la terre a été humeâéc abondament 
par les pluies de l’été , qui tombent depuis le 
1 5 juin jufqu’en feptembre ; alors on commence 
1 voir couler du tronc St des branches de cet 
arbre, un fuc gommeux , qui y telle ataché fous 
la forme de larmes, quelquefois vermiculées St 
tortillées; mais communément ovoïdes ou fphé- 
roïdes , de deux pouces de diamètre , ridées à 
leur furface , d’un blanc terne , mais tranfparen- 
tes, cryïlallines & luifantes dans leur caffure, 
d’une faveur douce , fans fadeur , acompagnée 
d’une légère acidité qui ne fe laiiTe reconoître 
que pat les pet fan es qui en font un ufage ha- 
bituel . 

Ces larmes coulent naturélement sans le re- 
cours d’aucune forte d'incilîon , pendant toute la 
faifon de la Cécherefie, qui dure depuis le mois 
d’oôobre iufqu’en celai de juin : quelquefois la 
grande fée h e relie du vent d’ell qui régné alors , 
les détache , & les fait tomber à terte ; mais le 
plus grand nombre telle ataché à l'écorce d'oh 
elles font forties. 

La gomme e(l la feule partie de cer «tbre 
dont on fade ufage au Sénégal . Elle efl fi nou- 
riflante , fi faiutaire,. fi rafraîchidinte , que les 
Mores & les Arabes, qui font un peuple eonfi- 
dérable dans l’Afrique, prefque toujours errant, 
qui ne fait ni femer du grain , ni recueillir , en 
font leur unique nouriture pendant la plus grande 
partie de l’année, St au moins pendant leurs 
longs voyages > ou avec le lait de leurs cha- 
meaux , de leurs vaches , de leurs chevres & 
brebis; iis fe patient de tout autre mets St de 
toute forte de boilfons , dans une faifon St dans 
«les sables oh la fècherefle ne leur permettrait 
pas de trouver une goûte d’eau pour étancher 
leur soif. 

Cette manne , toute répandue qu’elle efi fur la 
cêre du Sénégal , exige qta’on en fafle une récolte 
annucle pour iubvenir à de fi grands befeins, lie 
pour contenter les défirs des commerçans euro- 
péens qui fréquentent la côte du Sénégal . 

On (ait que la plus grande confommation de 
cette gomme fe but pour donner du corps aux 
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étofes de foie , St qu’on en emploie beaucoup 
pour faire tenir les couleurs fur le vélin , pour 
coller le papier , & dans nombre d’autres manu- 
factures . La médecine l’ordone aulfi ,dans cer- 
taines maladies . 

La quantité de cette gomme qui fe vend an- 
nuélement au Sénégal , va communément A trente 
mille quintaux , & devient dês-Iors plus avan- 
tageufe que la traite de l’or & que celle des nè- 
gres . 

Le tbed des negres du Sénégal efi une cin- 
uieme forte d'acacia qui vient naturélement 
ans le genre de Vverek ou du gommier blanc r 
St qui efi aller, commun dans les sAblcs voilîns 
de l’embouchure du Niger . C’efi un arbrilfeau 
en builfon conique de la hauteur de lix A dix 
pieds. 

Le fuc gommeux de cet arbrilfeau efi fort peu 
connu , quoiqu’il paroifle devoir en fournir com- 
me les précédens. 

La g-mme dite du paya efi celle qu’on ramifie 
fur la plupart de nos arbres à fruits : tels que 
les pruniers, les amandiers , les abricotiers, les cc- 
rifieis . Elle efi ordinairement moins blanche & 
moins tranfparente que la gomme arabique ; ce- 
pendant il s’en trouve qui efi aufii belle . Les 
droeuiiles choififient cette belle gomme de pays, 
St Ta vendent comme gomme arabique : ce h 
quoi il n’y a pas grand inconvénient , car elle 
n’en diffère réellement point . 

La gomme & le mucilage n’étant qu’une feu- 
le & même fubfiance unie à une plus ou moins 
grande quantité d’eau furabondante , ces matières 
ont abfolumcnt les mêmes propriétés St fournif- 
fem les mêmes principes dans leur analyfe. 

GOMMES-RÉSINES . Les gommes-réfines , die 
M. Macquer , font des fucs en partie mucilagi- 
neux St en partie huileux, qui découlent de beau- 
coup d’efpeces d’arbres , & qui devienent concrets 
par l'évaporation de lents parties fluides les plus 
volatiles . 

Les parties huileufes & mucilagincufes qui for- 
ment les gommes réfutes , font intimement [mê- 
lées , mais non pas abfolumcnt combinées les 
unes avec les autres ; de U vient que ces con- 
crétions ne fe Saillent point diifoudre parfaitement , 
ni par l’eau, ni par les huiles, ni par l’efprit de 
vin , feuls . 

Il efi bien vrai que , lorfqu’on applique un 
feul de ces menfirues , l’eau , par exemple , à la 
plupart des gommes - réfines , & qu’on aide fou 
aélion par la trituration , on en fait une forte de 
dilloiution; la partie gommeufe fe difiout entiè- 
rement par l'eau , elle forme un mucilage avec 
cette eau , St la partie réfineufe qui étoic origi- 
nairement très-divi!«e & intimement mêlée avec 
la partie mucilagineufe , refie lufpendue A la fa- 
veur du mucilage , & forme par conféquent une 
efpece de lait oc dCimulfion ; mais il efi aifé de 
fcntic qu’alots la partie huilcufe n’efi que divifée 
St non diifoute . 
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Cela met U gomme- réfine à peu pris dans 
l’état où elle étoit originairement ; je dis à peu 
prés , parce que la fubrtance réfineufe a perdu , 
par la delficcation , fa partie la plus fluide & la 
plus volatile , qu’on ne lui rend point du tout 
en la traitant avec de l’eau , comme on vient de 
le dire. 

L’on peut , en employant des diflolvans , par- 
tie aqueux , partie huileux ou fpiritueux , tels 
que le vin , le vinaigre , l’eau-de-vie , faire en- 
core une forte de dilfolution des gommes-réfines ; 
mais cette dilfolution efl toujours laiteufe , à cau- 
fe de la préfence de l’eau qui empêche la partie 
fpiritueufe de fe combiner intimement avec la ré- 
fine . 11 faut donc , fi l’on veut diifoudre complè- 
tement une gomme-refine , féparer la partie ré- 
fineufe d’avec la gommeufe , en lui appliquant 
alternativement un menilrue fpiritueux & un men- 
flrue aqueux • 

Ce lont ces propriétés des gommes - réfines , 
relatives à leur dilfolution , qui ont fait connoî- 
tre leur vraie nature aux cnimiftes : car , fi l’on 
n’en jugeofit que par la plupart de leurs autres 
propriétés, Sc fur tout par leurs apparences exté- 
rieures , on les confondrait avec les réfines pures , 
avec lefquelles elles ont une relfemblance tout-à- 
fait impofante. 

Il faut remarquer à ce fujet , que la propor- 
tion de gomme 8c de réfine n’eif point confiante 
dans les différentes gommcs-réfines , & qu’il s’en 
trouve dans lefquelles la partie gommeufe efl en 
fort petite quantité par raport à la partie réfi- 
neufe . Il arive de U qu’à mcfure qu’on exa- 
mine plus particuliérement les fucs concrets qui 
fortent des différens arbres , on en range beau- 
coup dans les clalfes des gommes - réfines , qu’on 
n'avoir toujours regardées que comme des réfines 
pures , 8c qu’il relie même quelque incertitude 
à cet égard fur plofieurs de ces fubflances . 

Il paioît cependant que comme toute gomme- 
réfine efl un mélange de fubflances qui ne peu- 
vent point fe difibudre mutuéiement , & que par 
conféquent il doit réfulter de ce mélange une ma- 
tière toujours plus ou moins opaque , on peut 
juger au fimp’e coup d’œil , fi un fuc concret na- 
turel efl gommo-réfineux ou non . 

Tous ceux qui font opaques , on qui n’ont point 
une tranfparence très - marquée, peuvent être rai- 
fonablement foupçonés de nature gommaréfineu- 
fe, ou réftno-extraâive ; car on conno’t aulfi de 
ces fortes de fucs : tels font la myrrhe , le bdel- 
lium , le fagapenum , Vopoponax , [' affa-fatida , & 
quelques autres reconus pour gommes- réfines bien 
caraâérifées . 

Ceux au cogtrarre qui ont une tranfparence 
belle & bien marquée , peuvent être jugés pref- 
que à coup sûr , ou purement gommeux , ou pu- 
rement réuneux , comme on le voit par l’exem- 
ple des gommes adragan , arabique , 8c de pays , 
& autres bien tranfparentes , qui font de pures 
gommes , & par celui du mafiith , du fandara- 
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nue , de la gomme copale , & autres fubflances de 
te genre auffi diaphanes , reconues pour de pures 
réfineî , & qui fe diflinguent d’ailleurs bien faci- 
jement des pures gommes , par leur odeur, leur 
inflammabilité 8c autres qualités propres aux ma- 
tières huileufes . 

Cette cfpece de réglé , qui certainement peut 
être d’un grand fecours pour juger facilement 8c 
fans travail , de la nature purement gommeufe , 
réfineufe, ou gommo - réfineufe , d’un grand nom- 
bre de fucs concrets , ne doit cependant pas dif- 
penfer de faire les épreuves convenables , 8c fur- 
tout l’application des différens menfirues , lorf- 
qu’on veut être abfolument certain de 1a matière 
qu’on examine. 

Ces épreuves font fur-tout très-néceflaires pour 
ceux de ces fucs qui non feulement ne font point 
ou ne font que très-peu tranfpatens , mais qui 
de plus font fortement colorés , tels que la 
gomme-laque , la gomme-gutte , le ftng-de-aragcn , 
1 ’aloé , l'opium; car ces dernières font encore plus 
compofées que les pures gommcs-réfines , & con- 
tinent des matières colorantes & extraékives de 
nature différente. 

Comme du gommier , nommé auffi galipat 
d'Amérique . 

C'efl une gomme réfine affez femblable au ga- 
lipot , qui découle en grande abondance d’un grand 
arbre des îles de l’Amérique , appelé gommier 
par les François , à caufe de la grande quantité 
de gomme qu’il jete. 

Il fe trouve deux fortes de gommiers en Amé- 
rique , & fur-tour à la Guadeloupe, le blatte & 
le rouge . 

Le gommier blanc efl un des plus grfts arbres 
de cette tic; fon bois efl blanc, gommeux, dur, 
traverfé , fort , & difficile à mettre en œuvre . 
On en fait des canots ; il a les feuilles femblables 
au laurier, mais beaucoup plus grandes. Ses fleurs 
font petites', blanches, difpofées par bouquets 
aux fommets des rameaux . Son fruit efl grôs 
comme une olive, prefque triangulaire, uni, vert 
au commencement , & enfuite rouge-brun . Sa 
chair cft tendre , & remplie d’une réfine gluante 
& blanchâtre . 

Le gommier rouge a le tronc affez grôs , droit 
8c élevé ; fon bois efl fort tendre 8c blanchâtre ; 
fon écorce épailfe, verdâtre , 8c couverte d’une 
pellicule , ou épiderme touffe , fort déliée 8c fort 
aifée à détacher par de grandes lames en travers. 
Ses branches s’étendent à 1a maniéré de celles de 
nos grands pins. Elles font garnies à leurs extré- 
mités de quelques toufes de feuilles prefque fem- 
blables à celles de nos frênes , mais un peu plus 
larges, 8c fans aucune dentelure . Elles font lif- 
fes , vert-foncé , 8c chargées de quelques petites 
nervures . Les fleurs blanches 8c menues naiffent 
par bouquets au bout des rameaux ; le piftil qui 
efl au milieu de chaque fleur devient un fruit 
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charnu , femblabfe aux piftaches , grô: comme 
une olive, prel'que triangulaire, uni 8c trîrt dans 
fa maturité . Sa chair eft tendre & remplie 
d'une réline blanchâtre & gluante • Ce fruit ren- 
ferme un noyau dur , un peu preflc par les cô- 
tés , & de la gtôlTeur d’un grain de maïs . Le 
gommier rouge efl moins eftimé que le gommier 
blanc Ton bois efl de peu de durée , Sc fe pourrit 
bientôt . 

Le P. Plumier prétend que les gommiers dont 
on vient de parler , different feulement de nos 
térébenthines par la llruôure de leurs fleurs , qui 
ne font pas b étamines . On trouve quantité de 
ces arbres dans les îles de l’Amérique , particulié- 
rement dans les lieux fecs 8c arides. 

St fuc réfincux fort par incifion du tronc des 
gommiers en fi grande quantité , qu’il y a tel de 
ces arbres d’oit l’on en peut tirer jufqu’i cinquan- 
te livres. 

Nous l’employons en Eutope aux mômes tifa- 
ges que l’huile de térébenthine ; on nous l’ap- 
porte des îles de l’Amérique , dans des barils de 
différens poids , envelopé dans de larges feuil- 
les qui naiffent fur un grand arbre du pays qu’ils 
appelent cachiùou , d’où cil venu le nom chitou de 
la gomme . 

Quelques marchands trompeurs , tant en Amé- 
rique qu’en Europe , fofilliquenc la gomme chi- 
bm en la iavant dans quelque huile odoriféran- 
te , & la vendent , les uns pour de la gom- 
me antmi , les autres pour de la gomme tata- 
mehaca , 8c d’autres allez communément pour le 
vrai éUmi . Les connoilfeurs lavent diliinguer ces 
differentes gommes ; mais ceux qui ne lont pas 
inllruits en apprenent feulement la différence par 
les effets .. 

Comme - guUe ■ 

La gomme-gutte efl un fuc concret , télineux 
ôt gommeux , inflammable, fec , compacte, dur, 
brillant , opaque , d’une couleur de fafran jaunâ- 
tre , formé en maffè» rondes ou en petits bâ- 
tons cylindriques fans odeur & prefque fans goût, 
au moins quand on le retienr dans la bouche : il 
n’a d’abord d'autre goût que celui de U gomme 
arabique , mais peu de temps apris il laiffe dans 
le golier une légère acrimonie avec un peu de 
féchereffe . 

On tire la gomme-gutte de Camboge , du 
royaume de Siam de la Chine 8c même , dit- 
on , de quelques provinces de l’Amérique. 

Les anciens ne la connoiffoienr point du tour 
8c ce n’efl que depuis environ un diecle qu’elle 
eft exployée par les peintres , 8c de temps en 
temps par les médecins. 

Elle fut envoyée pour la première fois à CIu- 
fen , l’a» ttfoj ; dôs-lors fort ufage s’efl étendu 
peu à peu dans l’Europe . 

On cftime celle qui efl pure , qui n’ell point 
mêlée de ftble, ni touillée d’ordures, d’un: cou- 
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leur fauve, ou d’utr beau fafran, inflammable fur 
le feu , en donnant la couleur jaune â la falive- 
8c 1 l’eau . 

Les auteurs ont été long-temps incertains fur 
l’origine de ce fuc ; mais on croit favoir au- 
jourd’hui allez fûremeot qu’il découle de deux 
arbres dont l’un efl une efpece d’oranger de Ma- 
labar ,. appelé ghornka ctngalenftbus , coddam 
polit , & par Accfla corcepulli. L’autre efl nom- 
mé ghoraia duleis , 8c différé du précédent par 
fa fleur & fon fruit, qui n’efl que de la grôfleur 
d’une cerife. 

Herman , témoin' oculaire fur les lieux , ra- 
porte qu’ii dégoûte un fuc laiteux & jaunâtre 
des incitions qu’on fait aux arbres dont nous ve- 
nons de parier ; que ce lue s’épaiflic d’abord à la 
chaleur du foleil , & que lorfqu’on peut le ma- 
nier , on en forme de grandes maffes orbiculaires 
ou des bâtons . . 

L’ufage de cette gomme efl confldérable , patee - 
qu’on en tire un très-beau jaûne , facile à em- 
ployer, & dont on le fert pour la miniature 8c. 
pour les lavis. 

La gomme-gutte étant approchée de la flamme 
s’alume , brûle, jete elle-même une flamme bril- 
lante comme les refînes 8c répand beaucoup de 
fumée ; elle fe diffout dans l’efprit-de-vin , mais 
non pas entièrement, car la fixïemc partie ou en- 
viron telle fans, fe difloudre , 8c c’ell la partie 
gomtneufe, laquelle fe diffout promptement dans 
l’eau chaude, ou dans l’huile de tartre. 

La gomme-gutte paraît fe difloudre dans les 
menflrues aqueux, mais elle ne fait que fe con- 
vertir, comme la feammonée , en un lait blan- 
châtre ou jaunâtre, fe précipite enfuite au fond 
du vaifleau , & l’eau demeure claire 8e limpide .• 

U femble rcfultcr de l’analyfe chimique que la 
gomme-gutte efl un compofé falin , téfineux 8c 
gommeux, formé d’abord d’un foufre léger , le- 
quel donne l’amertume 8c l’odeur au phlegme qui 
lorr le premier; enfuite d’un foufre gtôflûer qui 
ne s’élève 8c ne fe fépare de la terre que par un 
feu violent, 8c finalement d’un fel tartareux un 
peu ammoniacal , qui par le moyen de la diftil- 
lation, fe réfout partie en acide 8c partie en fel 
nitreux . 

La diffolution entière de la gomme-gutte , ac- 
quiert la couleur du fang , en y verfanr de l’hui- 
le de tartre par défaillance ou de l’eau de chaux ; 
peut-être parce que les parties- fulphureofes! fe dé- 
veiopent , comme il arivc dans la diflolutioa du 
foufre minéral per une forte JcfTive alkaline • 

Une obfervatioa finguiiere fur la gomme-gutte „ 
c’eft que tandis qu’on l’emploie en médecine com- 
me un purgatif violent , le fruit de l’arbre qui I* 
produit efl trés-fain „ & fe mange avec délices, 
comme nos oranges - 
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Comme-ammottâquc . , 

La icmnu-êmmmiaqut cil on fut concret qui 
tient le milieu entre la gomme & la refine . 11 
s’amolit quand on le manie , & devient gluant 
dans les mains. 

11 eft tantôt en grôs morceaux formés de petits 
grumeaux, rempli de taches blabches ou rouffeü- 
rtes, parfemé dans fa fubftance d’une couleur la- 
ie & prefque brune. 

Tantôt cette gomme cil en larmes ou petits 
grumeaux compafts & foiides, jaunâtres & bruns 
en dehors , blancs ou jaunâtres en dedans , luifans 
& brillans ; fa faveur eft douce d'abord , enfuite 
un peu amere ; fon odeur eft pénétrante , & ap- 
proche de celle du galbannm ; elle s'étend facile- 
ment fous les dents fans fc brifer, & elle y de- 
vient plus blanche.- jetée fur des charbons ardens , 
elle s’enfllme & elle le 'diftout dans le vinaigre 
ou dans l’eau chaude . 
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On nous l'apporte d’ Alexandrie en Égypte, 

Pour l’ufage on préféré le fut en larmes aux 
grôs morceaux • Il faut choi/ir celles qui font gran- 
des , pures , feches, qui ne font point mélées de 
tables , de terre cm d’autres chofes étrangères . 
On les purifie quand elles font faits en les fai- 
fant difToudre dans du vinaigre. On les pâlie en- 
fuite & on les épaifïit. 

Diofcotide dit que c’eft la liqueur d’un arbre 
du genre de la férule, qui naît dans cette partie 
de la Lybie qui eft près du temple de Jupiter 
Artimon . M. Geoffroy dit qu’elle découle comme 
du lait ou d'elle-tnéme, ou par Pincifîon que l’on 
fait à une plante orobellifere dont on n'a pas en- 
core la defetiptioa . Il ajoute que cette plante 
croît dans la partie de l’Afrique qui cil au cou- 
chant de l’Égvpte , & que l’on appelé aujourd’hui 
le royaume de Barca . 

Cette gomme eft principalement employée cg 
médecine. 
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RHUBARBE, CASSE, JALAP , NERPRUN, SCAMMO- 
NÉE , SÉNÉ, TAMARINS- 
( Art de récolter & de préparer ces plantes médicinales . ) 


o u s nflTrmb'ons , dans un mime article , ces 
plantes médicinales , qui ont beaucoup de raport 
enn-’elles par leurs qualités & par leur vertu ca- 
thartique ; & qui font lï utiles à connoître, tant 
pour l’ufage du commerce que pour l’art de gué- 
rir. Nous lailTons d’ailleurs aux rédafteurs de l’a- 
griculture , de la médecine , de la pharmacie , & c. 
le foin de preferire dans d’autres divjlions de cet- 
te Encyclopédie , les meilleures méthodes foit pour 
la culture , foit pour la préparation ou pour l’em- 
ploi de ces végétaux falutaires. 

RHUBARBE. 

i 

La vraie rhubarbe ou celle de la Chine eft une 
racine que l’on nous apporte en morceaux allez 
gros , légers , inégaux , de la longueur de quatre , 
cinq ou iix pouces, & de la grôlfeur de trois à 
quatre . 

Elle eli jaune ou un peu brune en dehors , de 
couleur de fafran en dedans , iafpée comme la 
noix mufeade, un peu fongueufe , d’un goût ti- 
rant fur l’âcre amer & un peu allongent , d’une 
odeur aromatique & foiblement défagtéable . 

La rhubarbe croît à la Chine . Il faut choilir 
foigneufement celle qui elt nouvele , qui n’etl 
point cariée, pourrie, ni noire; & qui donne la 
couleur de fafran à l’eau , & qui lailfe quelque 
chofe de vifqueux & de gluant fur la langue . 

Il efl fort étrange, parmi le grand nombre d’Eu- 
ropéens qui depuis plus d'un fiecle vont tous les 
ans en Chine, que perfone n’ait tâché ou ne foit ; 
parvenu â connoître exaélement une plante fi pré- 
cieufe , dont on ufe tous les, jours & qui eft d’un 
6 grand revenu . En atendant voici la defeription 
donnée par le P. Parennin , qui paroît avoir co- 
pié celle que le P. Michel Boym , en avoit pu- 
bliée dans fa fiora finenfis , imprimée à Vienne 
en Autriche, en téytf. 

Selon la relation de ces deux perc; Jéfuites , I 
le ihaihoam ou la rhubarbe croît en plufieurs en- 
droits de la Chine. La meilleure efl celle de Tie- 
Chouen . Celle qui vient dan. la province de 
Xanli & dans le royaume de Thibet , loi elt fort 
inférieure . U en croît auffi ailleurs , mais dont 
on ne fait ici nul ufage . 

La tige de la plante eft femblable aux petits 
bambous , elle eft vide & très-câllame : fa hau- 
teur eft de trois ou quatre pieds , & fa couleur 
d’un violet obfcur ■ 


Dans la fécondé lune, c’eft-à-dire, an mois de 
mars , elle poulTe des feuilles longues , épaiffes , 
quatre â quatre fur une même queue , & pofées 
en fe regardant . Ses Heurs font de couleur jaune , 
& quelquefois violete . 

À la cinquième lune, elles produifent une pe- 
tite femence noire de la grôlfeur d’un grain de 
millet. A la huitième lune on arrache la plante 
dont la racine elt greffe & longue. Celle qui eli 
la plus pefante , & la pins marbrée en dedans eft 
U meilleure. 

Cette racine eft d’une nature qui la rend très- 

difficile â lécher. 

Les Chinois, après l’avoir arrachée & nétoyée, 
la coupent en morceaux d'un ou de deux pouces, 
& ta font fécher fur de grandes fables de pierre , 
fous lefquelles ils alumtnt du feu . Us tournent 
& retournent ces tronçons jufqu’à ce qu’ils foient 
bien fecs. 

Comme cette opération ne fuffit pas pour en 
chafler toute l’humidité , ils font un trou â cha- 
que morceau de racine, puis ils enfilent tous ces 
morceaux en forme de chapelet pour les fufpen- 
dre à la plus forte ardeur du foleil , jufqu’à ce 
u’its foient en état d’être confervés fans danger 
e fe corrompre . 

L’hiver eft le meilleur temps pour tirer la rhu- 
barbe de la terre , avant que les fouilles vertes 
commencent à poulfer , parce qu’alors le fuc de 
la vertu font concentrés dans la racine . 

Si on la tire de la terre pendant l’été , on dans 
le temps qu’elle poulie des feuilles vertes , non 
feulement elle n’efi pas encore mûre, & n’a point 
de fuc jaûne , ni de veines ronges , mais elle eft 
très-Iégere , & par conféquent n’approche point 
d; la perfeftion de celle que l’on retire en hiver . 

On apportoit autrefois la rhubarbe de la Chine 
par la Tarurie à Olmuz & â Alep, de là à A- 
iexandrie , & enfin à Venife. Les Portugais i’ap- 
portoient fur leurs vailTeaux de la ville de 
Canton , qui eft un port célébré oîi fe tient un 
marché de la Chine . Les Égyptiens l’apportoient 
auffi à Alexandrie par la Tartarie ; prél'entement 
on nous ['apporte de Mofcovie, car elle croît abon- 
dament dans cette partie de la Chine, qui eft voi- 
üne de la Tartarie. 

Les petites variétés de couleur , qu’on trouve 
dans [a rhubarbe qui vient direâemeat de Mofco- 
vie , d’avec U rhubarbe qui nous arive par le 

commerce 
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connntrce des rodes orientales, ne procèdent que- 
de ce que celle de Mofcovie ert plus nouvele 
car elle prend en ta gardant la même couleur, la 
même confiilancefic le même goût que celle qu’on 
reçoit par mer. 

On a envoyé de Mofcovie en France une plante 
nommée par M. de juflieu rhubarbarum folio ob~ 
lengo , r r'ifpo , undulato , flabollis J parfis . Cette, 
même plante -avoir déjà été envoyée du même 
pays en Angleterre, pour être la vraie rhubarbe 
de la Chine ; & M. Kaud la nomma laptthum 
bardant folio undulato , glabro . _ } 

La maniéré dont cette plante fruâifie fait juger 
que c’ert une véritable efpece de rhubarbe de la 
Chine : car non roulement elle a -été envoyée 
pour telle; mais encore les graines de cette plan- 
te , femblables à celles de la vraie rhubarbe , , que. 
M. Vandermonde , doéteur en médecine , avoit en- 
voyée de la Chine ne permettent pas d’en dou- 
ter. Ajoutez que la ligure des racines de ees deux 
plantes, la couleur., l'odeur fortifient cette opi- 
nion. On a élevé la plante dans le jardin du roi 
à Paris où elle réulfit , fleurit & fupporte les hi- 
vers les plus froids. 

C’eft une grôiTe racine vivace, arondie, d'envi- 
ron une coudée 8c plus de longueur, partagée en 
plulieurs grûfles branches qui donnent nailïance à' 
d'autres plus petites , de couleur d’un roux noirâ- 
tre en dehors . 

Lorfqu’on enleve quelques morceaux de l’é- 
corce, on trouve la fubflance putpcuîe de la ra- 
cine , panachée de points de couleur jaune fafra- 
tée , à peu près comme dans la noix mufeade , 
dont le centre ell donc couleur de fafran plus vi- 
ve , & d’une odeur fort approchante de celle de 
la rhubarbe de la Chine; que l’on aperçoit fur- 
tout vers foa collet . 

Lorfquon mâche celle qui cil nouvélement 
tirée de la terre, elle a un goût vifqueux , mêlé 
de quelque amertume qui aiteéle la langue & le 
palais,- 8c fur la fin il ert gommeux Sc un peu 
«llringent . 

Du fommer de la racine naiflent plulieurs feuil- 
les couchées fur k terre, difpofécs en rond les 
unes fur les autres . Elles font très-grandes , en- 
tières , vertes , taillées en forme de coeur , & 
ptcfque en fer de flèches, garnies de deux oreil- 
iîtes h leur b«fe & portées lut de longues queues 
charnues , convexes en défions. Elles le partagent 
vers la bafe des feuilles en cinq eûtes charnues , 
faillantcs en delfous 8c anguieufes . La cûre du 
milieu s'étend dans toute la longueur de la feuil- 
le ; les eûtes latérales fe répandent obliquement , 
fe partagent en plulieurs nervures, & s’étendent 
de tous cûtés julqu’au bord de la feuille, qui cil 
ondée 8c fort pliffée. L’extrémité de la feuille efl 
obtufe, 8c légèrement échancrée; du milieu des 
.feuilles s’élève une tige anguieufe , comprimée , 
cannelée, haute d’environ une coudée, garnie un 
peu au deiïus de fon milieu de quelques cnvelo- 
j>es particulières qui l’entourent par leurs bafes , 
Arts & Métiers, Tome l'il. 
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8c qui font -placées à des dulwces inégales, juf- 
qu’à fon extrémité. 

Les fleurs, en fortant de ces envelopes , for- 
ment des petites ■ grapes ; chaque fleur efl portée 
fur un petit pédicule particulier , blanc & menu ; 
elles font femblables à celles de notre rhapomi- 
que , mais une fois plus petites ; elles n’ont 
point de calice , 8c font d’une feule pièce en 
forme de cloche, étroites par la bafe , décou- 
pées en flx quartiers obtus , & alternativement 
inégaux . 

Des parois de cette fleur s’élèvent neuf filets 
déliés aufli longs que la fleur , 8c chargés de 
fommets oblongs , Obtus 8c à deux boutfes -. 
Le piflil qui en coupe le centre , efl un pe- 
tit embryon triangulaire , couroné de trois fligma- 
tes recourbés 8c aigretés ; cet embryon devient 
une graine pointue, triangulaire, doht les an- 
gles font bordés d’un feuillet membraneux . Elle 
pouffe dans le printemps , fleurit au mois de 
juin , 8c les graines mûriffent au mois de juillet 
Sc d’août. 

Telle efl l’idée que fanciénc Encyclopédie , 
8c les meilleurs boranifles, ont donné |ufqu’à 
ce jour de l'arbre qui produit la rhubarbe de 
la Chine; mais de nouveles recherches femblent 
avoir appris que 1a vraie rhubarbe efl en effet le 
rheum palmatum , fotiis pahnatis acuminàtis . 
Ltnn. On prétend même que cette derniere 
plante efl cultivée avec fuccês depuis 1789 dans 
fc Palatinar . 

Au relie , la racine de cette piantb-qùi for- 
me la rhubarbe , efl fuffifament connue dans 
le commerce . Elle efl , comme l’on fait , d’un 
grand tifaec dans la médecine 8c dans la phar- 
macie . Elle doit être choifie fraîche . II faut fur- 
tout fe méfier de celle qui efl ataquée par les 
vers, â quoi elle efl fujéte comme les autres ra- 
cines en vieilliffant . 

Lorfqu’elle efl altérée par les piquures des ver- 
miffeaux , il y a dés gens qui pour rendre la rhu- 
barbe commet; able , ont la patience de bouchot 
tous les trous les uns après les autres , en a- 
puisnt fur lés bords avec la pointe d'un couteau . 
Ils la roulent enfuitc dans des poudres jaûnes , 
en la fecouant fortement , afin que la furfacc des 
morceaux de rhubarbe puiffe s’ulcr, 8c en préfen- 
ter une nouvele qui paroifle n’avoir pas encore 
reçu d’altération de l’air 5 mais , dit M. Baumé , 
les connoiffeurs n’en font jamais les dupes : en 
câflànt plulieurs de ces morceaux de vieille rhubar- 
be , on découvre dans l’intérieur la piquure des 
vers, fotivent l’infefie même, ou au moins Tes 
excrémens . 

Pour l’ufage-, il fufflr de faire infufer la rhubar- 
be par morceaux moyens qui fe gonflent prodi- 
gieufement . Alors ils fouraiflent tout ce qu’ils 
ont d’extraflif aufli facilement que fl on les avoit 
concaflés , on les met enfuite â la prefle pour le* 
bien exprimer. 

Par ce procédé on obtient, fuivant M. Baumé , 
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une teinture de rhubarbt qui n’efl point fujete 1 
fe troubler par le refroidilfement , quoiqu'on la (al Te 
bouillir enfuite. 

Au lieu que lorfqu’on a fait bouillir U rhuéar- 
te , mime en morceau* entiers , on obtient tou- 
jours une décoêlion qui fe trouble par le refroidif- 
femcnt , & qui cl) de la plus grande difficulté à 
clarifier.» 

Lorfqu’on veut tonifier la rhubarbe , on en 
rend une certaine quantité réduite en poudre 
ne, on la met dans un plat neuf de terre ver- 
nifTé , on la fait rôtir i peu prés ) la maniéré 
du café que l’on fait brûler , ayant loin de la re- 
muer continuélemenr avec une fpatule de fer , & 
de ne la tenir fur le feu que le temps néceflaire 
pour la faire changer de couleur fans la réduire 
en charbon. 

La rhubarbe , dit M. Baumé, perd entièrement 
fa vertu purgative par la rorréfadion ; on croît 
même qu’elle devient alors allringente. 

Rhubarbe blanche, 

»- 

On tire de l’Amérique méridionale, & princi- 
palement de l’île de Mlchoacan, une racine qui 
porte ce nom , & plus particuliérement celui 
de rhubarbt blanche . Elle ell coupée par tran- 
ches , d’une fubltance peu compaôe, couverte 
d’une écorce ridée , marquée de quelques bandes 
circulaire; , d’un goût un peu âcre & brûlant 
lotfqu’on la roule long temps dans la bouche , 
prife à l’extérieur, & blanche ou d’un jaûne pâle 
a l’intérieur. 

Il faut eboilir le mlchoacan , ou la rhubarbe 
blanche f de la récolte la plus récente. Cette ra- 
cine doit être compaSe , & d’un blanc jaunâtre . 
Il faut rejeter celle qui eft trop blanchâtre , légè- 
re, cariée , molalfe , & mêlée de morceaux de 
racine de bryoine, avec laquelle on -la trouve alfei 
fouvent fallifiée. 

La rhubarbe blanche a une vertu purgative , 
mais elle eif peu employée , & on lui préféré 
le jalap. 

Ç A s s t. 

La câlfe eû un genre de plante dont la fleur 
eû le plus fouvent compolée de cinq feuilles dif- 
pofées en rond : le piilil devient dans la fuite 
une lilique cylindrique ou aplatie , divifée en 
plufleuts loges , par des cloifons trapsverfales ; 
enduite d’une forte de moule noirâtre pour l’or- 
dinaire: cette Clique renferme des femences amo- 
dies & noires . 

La câlfe en bâtons, eû, dit M. Baumé, le fruit 
d’un arbre qui croît dans le Levant, en Égypte 
8c dans les îles Antilles . C’eû une lilique li- 
goeuie , prefque ronde ; formée de deux coques 
très-jointes enfcmble , de différente longueur & 
grôffcur. On doit la choifir grôlTe, nôuvete, en- 
tière, unie, pefante, ne fonanr point quand on 
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fecoue tes bâtons , exempte d’odeur d’aigre qtrud 
on la brife. 

Son intérieur eft rempli de cloifons qui contie- 
nenr chacune un pépin & une portion de pulpe. 
Cette pulpe renferme un fuc fueré d’une faveur 
affez agréable- & três-difpofée à fermenter . 

La câfTe eft fujete à f« deflèeher dans l'inté- 
rieur ; les femences fe détachent & vacillent dans 
les cloifons . Lorfqu’elle n’ell que delféchée , 
qu’elle n’eft point moifle dans fon intérieur , & 
que [a fermentation n’a point précédé fon deffé- 
cbement , elle n’en eft pas moins bonne pour 
cela ; mais communément on n’admet dans le 
commerce que la câlfe qui n’eft point fanante . 
Quand elle eft delféchée & que les pépins vacil- 
lent , quelques perfones la rendent commerçable 
en la p'ongeant dans l’eau pendant un certain 
temps : l'eau en s’intinuant dans l’intérieur , gon- 
fle la pulpe, les pépins & délaie l’extrait fucré : 
la câlfe alors n’eft plus fonante : on entretient 
certe plénitude en l’expofant â la cave, & en la 
recouvrant de fâble ou de terre humide , mais 
peu â peu le fuc fucré de la câlfe entre en fer- 
mentation , il acquiert une odeur & une laveur 
d’aigre, de chanci & de cave, qui font défagréa- 
bles. Cette câffe, quelque temps après qu’on lui 
a fait fuhir cette féparation, a perdu prelqu’entté- 
rement fa vertu purgative . Il y a auffi une elpece 
de fearabées qui habitent les caves , & qui per- 
cent les bâtons de câlfe qui leur font livrés . Les 
ouvertures qu’ils y font accélèrent encore la dé- 
feâuofité de la câlfe ainfï altérée . 

La câlfe du Bréfil eft une gonfle plus courte que 
celle de la câlfe d’Égypte un peu plus aplatie . 
L’écorce en eft rude en dehors , ligneufe & blan- 
che en dedans; elle eft fi ferme qu’on ne la peut 
càlfer qu’avec le marteau : l'intérieur en eft féparé 
en loges , chacune de deux lignes ou environ d’é- 
paiflfeùr , 8c contenant une graine de la grandeur 
« ligure d'une amande, d’un blanc jaunâtre , loi— 
fante , lilfe, dure, & divifée d’un côrédans toute 
fa longueur par une ligne roulfeâtre dont l’intérieur 
eft blanc, & d’une fubûance de corne. Outre cela 
chaque cellule renferme une pulpe gluante , brune 
ou noirâtre , pareille â la câlfe ordinaire , mais 
amere & défagréab.’e. Cette pulpe eft très-purga- 
tive . 

La câlfe en bois eft une écorce roulée en 
tuyau , tout-â-fait reflemblame par l’extérieur à 
la canelle, dont elle s la couleur, l’odeur & le 
goût & dépouillée comme elle de fa pellicule ex- 
térieure. On la dillingue de la canelle par la 
foibleffe de fon goût aromatique , & par une glu- 
tinofité qu’on lui trouve en la mâchant, elle eft 
tantôt jaûne , tantôt jaûne rougeâtre; la meilleu- 
re eft celle qui décele les qualités les plus voifi- 
nes de la canelle. C’eft la même efpecc de plan- 
te que celle qui donne la canelle de Ce'ilan . Au 
relie , on fait peu d’ufage de cette câlfe . 

La câlfe géroflée eft auffi une écorce comme 
la canelle, dont l’odeur de gérofle devient (1 vive 
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& Ci forte , que U langue en eft affiefle'e comme 
d’un cauftiquc léger: du relie, elle reflemble à U 
eanelle. C’efl l’arbre appelé Caninga qui la don- 
ne ; il efi grand 8c haur ; fon tronc eft gtôs & 
brun ; les feuilles femblables par la forme â celles 
du canelier, font plus grandes. 11 ell commun 
dans l’île de Cuba & dans les contrées méridio- 
nales de la Guyane . On attribue à l’c'corce les 
propriétés du gérofle auquel on la fubilitue quel- 
quefois . 

J a a a p « 

Le jalap eft une plante à fleur monopétale, en 
forme d’entonoir, découpée pour l’ordinaire t rds - 
légèrement. Elle a deux calices, l’un I’cnvelope, 
l’autre la foutient. Celui-ci devient dans la fuite 
un fruit arondi qui renferme une femence de même 
forme . 

M. de Toumefort, compte onze efpeces de ce 
genre de plante & nomme jalapa officinarum fru- 
Su rugofo, celle dont on emploie les racines, 
fous le nom de jalap , dans le commerce : voici 
la defcription de cette efpece. Elle potte au Pé- 
rou de grôffes racines noirâtres en dehors , blan- 
châtres en dedans , doit fort une tige haute de 
deux coudées , ferme , noueufe 8c fort btanchue : 
les feuilles nailfent oppofées, 8c fe terminent en 
pointe d’un vert obfcur , fans odeur . 

Les fleurs font monopétales , en forme d’ento- 
noir, jaunes ou panachées de blanc, de pourpre 
8c de laûnc , ayant on double calice , l’un qui tes 
envelope 8c l’autre qui les foutienr. Le dernier 
devient un fruit ou une capfule à cinq angles, 
arondie, noirâtre, longue de trois lignes, un peu 
raboreufe, & chagrinée, obtufe d’un côté, & ter- 
minée de l’autre par un bord Taillant en forme 
d’anneau . 

Cette capfule renferme une femence aride , muf- 
le âtre . 

Toute cette plante ne différé de celle appelée 
en françois bellt-de-nutt , qu’en ce qu’elle a le 
fruit plus ridé ; ou plutôt c’eft un liferon d’Amé- 
rique, romnhulus Amtricanus , comme le prétend 
M. William Honfton . 

C’efl ce jalap à fruit ridé qui donne la racine 
médicinale donc on fait un fi grand débit . Cette 
efpece tire fon nom deXalappa, trille dé la Nou- 
vele-Efpagne , fituée â feizs lieues de Vera-Crux, 
d’oh elle eft venue pour la première fois en Eu- 
rope . 

On compte que prefque tous les deux ans , il 
arive d’Amérique â Cadit environ fix mille iivres 
de cette racine. 

On apporte la racine de jalap dans un état très- 
foc , & coupée ta branches . 

L’extérieur en eft noir ou très-brun 8c le de- 
dans d’un gris foncé & même un peu noirâtre, 
parfemé de petites veines blanches y 8c d’un jaûne 
Ir fs-pâle . 

11 faut cboifir le jalap en grôs morceaux bril- 
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!ans ou réfineux qu’on ne puilfe rompre avec les 
mains , mais qui fe brifent facilement, fous la 
marteau , qui s’enflàmenr dis qu’on les expofe â 
la flamme ou au charbon embrâfé & qui foient 
d’un goût vif 8c nauféeux . H faut toujours ie de- 
mander en morceaux entiers , 8c non pas brifé 
ou en poudre; parce que celui qu’on trouve chez 
le; marchands dans ce dernier éraf,- eft commu- 
nément vieux , carié , fans vertu . 

Le jalap contient une réfine 8c un extrait qu’on 
peut en retirer féparément par les menflrues ref- 
peâives de ces fubflances , c’eil-à-dire ,. par le 
moyen de l’efprit de vin, 8c par celui de l’eau. 

Pour obtenir la féline de jalap, on prend , fui- 
vant le procédé de M. Baumé, la quantité que 
l’on veut de jalap concaiïé ,• on en tire la teintu- 
re par le moyen de fix ou huit fois fon poids 
d’efprit de vin très- reôi fie . On épuifc le jalap de 
fa réfine en le fai Tant digérer encore deux ou 
trois fois dans le nouvel clprit de vin , mais avec 
de moindres quantités. On mêle toutes ces tein- 
tures;- on les filtre au uavers d’un papier gris; 
on les foomet â la diftillation au bain-maria, 
pour enlever à cette teinture la moitié ou les 
trois quarts de l’efprit de vin qu’elle contient . 

Alors on mêle la teinture concentrée avec vingt 
ou trente fois fon volume d’eau filtrée; le mé- 
lange devient fur le champ blanc 8c laiteux; on 
le laiffe en repos pendant un jour ou deux , oui 
jufqu’à ce qu’il fe foir fuftifament éclairci, 8c 
que la réfine fe foit bien dépofée ; enfuite oit 
décante l’eau ; on trouve au fond du vaifleau la 
réfine qui reflemble par fa confiliance â de la té- 
rébenthine , on la met dans une capfule de ver- 
re, 8c on ia fait fécher au bain-marie, jufqu’à 
ce qu’étant refroidie, elle fort Cechc Sc très-fria- 
ble . C’efl ce qu’on nomme ri fine àt jalap . 

Faljification • 

fl fe rrouve dans lé commerce une très- grande 
quantité de cette réfine qui a été préparée chez 
l’étranger ; mais il faut s’en défier . Ces réfines , 
dit M. Ëeaumé , font pour l’ordinaire faiiiflées 
avec de la poix-réfine , ou avec d’autres fubflan- 
ces réfineufes de vil prix qui ne font point pur- 
gatives . 

D’autres mêlent avec cette prétendue réfine de 
jalap, de la gomme-gutte, ou d’autres purgatifs 
violens 8c dangereux. 

Ht ■ r s oi. 

Le nerprun eft un arbrifleau qui fe trouve 
communément dans les haies des pays tempérés 
de l’Europe. 11 peut s’élever à dix-huit eu vingt 
pieds ; mais ordinairement ôa ne le voit que fous 
il figure d’un buiflon de dix ou douze pieds de 
hauteur . 

Cet arbrifleau fait rarement de iui-ptême une 
tige un peu droite ; il fe garnit de quantité de 
I i > 
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rameaux qui s’écartent , fe croifenr, & prenent 
une forme irrégulière. Ses branches l'ont garnies 
<}e quelques épines , allez femblables à. celles du 
poirier lauvage . Sa feuille efl allez petite , unie , 
luifame, légèrement dentelée & d’un vert bran . 
Sa fleur qui paroît au mois de juin efl petite , 
d’une couleur herbacée qui u’a nulle apparence . 

Le fruit qui la remplace eli une baie molle de 
la grôlTeur d'un poids , remplie d'un fuc noir, 
verdâtre , qui contient en même temps plufieurs 
ltrr.cn o , elles font en maturité au commence- 
ment de, i’autone. 

Cet arbrifleau efl agreile £c trés-robufle ; il fe 
plaît dans une terre franche & grade ; il aime 
l’ombre , l’humidité & le voilinage des eaux : 
cependant on peut le faite venir par tout. 

Si on veut le multiplier , . le plus court fera 
d’en Tenter la graine au moment de fa maturité ; 
elle lèvera au printemps , & les jeunes plantes 
feront en état d'étre tranfplantées i’autone fui- 
vant. On n’en fait nul ufage pour l’agrément, il 
s’elt propre qu’à faire des haies qui fe garniflént 
bien & allez promptement. Son feuillage efl af- 
fez joli; les infifles ne s’y atachent point. 

Les bafcs^de nerprun font de quelque utilité ; 
les oifeaux s’en nouriffent par préférence, & ne 
les lailfent pas long-temps fur l’arbrifléau . Elles 
font très-purgatives; on en fait un fyrop qui efl 
d’un grand ufage en médecine. 

Les baies du nerprun font aufli, de quelque 
reffource dans les arts : on en fait une couleur 
que l’on nomme rnt de 'Jtjjit, qui fert aux 
peintres 3c aux enlumineurs. 

Le bois de nerprun efl excellent pour faire des 
échaias ; iis font d'une aufli longue dorée que 
ceux que l’on fait de bois de chêne . 

Il y a plufieurs autres efpcccs de nerprun ; 
mais l’efpece commune que l’on vient de décrire, 
efl ia plus utile à-caufe de fa propriété, de fes 
baies , & de leur ufage falutaire . 

Les payfans qui vendent ou apportent les baies 
de nerprun y. mêlent quelquefois , iorfqu’elles font 
rares, le Irait des épines que l’on nomme prunel- 
les, ce qui produit une grande différence entre 
ces deux fruits, l’un- étant purgatif- & l’autre 
aflringent ; mais on peut recono'tte facilement 
cette fraude en écrafant quelques-uns de ces fruit». 
Ceux de nerprun font remplis de plufieurs fetnen- 
ces; les prunelles au contraire ne cotitiettent qu’un I 
petit noyau . 


S«t x x o r i i, 

La fesmmonée efl une fubflance réfmeufe , gom- 
nteul'e & cathartique. 

On en trouve de deux fortes dans le commer- 
ce, favoir la feammonée d l Ahp , ou de S tint-] t en 
d'Aere , St celle de Smjnte . 

La feammonée d’Alep efl un fuc concret , lé- 
ger , fongueux, friable. Lcrfqu’on la brife, elle 
efl d’un gris noirâtre Sc brûlants Quand on la 


manie dans les doigts, elle fe change en une poed 
dre blanchâtre ou grife . Elle a un goût amer,, 
avec une certaine acrimonie, & fon odeur eit> 
puante. On- l’apporte d’Alep, qui efl l'endroit où: 
on la recueille . 

La feammonée de Smyrne efl noire, plus com- 
pare & plus puante que celle d’Alep. On. l’ap- 
porte à Smyrne d’une ville de Galarie, appelé» 
préfentement Cuti , Ik de la ville de Cogni dan» 
la province de Lycaonie ou de Cappadoce, pic» 
du Mont Tauris , où l’on en fait une récolte abon- 
dante. On préféré la feammonée d’Alep. 

On doit la choifir brillante, facile à rompre Sc- 
três-aifée à réduire en poudre, qui ne brûle pas 
fortement la langue; qui étant btifée & mêlée: 
avec de la falivc ou avec quelque autre liqueur, 
devient blanche & laiteufe. On rejete celle qui 
cil brûlée, noire, pefante, remplie de grains de 
sâble , de petites pierres ou d'autres corps hétéro- 
gènes. 

M. Toumeforr penche à croire que 1* feammo- 
née qui efl dans le commerce, vient de plante» 
au moins de différente» efpeces , fi elle» ne font 
pat différentes pour le genre. Il- juge que celle 
de Syrie & d’Alep vient de la plante appelée 
feammonia folio glabre , feammonée à feuilles lif- 
lés ; & celle de Smyrne de la plant* appelée 
fstmmonia folio birfuto , feammonée à feuilles ve- 
lues . 

M. Shevard, confut anglois, qui a demeuré à 
Smyrne pendant treize ans, prétend qu’on ne tir» 
plus- le fuc de la feammonée à feuilles velues, 
parce que celle à feuilles liflès croît en fi grand» 
abondance , que cette plante fuffit feule pour pré- 
parer toute la feammonée dont on fe fert . On 
ehoifit fur-tour, dit-il , celle qui croît fur le pen, 
chant de la montagne qui efl au deflbus de la. 
forterefle de Smyrne . 

On découvre la racine en écartant un peu las 
terre, on la coupe & on met fous l’incifion des 
coquilles de- moule pour recevoir le. fuc laiteux 
qui- en découle-, & que l’on fait féchar pour ia 
conferver . 

Cette feammonée ainfi récoltée , efl réfervée 
pour les habitans du pays , & l’on n’en donne, 
aux etrangers que pat préfent ; elle efl à demi 
tranfpnrtnte , blanche, jaunâtre, & fans aucune- 
msuvaife odeur . 

Voici les differentes manières de recueillir- le» 
feam mondes du commerce , & ce qui en varia 
les formes & les couleurs. 

On coupe la tête de ia racine ; on fe fert d’un- 
coutean. pour y; faite un creux hémifphérique , 
afin que le fuc s'y rende., & on le ramaffe en- 
fuite- avec, des: coquilles •. 

D'autres font des creux dans la terre. ; iis yt 
mettent- de» feuilles de noyer fur lefquelles k fus 
.tombe , flt- on le retire lorfqu’il efl fec. 

Ou- l’on coupe la. partie de La. racine qni s'é- 
lève ?u deffus de la terre , & elle donne tous 
les jours un fuc que l’os rarnaiié pour te faire 
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Cchcr . On arrache enfuite toute la racine , & 
après l'avoir coupée par tranches , on en expri- 
me un lue laiteux que l’on fait lécher à un 
feu doux ou au i'oleil . On- en fait quelquefois 
des paflilles fur lefquelles on imprime un ca- 
chet ; leur couleur eil grisâtre & fouvenc bru- 
nâtre. 

Enfin quelques -uns tirent le fuc des feuilles 
des tiges fie des racines pilées , puis font deffccher 
ce fuc , & en font de petites truffes d'un noir 
verdâtre, & d’une mauvaife odeur. 

11 faut fe méfier d' une fcammonée bâtarde , 
ou inférieure , qui n’elt qu’un compofé de 
lues de différentes plantes laiteufes , incorpo- 
rés avec de la cendre, du jalap , de la poix-ré- 
fine, de la gomme-gutte, & autres ingrédieus hé- 
térogènes . 

Sial. 

On trouve dans le commerce deux efpeccs de 
fbllicules de féné . Celles qui vienent du Levant 
font les meilleures, elles font larges, & leurs fe- 
mcnccs font aplaties . 

Les autres vienent de Moka ; elles font étroi- 
tes , petites , contournées , & leurs femences 
forment une éminence confidérable . Ces der- 
nières follicules, font à vil prix , mais peu pur- 
gatives . 

Depuis quelques années on a mis dans le com- 
merce une troifieme efpece de follicules de cou- 
leur jaûne clair , qui fiant moins e (limées que 
celles du Levant . 

Les feuilles ou follicules de féné qui nous vie- 
neht en balles du Levant , fc recueillent fur un 
arbriffeau que l’on nomme fini tf Alexandrie . 
Il croît à la hauteur de deux coudées ; fes tiges 
font iigneufes fie fe partagent en deux rameaux 
piians , d'où fortenr alternativement deux queues 
grêles d’itn palme & plus de longueur , fur lef- 
quelles naiffent affez. près les unes des autres , 
quatre , cinq , ou fix paires de feuilles , nulle feuil- 
le. impaire ce terminant ces conjugaifons . Ces 
feuilles font d'un vert clair . 

Les fieu r s de féné vienent en grand nombre au 
haut des rameaux , elles font en rofe jaûne , par- 
fernées de veines purpurines . 

Aux fleurs fucccdcnt des goufles plates, le plus 
fouvent recourbées , oompofées de deux membra- 
nes oblongucs , liffes , aplaties , d’un vert brun , 
au milieu desquelles font mêlées fur une même 
ligne plufieurs graines , femblables à des grains 
de raifin . Ce font ces gouffes qu’on nomme fol- 
licnles de fini . 

On cultive cette plante dans la Perfe,la Syrie, 
l'Arabie , d’où on l’apporte en Egypte 8c à Ale- 
xandrie . 

Il y a , comme nous l' avons dit , dans le 
commerce plufieurs fortes de féné , favoir celui 
d’Alexandrie ou de Seyde, on de 1a Patte , ainfi 
appelé à caufe de l’Impôt que le grand feignenr 
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a mis fur cette feuille , & celui de Tripoli , dont' 
les feuilles font moins pointues , 8c dont les ver- 
tus font inférieures â celles du premier. 

Le féné de Moka efl encore moins efiimé . 

Il y a encore une efpece de féné bâtard dont 
les feuilles font d’un arbriffeau qui croît naturé- 
lement dans la plupart des contrées méridionales 
de l’Europe , aux lieux montagneux & fombres , 
dans les bois ficc. , & qu’on cultive dans les jar- 
dins pour l'ornement . 11 jete du pied plufieurs 
tiges dont i’écorce eil grife fur le vieux bois, & 
verte fur les jeunes rameaux . 

Ses feuilles font rangées fur une côte cinq û 
cinq , quelquefois fept & fept , & fouvent neuf A 
neul ;• elles font moins grandes que celles du ba- 
gnaudier ; fort ameres , mais moins purgatives 
que celles du vrai féné. 

Les grains de celle plante font renfermés dans 
des filiques ou go u (fes longues , grêles , déliées , 
prefque cylindriques , courbes fie articulées , de 
couleur obfcure , douces au toucher , d’un mau- 
vais goût . 

Il y a une autre efpece de petit féné bâtard, 
à fleur rouge, qui efl un des plus jolis arbriffirauc 
qu’on puiffe employer pour l’ornement des jar- 
dins , & dont on forme de petites paliffades à 
hauteur d'apui - 

Tamarin tr 

C’efl une fubfiance pulpeufe , ou médullaire,, 
comme gralTe , gluante , & vifqueufe, réduite 
en maffe molle , de couleur noirâtre fie roufTe, 
d’un goût acide fie vineux , mêlée d’écorces fin 
de membranes , de filiques , de filamens cartila- 
gineux , fie même de graines dures , de couleur 
rouge brun, luifantes, prefque quadrangulaires fie 
aplati», approchant des pépins do la eaffe ou des 
lupins . 

Des particuliers prétendent difiinguer fur la 
tranche des graines d’un tamarinier qui croît au 
Port-au-Prince, à Saint-Domingue, un mafque de 
negre formé par des tubercules qui avancent plus 
ou moins . 

Ou nous apporte la pulpe de tamarin de l’É- 
• gypte, des deux Indes, de l’Afrique, fur-tout du 
Sénégal fie de l’Ethiopie. 

L’atbre qui porte les fruits d’où l’on tire cette 
fubfiance , s'appele tamarinier .\\ efl gtand comme 
un noyer , mais plus toufu ; fa racine efi bran- 
chue , fibreufe 5c chévelue , s’étendant de tous cô- 
tés . Son tronc a quelquefois dix pieds de circon- 
férence: il efi revêtu d s une écorce épailfe , brune , 
cendrée fie gercée. Son bois efi dur, fie d’un brun 
, rouffeâtre ; il pouffe des branches rameufes qui 
s’étendent de tous côtés 8c fymmétriquement ; les 
feuilles font placées fur ces rameaux alternative- 
ment , fie compofées de neuf, dix, 8c quelquefois 
' de douve paires de petites folioles atachées fur 
une côte, & acompagnées de flipules : elles font 
i d’un vert gai, un peu velues en deffons , traver- 
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fées dus leur longueur par un petit Met. Leur 
faveur cfl acide. 

Les fleurs fortent neuf ou dix enfemble des 
aiflclles des feuilles , comme en grapes , portées 
par des pédicules grêles , compofées de trois pé- 
tales de couleur de rofe , parfemés de veines fan- 
guioes . Le piftil gui fort du milieu de la fleur 
et! crochu, acompagné feulement de trois étami- 
nes . Il fe change en un fruit fcmblable , par fa 
grandeur & par fa figure, aux gouffes des fèves, 
relevé par trois ou quatre protubérances , & muni 
de deux écorces, dont l’extérieure efl roufTe, câf- 
fante , & de l’épaiffeur d'une coque d’œuf, & l'in- 
térieure efl verte & plus mince. 

L’intervalle qui fe trouve entre ces écorces efl 
occupé par la pulpe & les femences . 

Le tamarinier produit quelquefois dans les 
étés fort chauds une certaine fubitance vifqueufe, 
acide & rouffeâtre qui ,Iorfqu’elle efl feche , imite 
la crème de tartre par £a dureté & par fa blan- I 
cheur . 

Cet arbre ne croit aux îles de l'Amérique que 
parce que les Efpagnols l’y tranfporterent au com- 
mencement de leurs conquêtes. 

Le tamarinier efl originaire des Indes Orientales 
à d’Afrique. 

Les fruits du tamarinier abondent en acide. 

Belon dit que iorfque les Turcs & les Ara- 
bes font fur le point de faire un long voyage 
pendant l’été , ils font provifion de tamarins 
pour fe défaltérer . Ils font confire dans le fu- 
cre on dans le miel des gouffes de tamarins fait 
vertes , foit mûres , pour les emporter avec 
eux lorfqu’ ils voyagent dans les défetts de l’A- 
rabie . 

Les marins fe fervent aulfi de cette confiture 
qu’on prépare aujourd’hui en Amérique. 

Les negtes en Afrique mettent du tamarin dans 
leur riz , leur coufcou & leurs alimens . 

Obftrvattons de M. Baumè . 

M. Baumé obferve dans fes élémens de phar- 
macie , que c’efl l’Afie 3c l’Amérique qui nous 
fournilfent les tamarins doot on fait ulage en 
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France , & qu’on les y prépare il peu près de li» 
maniéré fuivante . 

Après avoir tiré de l’intérieur des filiqnes la 
fubliance pulpeufe qu'elles contienent , on la mer 
dans des chaudières de cuivre, on l’y fait macé- 
rer à froid, avec de l’eau ou du vinaigre, jufqu'â 
ce qu’elle foit réduite à une efpece de pâte; en- 
fuite on l’enferme dans des toneaux pour la dé- 
biter dans le commerce . 

Cette méthode de préparer- les tamarins , conti- 
nue ce favant chimitle , m’a paru fort fufpeâe . 
J’étois bien convaincu qu’une matière fi acide par 
elle-même & jointe encore avec du vinaigre , de- 
voir néceffairement agir fur les vaifîeaux de cuivre 
dans lefque.'s on la fait macérer; je me fuis alluré 
que tous les tamarins qu’on trouve dans le com- 
merce , contienent une certaine quantité de vert- 
de-gris .-en plongeant dans des tamarins une lame 
de couteau bien propre , en moins d’un inflant je 
l’ai trouvée toute couverte d’un cuivre rouge, l’en 
ai vu où cette matière pcmicieufe fe manifelioit 
d’elle-œêmc par une effervefceoce verdâtre, répan- 
due fur les tamarins . 

Des perfones en place inflruites du danger qu’il 
pouroit y avoir à fe fervir des tamarins dn com- 
merce , ont pris , depuis plufieurs années, le parti 
de faire venir pour leur ufage , des tamarins en 
ftliques . C’efl une précaution qu’on devroit imiter 
dans le commerce jufqu’â ce qu’on ait changé la 
manière de préparer cette drogue, qui étant falu- 
taire par elle-même, peut devenir très-nuifible par 
le vice de fa préparation . — • 

Cette obfervation importante mérite tonte l’at- 
tention du public & des perfones chargées par état 
de la fanté des citoyens . 

Si l’on n’aperçoit pas communément de mau- 
vais effets de l’ufage des tamarins , cela doit être 
attribué à ce qu’étant purgatifs , ils portent avec 
eux leur contre-poifon , St font écouler auflî-tôc 
la matière dangereufe qu’ils ont portée dans les 
vifeeres : mais le plus fur efl d'éviter tout ce qui 
peut être nuifible . 

An Sénégal on prépare mieux lès tamarins , 
mais il n’en vient en France que très-peu. & très- 
rarement . 
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RIZ. ( Art de récolter & de préparer le ) 


T -. F riz eft une plante qui reffemble à quelques 
égards aux froment , & que l’on cultive dans les 
pays chauds , aux lieux humides & marécageux . 

Sa racine eft comme celle du froment , elle 
poulTe des tiges ou tuyaux à la hauteur de trois 
ou quatre pieds , cannelés, plus grès & plus fer. 
rues que ceux du bld ou de l’orge , noués d’ef- 
pace en efpace ; fes feuilles font longues , aron- 
ctinacées , charnues , a (Ter femblables A celles du 
poireau ; leur graine efl aplatie & couronée d’une 
membrane courte , avec deux oreilletes latérales 
& barbues . 

Ses fleurs qui font hermaphrodites naiflent en 
fes fommités , de couleur purpurine , & for- 
ment des panicules comme celles du millet ou du 
panis . 

On remarque qu’il n’y a qu'une fleur dans cha- 
que calice, lîx étamines, deux ftyles & deux flig- 
mates en pinceau. 

A ces fleurs paiïées , fuccedem des femences 
obiongues , blanches, dcmi-tranfparentes , dures, 
enfermées chacune dans une capfule jaunâtre , 
rude , cannelée , anguletife , velue & armée d’une 
arête , le tout dilpofé alternativement le long 
des rameaux . 

En général le riz fe cultive dans les lienx hu- 
mides de marécageux , & dans les pays chauds , 
du moins à en juger par les contrées oh il efl le 
■plus en ufage , & oh il fait la principale nouri- 
ture des habitant . 

Tout le Levant, l’Egypte, l’Inde , la Chine , 
font dans ce cas. 

Les états de l’Europe, oh l’on en recueille da 
vantage font l’Efpagne & l’Italie , & c’eil de li 

? |ue nous vient prefque tout le riz que l’on con- 
omme en France . 

M. Barrere ayant fait beaucoup d’attention i la 
eulture de cette plante, tar.t A Valence en Efpa- 
gne , qu’en Catalogne , & dans le RoulfiIIon , a 
envoyé à l’Académie Royale des Sciences de Pa- 
ris, en 1741 , un mémoire donc voici 1a partie 
la plus elfentieie . 

Lorfqu’on veut former une riziere , ou une 
terre propre à femer du riz , on choilît un ter 
Tain bas , humide , un peu sâbloneux , facile à 
delTécher , & où l’on puiiTe faire couler aifément 
l’eau , 

La terre ou l’on feme doit être labourée une 
fois feulement dans le mois de mars . Enfuite on 
la'partage en piufieurs planches égales , ou carreaux , 
chacun de 15 à ao pas de côté. 

Ces planches d» terre font féparées les unes 
des autres par des bordures en forme de banque- 


ter , d’environ deux pieds de hauteur , fur en- 
viron un pied de largeur , pour y pouvoir mar- 
cher à fec en tout temps , pour faciliter l’écou- 
lement de l’eau d’une planche de riz A l’autre , 
& pour l’y retenir à volonté fans qu’elle fe ré- 
pande . On aplanit aufTi le ccrrain qui a été foui 
de maniéré qu’il foit de niveau , oc que' l’eau 
puilfe t’y foutenir par-tout A la même hauteur. 

La terre étant ainfi préparée, on y fait couler 
un pied ou un demi-pied d’eau pardtlfus dès le 
commencement du mois d'avril , après quoi on y 
jete te riz de la maniéré fuivanre . 

Il faut que les grains en aient été confervés 
dans leur balle ou enveiope, & qu’ils aient trempé 
auparavant , trois ou quatre jours dans l’eau , oh 
on les tient dans un fac jufqu’i ce qu’ils foient 
gonflés, & qu’ils commencent A germer. 

Un homme , pieds nus , jete ces grains fur les 
planches inondées d’eau , en fuivant des aiigne- 
mens à peu près femblables à ceux qu'on oblerve 
dans les filions en femanr le blé. 

Le riz ainfi gonflé , & toujours plus pefanc 
que l’eau , s’y précipite , s’atache à la terre , 
& s’y enfonce même plus ou moins, félon qu’el- 
le efl plus ou moins délayée . Dans le royaume 
de Valence , c’ell un homme à cheval qui enle- 
menee le riz . 

On doit toojours.entretenir l’eau dans les champs 
enfemencés jufque vers ta mi-mai, oh l’on a foin 
de la faire écouler . Cetre condition efl regardée 
comme indifpenfable pour donner au riz Paccroif- 
fement oéceflaire , & pour le faire pouffer avanta- 
geufement . 

Au commencement du mois de juin , on amr- 
ne une fécondé fois Peau dans les rivières , & 
l'on a coutume de l’en retirer vers la fin du mê- 
I me mois , pour farder les mauvaifes herbes , fur- 
tout la prêle & une efpece de fouchtt, qui naif- 
lent ordinairement parmi le riz , & qui l’empê- 
chent de profiter. 

Enfin , on lui donne Peau une troifieme fois , 
lavoir vers la mi-juillet , & il n’en doit plus man- 
quer jufqu’à ce qu’il foit en bouquet, c’elt-à-dire , 
jufqu’au mois de feprembre. 

On fait alors écouler Peau pour la dernierc fois 
& ce deffécbement fert à faire agir le foleil d’une 
façon plus immédiate fur tous les fucs que Peau 
a portés avec elle dans les rivières, à faire grai- 
ner le riz , & i le couper enfin commodémenr , 
ce qui arive vers la mi-oftobre , temps auquel le 
grain a acquis tour Ton complément . 

On coupe ordinairement le riz avec la faucille 
à feier le blé , ou , comme on le pratique en 
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Catalogne , avec une faux dont le tranchant eft 
découpé eh dents de fcie fort déliés . On met le 
ri; en gerbe , on le fait fdcher , 8c après qu’il 
eft fec , on le porte au moulin pour le dépouil- 
ler de fa balle . 

Ce* fortes de moulins rcflemblent a fie?, 1 ceux 
de la poudre à canon , excepté que la boite ou 
chauffbre du pilon y eft différente . Ce font , 
pour l’ordinaire , fix grands mortiers , rangés en 
ligne droite , 8c dans chacun defquels tombe un 
pilon dont la tète , qui efl garnie de fer , a la 
fi gure d’une pomme de pin de demi - pied de 
long , 8c de cinq pouces de diamètre ; elle eft 
tailladée tou: autour comme un bâton à faire 
moulfer le chocolat. 

Nous ne nous arrêterons pas â décrire la force 
motrice qu’on y emploie , 8c qui peut différer 
félon la commodité des lieux . En Efpagne 8c en 
Catalogne , on fe fert d’un cheval ataché à une 
grande roue, 8cc. 

Le riz qu’on feme dans une terre falc'e , y 
pullule ordinairement beaucoup plus qu’en toute 
autre. On en tire jnfqu’à 30 ou 40 grains pour 
un ; par conféquent , Sc toutes choies d’ailleurs 
égales , les côtes £c les plages maritimes y feront 
les plus propres . 

Après avoir décrit la maniéré dont le riz fe 
cultive en Europe , il faut indiquer celle des Chi- 
nois qui eft le peuple le plus induftrieux à ti- 
rer parti du terrain , 8c celui chez lequel la plus 
grande fagacité des laboureurs fe porte à la cul- 
ture du riz. 

Pour y réuffr ils commencent par fumer ex- 
traordinairement les terres , & n’en pas lailfer un 
feul endroit fans raport avantageux . 

Les Chinois font bien éloignés d’occuper la 
terre fuperflue en objets agréables , comme à for- 
mer des parterres , â cultiver des fleurs paiïage- 
rcs , à dreffer des allées 8c à planter des avenues 
d’arbres fans raport . Us croient qu’il eft du bien 
public , 8c ce qui les touche encore plus , de 
leur intérêt particulier , que la terre produife des 
chofes utiles. Aufli toutes leurs plaines font cul- 
tivées , 8c en plufieurs endroits elles donnent deux 
fois l’an . Les provinces du midi font celles qui 
produifent le plus de riz , parce que les terres 
font baffes, 8e le pays aquatique. 

Les laboureurs jetent d'abord les grains fans 
ordre ; enfuite quand l'herbe a pouffé à la hau- 
teur d’un pied ou d'un pied 8c demi , ils l’ar- 
rachent avec fa racine , 8c ils en font de petits 
bouquets ou gerbes , qu’ils plantent au cordeau 
ou en échiquier , afin que les épis apuiés les uns 
fur les autres , fe foutienent aifément en l’air , 
8c foient plus en état de réfifter à la violence 
des vents . 

Quoiqu’il y ait dans quelques provinces des 
montagnes déferres , les vallons qui les féparent 
en mille endroits font couverts du plus beau 
riz . 

L’induftrie chinoife a fu aplanit entre tes 
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I montagnes tout le terrain inégal qui eft eapfhle 
de culture. Pour cet effet ils divifenr comme en 
parterre le terrain qui eft de même niveau , 8c 
difpofent par étages , en forme d'amphithéâtre, 
celui qui , fuivant le penchant du vallon , a des 
hauts & des bas . 

Comme le riz ne peut fe paffer d’eau , ils pra- 
tiquent par tout , de diftance en diftance , & à 
différentes élévations de grands réfervoirs pour ra- 
maffer l’eau de pluie, 8c celle qui coule des mon- 
tagnes , afin de la diftrîbucr également dans tous 
leurs parterres de riz. 

C’en à quoi ils ne plaignent ni foins ni fati- 
gues , l'oit en laiffant couler l'eau par fa pente 
naturele des réfervoirs fupérieurs dans les parter- 
res les plus bas , foit en la faifant monrer des 
réfervoirs inférieurs 3 c d’étage en étage jufqu’aux 
parterres les plus élevés . 

Les campagnes de riz font inondées de l’eiu 
des canaux qui les environent ; 8c les Chinois 
emploient pour élever les eaux , certaines machi- 
nes temblables aux chapelets dont on fe fert en 
Europe pour deffécher les marais & pour vider 
les batardeaux . Enfuite ils donnent à cette terre 
trois ou quatre labours confccutifs . 

Quand le riz commence à paraître , ils arra- 
chent les mauvaifes herbes qui feroient capables 
de l’étoufer . C’eft ainfi qu’ils font d’abondantes 
récoltes . 

Après avoir cneilli leur riz , ils le font cuire 
légèrement dans l’eau avec fa peau , enfuite ils 
le fechent au foleil , 8c le pilent à plufieurs re- 
prîtes . 

Quand on a pilé le riz pour la première fois , 
il te dégage de la première peau ; 8c la fécondé 
fois il quire la pellicule rouge qui eft au def- 
fous 8c le riz fort plus ou moins blanc , félon 
l’efpece . 

C’eft dans cet état qu’ils l’apprêtent de diffé- 
rentes maniérés . Les uns lui donnent un court 
bouillon avec une fauce ; d’autres le mangent 
avec des herbes ou des fèves ; 8c d'auttes , plus 
pauvres , l’apprêtent fimplcment avec un peu de 
Ici. 

Comme le riz vient dans les Indes , à peu 
près de la même maniéré qu’l la Chine , nous 
n'avons rien de particulier à en dire ; mais il 
te préfente une obfervation à faire fur les lieux 
où le riz te cultive pour la nouriture de tant 
de monde ■ 

U faut dans cette culture de grands travaux 
pour ménager les eaux , beaucoup de gens y 
peuvent être occupés . Il y faut moins de terre 
pour fournir 1 la fubfiftance d'une famille , que 
dans les pays qui produifent d'autres grains ; en- 
fin la terre qui eft employée ailleurs à la nouri- 
tuie des animaux , y fert immédiatement 1 la 
fubfiftance des hommes . Le travail que font ail- 
leurs les animaux, eft fait là par les hommes, 8c 
la culture des terres devient pour eux une im- 
menfe manufacture . 

Voilà 
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Voilà les avantages de la culture du riz dans 
’le raport que cette culture peut avoir avec le 
nombre des habitans , & ce font des vues dignes 
des législateurs . On ne difcutera point ici s’il 
convient de favorifer , de permettre ou de défen- 
dre la culture du riz dans ce royaume ; il y a 
quarante-cinq à cinquante ans qu’elle- fut défen- 
due en Rouuiüon par arrêt du confeil fouverain 
de cette province , fur ce qu’on croyoit que les 
exhtlaifons des iieux marécageux où l’on feme 
le r« , Y cauCoient des maladies & des morta- 
lités . 

Il ne ferait pas difficile de raiïurer les efprits 
là-deflus., & d’indiquer en même temps des moyens 
pour prévenir tous les inconvéniens qu’on en 
pouroit craindre ; mais ce font les avantages de 
cette cultute qu’il faudrait pefer, & comme cette 
queflion a tant de branches par elle-même , & 
relativement au commerce , ce n’efl pas .ici le 
lieu de la difeuter. 

11 fuffit de bien connoître la maniéré dont on 
peut s’y prendre pour cultiver utilement dans ce 
pays une plante d’un fi grand ufage , lorfqu'on le 
jugera néceflaire. 

M. Haller dit que M. Poivre a découvert, en 
Coehînchine , une efpece de riz qui ne demande 
pas de l’eau, & qui croît fur les haoteurs. 

Il eft furprenant qu’on n’ait pas encore pu le 
procurer en .Europe de cette efpece de riz qui 
croît fur les terrains fecs & froids ; on en pou- 
roit femer dans prefque tous les pays ; on fup- 
pléeroit par là à la difete du blé , & ce ferait 
une nouvele fource de richefTe pour l’agriculture . 

Il paraît même fort vrai-fcmblable que cette 
efpece de riz oui naît fur les montagnes de la 
Cochinchine, où il gèle fouvent pendant l’hiver , 
& qu’on fenic à la fin de décembre ou en jan- 
vier , pouroit réuflir dans pluGeurs provinces de 
France,, & même , dans quelques endroits de la 
SiufTe , en le fernant au commencement du prin- 
temps , dès que (es grands froids feraient paffés . 

'Ufage du riz. 

On fait ufage du riz en France en le faifant 
. cuire dans le bouillon , qu’il blanchit , fans lui 
donner de mauvais goût ; nn en fait de la pan- 
nade, de la bouillie , une efpece de crème. 

On fait auflî une eau de rk , ou décoflion , 
qui ell peflorale & aftringente. 

Non feulement 'les Indiens en préparent des 
gâteaux & de la bouillie, mais ils en tirent en- 
core par la diHillarion une liqueur fpirirueufe 
u’ils appelent arack , & qu’ils chargent enfuite 
e fucre & de divers aromates . Cette boifTon les 
enivre plus promptement, que ue pouroit faire 'le 
vin le plus fort . 

Enfin une légère décoflion de riz dans l’eau , 
fait parmi eux 1a bafe ou le véhicule le plus ufi- 
té pour la plupart des médicamens. 

.Arts & Ml tiers.. Tome m, 
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'Maniéré économique d'accommoder le rie * J/;; un 
temps de difeae . 

Ou lavera la quantité de dix livrés de riz dans 
deux eaux différentes ; il faut que cette eau foit 
tiede . 

On les jétera enfuite dans foixante pintes d'eau 
bouillante, où le riz crèvera , on le fera bouillir 
à petit feu pendant trois heures ou environ , 8c 
on le remuera pour l’empêcher de s’atacher . 

Lorfque le rie fera bien crevé & renflé , l'on 
jétera dans la marmite , ou chaudron , dix livres 
de pain coupé par petits morceaux fort minces , 
lequel , par fa cuiffon , fe mêle & s’incorpore 
parfaitement avec le riz , & forme une .iiaifon à 
l’eau dans laquelle le riz a cuit . 

On ajoute enfuite per-deffùs le tout dix pintes 
de lait , & l’on remue la totalité fur le feu juf- 
qu’à ce que le riz ait pu être pénétré pat le 
lait . 

Sur cette quantité de liquide , on met huit 
onces de fel , & huit gros de poivre. 

Si le' lait eil rare , on peut y fubfiituer dix 
onces d’huile de noix ou d’olive. 

• Pour donner un goût agréable à cette nouri- 
ture , on peut y ajourer une .douzaine de feuilles 
de laurier cerife. 

La diflribution -ne s’en fait que lorfque tout efl 
refroidi , & que cette nourirure a acquis la con- 
fdlance d’une efpece de bouillie dans laquelle le 
riz feul fe conferve en grain . 

■Une demi -livre de cette nouritnre foutient 
plus qu’une livre 8c demie de pain . Soixante-dix 
perfones s’en font trouvées nouties parfaitement 
pendant vingt-quatre heures. 

Autre méthode économique dé faire ht foupe 
au rit pour cinquante perfones . 

Il faut fe pourvoir d’un chaudron aflez grand 
pour contenir quarante pintes d’eau , mefute de 
Paris ; s’il ell plus grand , il en fera plus com- 
mode ■ 

L’-on mettra dans ce chaudron , neuf pintes d’ean 
à 1a mefure de Périr . Quand cette eau fera chau- 
de, on y jétera Gx livres de riz qu’on aura foin 
auparavant de bien laver avec de l’eau chaude . 

Le ehaudron étant mis for le feu avec le riz, 
on aura attention de le faire cuire lentement k 
de te. remuer fans ceffe de peur qu’il ne s’atache 
au fond. 

À mefure que riz crèvera, & qu’il sVpaîïïrra , 
on y verfera fucceffivement trois autres pintes 
d’eau chaude . 

Pour faire crever & revenir le riz, il faut en- 
viron une heure ; c’eff pendant ce temps qu’il 
faut rhumefter , èic lui faite boire encore fucccf- 
Gvement vingt-huit pintes d’eau, ce qui fera en 
tout environ quarante pintes d’eau, qu’il faut ver- 
I fer peu à peu , & par intervalle , de peur de 
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noyer le riz . Cela fait , il faut iaifler le riz fur 
le feu pendant deux autres heures , & l'y faire 
cuire lentement & à petit feu , en le remuant 
fan: ceffe, fans quoi ii s’atacheroit au poêlon ou 
au chaudron. 

Le riz tftant bien cuit , on y mettra une demi- 
livre de heure ou de bonne graille , C l'on ne 
peut avoir de heure , avec trois quarterons de fcl, 
& pour deux liards de poivre noir en poudre ; en 
obtenant de remuer le tout enfembie pendant une 
demi-heure . 

Au lieu de heure, on peut mettre du lait: la 
uantitd de fix pintes de lait fuffit pour la chau- 
tonée ; mais il faut prendre garde que le lait ne 
foit trop vieux , car il s’aigriroit à la cuifTon . 

On ôtera enluite le chaudron de delfus le feu 
pour y mettre aufli-tôt , mais peu à peu , fix li- 
vres de pain bis ou blanc , qu’on coupe en fou- 
pes tris- minces, en obfervant de mêler le pain 
avec le riz, de manière qu’il aille jufqu'au fond 
pour l'imbiber & faire corps enfembie . 

Si l’on fe fert de lait au lieu de heure , il faut 
quelques pintes d’eau de moins dans la prépa- 
ration du riz , autrement le riz feroit trop clair . 
Si l’on emploie le lait , il faut mettre du pain 
blanc , parce que le pain bis feroit aigrir le 
lait. 

La diflribation doit être faite fur le champ 
pour trouver les cinquante portions . Chaque por- 
tion fera de deux cuillerées , qui contiendront 
chacune la valeur d’un demi - fetier ou quart de 
pinte , mefere de Paris . 

Pour les enfans de neuf ans & au delfous , la 
portion d'une de ces cuillerées fera fuffifantc. 

En diilribuant les fou pes chaudes , on aura foin 
de remuer le riz avec la cuillère à pot & de pren- 
dre au fond du chaudron pour que la difiriburion 
fe faffe également tant en riz qu’en pain . 

Cn doit avertir ceux qui ne mangeront pas fur 
le champ leur portion, de la faite réchaufer à pe- 
tit feu , en y mêlant un peu d'eau ou de lait , 
our la faire, revenir & la rendre plus profita- 
ie. 

Méthode pour faire la bouillie au riz , au lieu de 
farine , pour les petit s enfant. 

On prend un demi-fetier de lait, un demi-fe- 
tier d’eau , un grès & demi de fel , une once & 
demie de riz mis en farine. 11 faut délayer cette 
farine avec !e lait, l’eau & le fcl, faire bouillir 
le tout mfqu’à ce qu’il commence à y avoir une 
croû'e legere au fond du poêlon ; l’Ôter enfuitc 
de delTus la flamme, & le mettre un quart d’heu- 
re environ fur la cendre rouge ; on remettra en- 
fuite cette bouillie fur la flamme jufqu’i cuiflon 
parfaite , laquelle cuiflon 'Je conçoit à l'odeur, 
,Kc iorfque la croûte qui efl au fond du poêlon 
cil fort épaifle , fans cependant qu’elle fente le 
brûlé. 


Tain de farine de riz 

Les naturels de l’Amérique nous apprenenr la 
maniéré dont on peut préparer le riz pour en 
faire du pain , méthode qui pouroit nous dire 
de la plus grande utilité dans des années de di- 
fe/e . 

On réduit le riz en farine, par le moyen d’un 
moulin ; fi on n’en a pas , on fait chaufer de 
l’eau dans une chaudière , & lorfqu’elle efl prête 
à bouillir , on y jete du riz en grain , & ayant 
ôté le vailfeau de delfus le feu , on l’y laide trem- 
per du matin au foir ; il tombe au fond ; on jete 
l’eau qui lurnage ; & après avoir laifîé égouter & 
fcchcr le riz , on le pile ; on le réduit en farine 
que l’on paile au tamis. 

On prend de cette farine ce que l’on juge à 
propos , & on la met dans la huche au pétrin 
qui fert à faire Je pain ; en même temps on fait 
chaufer une quantité d'eau fufbt'ante dans une chau- 
dière, où l’on jete quatre /ointées de rôt en grain , 
que l’on fait bouillir & crever. 

Lorfque cette matière gluante & épaifle efl un 
peu refroidie , on la verfe fur la farine , & on pé- 
trit le tout enfembie, en y ajoutant du fel & du 
levain; on le couvre enfuitede linges chauds, & 
on laifle lever la pâte. 

| Dans la fermentation , cette pâte, de ferme qu’el- 
le étoit, devient liquide comme de la bouillie, & 
paroitroit alors ne pouvoir pas êrre employée uti- 
lement pour faire du pa:n ; mais voici la maniéré 
donc il faut s’y prendre . 

Pendant que la pâte levé , on a foin de faire 
chaufer le four, & lorfqu’il efl convenablement 
chaud , on prend une câfleroie éramée , emman- 
chée dans une perche aflez longue pour qu’elle 
puifle atteindre jufqu’au fond du four : on met 
un peu d’eau dans cette câ/ferole; on la remplit 
enfuitc de pâte , & nn la couvre de feuilles de 
choux ou d’une feuille de papier. 

Les chofes étant ainfi ditpofèes , on enfourne 
la câfleroie ; & lorfqu’elle efl dans le four , i ia 
place ou 1 on veut mettre Je pain , on ia renverfe 
promptement ; la chaleur du four faifir la pâte , 
l’empêche de s’étendre , & lui conferve la forme 
que la câffcrolé lui a donnée : on pouroit peut- 
être faire cuire ces pains dans des petits moules 
de fer - blanc mince , comme les pâtifliers font 
cuire leurs pâtiflerics. 

En fuivant ce procède, on fait du pain de riz 
qui efl aufli jaûne & aufli beau que les pâr-lfe- 
ries que l’on a dorées avec du ratine d’oeuf ; i[ 
efl d’auffi bon goût qu’appétiflanr à l’œil , Ôt fe 
trempe dans le bouillon de même que le pain de 
froment : mais ce p.iin perd confidérablement de 
fa qualité lotfqu’il eil un peu raffis. 
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Manière de préparer le riz peur en avoir toujours 
de prit . 

On fait que le riz efi fort long- temps à crever , 
ce qui , dans certaines circonllances où l'on efi pref- 
fé , eli fort défagréable ; mais il y a un moyen 
fimple de le préparer pour le trouver toujours 
prêt au befoin . 

On met du riz dans un fac de toile ; on l’y 
fait crever & cuire dans l’eau ; on le retire en- 
fuite ; on le laide égouter pendant quatre ou cinq 
heures ; on ouvre le fac, & on met le riz fe’cher 
fur une table , ou fur une nappe blanche , au 
point où il dtoit en premier lieu : lorfque le riz 
etl bien fec, on le ramaffe, & on le ferre; & il 
fe peut conferver tant qu’on voudra. 

Le riz préparé de cette maniéré acquiert même 
un goût plus fin & plus dateur. Pour en faire 
ufage dans le moment , il fuffit de faire chaufer 
le bouillon ou le lait , d’en mettre dedans la 
quantité qu’on juge à propos , recouvrir l’écuele 
pendant un demi-quart d’heure, & le riz ell très- 
bien préparé & excellent à manger. 

Des diverfes manières de préparer le riz , les 
negres en ont une dont ils (ont grand cas , & le 
riz préparé de cette façon , efi pour eux un e,\ 
ceilent régal : ils prenent de la farine de riz, & 
en forment , avec un peu d’eau , une efpece de 
pâte, qu’ils mettent dans un vafe de terre percé 
de trous, & alita petit pour entier dans un vafe 
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plus grand , dans le fond duquel ils mettent 4e 
l’eau . 

Avant de mettre leur pâte dans ce vafe p.-rcé 
de trous , ils le garnirent en dedans d’une petite 
toile; ils recouvrent leur pâte avec un couvercle 
qu’ils lutent exactement . 

Le tout étant ainfi préparé eit mis fur le feu ; 
la pâte fe cuit , pour ainfi dire fans eau , c’ert-û- 
dire, par la feule vapeur qui s’élève du vafe in- 
férieur plein d’eau à travers les trous de celui dans 
lequel etl la pâte. 

Le riz étant cuit de cette maniéré, peut fe met- 
tre dans du lait, ou dans du bouillon , & il a 
alors un goût plus fin & plus délicat que lorfqu’il 
ell cuit en pleine eau . 

Liqueur de riz . 

On peut préparer avec le riz une boifibn très- 
falutaire , & d’un goût agréable & fucré : pour 
cet effet , on fait cuire une certaine quantité de 
riz dans beaucoup d’eau , & on l’y lailfe bouillir 
jufqu'à ce que toute l’eau foit évaporée. 

On met ce riz cuit dans une grande cruche ; on 
y ajoute quelques poignées de farine de riz , de 
un peu de levain , après quoi on remplit la cru- 
che d’eau , & on la laide ainfi trois ou quatre 
jours fans y toucher ni la couvrir. 

Le riz fermente & bout comme du vin nouveau 
dans un toneau : lorfque la fermentation efi finie,, 
la liqueur efi laite & bonne â boire.. 
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ROCOU, ROCOURT, ou ROUCOUYER. 
(Art d’en préparer une pâte pour la teinture.) 


Tv *m*£ du rocou on ie rcxicotiyer , eft cul- 
tive dans toutes les îles de l'Amérique. 

Il eft nommé chez les Indiens S; chez les Sau- 
vages Caraïbes, a Liait ou eoehehue , Les femmes 
Caraïbes Tappelent bit Lcr; enfin c’eft ' Tarer» des 
botanilles . 

Cet atbre eft-de I.i gfandeuf d’un noifericr; if 
eft fort toufu ; il pouffe de fon pied pluficurs ti- 
ges droites St rameufes; s’il croît trdp haut, on 
Tdtfte afin qu’il s’arondifTe. 

Son bois cil blant ; on pre'tead que deux’ mor- 
ceaux de ce bois froids l’un contre l’aütre don- 
nent des etinceleî capables d’alumer l’amadou ; 
cependant il eft facile à rompre . 

L’écorce ' fert à - faire des corde! ; fès feuilles 
font placdes alternativement, elles font grandes, 
lifles , d'on beao vert, ayant en défions pluficurs 
nervures rouffeltres . ces feuilles font atachdes b 
des queues longues de deux ou trois doigts. 

Ses rameaux portent V leur extrdmité , deux 
fois par an , des toufds de fleurs en rôfes , gran- 
des , belles, d’un rouge pile, -tirant fur l'incar- 
nat , fans odou» & fans goût . 

À ces fleurs fuccedent des fruits on gouffes 
oblongoes , ovales, aplatie;, fur les côtds , ayant 
â peu prés la figure d’un myrbbolan, longues 
d’un doigt & demi ou plus', comportes de deux 
cCffes htr! fîtes de pointes d’un rouge fonce . 

Ce fruit en mûfi fiant devient rougeâtre , & il 
s’oüvre en deux parties qui renferment environ 
foixanté grains ou femiènee* partagées etf defux 
rings. 

Ces grains font de la'grôffèur d’un' petit grain 
de corlande , de figure pyramidale , atachés par 
db petites queues. Ces mêmes grains font cou- 
verts d’une matière vifqucûfe très-adhérente aux 
doigts lorfqu’on y touche avec le plus de pré- 
caution , d’un très-beau rouge de feu , d’une odeur 
affez forte; la femence le par de de cette matière 
rouge ell de couleut blanchâtre . Comme les' ol- 
feaux font friands de ce fruit, les fanvages plan- 
tent Tatbre auprès de leurs câfes. 

Il y a encore un; autre efpece d’arbre de fo- 
rt» qui ne diffère du premier qu’en ce que fon 
fruit n’efl pai épineux , & qu’il efl plus difficile 
b ouvrir. 

La re'colic du rocou fe fait deux fois Tannée , à 
la S. Jean & à Noël . On coiinoît que la goufie 

5 il mftre lorfqu’elle s’oüvre d’ejle-même ftir Tar- 
if 


Extrait & petit de rocou . 

Ôn diftinguc comme deux efpeces de rotcu du' 
même arbre : l’un qu’on nomme recouvert & 
l’autre rocou ftc , 

Le premier eft le rocou qu’on cueille auffi-tftr 
que quelque, coffe d’une gtape commence â fé- 
cher & à s’ouvrir. 

Le fécond eft celui oh dans chaque grape il fe 
trouve plus de codes feches que de vertes . 

Ce dernier peut fe garder fix mois , l’autre ne 
peut guere durer que quinze jours; mais- il rend 
un tiers pius que le rocou (eo ; 8c le rocou qu’il' 
produit eft plus beau . 

Le rocou fec s’ecale en le batant après l’avoir 
expofe au foteil 8c l’avoir remoé quelque temps* 

A l'égard du rocou vert , il ne faut pour î’é- 
caler que rompre la code du côte' de la queue,- 
8c le tirer en bas avec la peau qui envi rone les 
graines fans s’embarafler de cette peaa . 

Après que lés graincsfont écalces , oh les met : 
fuccefiîvement dans divers canots dé bois faits* 
toot d’une piece, qui ont différens noms , fui- 
vant leors différens ufages . 

Le premier canot s’appele canot de trcmp'c ; le' 
fécond , canot de pile; le troifieme, canot b ref- 
fuir; le quatrième, canot jt l'eau ; enfin le ciné 
qnieme, canot à laser . . 

Il y en a aufli un fixieme qu’on appelé canot 
de garde , mais qui n’cft pas toujours neceffaire ;* 
un autre qui fe nomme canot de pajfe , & un 
huitième qu’on nomme canot aux /eûmes . 

La graine fe met d'abord à fec dans le canot' 
de trempe oh on la cohcafie légèrement avec un 
pilon ; après quoi on remplit le canot d’eau 
bien claire 8c bien vive , à huit ou dix pouces 
prés du bord , Il faut cinq barils d’eau fur trois 
barils de gTaine. 

Le temps qu’elle doit relier' dans le canot de' 
trempe eft Ordinairement de huit à dix jours , 
pendant lefquels on a foin de remuer deux fois 
par jour, avec un rabeau, un demi-quart d’heure 
environ à chaque fois. 

On appelé première eau celle qui relie dans le’ 
canot de trempe après qu’on en a tiré la graine 
avec les paniers . 

Du canot de trempe la graine pafie dans Itf 
canot de pile, où elle eft pilc'e à force de bras 
avec de forts pilons pendant un quart d’heure ou 
davantage , en forte que toute la graine s’en fente . 


Digitized by Google 


ROC: 

Il faut que le canot de pile ait au moins qua- 
rte pouces d’épaiiïcur par le fond pour mieux 
foutenir les coups de pilons. 

On met de nouvele eau fur la graine lorf- 
qu'elle eil pilée, qui doit y demeurer une ou 
deux heures ; après quoi on la paffe au panier 
en la frôlant arec les mains, enfuite on la replie 
encore pour y remettre l’eau . 

L’eau qui relie de ces deux façons fe nomme 
là fcconde eau , & fe garde comme la première . 

Après ce procédé on met la graine dans le 
canut qu’on appela canot à reffuer , oh elle doit 
relier )ufqu’i ce qu’elle commence à moifir ; 
c’elt - à - dire , près de huit jours. Pour qu’eiie 
reflue mieux on l’envelope de feuilles de bali- 
fier. 

Lorfqu’elle a reflué on la pile de nouveau , & 
on la laide tremper fucceffivement dans deux 
eaux qui s’appelenr les troi/iemes eaux. 

Quelques-uns tâchent d’en tirer une quatrième 
eau ; mais cette derniere eau n’a plus de force , 
& peut tout-au-plus fervir à tremper d’autres 
graines . 

Quand toutes les eaux font tirées , on les paffe 
ftfparément dans un crible du pays , nommé Hi- 
bichet ou Manant , en mêlant un tiers de la pre- 
mière avec la fécondé, lie deux tiers avec la troi- 
fiemc . 

Le canot oit fe paffent les eatlx s’appefe canot 
de paffe ; & on appelé canot et laver un canot 
plein d’eau , oît ceux qui touchent les graines fe 
lavent les mains , & lavent aufft les paniers , les 
hébichets, les pilons, & autres inürumens qui 
fervent à faire le rocou . 

L’eau de ce canot qui prend' toujours quelque 
imprefSon de couleur , efl bonne à tremper les 
graines . 

L’eau padc'e deux fois à l’hébichet (b met dlnï 
une ou plufïtuts chaudières de fer , fuivant la 
quantité qu’on en a; & en l’y mettant elle fe 
pade encore à- travers d’une toile claire & fou- 
vent lavée . 

Quand l’eau commence à écumer , ce qui arive 
ptefquc audi-tât qu’elle fent la chaleur du feu , 
on enleve l’écume qu’on met dans le canot eux 
/eûmes, ce qn’on réttete jufqu’à ce qu’elle n’é- 
cume plus : fi elle écume trop vite on diminue 
le feu . , 

L’eau qui rede dans les chaudières, quand l’é- 
cume en efl levée , n’ed plus propre qu’à trem- 
per les graines. 

On appelé baterie une fécondé chaudière dans 
laquelle on fait cuire les écumes pour les réduire 
On confillancc , & faire la drogue qu’on nomme 
re/ou'. _ * 

Il faut obferver de diminuer le feu à mefure 
q»e les écumes montent, Je qu’il y ait conti- 
nuélement un negre à la baterie , qui ne cede 
prefqoe point de les remuer, crainte que le re- 
lou ne a’atache au fond y ou au bord de la chau- 
dière . 
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Quand le recou faute & pétille , il faut encore 
diminuer le feu, & quand il ne faute plus, il 
ne faut laifftr que du charbon fous la baterie , 
& ne lui plus donner qu’un léger mouvement, 
qu’on appelé verfer. 

A mefure que le rocou s’épaifflt & fe forme 
en made , il le faut tourner St retourner fouvent 
dans la chaudière , diminuant peu à peu le feu 
afin qu’il ne brûle pas ; ce qui eil une des prin- 
cipales circonOances de fa bonne fabrique , fa 
cuidon ne s’achevant guère qu’en dix ou douze 
heures . 

Pour connoître quand le rocou efl cnit, il faut 
le toucher avec un doigt qu’on a auparavant 
mouillé, & quand il n’y prend pas, fa cuidon! 
eft finie . 

En cet état, on le laide un pen durcir dans 
la chaudière avec une chalenr très-modérée en. !e 
tournant de temps en temps pour qu’il cuifc Je 
feche de tous cbtés, enfuite de quoi on le tire ;, 
obiervant dé ne point mêler avec le bon rocou 
une efpece de gratin trop fec qui relie à fond Sc 
qui n’ell bon qu’à repalfer avec de l’eau St des. 
grains. 

Le rocou ati fortir de là baterie, ne doit pas 
d’abord être formé en pain , mais il faut le met- 
tre fur une planche en maniéré de madie plate, 
Sc l’y Iaider refroidir huit ou dix Heures , après 
quoi on en fait des pains ; prenant foin que le 
negre qui le manie fe frote auparavant légère- 
ment les mains avec du heure frais , ou du l’ainr- 
doux , ou de l’huile de palma-chrifii . 

Les pains de rorou font ordinairement de deux: 
ou trois livres qu’on envelope dan: des feuilles 
de balifier . 

Le rocou diminue beaucoup , mais il a acquis 
tbute fa diminution en deux mois. 

Quand on veut avoir de beau rocou, il faut 
employer du rocou vert qu’on met tremper dans 
un canot, aufli-tit qu’on l’a cueilli de l’arbre;, 
alors fans le batre ni le piler , mais feulement, 
en le remuant un peu & en frotant les grai- 
nes cotre les mains, on le pade far un autre 
canot . 

Après cette feule façon , on leve de dèdus l’eau: 
une efpece d’écume qui fumage ; on la fait pader 
à force de la bitre avec une efpece de fpatule „ 
& finalement on la feche à l’ombre . Ce rocou eit 
fort bon ,. mais on n'en fabrique que pas curio- 
fité, à caufe du peu de profit » 

La maniéré de faire le rocou chez lej Caraïbes, 
efl encore plus fimple, car on fe contente d’en 
prendre les graines au fortir de la gonfle Sc de 
les frotef entre les mains , qu’oo a auparavant 
trempées dans de l’huile de carubar . 

Quand on voit que la pellicule incarnate s’efl 
détachée de la graide , & qu’elle efl réduite en 
une pâte ttês-forte , oit la rade de deflus les mains 
avec un couteau pour la faire lécher un peu à 
l’ombre; après quoi, lorfqu’il y en a fuffil'a- 
ment , on ed forme des pelotes griffes comme le 
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poing, qu’on envelope dans dss feuilles de cachi- 
bou . 

C’eft avec cette forte de rocou mêle d'huile de 
carubar, que les Caraïbes fe peignent ie corps , 
foit pour l’cmbélir, loir pour fe garantir de i ar- 
deur du foleil & de la piquurc des mouftiq aes; 
ils prerendenr aufli que cette efpece dVnduir leur 
bouche les pores de la peau , & empêche que 
l’eau de la mer ne faite trop d'imprstlion fur leur 
corps quand ils y nagent. 

Les Caraïbes fe fervent encore du rocou pour 
colorer leur vaiflele de terre ; & ils mettent des 
feuilles tendres du roucouyer dans leurs aiimens 
pour leur donner du goût, & leur communiquer 
une couleur de fafran. 

Les ouvriers qui travaillent â préparer ie rocou, 
fonr incommodes de maux de tête qu’on peut at- 
tribuer à l’odeur forte de la graine de rocou qui 
eft encore exaltée davantage par les infufiens & les 
macérations . 

La belle pâte de rocou devient dure en Euro- 
pe, & perd fon odeur, qui approche de celle de 
la vioîete . 

Celle de Cayenne eft eftimée la meilleure & la 
mieux préparée ; les teinturiers s’en fervent pour 
metrre en première couleur les laines qu’on veut 
teindre en rouge , bleu , jaune , vert , &c. 

Il eft peu de couleurs cù on ne la fàfTc entrer: 
quelques infulaires la fai loient entrer dans lacom- 
pofition du chocolat. 

Le rocou eft aufli le contre- poifon du fuc de 
magnoc , & on lui donne la vertu de fortifier 
i’elromac. 

Lorfque le linge eft taché du rocou , il eft dif- 
ficile d'en éfacer la tache, fur- tout lorfqu'il y a 
eu du mélange d’huile j le foleil eft plus capable 
de l’emporter que toutes les lellïves ; 6c cette cou- 
leur eft fi extenfible qu’un morceau de linge 
taché peut gâter toute une Jeflive. 

Il eft h propos d’obferver que quand la pâte du 
rocou commence à fermenter, il eft alors d’une 
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puanteur infupportabîe , Son odeur agréable ne Ce 
fait femir qu’aprês la fermentation. 

On a obier vé que plus orr travaille en grand 
:e rocou , plus u couleur en eft vive ; travaillé en 
petit, il devient noir. 

Le rocou pur 6c bien fait quand il fe diflout 
entièrement dans l’eau , 8c qu’il n’y a point de 
corps étrangers errans ni précipités, comme dans 
le rocU’gigadaine , qui eft de mauvaife quafiréj 5t 
plus encore dans celui qu’on appelé rocou -bal , 
terme honére de fabricant qui /ïgnifie la paille 6c 
le LU, parce qu’on s’eft fervi de vieilles & de 
nouvelcs graines, 8c qu’on y a mêlé quelquefois 
du rouge d’Inde . 

Le rocou , pour être de bonne qualité, doit être 
couleur de feu, plus vif en dedans qu’en dehors , 
doux au toucher , d’une bonne confiftance , afin 
qu il foit marchand & de garde. 

On donne â cette pâte la forme que l’on veut 
avant de 1 envoyer en Europe. Elle eft ordinai- 
rement en pains , envclopés dans des feuilles de 
baiifier . 

La pâte de rocou donne une couleur orangée , 
prefque fembiable à celle du follet, 8c auflï peu 
iolidc ; c’eft une des couleurs qu’on emploie dans 
le petit teiot. 

On fait difToudre le rocou pulvérifé , où on a 
mis auparavant un poids égal de cendres grave- 
lées t « on y paffe enfuite l’étofe ; mais quoique 
ces cendres conriencnt un tartre vitriolé tout for- 
mé, les parties colorantes du rocou ne font pas ap- 
paremment propres à s’y unir, & la couleur n’eft 
pas plus aflùrée. On tenteroit même inutilement 
de lui donner de la folidité en préparant l’étofe 
par le bouillon de tartre 8c d'alun . 

On doit choifir le rocou le plus fec & le plus 
haut en couleur qu’il eft polHble , d’un rouge pon- 
ceau, doux au toucher, facile à s’étendre; &, 
quand on le rompt , d’une couleur en dedans plus 
vive qu au dehors; on l’emploie quelquefois pour 
donner de la couleur à la cire jaûnc « 
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On peut reporter toutes les rofes à deuxclaf- 
fes, celle des rôles cultivées, & celle des rôles 
fauvages . 

Ces deux claffes réunies /or ment cinquante- 
trois cfpeces de rôles dans le fyitême de Tourne- 
fort. 

■La rofe cultivée commune, qu’on appelé la rofe 
pille, ou incarnate, a fa racine longue, dure , li- 
goeufe. Elle poulie plufieurs tiges en arbrilfeaux 
qui fe divifent en branches fermes, longues, re- 
vêtues d'une écorce verte obfcure, garnies de quel- 
ques épines fortes 3c piquantes . 

Ses feuilles nailfent par paires ordinairement au 
nombre de fept , fur une côte terminée par une 
feule feuille, d’un vert foncé, arondies , dentelées 
en leurs bords , rudes au toucher . 

Sa fleur ell tantôt Ample, compofée feulement 
de cinq larges pétales , avec plufieurs fommets 
jaunes dans le milieu ; tantôt double , 8c alors 
les feuilles extérieures font un peu plus grandes 
que les intérieures , d’une couleur rouge ou in- 
carnate rejouiflante, d’une odeur três-fuave quoi- 
que foible. 

Le calice de la tofe offre une Angularité qui 
lui ell particulière.- il elt divifé en cinq feuil- 
les dont deux font entièrement barbues , deux 
font fans barbes, de une n’c^ barbue que par un 

côté . 

Lorfque la fleur efl paffée, le calice dont elle 
étoir foutenue , devient un fruit orale , ou de la 
figure d’une petite olive à ccorce , un peu char- 
nue, qui n’a qu’une feule loge, remplie de plu- 
fieurs femences anguleufes, velues, blanchâtres . 
L’arbriffeau fleurit en mai & juin . 

Nous nous arrêterons à cette defeription pour 
palier à l’art d’obtenir l’eflence de tofe . 

Après avoir confideré que les parfumeurs ne 
tiroient guère qu’une once d'huile elfentiele de 
rofe fur cent livres de cette fleur, M. Homberg, 
célébré chimifte , a trouve l'art d’augmenter de près 
d’un tiers cette tflence précieufe . 

Il faut avoir foin , avant que de diflillcr les ro- 
fes , de les faire macérer pendant quinte jours 
dans l’eau agrie par l’efprit de vitriol . 

Outre c« moyen, que les parfumeurs ont ado- 
pté, ils onl en.ii e une adrelfe particulière dans 
cette opération; ils fe fervent d’une vertie diflil- 
latoire qui contient environ un muid ; elle efl 
ouverte par un tuyau en haut, à caufe de la 
grande quantité d’eau qu’il faut fouvent remettre 


Art distillatoire des ) 


dans la veflie fur les rj fes qu’ils diflilknt ; car 
l’huile ne monte qu’i force d’eau, qui en enleve 
trés-peu i la fois . 

Cette veflie ell aulfi ouverte par un robinet 
cube, pour changer les rofes épuifées; mais la plus 
grande adrelfe confi te dans la figure du vaifleau 
qui reçoit cette huile. Ii ell fair comme un ma- 
tras à l’ordinaire , de la panfe duquel fort un 
tuyau , comme étoient faits , dans le dernier fic- 
elé , les vinaigriers & les huiliers qu’on fervoit 4 
table ; ce tuyau monte depuis la partie baffe de 
la panfe , jufqu’au bas du col du récipient , oti il 
ell recourbé en dehors . 

L'effet de ce récipient , qui ne contient ordinaire- 
ment que deux ou trois pintes, efl de recevoir 
commodément plufieurs centaines de pintes d’eau 
rofe , fans le changer, ce qui perdroit la petite 
quantité d’huile qui s’y amatte; cette eau fe dé- 
charge par ce tuyau dans un Tecond récipient ; & 
comme l’huile ell légère, elle fumage cette eau, 
& s’amâtte dans le col du récipient , à la hauteur 
de l’ouverture, pendant que l’eau du fond du pre- 
mier récipient s’écoule dans le fécond 4 mefure 
qu'elle dillille. 

Ce récipient , dont les parfumeurs ont autre- 
fois fait myllere , peut fervir commodément aux 
diiliilations de toutes les huiles cttentieles un 
peu précicufes . 

Conferve de rofes. 

Prenez des rofes rouges bien féchées & pulvé- 
rifées fubtilemenr, trois onces; arofer. - les avec 
une demi-drachme, ou environ , d’efprit de vi- 
triol , après-cela prenez du fucre blanc, trois li- 
vres; de l’eau de rofes diflillée une fuflifante quan- 
tité, avec laquelle vous ferez cuire le fucre en 
confidence de tab[etes,& étant retiré du feu, vous 
y mêlerez la poudre de rofes , & en ferez enfuite 
des tabletes . 

L’efprit de vitriol ell mis ici pour exalter la 
couleur des rofes ; mais M. Baumé n’approuve 
point 1 huile de vitriol , 5c la trouve .même nui- 
fibie . 

On fait a u fil avec les rofes pâles incarnates., 
une eau diflillée pour les maladies des ieux . 

Pour différées autres avantages qn’on tire des 
rofes , voyez l’art du .Distixlatxür 3c celui du 
Pakfuucuil.. 
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H O S E T E. 

( Art de la composition ou couleur ) 


O N appelé rcftte une forte de «raie rougeâtre 
approchant de la couleur amaranthe , qui n’elt autre 
chofe que du blanc de Rouen à qui l’on a donne 
cette couleur par le moyen d’une teinture de bois 
de Brcfil plulicurs fois réitérée. 

La n/fete eft une efpece de flil de pain dont 
on fe fert dans la peinture . 


Il y a une autre efpece de rcftte femblable 
pour la composition à celle ci-delfus , mais dont 
la couleur cil d’un plus beau rouge qui fert à 
faire cette encre dont les imprimeurs fe fervent 
pour marquer en rouge les titres des livres qu’ils 
impriment . 

On s’en fert audî quelquefois pour peindre.. 
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ROUES. 

( Art & théorie du mcchanisma des ) 


\ roue clt une machine qui tient fi effentié- 
Icmeut au fervice de la plupart des arts utiles, 
que nous devons confacter dans ce diCtionaire , un 
article particulier A l’explication de la théorie, 8c 
de Ion méchanifme. 

On donne ié nom de roue A une machine fim- 
ple conliitant en une piece ronde de bois , de mc- 
<al , ou d’autre maiiete qui tourne autour d'un 
•effieu ou axe . 

La roue ell une des principales puiffances em- 
ployées dans la mechanique: elle ell d'ufage dans 
h plupart des machines ; 8c en effet les princi- 
ales machines dont nous nous fervons , comme 
orloges , moulins , ne font que des affemblages 
de roues . 

La forme des roues efl differente fuivant le 
mouvement qu’on veut leur donner , 8c l’ufage 
qu’on en veut faire. 

On les dillingue en roues fimples -8c en roues 
dentées . 

La roue fimple ou la roue proprement dite , cil 
celle dont la circonférence ell uniforme ainii que 
celle de Ton cliieu ou arbre , tic qui n’ell point 
combinée avec d'aunes nues . 

Telles font les roues des toitures fa! res pour 
avoir un mouvement double : l’un circulaire au- 
tour de l’axe , l'autre rc&iligne pour aller en 
stvanc quoique , à la vérité , ccs deux mou- 
vement ne foient qu’apparens , puifqu’il ell im- 
pofliblc qu’un corps puiffe avoir A la fois deux 
directions . 

Le feul & unique mouvement qu’ait la roue 
«If un mouvement curviligne , compofc du 
mouvement progrcffif 8c du mouvement circu- 
laire ; ce qu’on peut voir aifément en fixant un 
crayon fur la roue de man’ere qu’il marque fa 
trace fur la muraille pendant que la roue tour- 
ne ; car la ligne qui fc trouve tracée alors clt 
une vraie courbe ; cette courbe s’appcle , par 
les géomètres , cycloïde ; 8c elle ell d'autant 
moins courte , que le crayon a été placé plus 
proche de l’axe. 

Dans les roues fimples la hauteur doit toujours 
dire proportionée à la hauteur de l’animal qui l«s 
tait mouvoir. 

La réglé qu’il faut fuivre c’eft que la charge 
& l’axe de la roue foient de meme hauteur que 
la puiffance : car fi l’axe étoit plus haut que la 
puiffance qui rire , une partie de la charge por- 
terait fur elle ; 8c fi l’axe étoit plus bas , la puif- 
uirts O" Mi:ier s . Terne Vil ■ 


famé tirerait d'une manière défavantageufe , 8c 
aurait befoin d’nne plus grande force . Cependant 
Stevin, Wallis , Scc. prétendent que pour tirer 
un .fardeau fur un terrain inégal , il ell plus avan- 
tageux de placer les traits des roues au deffous 
de la poitrine du cheval . 

La force des roues fimples refaite de li diffé- 
rence entre le rayon de l’cffieu Sc celui de la 
roue . Cette fotcc fe mefurc par cette règle : le 
rayon de l’axe ou de I’effieu ell A celui de la roue, 
comme la puiffance au poids A foutenir. 

Une roue qui tourne doit être regardée , le 
plus fouvent , comme un levier du fécond genre 
ui fe répète autant de fois qu’on peut imaginer 
c points à la circonférence . Car chacun de ces 
points ell l’extrémité d’un rayon apuié d’une part 
fur le terrain , & dont l’autre bout chargé de 
l’elfieu qui porte la voiture, efl en même temps 
tiré par la puiffance qui le mène ; de forte que 
fi le plan étoit parfaitement uni 8c de niveau , fi 
ta circonférence des roues étoit bien ronde Sc fans 
inégalités, s’il n'v avoit aucun frôlement de fixe 
au moyeu , & fi la direction de la puiffance étoic 
toujours appliquée parallèlement au plan , une 
petite force mènerait uns charge tris-pefante . En 
effet la réfiflancc qui vient de Ion poids, repoft , 
pour ainfi dire , entièrement fur le terrain par le 
rayon vertical de la roue dont l’extrémité ell 
apuiée fur ce même terrain . 

Mais de toutes les conditions que nous venons 
de l'uppofer , 8c dont le concours ferait ncceflaire 
pour produire un tel effet , A peine s’en rencontre- 
t-il quelqu’une dans l’ufage ordinaire . Les roues 
des charctcs font grôffiéremcnt arondies 6c garnies 
de qtûs doux j tes chemins font inégaux par eux- 
mêmes , ou ils le devienent par le poids de la 
voiture qui les enfonce . 

Ces inégalités , foit des roues , foit du terrain , 
font que la roue s’apu’e fur le terrain par un rayon 
oblique A la dircCliou de 1a puiffance ou de ta 
rcfillance ; de forte que la puiffance cil obligée 
de foutenir une partie du poids , comme li le 
poids ctoit placé fur un plan incliné. D’ailleurs 
il fe fait toujours , A l’endroit du moyeu , un 
frôlement très-confidérable . 

Enfin, les creux 8c les hauteurs qui fe trouvent 
fouvent fur les chemins, changent auffi la dire- 
ction de la puiffance, 8c l’obligent A fontenir une 
partie du poids, c'ell de qusi on peut s'affurcr 
journclcmcnt : car une chjrete qui fe meut affea 
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facilement fur un terrain horizontal , a fooveot 
befoin d’un plus grand nombre de chevaux pour 
erre tirefe lur un plan qui va tant foit peu en 
montant . 

Mais s’il n’eft pas pofiible de fe mettre au def- 
fus de toutes ces difficultés , on peut cependant 
les prévenir en parie, en employant de grandes 
roues : car il eil certain que les petites roues s’en- 
gagent plus que les grandes dans les inégalités du 
terrain ; de plus , comme la circonférence d’une 
grande roue mefure en roulant plus de chemin 
que celle d’une petite., elle tourne moins vite , 
ou elle fait un moindre nombre de tours pour 
parcourir un efpace donne , ce qui épargné une 
partie des frorpmens. 

On entend par grandes roues celles qui ont 
cinq ou fix pieds de diamètre : dans certe gran- 
deur elles ont encore l’avantage d’avoir leur cen- 
tre k peu pr<h à la hauteyr d’un trait de cheval , 
ce qui met fon efort dans une direélion perpen 
diculaire au rayon qui porte verticalement fur le 
terrain, c’eft-à-dire , dans la direftion la plus fa- 
vorable , au moins dans les cas les plus ordinai- 
res . 

C’efi la même réglé pour ces fortes de rouet 
que pour la machine appelée axis in peritrochio , 
c’efi-à dire , tour ou treuil. En effet, la roue d m- 
ple n’eft autre chofe qu’une efpece de treuil , 
dont l’effieu ou l’axe cil repréfenté par l’effieu 
même de la roue , & dont le tambour ou peri- 
trockium eil repiéienté par la circonférence de la 
i tue» 

Les roues dentées font celles dont les circonfé- 
rences çu les efïieux font partagés en dents afin 
qu'elles puiifent agir les unes fur les autres & fe 
comb ner . L’ufage de Ces roues eft vifible dans 
les horloges, les tournebroches , &c. 

On donne le nom de pignons aux petites roues 
qui engrènent dans les grandes . On les appelé 
aulfi quelquefois lanternes . Ces petires roues fer 
vent beaucoup à accélérer Je mouvement , comme 
il n’ell perfone qui ne l’ait remarqué. 

Les roues dentées ne font autre chofe que des 
leviers du premier genre multipliés ; & qui agsl- 
lgnt les uns par les autres; c’eil pourquoi la théo- 
rie des leviers peur s’appliquer facilement aux 
roues y & on trouvera par ce moyen le raport qui 
doit être entre la puiffance & le poids pour être 
en équilibre. 

La force de la roue dentée dépend du même 
principe que celle de la roue fimple • Cette roue 
eil par raport à l’autre ce qu’un levier compofé 
eil k un levier fimple. 

La théorie des roues dentées peut être renfer- 
mée dans la réglé fuivante. La raifon de la puif- 
fance au poids pour qu’il y ait. équilibre , doit 
être compofée de la railon du diamètre du pignon 
de 1a derniere roue au diamètre de la première 
roue , & de la raifon du nombre des révolutions 
de la derniere roue au nombre des révolutions de 
la première , faites dans le même temps . 
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Ainfi Iorfqu’une puifiance meut un poids P aT 
le moyen de plufieurs roues , î’efpace parcouru P 3 * 
le poids eil k l’efpace parcouru par la puifiance, 
comme la puifiance au poids. Donc, pluslapuif- 
fance fera grande, plus le poids aura de vitefle 
& réciproquement. 

Les efpaces parcourus par le poids & la puif- 
lance , font entr'eux dans la raifon compofée du 
nombre des révolutions de la roue la plus lente, 
au nombre des révolutions de la roue la plus prom- 
pte, & de la circonférence du pignon de la roue 
la plus lente, à la circonférence de la roue la plus 
prompte. 

La circonférence du pignon de la roue la plus 
lente, & la circonférence de la roue la plus prom- 
pte étant données , auffibien que la raifon qui efl 
entre les nombres des révolutions de la première 
de ces roues k l’autre, il efl aifé de trouver l’ef- 
paco que doit parcourir la puifiance , afin que le 
poids parcoure un efpace donné. 

À cet effet multipliez la circonférence du pi- 
gnon de la roue la plus lente par l’antécédent de 
la raifon donnée , & la circonférence de la roue U 
plus prompte par le conféquent de la même rai- 
fon . Trouvez cnfuite une quatrième proportione- 
le à ces deux produire & à l’efpace qu’on veut 
faire décrire au poids , à vous aurez l’efpace que 
doit parcourir la puifiance. 

Suppofons , par exemple , que la raifon des ré- 
volutions de la roue 1a plus lente à celle de la 
plus prompre , foit celle de deux k fept , que 
l’efpace à faire parcourir au poids foit de 30 
pieds , le raport de la circonférence du pignon de 
la roue la plus lente k la circonférence de la roue 
la plus prompte étant fuppofé celui de 3 à 8 , 
on aura , avec ces conditions , 280 pieds pour 
l'efpace que doit parcourir la puiffance. 

Éofuitc la raifon de la circonférence de la roue 
la plus prompre, à celle du pignon de la plus 
lente, & la raifon des révolutions de ces roues , 
& le poids étant donnes ; pour trouver la puifian- 
ce multipliez les antécédens de ces deux raifon* 
l’un par l’autre ;& faites de même des conféquens ; 
trouvez enfuite au produit des antécédens , à ce- 
lui des conféquens tk au poids donné , une qua- 
trième proportionele , & vous aurez la puifiance 
cherchée . 

Que la raifon des circonférences, par exemple, 
foit celle de 8 k 3 , la raifon des révolutions celle 
de 7 à 2 , & que le poids foie de deux mille , on 
aura 214 7 pour la puifiance. 

On trouverait de la même maniéré le poids fi 
c’étoit la puiffance qui fût donnée . 

Enfin les révolutions que doit faire la roue la 
plus prompte pendant que la plus lente en fait 
une , étant données , ainfi que l’efpace dont il faut 
élever le poids, & que la circonférence delà roue 
la plus lente; pour connoFrre le temps qui fera 
employé k l’élévation de ce poids r il faut trou- 
ver premièrement une quatrième proportionele à 
la circonférence du pignon de 1a roue la plus leu- 
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te, 1 l’efpace que le poids doit parcourir , & au 
sombre des révolutions de la roue la plus prom- 
pte; & vous aurez le nombre des révolutions que 
doit (aire cette roue , pendant que le poids s’élève 
de la quantité demandée . 

Trouvez enfoite par expérience le nombre des 
révolutions que fait la nue la plus prompte dans 
une heure , « faites fervir ce nombre de divifeur 
au quatrième terme de la proportion dont on 
vient de parler , le quotient fera le temps em- 
ployé i l'élévation du poids . 

Ao relie il cil bon de remarquer que quoique 
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la multiplication des roues foit fouvent fort utile 
dans la méchanique, foit pour aider le mouve- 
ment , foit pour l’accélérer , cependant cette mê- 
me multiplication entraîne aufli d’un autre côté 
une plus grande quantité de frotemens & qui peut 
devenir fi confidérable , qu’elle égaleroit, ou mê- 
me furpafieroit l’avantage que la multiplication 
des roues pouroit produite - 
Quant i la conüruêlion particulière de cet 
roues , 1 leur application , à leur emploi , on en 
trouvera l'explication dans differens arts de ce di- 
êtionaire, fuivant l’ufage qui leur efi propre» 
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ROUGE- 
( Art ôc théorie de la couleur ) 


J^E rouet eft une de; couleurs Amples dont la 
lumière eit compofée, & la moins rcfrangible de 
toutes . 

Les acides changent ie noir , le bleu & le vio- 
let en rouge, & le rouge en jaûne. 

Les aikalis changent le rouge en violet ou 
pourpre. 

Les matières terrertres & fuifureufes devie- 
nent rouges par Talion du feu. 

Les écreviffes devicnent rouges étant expofées 
à un feu modéré . 

Le mercure & le foufre mêlés & mis fur un 
feu modéré dsvienent d’un beau rouge , que Ton 
appelé einnabre artificiel • Voyez à l’art des cou- 
leurs . 

Un efprit acide étant verfé fur ung foiution 
bleue de tournefol , le change en beau ronge . 

M. de la Hire a obfervé qu’un corps lumineux 
*u à travers un corps noir paroît toujours rouge , 
comme quand on regarde le foleil à travers un 
nuage fombre. 

Rouge cofmê tique , efpece de fard que les fem- 
mes mettent fur leurs joues . Voyez les diffé- 
rentes comportions de ce rouge à l’art du Par- 
fit -neur . 

Rouge de carmin . Voyez- en le procédé h l’art ; 
de la fabrique du Carmin . 

Rouge de corrojteur il fe fait avec du bois de 
Bréfil , dont il faut deux livres fur deux féaux 
d’eau , à quoi l’on ajoure de la. chaux quand il 
ett fuffifaroent ébouilli. 

Rouge pour le lavis & la peinture . Réduifez 
*n poudra fubtiie ce qua. vous voudrez de coche- 
nille , verftz-Ja dans un vaiffeau ou vous ayez, 
mis de l’eau rofe afTez pour furpader de deux 
doigts cette poudre ; jetez enfuire de llalun brû- 
lé & pulvérifé encore tout chaud dans de l’eau 
de piântin , dans laquelle vous mêlerez la liqueur 
qui aura, fervi h difloudre la cochenille vous 
aurez un très-beau rouge qui vaut mieux que le 
vermillon pour le lavis ; parce que le vermillon 
a trop de corps & qu’il fe ternit à caufe du 
mercure dont il ett compofé. 

Rouge d'Inde ou terre de Ptrfe . C’eft- une ochre 
rouge , afTez friable , & tres-haute en couleur , 
qui bien broyée & réduite en poudre impalpa- 
ble fait un aïïez beau rouge . On tire cette 
ochre de l’fle d’Ormuz , dans le golfe perfique . 
On fe fert de ce rouge, dans certains arts, en le 
détrempant avec du blanc d’œuf. 

Rouge des. teinturiers. Il y. en a de. deux ef- 
Icccs .. 


L’une , dent le jaûne eit le premier degré , < 5 x 
qui par le raprochemcnt de les parties augmen* 

, tant peu à peu de teinte & paiïant par ^oran- 
gé ; devient couleur de feu , qui ctt l'extrême de 
la concentration du jaune. Le minium, le préci- 
pité rouge , le einnabre , en font des exemples 
que la chimie nous fournit . 

L’autre efpece de rouge part de l’incarnat oui 
couleur de chair , & paiTe au cramoifi , qui etV 
le premier terme de fa concentration ; car en rap- 
prochant davantage Tes particules colorantes , on 
le conduit par degrés jufqu’au pourpre . L’encre 
fyrapathique bien dépurée , prend fur le feu tou- 
tes ces nuances . 

Le rouge qui a une origine jaûne ne pretw 
; dra- jamais le cramoifi , fi l’on n’a pas ôté car 
jaûne qui le fait de la claife des couleurs de. 
feu*. 

De même le route dont la première teinte efl. 
incarnate , ne deviendra jamais couleur de feu fit 
l’on n’y ajoute pas le jaune. 

Cependant les teinturiers diftinguent fept fortes 
de rouge dam le grand teint ; lavoir : i 9 . l’écar- 
late des Gobclins ; z°. ie rouge cramoifi 3 0 . le* 
rouge de garance y 4 0 . te rouge de demi-graine 
5°. le rouge demi-cramoifi ; &\ le nacarat debou- 
re ; 7 0 . l’écarlite façon de Hollande. 

Le vermillon , Sa cochenille & la garance , font" 
las- drogues principales qui produifent ces diverfA 
cfpeces de rouge. 

Ve car la te des Gobelins fe fait avec de l’agaric ^ 

I des eaux sûres , du patte! , & de la graine d’écar- 
lare ou de vermillon . 

Quelques teinturiers y ajoutent de la coche- 
nille. 

Le rouge cramoifi fe fait avec les eaux sûres „ 
le tartre & (a fine cochenille. 

Le rouge de garance fe fait avec la garance de. 
Flandre . 

Le muge demi-graine fe fait avec les eaux sû- 
res , l’agaric moitié graine d’écarlate , moitié 
garance . 

Le demi-cramoifi fe fait avec moitié garance 8c 
moitié cochenille. 

Le nacarat de boure exige que l’étofe foit au- 
paravant mite, en jaûne ; enfuire le nacarat fe fair 
avec le bain de la boure qui a éré ébrouée fur 
un bouillon avec des cendres gravelées . 

V écarlate façon d'Hollande , fe fait avec la co- 
chenille , te tartre & l’amydon , après avoir bouil- 
li avec de l’alun , du tartre , du tel gemme & de; 
, l’eau - forte où L’étain a été diflbus : mais cenc.* 
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couleur quoique des plus éclatantes, fe rofe & Ce 
tache aifément. 

Entre ces fortes de rougit , il n’y en a que 
trois qui aient des nuances ; lavoir le rougi cra- 
moifi , le nacarac de boure, & l'écarlate de Hol- 
lande. 

Les nuances du rouge de garance font couleur 
de chair, peau d'oignon, fiamete, ginjolin. 

Celle* du cramoifi font fleur de pommier , cou- 
leur de chair , fleur de pécher , couleur de rofe 
incamadin , incarnat rofe , incarnat & rouge cra- 
moifi. 

Les nuances de la boure font les mêmes que 
celles du rouge cramoifi . 

L'écarlate , outre celles du cramoifi & de la 
boure, a encore pour nuances particulières la cou- 
leur de cerifc, le nacarat, le ponceau & la cou- 
leur de feu. 

Voyez, h l’art de préparer les couleurs & vernis, 
ce qui concerne l'ochre rouge , le rouge brun , le 
rouge de l’rufle, le minium, lecinnabre, le ver- 
millon , les laques, le carmin. 

Rouge d'alcanna . L’alcanna ert un arbrifleau 
dont quelques peuples de l’Afrique & de l’Afie 
tirent une teinture vouge pour procurer aux ongles 
une couleur d’un beau rouge de feu ou d’écarlate . 

Rouge de bendueu . Le rouge du bandueu , ar- 
bre des îles Moluques , a la propriété comme 
celle de la garance , de donner & toutes les cou- 
leurs rouget de la ténacité & de l’intenfité. Audi 
le; habitant des Moluqnes l’emploient - ils , foit 
feule , foit avec le bois de fappan pour teindre 
leurs fils & leur linge , en rouge . Ceux d’Am- 
boine , qui préfèrent les couleurs tendres aux cou- 
leurs foncées ou trop vives , en procurent une 
approchante de celle du vermillon , mais très-du- 
rable A leurs toiles , en les failant macérer dans 
une infufion de deux parties d’écorce des gref- 
fes racines du bandueu avec une partie de l’e'- 
corce Se des feuilles de l’arbre alumineux qu’ils 
appelcnt leha Se un peu d’alun . 

Lorfqu’ils veulent donner A cette teinture une 
couleur de garance ou de feu , ils font cuire l’é- 
corce du bas du tronc avec l’écorce & les feuil- 
les du leha , & te bois de fappan ou tout autre 
bois rouge de teinture. 

Ses racines font un Objet de commerce pour 
les habitans d’Amboine , où cet arbre elt com- 
mun & de meilleure qualité : ils en portent une 
quantité confidérabfe de botes à Java, où on fait 
beaucoup de teintures rouget . 

Rouge du Cbaj . C’efl au chav , plante qui ne 
croît qu’en Golconde , que l’on tire’ Bp beau rou- 
ge des toiles de Mafulipatan , qui ne fe déteint 
jamais . 

Les Hollandois particuliérement , les Flamands 
Se la plupart de ceux qui vendent les toiles pein- 
tes des Indes , les contre-font fur des toiles de 
coton blanches , mais leurs couleurs n’ont ni la 
même durée , ni le même éclat qu’on remarque 
aux véritables. 


Rouge de rouet . C’cll aux environs d’Ailar- 
bat , ville de l’Afie , dans l’Arménie ou Turco- 
manie , que l’on trouve la précieufe racine de 
ronas qui efi grêlfe comme la réglilfe , Se qui 
donne une belle couleur rouge aux toiles qui vte- 
nent de l’Indoflan . Les caravanes d’Ormus , qui 
font le commerce de ronas , vont fans ceffe d’Or- 
mus i Aflarbat . 

Rouge de Venife , on emploie fous ce nom dans 
la peinture , une terre d’un beau rouge , qu’on 
tire de Carinthic Se qui paffe par les mains des 
Vénitiens , qui préparent cette terre Se la débi- 
tent au relie de l’Europe. 

M. Hill obferve que cette terre n’ell point bo- 
lairc, mais une ochre très-fine , douce au toucher, 
d’un rouge prefqu’auffi vif que celui du minium , 
Se qui colore fortement les doigts. 

Pour les rouget de garante, du merbreur de pa- 
pier , A'orfcille, de plomb , voyez ces mots. 

Nous finirons çct article par le rouge tiré de la 
cochenille . 

Art de préparer le cochenille • 

Cette matière qu’on emploie pour les teintures 
rouget , ne fe recueille que dans le Mexique , 
d’où on nous l’apporte . Elle, efi en petits grains 
d’une forme alTez irrégulière , concaves Se canne- 
lés d’un câté, & conrexes de l’autre. 

Tant qu’on a ignoré ce qu’elle étoit , on l’a re- 
gardée comme nne baie ou graine d’une plante . 
En 1690 , le Pere Plumier découvrit que c’étoit 
un infeéle ; & d’après lui , tous les naturaliflcs 
font unanimement convenus qu’elle efl un progat- 
Hn/eBe vivipare defléché. 

Pendant leur vie, cçs petits animaux marchent , 
montent Se cherchent leur nouriture fur les feuil- 
les de diverfes plantes dont le fuc leur convient , 
Se les Indiens les y ramaflent pour les traofportrr 
fur une plante qu’on appelé indifféremment fi- 
guier d'Inde , reçue!! , eardaffe , nopal ou opun- 
tia ; ils y multiplient prodigieulement . 

Dans la vue d’avoir une récolte sûre de coche- 
nille , les Indiens cultivent avec foin autour de 
leurs habitations beaucoup de figuiers d’Inde, fur 
lefquels ils rranrplantent & feulent , pour ainfi 
dire , ces infcôes . 

Tour cet effet, ils font des paflet ou efpeces 
de petits nid9, comme ceux des oifeaux , avec du 
foin , de la moufle ou de la boure de coco très- 
fine, Se les mettent deux, par deux, ou trois 
par trois fur chaque feuille de ces arbres : ils les 
affujériffeot avec des épines, après avoir placé 
dans ces nids douze ou quatorze cochenilles qui , 
dans trois ou quatre jours, donnent naiflance k 
des milliers de petits, dont la grôiïeur n’exceder 
pas la pointe d’une épingle. 

Peu de temps après, ces nouveaux- nés fe djf- 
perfent fur la plant» , fe fixent fur les endroits 
les plus fucculens , les plus verts & les plus i 
l’abri du vent / 1a piquent, en tirent la fuc, St 
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y demeurent jufqu’au dernier période- de Ienr ac- 
croisement » 

Dans les lieux où on craint la pluie ou le 
froid , on couvre ces plante? ai'cc des nattes , & 
on tue tout infe£tc étranger ; on a un très-grand 
foin de n’en point foufrir aux plantes * fur iîf- 

Î uciles font les cochenilles, de les bien néroycr 
c de les débarallcr de certains fils qui refîemblcnt 
à des toiles d’araignée . 

Cette attention contribue tellement à leur per- 
feélion y que la cochenille fauvage ,. ou qui vit 
fur les arbres qui ne font pas cultivés,, elt fi gru- 
mcloufe & fi mal conditioniée , qu’elle différé in- 
finiment de la cochenille fine ou cultivée . 

On fait tous les ans trois récoltes de cochenil- 
le : dans la première , on enleve avec beaucoup 
de précaution , par le moyen d’un petit pinceau 
les meres qui font mortes dans les nids après 
avoir fait leurs petits. 

Trois ou quatre mois après v autant que la dif- 
pofition de l’air le permet , & que la première 
couvée efi en état de fe reproduire, ou qu’elle 
l’a déjà fait , on procède à la féconde récolte avec 
le même foin que dans la premier*- Trois ou 
quatre mois encore après, on travaille à la troi- 1 
fietne récolte par l’enlèvement des petits de la fé- 
condé couvée - 

Comme ceux-ci périrofent fi pendant la faifon 
du froid & des pluies , iLs demeuroient expofés à 
l’air , les Indiens coupent les feuilles fur lesquelles 
ils font , les ferrent dans leurs habitations , les 
confervear pendant Ja mauvailc faifon ; & dès que 
le beau temps revient, ils les remettent à l’air 
dans des nids, pour en. avoir de nouvcles récol- 
tes . 

Ces infe&es pouroicnr vivre- pendant quelques 
jours , quoique féparés des plantes , & faire leurs 
petits; ils fe difperferoicnr ; s’échaperoient du tas, 
& feroienr perdus pour le propriétaire- 

Pour éviter cet inconvénient, les Indiens ont 
foin de les faire périr dans la fécondé récolte, en 
les plongeant dans de l’eau chaude , & les faifant 
lécher enfuire au foleil , ou en les mettant dans 
des temafcalts ou petits fours faits exprès, ou en- 
fin fur des cornâtes ou plaques qui ont fervi à 
faire cuire les gâteaux de maïs . 

Ces trois differentes maniérés de les faire mou - 
rir doonenr à Ja cochenille trois différentes cou- 
leurs. 

i°. Celle qu’on fc mife dans Peau chaude prend 
une teinte d’un beau roux par la perte qu’elle a 
faite dans Peau du blanc extérieur qu’eile avoit 
étant vivante; les Efpagnok l’appelent cochenille 
ttnegnda . 

2°. Celle qui a été dans les fours devient d’un 
gris cendré ou jafpç , & a du blanc fur un fond 
rougeâtre , on la nomme jafpeada - - 

3°. Celle qu’on a mife fur les plaques qui font 
quelquefois trop écbaufées, devient noire, auiïi 
porte-t-elle le nom de negra . 

La plus eftimee eil celle qui eft d’un gris u- 
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nmr fur l’ardoife, qui eil poudrée de blanc, 8 c 
mêlée de rougeâtre ; elle tire fa couleur du foc 
du figuier dont elle fe nourit ; en effet, le fruit 
de cet arbre eil d'une couleur rouge fonce , & a 
cela de particulier que, fans faire de mal à ceux 
qui en mangent, il rend leur urine rouge comme- 
du fang . 

La cochenille , ainft préparée , peut fe confer- 
ver pendant plus de ccnt trente ans fans perdre 
fa partie colorante, ni fans fubir aucune altéra- 
tion , ainlî que l’a éprouvé M. Hcüot fur de la 
cochenille qui avoir cette date d'antiquité. 

On divife la cochenille en mejlraue , filvejlre,. 
campeeiane , & trefqualle - 

La melleque tire fon nom d'un endroit nommé 
Mefieque , qui eli dans la province de Honduras 
elle eil la meilleure de toutes , & celle que les 
Indiens cultivent - 

La ftlvellre fe fubdivife en fauvage & fïlveflre 
commune; la fauvage efl celle qui n’eft point 
foignée par les Indiens ; la filvcfire commune eil 
celle qui vient fur les racines de la grande pim- 
prcncllc que les botanifles nomment fanguiforbo .. 

La camperiane , ou campefchiane , n'ell autre 
chofe que les criblures de la meileque, ou la 
melleque même- qui a déjà fervi à la teinture. 

La trcfquaüe ou terrechalie efl la terre qui fe 
trouve melée avec la campétiane . Ces trois der- 
nières efpeces font de peu ou point de fervice - 

On prétend que les Indiens en vendent aux 
Européens pour plus de quinze millions par an . 
„ Il efl furprenant , dit M. de Réaumur , que 
„ l’objet d’un auffi grand commerce ne foit pas 
„ envié au Mexique par les états les plus puif- 
„ fans de l’Europe, & qu'ayant dans les colo- 
„ nies de l’Amérique des climats où ils pouroient 
,, (aire venir des figuiers d’Inde , y nourir & mul- 

tiplier des cochenilles , ils n’aient pas fait fur 
„ cela toutes les tentatives pollibles ,, . 

Il y a encore une autre efpece de cochenille 
qui vient dans la Pologne, & qu'on nomme le 
kermès du Nord . 

Lorfque cer in Telle efl plein de fon fuc purpu- 
rin , les payfans polonois le ramaffent tous les ans 
après le folilice d’été fur la racine d’une efpece 
de renouée ou centinode . 

Vers la fin de juin, les feigneurs polonois en- 
voient recueillir ces infefles par leurs ferfs otr 
vaflaux , qui , pour cet effet , fe fervent d’une pe- 
tite bêche creufe, faite en forme de houletep 
d’une main ils tienent la plante qu’ils ont arra- 
chée de terre, & de l’autre ils détachent avec cet 
inilrument ces infecies qui font ronds , & remet- 
tent la plante dans le même trou pour ne pas la 
détruire - 

Dès qu’ils ont feparé au moyen d’un crible fa 
terre d'avec ces infefles , Ils les arofent de vinai- 
gre ou de l’eau la plus froide , de peur qu’ils ne 
devienent vermiffeaux ; ils les expofent au foleil 
pour les y faire mourir & fécher , & preneur 
beaucoup de précaution pour qu’ils ne fechent pas 
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trop prdcipitament , puce qu’ils périraient leur 
belle couleur. 

Quelquefois ils les fdparent de leurs vificules , 
eu forment de petites malles rondes «n les pref- 
fant doucement avec l’exttdmitd des doigts, & 
prenent bien garde b ce que le fuc colorant ne 
foit pu rdfous par une trop forte prefllon, par- 
te que la couleur de pourpre fe perdrait. Les 
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teinturiers l'achcteut plus cher eu nulle qu’ea 
graine. 

Comme la cocbeniUe de Pologne ae fournit que 
la cinquième partie de la teinture de celle du 
Mexique , que par confdqucat elle revient beau- 
coup plus cher , on ne s’en fert prefque plus , 
& le commerce de cette drogue dt extrêmement 
tombtf. 
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ROUILLE. 
( Art préservatif de la ) 


U N grand inconvénient Du fer pour les ufages 
de la vie , c'cll la rouille , qui n'elf pas moins 
que la dirtolution des parties du fer par l'humidi- 
se des Tels acides de l’air. 

L’acier ell auflî fujet , mais plus lentement ■ 

Il feroit fans doute très-utile pour les arts d’a- 
voir des moyens qui empcchaffent ce métal d’être 
fi fufceptible de cet accident. 

On ne fait jufqu’à ce ;our d’autre fecret pour 
l’en préfer ver , autant qu’il cil poflible, que ce- 
lui de le froter d’huile ou de graiffe 

Voici la recette d’un onguent propre à cet ufa- 
ge imagine' par M. Homberg, & qu’on peut con- 
feiller aux chirurgiens pour la coufervation de 
leurs inflrumens . 

11 faut prendre huit livres de graille de porc ; 
quatre onces de camphre; les faire fondre enfem- 
ble , y mêler du crayon en poudre une affez 
grande quantité pour donner à ce mélange une 
couleur noirâtre, faire chaufer les inflrumens de 
ter ou d’acier qu’on défire préferver de la rouille , 
infuite les (roter & les oindre de cet onguent. 

Le fer ell de tous les métaux celui qui s’altè- 
re le plus facilement: il le change tout en rouille, 
à moins qu’on ne le préferve des fels de l’air par 
la peinture, le vernis, l’étamage. 

Il donne prife aux difTotvans les plus foibles , 
puifque l’eau même l’ataque avec fuccès . 

Quelquefois meme une humidité légère & de 
peu de durée fufïit pour défigurer & pour trans- 
former en rouille les premières couches des ouvra- 
ges les mieux polis. Aufli pour défendre ceux 
qui par leur deflination font trop expofés aux im- 
preirions de l’eau, a-t on cherché â les tevêtirde 
divers enduits; on peint à l’huile, on vernit, on 
dore les plus précieux , on en bronze quelques- 
uns ; en a imaginé de recouvrir les plus communs 
d’une couche d’étain. 

Autrefois nos féruriers étoient dans l’ufage d’é- 
tanrter les verroux , les targetvs , les férures , les 
marteaux de porte; & c’ell ce qu’on pratique en- 
core dans quelques pays étrangers. Journéiement 
les éperoniers étamenr les branches & les mords 
des brides. Enfin on étame des feuilles de fer, & 
ces feuilles étamées font ce que nous appelons du 
fer-blanc . 

M. Ellys raporte , dans fon voyage de la baie 
d’Hudfon, que les métaux font moins fujets dans 
certains climats très-froids à fe rouiller que dans 
d’autres. 

Cette obfervation qui paroît d’abord peu im- 
portante, mérite néanmoins l’attention des phyfi- 


ciens , car s’il efl vrai qu'il y a une grande diffé- 
rence pour la rouille des métaux dans dirférens 
climats , on poura alors fe fervir de cette diffé- 
rence , comme d’une indication pour les qualités 
hmilaires ou dilftmilaires de l’air dans ces mêmes 
pays ; & cette connoiflance pouroit être utilement 
appliquée en plufïeurs occafions . 

Le fieur Richard Ligon, qui a donné une rela- 
tion de l’île de Barbade , raporte que l’humidité 
de l’air y étoit de fon temps fi conlidérable , qu’el- 
le faifoit rouiller dans un inflant les couteaux , 
les clefs , les aiguilles , les épées , &c. Car , dit-i! , 
partez votre couteau fur une meule , & ôtez ■ en 
toute la rouille , remettez-Ie dans fon foureau & 
ainfl dans votre poche ; tirez-le un moment après, 
& vous verrez qu’il aura commencé à fe couvrir 
de tous côtés de nouvele rouille-, que fi vous l’y 
lairtez pendant quelque temps, elle pénétrera dans 
l’acier & rongera la lame. 

Il ajoute encore que les férures qu’on lairte en 
repos fe rouillent tout-â-fait , au point de ne pou- 
voir plus fervir, & que les horloges & les mon- 
tres n’y vont jamais bien â caufe de la rouille qui 
les ataque en dedans , & qui ell un effet de l’hu- 
midité extraordinaire de l’air de ce pays . II re- 
marque aufli qu’avant leur arivée dans cette île, 
ils obferverent déjà ces mêmes effets fur mer pen- 
dant quatre ou cinq jours, qu’jls eurent un temps 
extrêmement humide , dont il donne une deferi- 
ption trés-exafle, en prouvant par cela même que 
la caufe de la rouille des métaux doit être attri- 
buée entièrement à l’humidité de l’air. 

On peut dire que c’ell un fentiment artez uni- 
verfélement reçu , que l’humidité fait rouiller les 
métaux ; & il efl certain que cette relation de Li- 
gon doit avoir paru à tous ceux qui l’ont lue , 
une preuve inconteflable de cetrc opinion reçue. 

Par la raifon contraire dans les pays qui cnvL- 
ronent la baie de Hudfon , les métaux y font 
moins fufceptibles de rouille que par tout ailleurs ; 
on a obfervé la même chofc en RufCe , & fans 
doute que la fécherelfe de l’air de ce pays en efl 
la caufe. 

Cependant quoique les métaux fe rouillent dans 
rîle de Barbade par l’humidité de l’air, & qu’ils 
font préfervés de la rouille en Ruffie par la fé- 
chcrelfe de cet élément , ou peut douter que l’i- 
dée générale de l’humidité foit feule fuflifante pour 
rendre raifon de tous les phénomènes qui acom- 
pagnenc ordinairement la rouille . 

Il ell très-certain que l’air des pays qui enviro- 
nent la baie d’Hudfoa ell plutôt humide que fcc ; 

Ç«. 
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cm les brouillards continuels qui y roquent font plus ' 
ue fuffifans pour y prouver que l’air y doit ôtrc ! 
timide dans un degré t rcs-coniiddrabie, & toute- i 
fois les métaux ne s'y rouillent pas comme dans 
d’autres endroits. 

Ne pouroit-on pas conclure de là que l'humi- 
dité feule n’eli point la caufe de la rouille ^ quoi- 
qu’il foit vrai d'un autre côté que celle-ci ne fe 
trouve jamais , ou que rarement fans humidité 1 

En examinant avec attention la rouille , on 
trouve que c’eli une folution des particules fuper- 
ficieles du métal fur lequel elle fe forme , caufée 
par quelque dilfolvant fluide : mais il ne s’enfuit 
pas de là que tous les fluides indifféremment puif- 
fent caufer de la rouille , ou ce qui revient au 
mime, ronger & diffoudre les particules fuperficie- 
les du métal : nous favons, par exemple , que 
l’jhuile, loin d’avoir cette propriété, fert plutôt à 
conferver les métaux contre la rouille. 

Or en réfléchiffant davantage fur ce fujet , & 
en examinant d’où vient que l’huile & générale- 
ment toute forte d’onguent & de grailfe fait cet 
effet fur les métaux ; on efi porté à penfer que 
l’huile conferve les métaux en les garantirent 
contre certaines particules contenues dans les flui- 
des aqueux qui caufeut précifément la rouille ; & 
que ces particules ne font autre chofe que des 
fels acides. 

Ce fentiment paraît d’autant plus vrai-fembla- 
ble , qu’il cil certain que les folutions de tous 
les métaux fe font par les diffolvans acides , com- 
me nous le voyons confirmé tous les jours par 
la manière ordinaire de faire du blanc de plomb, 
qui n’eli autre chofe qu’une rouille ou folution 
de ce métal caufée par le vinaigre . 

Nous apprenons par-là que l’huile conferve les 
métaux , par la qualité connue qu’elle a d’enve-- 
loper les fels acides. 

11 paroîtroit donc que te n’eff pas proprement 
l’humidité, mais plutôt un certain diflbivant flui- 
de répandu dans l’air qui caufe la rouille ; car 
quoique l’air foir un fluide, & qu’il agiffe fou- 
vent fnr la furface des métaux , en les faifant 
souiller , nous ne devons pas croire qu’il agit 
ainû Amplement comme fluide, puifqu’en ce cas 
l’air devroit caufer par-tout le même effet , & les 
métaux devraient fe rouiller en Ruflie aufli-bien 
que par-tout ailleurs proche la ligne équinoxiale. 

L’air ne peut pas non plus produire cet effet, 
comme étant chargé de particules aqueufes quoi- 
qu’on le croie communément . Si cela étoit , l’air 
humide devroit caufer le môme effet , dans la baie 
de Hudfon , que fur les côtes de l'île de Barbade . 
Difons donc plutôt que lorfque les parties aqueu- 
fes qui flotent dans l’air font chargées de (ils 
acides , elles caufent alors 1* rouille fit non au- 
trement . * 
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Nous voyons -pat-là que les métaux devienent 
à cet égard une cfpecc d’effai ou d'épreuve pour 
la qualité de l’ait ; puifque par l’aélion que l’air 
fait ûsr eux , ils font connoître s'ils font chargés 
de certains fels ou non . 

II efl encore poflible que la chaleur de l’air 
agiffe en quelque façon fur les métaux , princi- 
palement fur leurs furfaces , en ouvrant leurs po- 
res,, & en les dlfpofant par- là à admette une 
plus grande quantité de cet efprit acide de Ici 
élevé dans l’atmosphcre par la force des rayons 
du foleil . 

Enfin fuivant l’opinion des plus habiles chimi- 
fles , la rouille -efi vraiment la terre du ferdécom- 
pofé par l’afiion de l'air & de l’eau. 

On peut aufli donner le nom de rouille à la 
terre de tous les autres métaux qui font fuCcepti- 
bles d’une pareille décompolitioo , tels que le cui- 
vre , & en général toutes les matières métalli- 
ques, à l’exception des métaux parfaits.. Ainfi 1» 
vert-de-gris, par exemple, peut très -bien fe nom- 
mer rouille de cuivre . 

L’efpece de cérufe qui fe forme fur le plomb 
expofé à l’air humide , peut fe nommer de môme 
rouille de plomb. 

Bœrhaavc affure avoir vu des biffes de fer tel- 
lement rongées par l’air qu’on les pouvoir mettre 
en poudre ïous les doigts . 

M. Bqyle raporte que dans les régions méri- 
dionales dp l’Angleterre les canons le rouillant 
fi promptement , qu’au bout de quelques années , 
qu’ils font reliés expofés à l’air, on en enleve 
une quantité conlidécablc „de crocus de mors ou 
de rouille. 

A colla ajoute que dans le Pérou l’air diffout 
le plomb , & le rend beaucoup plus lourd . 

Procédé, pour garantir Parier de ta 
rouille . 

Chaulez fortement l’acier, fans l’approcher- trop 
prés des charbons, en l’approchant par degrés. 
Ayez foin qq’il doit affez chaud pour qu’on 
ne puiffe .pas le tenir ou le toucher fans 
ôtre brûlé. Alors frotez-le légèrement de cire 
pure, enfuite raprochez-le du feu pour le fécher 
& effuyez - le avec un morceau de ferge ou de 
drap. 

Huile de cacao . 

L’huile de cacao cil de tonne les bulles la 
plus propre pour empêcher les armes de rouiller , 
parce qu’elle contient moins d’eau que toutes les 
autres huiles dont on fe fert ordinairement pour 
cela.. 


Arts (y Ml tiers,. Tome VH. 


M 
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RUCHES. (Ait des) 


T / fl ruche efi un panier à ferrer 8c noutir des 
mouches â miel . 

Il n’y a rien de décidé, ni pour la matière, 
ni pour la forme des ruches. 

On en fait de planches , de pierre , de terre 
cuite, de troncs ou d’écorce d’arbre, de paille, 
d’éclifle, d’ofier, enfin de verre, pour voir tra- 
vailler les abeilles. 

Il y en a de rondes, de carrées, de trian- 
gulaires , de cylindriques , de pyramidales , 8cc. 

Celles de paille font les meilleures, & coûtent 
témoins. Elles font chaudes, maniables , pro- 
pres eux abeilles, réfiftenr aux injures du temps, 
8c ne font point fujetes à ta vermine : les mou- 
ches s'y plaifent 8c y travaillent mieux que dans 
route autre forte de nuises . 

four faire des ruches de planches on prend du 
chine , du hêtre , du châtaignier , du noyer , du 
fapin, ou du liège. 

I! s’agir principalement de bien joindre les 
p'cnches, pour qu’il n’y entre ni jour, ni vent, 
ni pluie. 

Bien des gens condamnent t’ufage des ruches 
de poterie , parce qu'elles confervent trop long- 
temps le froid de la nuit, & s’cchaufent trop au 
foleil- On prévient pourtant ces inconvéuiens en 
les plaçant en dehors. 

Du relie on met dans chaque ruche, quelque 
foit la matière , deux bâtons pofés en croix , 
pour que l’ouvrage des mouches foie plus ferme . 

11 y a des ruches de grandeurs différentes ; le 
principal eft de les faire toujours un tiers plus 
hautes que larges , 8c d’en façoner le dédits en 
voûte, pour les rendre plus commodes, 8c l’af- 
fiete large, pour que rien ne les ébranle. 

Les grandes ruches font de quinze pouces de 
largeur fur vingt - trois de hauteur . C'ell dans 
celles-ci qu’on doit mettre les eflàims qui vie- 
nent jufqu’au milieu de juin . 

Les ruches moyenes doivent avoir treize pou- 
ces de largeur fur vingt de hauteur ; on y met 
les edaims produits depuis la mi-juin jufqu’au 
premier juillet . 

Les petites ruches ne doivent avoir que treize 
pouces de large fur dix-fept de haut; c'ell dans 
cette troifieme forte de ruches qu’on mer les der- 
niers edaims . 

Tout curieux de la culture des abeilles fe pour- 
voit de ces trois fortes de ruches pour les diffe- 
xens temps . 

Si les ruches font faites d’ofier, de troène , ou 
autre branchage, il faut les enduire en dehors de 
.cendres de leflivc ou de terre rouge, dont on 


fait un mortier avec de la bouze de vache, pour 
les garantir des vers tour au tour . 

Quand les ruches font bien enduites & fcches, 
avant que de s’en fervir on les pade légèrement 
fur de la flamme de paille , & puis on les frote 
en dedans avec des feuilles de coudrier 8c de 
mélide . 

Il faut que les ruches foient pofées fur des liè- 
ges ou bancs élevés de terre d’un bon pied , pour 
que les crapauds , les fouris 8c les fourmis , n’y 
puident pas monter. 

Le fiége foir qu’il foit de pierre , de bois , de 
terre ou de tuilots , doit être bien uoi, fur-tout 
à l’endroit fur lequel on pôle la ruche. 

Il ell bon aufli que la furface du pied , fur la- 
quelle la ruche elt alfife, foit convexe pour qu’i 
s’y amâde moins d’humidité. Par la même rai- 
fon , fi oa mer les ruches fur des planches , il 
faut y faire deux égouts en forme de croix pour 
l’écoulement des eaux . 

Il y a bien des gens , fur-tout dans les paye 
qui ne font pas fort chands , qui mettent les 
ruches fous des appentis ou auvens faits exprès 
poor les défendre de la pluie 8c des orages . Ces 
auvens garantident auffi les abeilles des grandes 
chaleurs 8c des grands vents, & facilitent leur 
entrée dans les ruches. 

Chaque ruche ne doit avoir régulièrement qu’une 
ouverture qui ferve d’entrée aux abeilles ton met 
ordinairement cette ouverture au bas de la ruche, 
8c on la fait petite pour que l’humidité, l’air, 8c 
les vents, aient moins de prife fur la ruche. 

S’il fe formoit quelqu’iutre trou à la ruche ois 
au fiége , il faut avoir foin de le bien boucher 
avec du mallich . 

Quand on a une grande quantité d’abeilles , on 
range les ruches dans un bel emplacement en for- 
me d’amphithéâtre , en forte qu’entre chaque banc 
il y ait un padage par où l'on puide vifiter les 
ruches, 3c. que ces ruches foient rangées en échi- 
quier , ou en quinconce , fans que les rangs fe 
touchent , afin qu’elles reçoivent le foleil égale- 
ment 8c â plein. 

Enfin , il faut avoir foin de vifiter les ruches 
deux ou trois fois le mois , depuis le commen- 
cement du printemps jufqu’à l’autonc . 

Ruches du Mout-Hymelte . 

Les ruches conflruites par les habitans du Mont- 
Hymette , font couvertes de cinq ou fix petites 
planches , où les abeilles commencent d’atachw 
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leurs rayons . On y met un petit toît de paille 
par-deffus . 

Lorfqu'on veut partager ces ruches , on n’a 
qu’a tirer , pendant que les abeilles font en cam- 
pagne , la moitié des planches qui tienent les ray- 
ons atachés , & les placer dans une autre ruche . 
On pofe en même temps une ruche neuve au 
même endroit de 1a vieille , & qui eft bâtie de 
la même façon ; alors les abeilles revenant du 
fourage, prenent cette ruche pour leur ancien lo- 
gis , & ne trouvant rien dedans , elles recomen- 
csnr à former leurs cellules. 

Nouvelet ruches de bois. 

JLa république des abeilies cil un fpeflacle di- 
gne de tout obfervateur philofophe . Le réfultat 
de leurs travaux eft un objet digne de l'attention 
dit cultivateur économe . C’eft pour lui qu’elles 
Vont dérober le parfum des fleurs ;■ c’eft même 
pour lui qu’elles fe conftruifem une demeure C 
ingénieUfemenr compliquée ; miis la maniéré dont 
il s’empare de leurs tréfors eft deflruélive & bar- 
bare • Elle tend â anéantir la- race de ces pré- 
cieux inleélcs. 

L’objet des nouveles ruches de bois eft dé pré- 
venir cet inconvénient , & tons ceux qui réful- 
tènt de Pillage des ruches ordinaires ; de fournir 
un moyen lur de loger & d’élever les abeilles ; 
de les laifter multiplier autant qu’on le jugera 
iféceffaire , de faciliter l’accès de leurs ruches & 
le larcin que nous leur faifons d'une partie de 
leur fubfiftunce ; d’en éloigner les infeftes , leurs 
ennemis, &c. 

Tous ces objets importuns fe trouvent remplis 
par la feule conllrùétion de ces nouveles ruches 
de bois , 8c par la maniéré d’y gouverner les 
abeilles . 

On vient dofte de propofer des ruches d’une 
rfouvele conitruftion , qui réunifient ces avanta- 
ges ; elles confiftebt en trois corps de boîte de 
lapin carrés, longs d’un pied & demi, larges & 
hauts de huit pouces en dehors , partagés’ inté- 
rieurement en deux parties égales , par une cloi- 
fon verticale placée en travers' ou de devant en 
arriéré , Sc qui a une ouverture en fillon hori- 
zontal , de trois à quatre lignes de largeur fur 
toute fa longueur dans fa partie fupérieure , qni 
fe ferme par une plaque de fer-blanc gliflant dans 
une coùltfte : on pratique deux petites ouvertures 
pareilles à couliffe , fur l’une des moitiés de cha- 
que boîte. , . i ■ 

Les trqis boîtes font confiâmes de même , avec 
dette différence que l’une des trois' doit avoir les 
Ouvertures à gauche ,• afin de pouvoir s’acordér , 
en s’unilfant à l'une des deux aatres ,- qui les au- 
ront à droite . 

Chaque boîte a , outré cela , deux portes car- 
rées , une k chaque divifion ,• de trois pouces de 
longueur fur un pouce de hauteur , qui fe fer- 
shent avec deux petites coulilfes de bois y en for- 
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tnt de trappes , garnies de fil d’trchal , diilantes 
de trois lignes à un bout , pour laifTer paffer les 
abeilles, & d’une ligne au plus, par l’autre bout, 
pour les empêcher de forrir , & poar empêcher 
les autres animaux d’entrer dans la ruche. 

Ces trois boîtes s’affujétiffent avec des crochets 
& fe pofeut fur une table de trois pieds de lon- 
gueur , ayant k fon milieu deux ouvertures lon- 
gues de quatre ponces , ■ qui fe feraient avec une 
feule couliffe de fer-blanc . 

Les quatre pieds de la table ont , à hait pou- 
ces , une ligne au deffous de la table , deux tra- 
verfes longitudinales , liées enfemble par deux 
bandes traufverfales en coolifte , qui doivent fer- 
vir de linteau pour laifter glifter une des boîtes 
fur la table , lorfqu’on veut en faire- fortir les 
abeilles . 

Voici quel eft l’ufage de ces boîtes . D’abord 
on fait entrer une fois feulement , & pour tou- 
jours , un eftaim dans l’une de ces boîtes ; on 1a 
pofe Ûur une planche de même grandeur , que 
M. de la Porte, inventeur de ees ruches , appelé 
planche k récolter , à caufe de fon ufage , & on 
la potte ainfi pour l’ajütler fur le milieu de la 
réunion des deux aatres boîtes vides , placées bout 
k bout ; de maniéré que chacune de c es deux 
chambres intérieures ccrrefponde aux deux ouver- 
tures des deux boîtes inférieures .- 

De ces quatre ouvequres , les deux coins qùî 
répondent au milieu de la boîte fupérieure , font 
dellioés k laifter paffer les abeilles pour former 
deux effaims dès le mois de mai de- la deuxieme 
année , fans être obligé d’eftaimer : & fi elles pro- 
duifent une fécondé fois en juillet ou août , on 
ouvre les couliffes de communication , pour lis 
laifter entrer dans la fécondé divifion de chacune 
de ces boîtes inférieures. 

On laiffe, pour la première fois feulement, les 
abeilles travailler deux années de fuite dans ces 
trois boîtes avant de faire la récolte c’eft-à-dire ,. 
depuis mai ou juin de la première année, iofqu’en 
feptembre dr la fécondé aimée , afin qu’elles aient 
du couvain de l’année précédente, qui leur donne 4 
des abeilles au printemps fuivant. 

Les antres années qui fuivront , on récoltera' 
en feptembre. * 

Cette récolte eft toute dans la boîte' fupérieure' 
dont les gâteaux font pleins de miel en îeptem- 
bre', pendant que les deux autres conrienent du' 
couvain & de la cire pour l’année fuivante . 

Pour faire cette réèolte , on tourne d’abord en' 
bas les petites grilles des- portes pour empêcher 
les abeilles d’en fortir ; on fait paffer par-deftous- 
la planche à récolter ; pois on- renverfe douce- 
ment la boîte ;• ott la pofe légèrement fur les- 
bâres des pieds du deffus de la' table; on la laiffe 
t gliffer entre les dent traverfes à couliffe ; on re- 
tire k mefore la planche k récolter ,■ Sc l’on en 
otivré en même temps la' trappe k couliffe pour 
laifter remonter les abeilles qui pouroienr y êtt ur 
reliées y ce n'dtTJque le lendemain matin q^i’ot» 
M i> 
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porte cette boîte avec les autres au fondoir pour 
en tirer les gâteaux < 

Le feul loin qu’exigent ces ruches cfî de re- 
tourner les petites grilles en bas pendant l’ hi- 
ver & le mauvais temps , où il ne faut pas 
lailTer fortir les abeilles , & au contraire retour- 
ner les grandes grilles lorfqu'ii eft à propos qu’el- 
les forrent. 

Au mois de mars , on fcpare l’une de l’autre 
les deux boîtes qui étoient reftéts pendant l’hi- 
ver, après la récolte ; on les place fur des autres 
boîtes vides , ce qui fait deux eflaims féparés na- 
turélement fans la moindre perte. 

Les avantages de cette méthode font évident . 

t°. Les ruches s’y partagent naturéiement fans 
contrainte, & n’elTaiment jamais, on ne perd pas 
une feule abeille ; on fait la récolte ; on féparc 
les elfaims , fans que , pour ainft dire , les abeil- 
les s’en aperçoivent , ce qui n’interrompt pas leurs 
travaux . 

a”. Comme on fait la récoire d’un tiers de cha- 
que ruche tous les ans , il relie deux tiers aux 
autres abeilles pour continuer leurs ouvrages , & 
par ce- moyen elles n’ont pas de cire de deux 
ans , qui un peu vieille , eft fujete à être ata- 
quée par les teignes de la cire , efpetes de che- 
nilles • Ce tiers produit au moins deux livres de 
cire & douze b quinze livres de miel. 

- j D . Enfin le miel & la cire qu’on retire font 
nouveaux & fans mélange de couvain. 

Autres roches 4 d'une conflrudion nâuvelc . 

M. Wildœan a fait voir des ruches d'une con- 
ftruflion nouvelc & fort ingénieufe ; la première 
eft une fimple petite ruche de paille , mais fous 
laquelle on peut placer un autre rond de paille 
recouvert d’une planche , percée dans un endroit 
en forme de bureau de grille-. 

Lorfque les mouches ont rempli la ruche fupé- 
itcure , on place deflous ce rond à plateau ; on 
enduit tous les joints ; les mouches paffent à tra- 
vers les bâreaux de la grille , travaillent dans ce 
rond , & lorfqne l’ouvrage cil confidérable , on 
forme une petite trappe placée fur cette grille; 
les mouches fe trouvent dans le rond d’en-bas , 
& l’on s’empare de W ruche fupéricure , fans faire 
périr aucune mouche . 

Son autre ruche eft d’une forme élégante , pro- 
re à menre dans unb faile ou dans une cham- | 
re ; on y voit les mouches travailler fans être 
expofé à la moindre piquure r c’cft une ruche de 
bois de Mahogany , d’un peu moins d'un pied en 
tarré , percée de cinq trous dans le haut , ayant 
deux vitres latérales , & trois tiroirs intérieurs 
verticaux . 

Pour faire entrer les mouches dans cette ruche , 
on âte une vitre qu’on remet le foir lorfque l’ef- 
faim eit placé dedans;, on place la ruche dans la 
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chambre, én faifant une ouverture an cbâflîs pou! 1 ' 
y appliquer U planche d’entrée de la ruche ; on met 
eoiuite fur les cinq trous qui font ao haut de la 
ruche cinq bocaux de verre ; on voit les mouche* 
travailler , foit dans l’intérieur de la ruche , foit dans 
les bocaux ; lorfqu’elles ont rempli les bocaux , on 
les leur enleve , & on leur en fournit de nouveaux s 
de cette manieçe on oblige les mouches à travailler 
davantage , & elles procurent à leurs maîtres des 
récoltes plus abondantes ; lorfqu’elles ont rempli 
un tiroir , elles l’abandonent , dit-il , & vont tra- 
vailler dans un autre ; on enleve le tiroir plein ; 
on coope le gâteau , & on remet enfuite le tiroir 
vide , dans lequel elles revienent travailler de 
nouveau . 

Ses autres ruches font des ruches de paille , avec 
un plateau de bois fur lequel font des ouvertu- 
res , où il place des bocaux de verre , & recou- 
vre le tout d’un furtout de paille pour garantir 
les verres . 

Ptocid/ four détruire la teigne de la cire 
dans la ruche . 

Voici un procédé pour prévenir le ravage que 
fait cet infeae . 

Le point elfentiel ell d’empêcher que , devenu 
papillon, il ne s’introduife dans la ruche ( ce qu’il 
ne fait qu’à la faveur des ténèbres ) , & qu’il n’y 
dépofe fon œuf dans quelque coin . Tout le monde 
fait combien les papillons aiment la lumière , qui 
femble ne les attirer que pour les faire périr . 

On pouroit planter en terre des pieux de trois 
pieds de hauteur chacun , 'garnis à leur extrémité 
d’un cercle de grds fil de fer allez forr ; on y 
placcràit des lampes à deux pas des ruches , fur 
une même ligne , & d’un bout ,V l’autre de leur 
emplacement : on les alumeroit à l’entrée de la 
nuit, jufque vers deux heures du foir, temps où 
les papillons ceiTenc leurs courfes , & cela pen- 
dant les mois de mai , juin & juillet. 

Les teignes de cire font fans doute du nombre 
des papillons de nuit qui cherchent la lumière , 
& vienent périr auprès d’elle. 

On obfervcra que les lampes foienr un peu 
longues & profondes ; r. parce qu’en n’y met- 
tant de l’huile qu’à moitié, la lumière (e trouve 
à l’abri du vent ou de l’air agité f fi le vent fou- 
floit avec violence , il fetroit inutile de placer les 
lampes & de les alumer ; les papillons ne lortent 
pas alors ) : a°. parce que le feu de la lampe fe 
trouvant au milieu , il l’échaufe fi bien , qu’il efl 
impolTible que les papillons , une fois attirés dafls 
la lampe , ne fe brûlent ou ne fe noient dans 
l’huile ; on a fait ufage de ce préfervatif , qui a 
très- bien réuffi. , 

Ceux qui s’ intételfent à la confervation des 
abeilles , peuvent an moins en effayer (ufqu’à ce 
qu’afi ait trouvé un plus heureux moyen . 
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SABLES ET TANGUE- 
( Art, nature, & usage des différentes especes de ) 


[Allés font des matières pierreufes quel- 
conques, réduites en menues parties. 

Il peut y avoir par conféquent autant d’efpeces 
8e [Ailes qu’il y a d’efpeces de pierres ; & il y 
en a une beaucoup plus grande quantité qui ré- 
fulte du mélange des fragmens des différentes ef- 
peccs de pierres. 

Cependant comme les pierres tendres , dont les 
parties font défunies , fe réduifent naturélement 
en particules li petites que leur amâs reffemble 
plutôt à de I 2 poufTu're ou à de la terre , qu’à 
du fable ; & qu’au contraire les parties des pier- 
res dures fe confervent en molécules ou grains , 
d’une grôrteur feofibl»; il s’enfuit que la plupart 
des matières , connues fous le nom de [Aile, 
font ou doiveqt être de la nature des pierres vi- 
triftables . 

Le principal ufaga du [Aile en chimie , c’eft 
d’entrer dans 1a cornpofition des poteries & des 
verres . 

II y a des [Ailes plus ou moins fuftbles , St 
dont les grains font plus ou moins menus . Le 
[Able le plus fin fe nomme [Ablon j c’eil celui dont 
6a fe fert le plus dans les vitrifications & autres 
opérations de chimie , à caufe qu’il eit naturcle- 
jrient déjà fort divifé. 

On l’emploie aufli très- fréquemment en forme 
de bain , & an lieu d’eau , dans des capfules ou 
cafés , pour tranfmetlre la chaleur aux vailfeaux 
dans Ièfquels on opere ; il forme alors ce qu’on 
Homme le bain Je J Able . 

Sous le nom de [Able Je pierres on comprend 
le gravier , qui efl le gros [Able dont on fe fert 
pour affermir les grands chemins , les chauffées: 
il efl compofé de différentes pierres ou fragmens 
pierreux . .... 

II y a du [Able blanc , du rouge oc du noir ; 
Celui-ci fe tire des cave? . Il a degrôs grains comme 
de petits caiUoox , & fait du bruit quand on le 
manie : c’dl le meilleur de tous les [Ailes , On 
en connoît la bonté en le mettant fur des étofes: 
fl ce [Able les faits , & qu’il y demeure ataché , 
il ne vaur rien . , 

On appelé [Able male celui qui , dam un même 
lit,ell d’une couleur plus forte qu’un autre qu’on 
nomme [Able femele.. , 

Il y a le gros [Able de riviere, & le [Able fin 
ér J A HA , que l’on palTe à la claie ferrée pour 
rtibler les aires batues des aitées des jardins. 

Sous le nom de [AblcTpiireun , ou propre à 


faire du verre , on renferme celui qui eft com- 
pofé de fragmens , de filex ou de quarts . Ou 
s’en fert dans la cornpofition de la terre à faïen- 
ce, de certaines porcelaines on de leurs, couver- 
tes , dans la fufion des glaces & cryftaux . Le 
(Able de Ne vers & celui d’Étampes , font de. cette 
efpece . 

Ce [Able varie pour la fineflê 1a blancheur,. 
& la pureté - 

Il fert encore pour nésoyer le verte , pour 
dégroflir les métaux, pour polir les pierres com- 
munes . 

On en met dans les caves pour tenir le vin an 
irais ; c’efl ce même [Able qui cil le plus propre 
à filtrer les eaux fouterraincs . 

Mêlé avec les tenes végétales, il les rend plus 
meubles & plus fertiles . 

Les inégalités ou les vides , qui fe trouvent- 
entre ces grains pierreux entartés fans ordre , faci- 
litent la filtration des liqueurs . 

Ce [Able a encore la propriété de donner de ta 
dureté aux cimcns, à la brique. 

Le [Ablon qui efl , comme on vient de le dire ,, 
le [Able en pouifiere ou le [Able le plus fin, fert 
pour nétoycr les vailfeaux de métal , fur-tout ceux 
de cuivre , de fer - blanc , d’étain ■ On choifït le 
j Ablon qui efl d’un grain égal , pour donner, par 
le fiotenjent , le premier fini au marbre te. à 
l’albâtre. 

Des potiers fe fervent d’une efpece de [Ablon- 
blanc , qu’ils réduifent en poudre impalpable , 
pour donner on fond blanc à leur poterie à défi- 
le i n d’imiter la faïence. 

Le [Able ftArile ou mobile ,- qui a un grain' 
égii , peu farineux & dur , s’emploie pour faire 
des horloges horaires ou depfydres , fi utiles dans 
les Voyages de mer pour mefurer le temps & 
marquer le fillage. 

Le [Able volant , dont la ténuité efl fi extrê- 
me , que le vettr l’emporte , fe trouve en Scanie- 
dans des abymes où des voyageurs oot été enfé- 
velis pour touiours . 

Il y aufli de ce [Able fur les bords des mers 
de Provence & de Languedoc -, fouvent on y met 
chauler , à l’ardeur du foleil , des tas de ce [Able 
pour faire des cfpeces de bains,- dans lefquels on 
plotrije les perfoncs craquées de rhumatifmes . L'ef- 
ficacité de ces baips eit due à la chaleur , à la 
falure & à la volatilité-des principes quei’eau de 
la mtr a communiqués au [Ablee 
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Sons le nom impropre de fibles calcaires on 
ctijuiltiers , on comprend la terre appelée dans 
la Touraine, felun, & dans ic Vexin - Normand 
cran, laquelle n’eit qu’un tritus de coquilles ma- 
rines ou de madrépore; , dont °n fe fert pour fer- 
tiliferTes terres. 

On trouée fur les partages de 1 île de l’Afcen- 
£on & en d’aurres endroits maritimes de l’Inde , 
un fible calcaire qui rc'.Temble à de petites per- 
des , lequel n’efl compofé que de débris de coquil- 
lages srondis par le ballotement des eaux . 

'te fpath calcaire réduit et» poufTiero grenelée , 
donne au fit un fible calcaire . 

Sous le nom de fible aegilletnt , on renferme 
le fiblc dont fe fervent les fondeurs en métaux . 
Tel eft celui de Fontenai-aux-rofes prés de Paris , 
lequel eft très-propre pour faire des moules qui 
n’occalionent fur les pièces fondues ni des inéga- 
lités ni des gerçures . 

On regarde encore les pailletés de mica (y de 
talc, & autre: parties pierreufes grénelées on en 
petites lames , mais graifes ou favoneules , comme 
du genre des fiblts argileux : il y en a de diffé- 
rentes couleurs . On s’en fert ponr mettre fur l’é- 
criture : on en fépare auparavant les parties ttr- 
reufes par le lavage. 

À l’égard do fiblc dt Pouztol , on s’en fert 
pour cimenter les matériaux pierreux des édifices 
qu’on construit dans l’eau . Voyez Pouzzolane . 

Sous le nom de fibtes métallifères , on com- 
prend ces amis de parties métalliques de diffé- 
rentes natures & formes , qui font plus ou moins 
Tiches & qu'on trouve répandues fur les barres 
ou grèves de la mer . • 

Ces fibles contienent d’autant plus de métal , 
que les endroits d’où ils ont éfc détachés & cba- 
riés par les eaux font plus éloignés du lieu mê- 
me de la mine . 

Quelquefois on rencontre ces fables métalli- 
ques par couches daOs les cavités delà terre ; - alors 
ils donnent irtiffance aux mines de tranfporr . 

Si ces fables ne font pas réellement inétalli- 
' ques , mais Amplement colorés , dans ces cas, quand 
■on les expoftta au feu , leur couleur difparoîtra 
poUr la plus grande partie. 

On trouve du fiblc portant étain fur la grève 
rfu port de l’Orient'; du fible de fer , fur celle 
de Ssim-Quay , près dePoUtrieux & Portrleux i trois 
lieues de Saint Bricux en Baffe- Bretagne . Il eii 
très-atrirable à l’aimant.' ( 

Le faille qui eft au pied de la montagne de 
i'île d’Elbe , efi prefqu’aufii magnétique . 

Enfin on trouve du fible portant cuivre fur les 
grevés de Saint-Domingue & du fible portant 
61 dans plufieurs rivières . 

Le fible noir des Indes qui efi aftrrable par 
l’aimant dont parle Muflïhenbrocck , eii un fible 
mêlé de parties ferrugineufes . En joignant i ce 
fible mis dans un’ creufer des matières graifes , ce 
l'avant Phyficien ï réduit les parties ferrugineufes 
én métal de for / 
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Enfin, les fibles étant, comme os vient dé lé-' 
dire, Iss débris de pierres & de fubfianccs foK- 
des de différente nature, ils doivent varier ù l’infi- 
ni , & il ell tris -difficile & même impoASble' 
d’afligner des limites précifes b la nature des fia- 
bles . 

On dlftingue encore le fible par' le lieu où on> 
le trouve , en fible de terre, ou de montagne 
qui efi ordinairement coloré en jaïae, en fit te' 
de rivière qui clf de la nature des pierres qu’elle- 
charie , & ’en fible de mtr , qui efi aüfitde la 
nature des rochers qui bordent fes parages , & 
où l’on trouve allez fouvenr des fragmrns de co- 
quilles quf lut font faire en partie effervefcence ' 
avec lés acides . 

Les banes de fible de mer qui font à l’embou- 
chure ou au confluent des rivières, y font ap- 
portés par le courant des fleuves & arrêtés par 1 
les eaux de la mer. Ce font des plages -dange- 
reufes pour le fülage des vaiffeaox & où les ac- 
éré» labourent trop facilement . 

Le fible des dunes efi accumulé pat les va- 
gues de la mer & par la violence des vents : i! 
paroît que les fibles mouvans de l’Afrique fe- 
pfentrionale & des bords de la Syrie ,• voifine de 
l’égypte , ne font autre chofe que les fibles de 
la mer & des fleuves, qui font demeurés amon- 
celés quand la mer s’efi peu à peu retirée . On » 
trouvé des caravanes entières enfévelie* fous ces 
fibles mouvans & brûlant . 

On peut en dire autant des contrées tontes fa-' 
blonéulesqui font vers la met Baltique. Ces sa- 
blières font quelquefois très profonde: . 

Quant aux fibles motreans qu’on trouve fur' 
les grevés de quelques mers, ce font des pafTages 
fouvent dangereux pour les gens à cheval on i 
pied . 

II n'efi pas rare qu’un coup de vent enlève 
par tourbillons ce fible , qui retombant envelo- 
pe le voyageur en lui ôtant la vue des terres 
d’autres fois, ce fible monvant , après que la 
mer s’eft retirée fe deffeche , perd fa confiftan- 
ce, fur-toût après les petites marées ;& le voya- 
. geur qui s’ébfanle s’y trouve enfermé & efi pré- 
cipité avec ce terrain mobile dans un courant fou- 
terrain . 

Quelques - uns regardent ces fibles mouvans 
comme des efptces de puits que le flux de la 
trier remplit de fiblc & que le reflux laiffe i dé- 
couvert. Un courant fouterrain en emporte l’affi- 
fe , & le feul poids le fait afaiffer & engloutit- 
le voyageur . 

Le fible de terre qui forme une bande compo- 
’ fée de couches plus ou- moins horizontales , an- 
nonce un dépôt qui s’efi (ait lors du féiour dé lu 
mer ou' d'uh grand fleuve en cet endroit . 

À l’égard des fibles colorés , beaucoup ne ré- 
fléchilfent pas les nuances qu’on croit y voir 
c’eft ce qu’on obferve notameùt lorfqu’oo fe pro- 
mené fur le fible de la colline de Bolbee dans 
le pays de Caux y tout ce qui approche de ce /d- 
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■lit qui «fl vert-gris , paroi t rouge. Les hommes, 
leurs habits , leurs cheveux , fcm bien t y prendre 
une teinte claire de laque , ou paroifleut comme 
■ D on les voyait* envers un verre de couleur rouge 
ou pourpre. 

Différentes efpects de tangues de mer. 

La tangue de mtr eft une forte de fôble marin : 
ce /Aile que les.riverains des côtes maritimes de 
la Baffe-Normandie ramaflent fur les terres baltes 
de la mer pour la culture St l’engrais de [leurs 
terres,, ou pour en former le fel au feu, efl une 
efpece de terre slbloneufe , beaucoup plus légère 
.que les sftbles communs des fonds de la mer 
« du bord des côtes . Ces derniers font ordi- 
nairement blancs , roufleôtres , jaûnes , & d’au- 
tres nuances , fuivant la nature de ces fonds : 
ils font aufli lourds , denfes 8c pierreux ; la 
tangue au contraire efl trèt-léeere 8c approche 
plus de la qualité de la terre . Ceft aulfi par cette 
raifon qu’elle fe charge plus aifémem du fel de 
l'eau de la mer. 

La marée exporte journéletncnr la tangue le 
long des côtes des amirautés de Granville , Cou- 
. tances, Port-Bail & Carteret, Cherbourg 6c d’I- 
figny . Les riverains voifins de ces côtes 8c même 
les laboureurs éloignés de plufleurs lieues de te 
mer vienent la chercher. 

Les uns répandent la tangua telle qu’ils l’ap- 
portent du rivage : les autres en font des tas 
qu’ils nomment ternies h forierts, qu’ils for- 
ment de cette tangue & de bonne terre qu’ils 
mêlent enfcmble ; 8c quand ce mélange a ,reflé 
quelque temps en mafïe, oh il fe mûrit, les la- 
boureurs le répandent fur les terres qu'ils veulent 
enfemencer. 

Les laboureurs & les fauniers conuoifleutquatre 
efpcces de tangue, ils nomment la première la 
.tangue légtre, elle eft de couleur de gris-blanc ou 
cendré clair , 6c la vivacité du foleii en rend 1a 
Superficie toute blanche : il y a la tangue uj(t que 
■ces ouvriers rejetent après qu’ils en ont deux ou 
trois fois retiré le fel . 

La tangue légère eft celle que l’on ramalTe 
fur la fuperficie des marais falans & fur les ter- 
res voifines des embouchures des rivières oh la 
marée l'apporte facilement à caufo de te légè- 
reté. 

Cette efpece de sable eft fort imprégnée de la 
qualité du fel marine on le ramafTe avec un râ- 
teau formé du chanteau du fond d'un toueau ; 
plus le foleii eft vif, plus cette tangue a de qua- 
lité, parce qu’elle eft plus chargée de fel. 

Ceux qui 1 a ramaflent n’en enlevem fouvent 
que l’épaiffeur au plus de deux lignes. 

C’eft cette efpece de sable que les fauniers- 
recueillent pour la formation du fel au feu , & 
celle que preneur les laboureurs éloignés du bord 
de la mer pour échaufer leurs terres ; cette tan- 
gue étant parte légéreté plus facile à tranlporter.. 
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On fa trouve quelquefois i plufieurs- lieues de te 
côte . 

On ramafse la tangue ordinairement en hiver, 
temps oh l’on n'eft poiut occupé * la culture des 
terres, ni 1 leurs récoltes, & où les fauniers la 
négligent . 

La deuxieme efpece de tangue fe nomme par 
les riverains tangue farte. Elle eft poufTée , de 
même que la première , par la marée , vers U 
côte oh elle fe repofe , 6c fouvent s’augmente de 
maniéré qu’il s’y en trouve de l’épailleur de ty 
à 18 pouces,- cette tangue fe pourrit en quelque 
manière ; eLIe devient alors d’une couleur d ar- 
doife ; elle n’eft d’aucun ufage peur les fauueries , 
elle ne fert qu’aux riverains bordiers , voifins de 
la mer . 

Elle eft trop lourde pour être emportée loin 
comme U tangue légère ; elle n'a pas aufli tant 
de qualité , mais oa y fupplée par la quantité 
qu’on en met fur .les terres ; les laboureurs U 
font ramaffer en tout temps. Qfl la tire avec la 
bêche comme on fait la terre forte , 6c c«ul 21! à 
en ont befoln l'cnlevent avec des charois ou fur 
des chevaux . 

La troifïeme efpece de tangue eft celle qur 
provient des tangues légères qui ont déjà fervi i 
l’ufage des fauniers , 8c dont ils font pendant les 
chaleurs de l’été des amis ou meuions autour de 
leurs fauoeries; 6c lors qu’ils en ont tiré, autant 
qu’il eft poffible , le fel, ils le tranfpcrtent , du- 
rant les chaleurs fur le fond de leurs marais fa- 
lans qu’ils labourent } ifs y pafsent enfuite in 
herfe , & unifsent cette terre sâbloneufe avec un 
inftrumtnt qu’ils nomment huvenu ; ce qu'ils font 
peu de temps avant les pleines mers des grandes 
marées qui couvrent alors leurs marais- 

Cette culture échaufe le fol , 6c rend cette 
tangue plus propre * s’imbiber de nouveau du 
fol marin . Les fauniers ramaflent enfuite la tan- 
gue , l’ardeur du foleii la fait blanchir ; 8c ils te 
raporteut autour de leur fauuerie pour en faire 
un nouvel ufage . 

La dernier! efpece de tangue eft la tangue 
ufée c-’eft celle que les fauniers avoient ra- 
maflée fur le terrain de leurs falines qu’ils 
avoient cultivé, & dont ils ont tiré une fécondé 
fois le fol . 

Ces ouvriers , après ce fécond afage, rebu- 
tent ordinairement cette tangue, comme moins 
propre à reprendre de nouveau la qualité du fel . 

Les riverains la vienent enlever comme on 
fait la tangue forte, 6c s’en fervent de même 
pour la culture de leurs terres r il refte à cette 
derniere affez de qualité pour l'ufage des la- 
bours ; & d’ailleurs elle eft beaucoup moins 
lourde que te tangue forte , 6c fe peut enlever 
plus loin. 

■Il ne fe fait aucun commerce de la tangue , 
parce que ce font ceux qui en ont befoin qui la 
vienent eux - mêmes enlever pou» la rranfporter 
ter les terres,; cette forte d’engrais eft libre com- 
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me le tüte matin, & le varech de flot, que la 
marie rejete journellement à la côre , & qui 
apartient aux premiers qui le ramaiïent , foit 
qu’ils foient du territoire où ces engrais fe pre- 
nent , ou des paroilTes éloignées, qui n’ont pas 
droit de faire la coupe ’& la rdcolte du varech 
vif, croiiïant fur les côtes des paroifles mariti- 
mes, aux habitant defquelles cec herbes apartie- 
nest cxcluCvctsent . 
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Quelquefois cependant les riverains, pour s’e- 
xempter la peine de ramafler la taague, ache- 
tait celle que les fauniers ont recueillie, afin 
d’avancer leur travail, & ne point perdre leur 
temps h recueillir la langue dont ils ont befoin 
pour la culture de leurs . terres . 

( DiB. de Chimie, d'Hi/l • ntt, & de fZnq/- 
clofidit . ) 
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SABRES ET LAMES DE DAMAS, 
( Art de J acier des ) 


Lh véritable acier de Damas en Syrie bobs 
eit peu cooou ; les précautions prîtes par le 
grand feigneur pour en empêcher la fortie de fes 
états. Tans être fabriqué , le rend infiniment rare 
en France , du moins en bâreaux ; il l’eft nn 
peu moins en sibtes , coutelas , poignards & au- 
tres armes turques à la fabrication defquellcs il 
eft employé. 

Les différentes armes de cette efpece , que 
j’ai pu me procurer, m’ont montré tant de va- 
riations dans le delfein de leur damaffé, que je 
fuis tenté de croire qu’il y a au fl: différons pro- 
cédés fnivis pour la fabrication de ce métal. 
Je tâcherai de déveloper dans cet eflai deux pro- 
cédés qui peuvent faire difiinguer l’aaier de Da- 
mas en acier forgé 8c acier fait au creufet. 

M. Perret arrilte, qui a donné un mémoire 
eftimé fur l’acier , croit que le vrai damas efi 
fait dans le creufet ; mais j’ai vu des libres & 
autres armes que l’on afluroit de vrai damas,, 
dont l’amalgame des matières qui les compo- 
foient ne -pouvoir être fuppofé fait dans le creu-. 
fet , tandis que dans d’autres tout induifoit à le 
croire. 

L’indufirie des artifles les a excités à imiter le 
véritable acier de Damas ; on s’en eil particulié ' 
rement occupé il y a quelques années à la ma- 
nufafture de Klingenthal en Aiface ; on fabrique 
suffi beaucoup de damas faêlice à Solingen dans 
le duché de Berg: mais toutes ces lames qui 
imitent plus ou moins le vrai damas, en diffe- 
rent effentiéleraent , en ce que les lames turques 
font - pour iinfi dire compofées d’un noyau d’a- 
cier fin , couvert des deux côtés par l’étofe de 
damas , ce qui leur donne non feulement plus 
de corps, mais auffi un tranchant égal & ho- 
mogène, avantages que n’ont point celles qui 
;font forties jufqu’i préfent des fabriques de 
France fit d’Ailemagne ; mais j'en ai fait fabri- 
quer en 1787, d’après ce principe, à la manu - 
raclure de Klingentlul, & elles ont parfaitement 
xéuffi . 

Fabrication dp damas forgb . 

On prend pour former cette étofe au moins 
deux efpeces d’acier ; celle que j’ai fait fabriquer 
fous mes ieux étoit d’acier coropofée de Siegen 
atafiaé à trois marques â la manufailure de ltfin- 
Arts Cf Mc tiers . Tome VIU 


genthal, 8c d’acier de Prafanei en Styrie . Ce 
dernier., qui fe vend en petits bâteaux de 8 à 
9 lignes d’ équâriffage , eft peu afiné, & eft 
trempé en fartant de deffous le marteau comme 
le dénote f« furface ; il montre un grain très- 
brillant & argenté. 

J’ai commencé mes efiàis en y mêlait du for 
comme l’indique M. Perret; mais ce mélange 
donne des lames qui ont trop peu de corps 8c 
font prefque toujours faufilantes. Je ne parlerai 
donc ici que de mon dernier réfultat, compofé 
des deux efpeces d’acier ci-defsus . J’ai cependant 
efsayé de remplacer l'acier de Siagan par celui 
de Deux - Ponts 4 & l’emploi de ce dernier -m’* 
donné un damas beaucoup plus brillant . 

On fait d'abord étirer fon acier ( an grès mar- 
teau fi on en a la facilité ) en bârean de fix li- 
gnes de largeur , environ fur trois â quatre d'é- 
paifseur, & même moins fi l’on veut. Oa forge 
enfuite de ces petites bâres, des lames qae l’on 
coupe à 6 pouces de longueur, 8c auxquelles 
on donne 6 lignes de largeur & environ une 
d’épaifseur . 

On prend feize lames des dimenfiotts ci-defsus 
de chacune des deux efpeces d’acier , on les place 
l’une fur l’autre ea alternant, c'eft-à dire , une 
lame d’acier de Prafaner, enfuite une de l'autre 
acier, 8c ainfi de fuite, jufqu’à ce qu'on ait 
formé une épaifseur compolVe de 3 a de ces la- 
mes , qu’on afsujétit fortement avec du fil d’ar- 
chalq on foude le tout avec précaution , ce qui 
donne un bâteau déjà compofé de 31 pièces. 
On prend trois de ces bâxeaux pour les fouder 
enfemble , avec l’attention de mettre toutes les 
lames, dont ils font Compofés dans le fens hori- 
zontal, de maniéré qu’on ait toutes les fondures 
fur chacun des côtés , & par conféquent un feul 
bâreau dont l’épaifsenr eft formée de G B des 
lames ci-defsus. 

Le plus ou moins de lames, ainfi que leur 
plus ou moins d'épaifseur, détermine en grande 
partie 1 a finefse des fleurs du damas. La quantité 
ci-defsus, ainfi que leurs dimenfions, donnent un 
damas fuffifament fin , en fuppofant même que 
les tringles ne feront pas étirées trop foibles , 
car alors ils le feroient trop. 

Cette derniere fouduie peut fe faire au gros 
marteau , 8e on y fait étirer en même temps le 
bâteau qui en prorient , en verges de 4 â 5 li- 
ft 
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gncs d’équâri filage , pour faciliter le refte ta tra- 
vail qui doit fe faire à la petite forge où on IV- 
tire en petites tringles de 2.1 3 lignes d’équârif- 
fage environ , & que l’on coupe à differentes Ion- 
ueurs, fuirent celles des lames qu’on veut fa- 
riquer. 

C’efl aufli de la erâffeur des tringles que dé- 
pend la fineffe des fleurs du damas , moins elles 
ont dVquâriffage plus le damas eft fin . Quant à 
leur longueur , celle qui a paru ia plus avanta- 
geufe i la beauté du damas , eft inviron moitié 
de celle de la lame ; ainfi lorfqu’on voudra faire 
une lame de yî pouces de longueur , il faudra 
donner 1 6 pouces aux tringles ou bureaux ci- 
deffus . 

Ces triogles étant équâries bien également , on 
les chaufe à peu près couleur de eenfe ; & faifif- 
fgnt l’un des bouts avec une tenaille , on ferre 
l’autre bout dans un étati , & l’on tourne le bu- 
reau en forme de vis Je plus uniformément poffi- 
ble dans toute fa longueur. 

On ralfemble enfuite ces petits bureaux ainfi 
préparés , on en pofe 5 ou 6 8t même plus , 

( fuivant la largeur de la lame ) fur une feule 
couche horizontale; on contient cette couche en- 
tre deux grands doux pour faciliter l’arangement 
de la deuxieme 5 c troifieme couches , compofées 
chacune d’un même nombre de bureaux que la 
première, & qui fe pofent esaâement fur celle- 
ci ; on lie le tout fortement avec de bon fil d’ar- 
chal pour empêcher que eet alfemblage ne fe dé- 
range lors du foudage. 

Pour opérer la foudure de cette petite tcouffe , 
il faut d’abord la chauler prefque blanc , & faite 
rendre enfemhie toutes les parties à petits coups 
e marteau avec l’attention de conferver les bi- 
seaux exaftement en ligne droite. 

Lorfque le tout ell bien lié, on donne une ou 
deux bonnes chaudes fondantes, 8c l’on bat vive- 
ment & i grands coups , pour fouder parfaitement , 
alors le bâreau qui en provient donne une étofe 
de damas ptéte â être fabriquée en lames. 

Tout le travail ci-defsus doit être fait au char- 
bon de bois pour éviter de forchaufer l’acier , 8c 
pour lui conferver le plus poffible de fa force , 
dont il petd une grande partie par les différens 
corroyages qu’il éprouve dans cette fabrication . 
Il faut de plus une main habile pour forger & 
& fouder tous ces différens afsemblaecs, fans quoi 
i’étofe de damas eft fujete i être pameufe . 

Atttntioni gu' on doit avoir dans la falrisation 
da lamas Ht damas . 

Si on a fait attention que les tringles ci-defsus , 
au moment oh on les tourne en vis , étant con- 
tenues d’un cûté entre les mâchoires de fétau ,8c de 
l’autre dans la pince, ne peuvent par conféqoent 
être tortillées à leurs extrémités , on frnrira que 
les bouts des bârcanx de damas, où elles fe trou- 
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veut nécefsaimment , ne doivent point être em- 
ployés dans les lames . 

Cependant l’un des deux bouts peut fervirpour 
la foie; car il eft abfolument iodifpenfable qu’el- 
le foit étirée du même bâreau que 1a lame , fana 
quoi celle-ci ne damafseroit pas au talon , de ia 
longueur d’environ 18 à 20 lignes, qui eft J peu 
près celle de l’étendue du fer des foies aux Urnes 
ordinaires . 

On coupera donc le bâreau à l’autre extrémité 
de la longueur d’un pouce environ, â moins que 
ce bâreau ne foit allez long pour qu’on puiffe-ri- 
rer parti du bout qu’on en détache ; 8c c’eft de 
cette fécondé extrémité du bâreau que doit enco- 
re être prife la foie de la fécondé lame qu’on en 
fabrique . 

S’il ne faut pas que les Urnes de Damas fuient 
forgées trop foibles , ( parce qu’en les étampant, 
le damas s’élargit ou s'alonge, 8c perd beaucoup 
de fou agrément ) il eft auffi dangereux de les 
forger trop éiofées . Si elles le font au point que 
l’éguifeur, pour amener la lame aux proportions 
demandées , foit obligé d’enlever à U meule la 
plus grande partie des deux couches extérieures 
de tringles , dont font formées les bâreaux , alors 
il eft bien rare qu’il ne fe découvre pas de pail- 
les «u des cendrures , provenantes des faletés qui, 
mal-gré toutes ies précautions du forgeur de IV- 
tofo première, fe gliflfent dans les interiliers de 
l’aftemblage des diverfes petites tringles ,- j’ai du 
moins été conduit à cette réflexion par l'expé- 
rience . 

Lorfque les lames qu’on voudra fabriquer fe- 
ront d’une foible dimenfton , on fera mieux de 
prendre feulement deux rangées de tringles on 
bâreaux . 

Cependant dans les lames étampées , il eft né- 
ceffaire de leur tailler un peu de force , par la 
raifon que nous avons dite plus haut, que le da- 
mas s’élargit 8c s’alonge fous l’étampe , ce qui 
fe faic toujours aux dépensée fa beauté ; auffi eft- 
il beaucoup plus difficile de rVufGr à montrer un 
beau damas fur ces forces de lames . 

Le forgeur ne doit donc forger fa iame ni trop 
forte ni trop foible, 8c la beauté du damu dé- 
pend beaucoup du foin qu’il aura pris en la for- 
geant , â faire une répartition égale de fa matiè- 
re ; il doit fur-tnut ménager la pointe , ne pas 
trop l'étirer pour l’amincir, il vaut mieux Uiilirr 
un peu plus d'étofe i enlever à l’éguiferie , fans 
cela , les fleurs du damas s’alongent , ce qui lai 
fait perdre de fa régularité à cet endroit. 

C’eft pour cette raifon que le damallé des hi- 
mes eft toujours plus agréable au talon que vers 
la pointe . 

La compofitiOn des lames de damas leur fait 
foutenir une trempe beaucoup plus feche que cel- 
le dés autres lames; cette trempe eft même nc- 
cefbtrc pour donner un peu d’éiqfliché 8c de du- 
reté à leur étofe . 

Au refte, je ne penfe pas qu’on doive cram- 
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dre poar ces fortes de lames , les accidefls oeca- 
fionés ordinairement par U trempe , tels que des 
travers, des gerçures, fec. 

J'en ai fait tremper piuiîeurs , chauffes b un 
degré fort an defsus de celui indiqué pour tes la- 
mes ordinaires , & dans une ean très-fraîche , il 
n’en eft réfui tf à ces lames aucune câfsure. 

On polit les lames 1 l’éguiferie hors du trait de 
meule avant de les faucer pour faire paraître le 
damas , & celles que l’on veut dorer & mettre 
au bleu, doivent auifi être gravées avant cette 
opération . 

Compo/ïtim de la fauce du damai* 

On prend trois b quatre onces de vert-de-gris 
& quatre à cinq onces de vitriol ; on pile le tout 
dans un mortier, & on le je» dans un pot de 
terre contenant environ quatre bouteilles d’eau ; 
on met le pot fur le feu , oh ce mélange doit 
bouillir pendant une demi-heure environ . 

La qualité du vert-de-gris & celle du vitriol fai- 
fant celle du Mélange , il arive quelquefois que 
les dofes ci-deflfus font trop fortes, c’etl pourquoi 
il ell bon d’effayer la fauce encore chaude , mais 
Jorfqu’elle a celle de bouillir, en y plongeant la 
Jame quelques inflans; & fi on l’en retire teinte 
d’une couleur rougeâtre , on remet cette fauce fur 
le feu en- y jetant quelques morceau* de fer pour 
lui faire employer lur ce métal l’excès de fou 
aâivité i on l’elfaie de nouveau jufqu’à ce qu’el- 
le procure à la lame un* couleur d’un noir cen- 
dré. 

On laiffe enfuite repofer le tout pour précipi- 
ter les parties de vert-de-gris & de vitriol qui 
n’ont point été mifes en diffoiutioa ; on décante , 
ëo 1a liqueur qu’on en retire efl ce qu’os nomme 
fauce du damas. 

On peut encore tirer parti du réfidu après la 
décantation , en ie faifant fécher an foleil & le 
pilant enfuite dans un mortier ; on en fait une 
nouvele fauce en y ajoutant du vert-de-gris ou du 
vitriol , ou bien il fert i revivifier l’anciene lorf- 
qu’elle commence à s’afoiblir, ce qui arive lorf- 
qu’on s’en ell fervi trois ou quatre fois au plus -• 

Il efl bon d’obfervcr qu’une fauce qui a déjà 
fervi procure une plus belle couleur au damas. 

La maniéré de faucer les lames efl des plus 
Amples. On fair d’abord chauler la fauce dans un 
pot de terre ou autre , on la met enfuite fur un 
feu de charbon avec les lames dans ifb vafe ca- 
pable de les contenir, de maniéré qu’elles foirat 
Submergées par le fluide ■ 

Les vafes ronds d’un petit diamètre , & dont 
ta hauteur ell au moins égale à la longueur des 
lames qu’ont veut faucer , font fort commodes 
pour cet objet; il feut qu’ils ne fotent point de 
matières ataquables par l’acide de la fauce : ceux 
de terre ou de cuivre ont la propriété de léfitler 
b cet acide . 

Le plus ou le moins de profondeur qu’on veut i 
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' donner an damalfé des lames , détermine la lon- 
gueur du temps qu’on doit les laiffer dans la fau- 
ce : une heure au plus fuffit avec une fauce d’u- 
ne afiivlté ordinaire , mais il ell toujours plus sir 
de retirer de temps en temps la lame & de s’ar- 
rêter au point que l’on délire , car if tfl dange- 
reux de vouloir trop aprofondir le damas , fer- 
tout s’il ell un peu fin ; il fe picote , perd une 
partie du deffein de fes fleurs, & ne préfente plus 
qti’un mélange confus de gravures fans ordre. 

Les lames étant damalfées au point que l’on 
délire, on les nétoie en les frotant avec du sable 
très-fin & de l’eau , ou mieux encore avec des 
batitures de fer pilées aufii très-fin / & fi on ne 
1 veut pas faire polir fur le damas , on achevé de 
les luflrer 5 fec en fe fetvaat de tripoli ou de 
blanc d’Efpagtte r 

Moyen dt procurer plur de corpt , & un meilleur 
tranchant aux lames de Damas - 

Ce moyen , qui confiée b mettre une lame d’a- 
cier fin -entre deux étofes de damas , fe trouve in- 
diqué dans le mémoire fut l’acier déjà cité ;mais 
ayant fuivi avec exa8itude la marche des procé- 
dés preferits par l’auteur de ce mémoire , il en eft 
rcfulté , il efl vrai , les deux avantages qu’on devoie 
en atendrt , tels qu’un meilleur tranchant & plus 
de rcfdlance dans 1* lame ; mais le damas ne pré- 
fentoit plus qu’un faifeetu de fibres longitudina- 
les , & perdoit confequemmsnt tonte fa valeur d'a- 
grément . 

Ayant dont recherché les exufes de cette diffor- 
mité , j’y ai remédié avec fuccès , en fuivant le 
procède' ci-après. 

J’ai indiqué ces caufes b l’article des précautions 
b prendre pour la fabrication des lames de Da- 
mas ; mais fe foudage de la mife d’acier nmd 
leur effet bien plus confidérabfe . 

J’ai dit plus haut que pour former le bureau 
de Damas , on affembloit d’abord horizontalement 
cinq ou fix tringles tournées en vis, fe qu’on les 
recouvrait de deux rangées fembiables, & exaSe- 
raenr fuperpofées ; fi à la place de la rangée du 
milieu', on met une lame d'un très-bon acier de 
deux lignes d’épaiffeur environ fe de la même lar- 
geur & longueur que chaque rangée de rringles, 
qu’enfuite on fonde le tout avec les précautions 
indiquées ci-deffus , on aura un bbreau qui join- 
dra a la beauté du damas, l’avantage de procurer 
une lame moins fujere b être fau/îante & dont le 
tranchant fera uniforme - 

Cette méthode «il pour les lames b deux tran- 
chant ; mais pour les lames b dos , & lors qu’on 
veut que le dos montre aufii le damas , on fera 
la lame d’acier fin un peu moins large & on 
mettra d’un côté trois tringles d’épaiffeur dans le 
bbreau , en ayant foin de défigner ce côté au for- 
geur, comme devant former le dos de la lame. 

On peut donner aux laanes faites d’après ces 
procédés beaucoup de dureté b 1a trempe , fan< 
N a 



»©> SAR 

traindre les travers même au tran chant ,p*rceqoe 
i'envelope de damas dont celui-ci fc trouve encore 
couvert avant l’éguifage , le garantit & le con- 
ferve ; on ealeve eniuite à IVguiferi» tout le da- 
mas du tranchant * ce gui peut fe faire par un 
éguifeur adroit, de manière à donner à ces lames 
un agrément de plus ■ Quant â leur fupériorité 
fi» les autres, eüe-eil, je crois, bien- démontrée, 
torique ces fortes de lames doivent être étam- 
leur fabrication demande beaucoup d’atten- 
tion , tant â U forge pour la répartition de la 
matière,. qu’à l’égqiuge , fi on veut les avoir lé- 

F eres ; car alors on court le rifque de découvrir 
acier fin du centre & alors plus de damas iorfqu’on 
fauce la lame . 

L’égyifeur ni ayant aucun moyen pour aper- 
«evoir le terme oit il doit s’arrêter, ne peut être 
xefponfable de cet accident. An furpius une lame 
érampée dont le poids feroit indifférent ,. ou 
bien une lame plate ne préfeatem point cette dif- 
iculté . 

Recherches fut U damai fait dans U atenfat . 

Les différées damaffés des lames de vrai damas 
que je me fuis procurées- , m’avoienr induit i 
croire avre M. Perret , que plufieurs-d’eiles ctoîent 
d’ oo_ métal fabriqué dans it creufet t’étois 
entraîné dans cette opinion par la figure de leur 
damaffé , qui ne montroit dans les unes qu’un 
affemblage de petits points très-multipliés , & de 
différentes formes qu’on n’aperce voit même per- 
faitement qu’à, l’aide de la ioupt dans d’autres 
une infinité de petits globules qui ont une foihle 
faillie ; dans d’autres encore des tacbes on fleurs 
plus ou moins diverfifiées , variétés qui me fai- 
foient penfer que eei amalgame n’avoit pu fe faire I 
êta au cieufet . I 
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1 Fondé for certe opinion , j'ai cherché à imiter 
ce damas en mettant dans un creufet de fa griffe 
limaille d’acier, & la chaulant à un feu de char- 
bon de- bois, je l’ai amenée 4 un état fufHamenr 
P -item pour en tirer une petite loupe , capable 
de foutenir la perçu filon du marteau , pour la. 
fouder & en forger un bâreau . 

J’ai fait le mêmeeffai avec des copeaux d'acier 

S revenus du tour: j’ai enfin mêlé de la limaille 
: des copeaux , St tous ces effais m’ont donné 
des hûreaux, fi remplis de crique» qu’il eût été 
impoffible d’en tirer le moindre parti ; je les ai 
fait corroyer plufieurs fois pour les fouder par- 
faitement, j’ai même placé entre deux morceaus 
de cet amalgame , une lame d’acier fia, & après 
avoir fait éguifer les bâreau x provenus de ces 
différeas efsais, & les avoir fait mettre dans t» 
fauce , ils ont montré un damafsé relatif à leur 
amalgame , mai-gré les corroyages multipliés qu’ils 
avoiont éprouvés . L’un d’eux même montroit sa 
damafsé tout-à-fait femblable à celui d’une lame 
de vrai damas , que j’avois pour lors fout les 
ieux. 

Il feroit pofftble , je penfe , en réitérant ces 
efsais , d’obtenir des réfulrars plus fatisfaifans ; 
mais les circonlianccs ne m'ayant pas permis de 
ie faire, ceux-ci pouront du moins indiquer i* 
route à fuivre ; ifs paroiffent aufli prouver que 
les fleurs du damas ne font que le réfultat de 
, l’afsemblage & de la difpofition d'un nombre in- 
fini de foudtires ; car ayant poulie jufqu’à la fu- 
fion un mélange de limaille & de copeaux de fer 
& d’acier , j’en ai obtenu un lingot très-difficile 
à forger, & qui n’a montré aucun damafsé à fa 
furface quoiqu’il eût été iaifsé dans ia fauce plu* 
de 24 heures. 

( Crt article tfl d* M, BksrasT , capitaine 
d' artillerie » 



Digitized by Google 


1 0 I 

SAFRAN. 

( Art de récolter & de préparer le ) 


T i Usage & l’utilité du fafran , foir pour la 
médecine , foie dans plufieurs art; , doivent lui 
afligner Ton rang dans ce diâionairc . 

Le fafran ci) un genre de plante à fleur liiiacée 
& monopétale . Sa partie inferieure eit en forme 
de tuyau qui a un pédicule ; ce tuyau s’évafe par 
le haut , & il eft divifd en lia parties . 

La racine du fafran eft tubéreufe , charnue , 
de la grôffeur d’une aveline, & quelquefois d’une 
noix , revêtue de quelques tiges arides , roufleâtres . 

De cette racine s'élèvent cinq ou huit feuilles 
longues de Gx ou huit pouces très- étroites , d’an 
vert foncé . 

Parmi ces feuilles on voit fortir une tige courte 
qui foutlent une fleur en lis d’une feule piece, 
évafée à fa partie fupérieute , & divifée en fix 
fegmens arondis , de couleur de gris-de-lin fort 
tendre • Les champs qui en font remplis font très- 
agrcables à la vue. 

Du fond de cette fleur partent trois étamines 
dont les fommets font jaunâtres ,& un piflit blan- 
châtre qui fe partage comme en trois branches, 
larges â leur extrémité fupérieure , & découpées 
en forme de crête , charnues , d'un rouge foncé , 
& comme de couleur vive d’orange , lefquellcs 
font appelées, par excellence , du nom de fafran. 
C’eft pour la récolte de cette feule partie que l’on 
cultive cette plante . 

L’embryon qui foutient la fleur fe change en 
un fruit oblon£ à trois angles , partagé en' trois 
loges qui comienent des femences arondies. 

Culture . 

Il y a plufieurs efpeces de fafrant qui fleurif- 
fent au printemps , & qu’on ne cultive dans les 
partenes que pour en avoir les fleurs qui font 
agréables. 

Mais l’efpece dont il eft ici queflion , eft prin- 
cipalement recherchée â caufe de fon utilité , & 
ne fleurit guère qu’en autone . 

Ce fafran fe multiplie très - aifément par le 
moyen de fes bulbes, qui eroiffent tous les ans 
en grande quantité . 

Après avoir choifi nn terrain bien un), & qoi 
s’eft repofé pendant un an , on le laboure vers 
le commencement du mois d’avril , après qnoi 
on le fume bien , & on l’entoure d’une haie fort 
épaiffe , afin d’écarter les befliaux , & fur - tout 


les lievres , qui en mangeroient les feuilles pen- 
dant l’hiver. 

On plante ces bulbes au printemps dans une 
terre bien ameublie , dans des filions parallèles 
efpacés de fix ou fept pouces. 

On met ces bulbes en terre â un pouce de di- 
flancc les unes des autres, & on les t'ecoovre de 
fix pouces de terre . 

En feptembre on farcie les mauvaifes herbes 
par un temps qui <foit beau , de peur d’offenfer 
les oignons , & avec la pioche on donne le troi- 
fieme labour. 

Il y a des cultivateurs qui partagent en quatre 
parties le terrain qu’ils veulent mettre en fafran , 
afin de faite plus commodément leur récolte , 
parce qu’une partie fleurit pendant qn’ils dépouil- 
lent l’autre. 

Les terres dans lefquelles le fafran fe plait le 
plus, font les terres noires, légères , nn peu sâ- 
bloneufcs, & les terres roulfeâtres’. 

Les oignons du fafran , ainfi que ceux de 
toutes les fleurs , fe fortifient dans les terres for- 
tes qui ont de la fubfiance ; mais les fleurs de- 
vicnent plus belles dans les terres légères & 
maigres . 

On trouve dans la même terre deux fortes 
d’oignons ,1 les uns larges & aplatis fourniffent 
plus de caïeux ; les autres arondis donnent plut 
de fleurs . 

Les bulbes ne produifent que des feuilles dans 
l’année où elles ont été plantées , & des fleurs 
l’année fuivante au mois d’oâobre. Ces fleurs ni 
durent qu’un ou deux jours après qu’elles font 
épanouies . 

Quand les fleurs font tombées , II* naît de 
feuilles qui font vertes pendant tout l’hiver; elles 
, fcchent « fe perdent au printemps & ne paroif- 
fent jamais pendant l’été , en forte qu’un champ 
de fafran , dans ces fajfons , paraît comme uns 
jicbere . 

Maladie t du fafran . 

On difh'ftgue trois principale; maladies qui ata- 
qnent les oignons de fafran , favoir : le fauffit , 
le tacm , la mm . 

i°. Le fauffet eft nne production monfltuenle 
en forme de navet qui arrêt» la végétation do 
jeune oigood , dont ails s'approprie la fubfiance . 
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Cette maladie fait par confluent un obftacie h 
la multiplication des oignons ; mais on peut en- 
lever ce mal pu l’amputation , lorfqu'on levé les 
oignons au boue de trois ans , pour fcparer les 
bulbes . 

2 °. Le tara» efl une carie qui atatjue le corps 
même de l’oignon, & qui ne le mamfetle pas fur 
les envclopes . Les oignons font plus fujets à être 
ataqués de cette maladie dans les terres roufTeà- 
tres . On peut enlever la partie ulcérée lorfque 
le mal n’a point pénétré trop avant . 

î". La mort s’annonce par des fymptômes bien 
ünguliers ; elle eii à l’égard de plufieurs plantes , 
ce que la pelle eft aux hommes & aux autres 
animaux . 

Elle araque d’abord les envelopes qu’elle rend 
vioietes & hérilTées de petits filamens •• elle ata- 
que enfuite l’oignon même qu’elle fait périr . 
On s’aperçoit ailement du défotdre qu'elle y cau- 
fe , car on voit les feuilles qui jaunilfent & Ce 
delfccbenr . 

Dès qu’un oignon eil ataqué de cette maladie, 
il devient contagieux pour les oignons voifins ■ 
Cette maladie fe communiquant de proche en pro- 
che , fait périr tertts les oignons dans un efpace 
circulaire dont le premier oignon ataqué elt le 
centre & en même temps le foyer . 

Si on plante par mégarde un oignon malade 
dans un champ fain , la maladie s’y établit en 
peu de temps & elfe y fait les plue grands ra- 
vages. 

Une feule pelée de terre prife dans un endroit 
infeflé, & jetée fur un champ , dont les plantes 
font faines, y çorte la contagion. 

On ne commît point de rcmede pour les oi- 
gnons ataqués de cette maladie . On fait feule- 
ment les en préferver par la même précaution 
qu’on emploie pour arrêter les progrès de la 
pelle. 

Pour cet effet on ouvre autour des endroits ia- 
feêlés des tranchées profondes d’un pied , & l’on 
jete la terre que l’on en tire fur celle oh les oi- 
gnons font morts. 

Une circonffance bien lingulicre, c’eltque l’iro. 
prclfion de cette contagion relie tellement adhé- 
rente au terrain de la Cafranicre, que les oignons 
fains qu’on y plante , au bout de douze , quinze 
& vingt-ans , £e trouveraient en peu de temps 
ataqués de cette maladie . 

La vraie caofe de cette maladie Snguliere de- 
voit fans douie exciter l’attention d’un lavant ob- 
fervatcur . Elle n’a pas échapé à la ùgacité de 
M. Duhamel . Ce célébré académicien a remar- 
qué des corps glanduleux relfemblans allez h de 
petites truies , dont la fuperftcie eil velue . Leur 
têllëur n’excede pas celle d’une ncdfctc : ils ont 
odeur du champignon ; les uns font adhère»; 
aux oignons de fafran , & les autres en font 
éloignés de deux ou trois pouces . 

De ces glandes partent des filets ordinairement 
de la gtôlîeur d’un fil fin , & de couleur violete 
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vehis comme 1er corpc glanduleux . Quelques-uns- 
s’étendent d’une glande à l’autre ; . d’autres vont 
s’inférer entre les tégumens des oignons } fe par- 
tagent en plufieurs ramifications , « pénètrent jus- 
qu’au corps de la bulbe fans paraître fenfiblemeut 
y entrer . 

Ces obfervarions prouvent que ces tubercules 
font des plantes parafites qui , comme les trufes , 
fe multiplient dans l’intérieur de la terre, fans fe 
montrer à fa fuperficie . 

Cette plante parafite fe nourit aux dépens de 
l’oignon de fafran , puifque ces racines pénètrent 
les envclopes , 8c s’atachcnt à fa propre fub- 
ihnee . 

M. Duhamel s’ell alînré de la vérité de ce fait 
en plantant quelques tubercules de mort de fafran 
dans des pots où il avoit planté dans de 1a terre 
faine des oignons de différentes fleurs. En un an 
ces tubercules fe font multipliés dans le pot 8c 
ont ataqué les oigttons . 

Depuis ce temps , M. Duhamel a obfervé cette- 
même plante parafite qui faifoit le même domage 
à des bielles , à de t'arrhe-tauf , i des plantes 
d'afperges . Cette petite trufe parafite n’ataque 
point les plantes annueles , ni celles qui n’ont 
leurs racines qu’à la luperiieie de la terre . 

Ces obfervarions expliquent pourquoi la mala- 
die s’étend circulairemenr , puifque les oignons 
ne font ataqués que par les racines de la plante 
parafite qui étend, comme toutes les plantes, fes 
racines circulairemenr . On voit bien encore qu’il 
n’y a pas de meilleur rcmede , pour arrêter les 
progrès , que les tranchées faites aulii circulaire» 
ment. 

RS coite du fafran . 

Le fafran naît dans la plupart des pays , feit- 
chauds, foit froids ; en Sicile, en Italie, en Hon- 
grie, en Allemagne, en Angleterre, en Irlande,, 
dans plufieurs provinces de France , dans la Guien- 
ne , dans le Languedoc , dans le Gàtinois & dans 
la Normandie . 

Le fafran de Gdtinols pafle en France pour le 
meilleur , & on le fublîitue avec raifon à celui 
d’Orient , mal-gré les ordonances des pharma- 
copées. 

Les ficnrsde fafran fe montrent plutôt ou plu- 
tard , félon que les autones font feenes ou humi- 
I des , chaudes ou froides . 

Quand vers la fin de feptembre , il fument 
des pluies douces 8c qu’il s’y joint un air chaul , 
les (leurs paroilïent avec une - abondance extraor- 
dinaire . 

Tous les matins les champs femblent être re- 
couverts d’un tapis gris-de-iin. G’eil aiors que les- 
payfans n’ont de repos ni jour , ni nuit : & mal- 
gré leur vigilance, lorfqu’il furvient des pluies & 
nu vent , on en perd beaucoup. 

Je me louviens qu'une année , dit M. Duhk 
mel , il fuivint de fortes gelées aptes que les pre- 
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nmieres fleurs de fafran avoine été épluchées , & 

■ que l’on fut pris de quinze jours , fans en voir 
paraître de nouveles . On croyoit que le récolte 
droit finie : mais le temps s’étant adouci , les 
fleurs reparurent les unes après les autres. 

Ordinairement la récolte du fafran dure trois Ce- 
ntaines ou un mois . Dans le fort de la récolte 
on recueille les fleurs foir Sc matin, avant qu’el- 
les fuient épanouies: celles du matin font toujours 
plus fermes ; car il paraît que le fafran qui ell 
une plante autonaïf , croît plus pendant la nuit 
que pendant le jour. 

Lorfque les fleurs font tranfportées à la mai- 
. fan , les femmes féparent adroitement le piltil de 
la fleur , évitant de le couper , ni trop haut ni 
trop bas , afin de ne point biffer le blanc , & 
de ne point couper non plus au deffus de la di- 
vifion des fligmates. 

On dillingue à ce prit bout blanc , lorfqu'il 
en relie , le vrai fafran d’avec le fafranum que 
les payfans y mêlent quelquefois • 

Les acheteurs redoutent fur- tout de trouver dans 
4e fafran des fragmens de pétales , parce que ces 
parties , qui fe moififlent , lui communiquent une 
mauvaife odeur . 

Dans le temps de k récolte , on voit tranf- 
porter dans les villes fie villages voifius , où on 
ne recueille point de fafran , des cbarctécs de fa- 
fran à éplucher. 1 

À mefure qu’on épluche le fafran , il faut -le 
’ faire féchcr au feu . Pour eet effet , dans le 
Gânitois on le met fur des tamis de crin fuipcn- 
dus , au deflbus defquels on met de la braife . 

La beauté du fafran dépend de la maniéré dont 
il eft defféché . 

Quand le fafran eft bien fee , on le ferre dans 
du papier fit dans des boîtes ; il faut cinq livres 
de fafran vert pour en faire ime livre de fec . 

Lorfque les payfans font ptès de le vendre, ils 
mettent leurs boîtes 4 la cave pour en augmen- 
ter te poids. 

Le prix An fafran eft fort diminué depuis quel- 
que temps , “car on le vendoit autrefois julqu’à 
quarante écus la livre , & maintenant il ne vaut 
communément que de vingt â trente livres. 

La première année un arpent produit au plus 
quatre livres de fafran fec ; mais la fécondé & 
la trolfieme, il en donne jufqu’à vingt. 

Qualités & ufage du fafran . 

Les fligmates du fafran defféché font très-odo- 
lans ; ils fervent aux habitans du Nord & de 
fous les Pays-Bas , même de l’Allemagne , qui 
en font une grande contamination , i afïaifoner 
leurs aiimens & leur thé. 

On fait aufli ufage du fafran en France dans 
lies offices; on le fait entrer dans les crèmes , les 
-paftilles , &c. ainfi que dans cet liqueur qu’on 
somme eftubac . 

On oc fait encore un très-fréquent ufage en 
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médecine , quelques médecins même l’ont appelé 
le rai des végétaux , & la panacée végétale , i 
canfe de fes excellentes vertus . La chirurgie 
s’ea fort pareillement pour les rcmedes exté- 
rieurs-. 

Cependant il faut ufer du fafran modérément 
& avec précaution, car la quantité prife intérieu- 
rement en peut être rrcs-dangereufe . 

L’odeur du fafran eft généralement recanne pour 
narcotique fie etrfvrante. Mille obfervations , foit 
écrites , foit répandues par traditions , prouvent 
que des perfones qui avoient refpiré cette odeur 
très-concentrée , qui ont été enfermées , par exem- 
ple, dans des magafins on il y avoit une grande 
quantité de fafran , qui fe font couchées fur une 
balle de fafran , ficc. que ces perfones , dis-je , 
ont contraéié des maux de tête très -graves , 
quelquefois même incurables , ont eu l’efprir trou- 
blé, & ont été ataquées d’un ris exceflif & in- 
volontaire . 

Le fafran fournit une très-belle teinture , mais 
fort peu employée, parce qu’elle eft très-chere , 
& d’un mauvais teint . 

On fe fort de la couleur du fafran dans le def- 
fein , dans la miniature , & pour laver des plans , 
des cartes, &c. 

Enfin , on pouroit faire de l’amydon avec les 
oignons de fafran , fi le prix n’en étoit pas trop 
haut. 

La fane même & les pétales du fafran fervent , 
dans les pays où on le cultive , à faire du fourage 
pour les belliaux. 

On doit choifir le fafran récent , en filets lar- 
ges , rouges, flexibles, fie gras au toucher quoi- 
que fec, d’une odeur très-aromatique, fie on d ût 
rejeter celui qui eft pâle fie en brins menus, trop 
focs, peu odorans , ou noirâtres, & ayant l’odeur 
de moi II . 

On doit outre cela monder , pour l’ufage , le 
fafran choifi de la partie de fes filets , qui eft 
blanche ou jaunâtre. 

Le fafran contient un principe aromatique très- 
abondant, três-expanfible , fie capable de parfumer 
une grande quantité d’eau , d’efprit-de-vin , d’huile 
par expreflion , &c. 

Le fafran contient aufli une partie colorante 
extrêmement divifible , Sc dont une très -petite 
portion peut teindre nne quantité confidérable 
de liquide aqueux ou fpiritueux ; car cette fub- 
ftance eft également foiubie par ces deux men- 
firues , & n’eft pas mifcible an menftrue hui- 
leux . 

Enfin le fafran contient une matière fixe 
qui eft également foiubie par i’efprit-de- vin 
fie par l’eau ; en forte que l’extrait de fa- 
fran peut également s’obtenir par l’ application 
convenable de l’un ou de l’autre de ces men- 
finies. 
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tra peu 4cre & amer ; fon odeur eft agréable , àp- 
Safran bitord oo tort home.' prochante de celle du gingembre , mais elle ell 

plus foible . 

La tige de cette plante eft haute d’une coude’e Son calice eft formé par plufieurs fpates , 

& demie, cylindrique, ferme, branchue , garnie partiales , Amples , & qui tombent . La fleur 

de feuilles alternes & en grand nombre , longues eft un pétale irrégulier , dont le tuyau eft fort 
de deux pouces, larges de huit lignes, arondies à étroit. 

leur bafe,& embraftant la tige terminée en pointe Le pavillon eft découpé en trois parties, Ion- 

aiguë, garnies de-côtes & de nervures , liftes & gués, aiguës, évafées 8c écartées, 

ayant à leur bord de petites épines un pea Le ncaarium eft d’une feule piece ovale , ter* 
roides. ' minée en pointe, plus grande que les découpures 

Les fleurs naiflent en maniéré de tite 1 l’extré- du pétale , auquel il s’elt uni dans l’endioit où ce 

mité des rameaux. Leur cdlice*eft compofé d’é- pétale eft le plus évafé. 

cailles & de petites feuilles duquel s’élèvent plu- Les étamines font au nombre de cinq , dont 

fleurs fleurons , longs de plus d’un pouce , d’une quatre font droites , grêles & ne portent point de 

belle couleur de fofron , foncés & découpés en fommets . La cinquième qui eft plantée entre le 

cinq parties. neSarium, eft longue, très-étroite, ayant U for- 

Les embryons des graines n’ont point d’ai- me d’une découpure du pétale & partagée en 

gretes , & lorfqu’elles font parvenues i leur ma- deux à fon extrémité , prés de laquelle fe trouve 

turité , elles font très-blanches, liftes, luifantes , le fommet. 

longues de trois lignes , plus pointues à l’extré- Le piftil eft un embryon arondi qui fup- 

mité inférieure, marquées de quatre angles. porte la fleur, & poulfe un ftil de la longueur 

Elles contienent fous une écorce un peu dure , des étamines , futmonté d’un ftygma Ample & 

St comme cartilagineufe , une efpece d’amande crochu . 

blanchâtre, d’une faveur d’abord douceâtre , enfuite Le péricarpe ou le fruit eft cer embryon qui 

âcre , 8t qui caufe des naufées . devient une capfule arondie à trois loges féparées 

Les fleurs paroiflènt dans le mois d’août , les par des eloifons . Cette capfule contient plufieurs 
graines font mûres en autone . graines • 

On cultive cette plante dans quelques provin- La racine du fofron dot Indes mûrit & fe 
ces de France , d’Italie & d’Efpagnc , non feu- retire de la terre après que fes fleurs fe font fé- 

lement pour t’ufage de la médecine , mais encore chées . 

pour la teinture. Cette plante eft fort cultivée dans l’orient pour 

On eftime les graines récentes , luifantes , l’ufage de fa racine , qui fcrt à aflaifoner la plu- 
blanches ; quoique quelques-uns ne rejetent pas celles part des mets; les orientaux ufent aufli des fleurs 
qui tirent fur le roux , celles dont la moële eft pour en faire des pommades dont iis fe ftotcnt 1s 
blanche, gradé & qui étant jetées dans l’eau , corps. 

vont au fond ; mais il ne faut jamais em- Oo regarde encore le fofron des Indes comme 

ployer celles qui font flafques , moifies , cariées , un puiflant remede dans plufieurs maladies de 
fouflés • femmes . 

On ne fe fcrt que de la moële & on rejete Enfin les Indiens l’emploient fouirent dans la 
l’écorce. teinture. 

La graine de fofron bâtard , ou de carthame , Il y a une autre efpece de fafr/in des Indes 
que l’on nomme aufli groint de perroquet , que l’on furnome rond ,8c que les Portugais com- 
parée que les perroquets la mangent avec avi- ment roii de fafroo . On ne le trouve point dans 
dité, 8c s’en engraiflënt fans en être purgés , eft le commerce. 

on purgatif pour les hommes . Elle eft remplie C’eft une racine tubéreufe, un peu ronde, plus 
d’une huile âcre , qui en rend l’uf3ge fouvem grôffe-que le pouce, compafte , charnue, chéve- 
daogereux. lue au dehors, jaûne en dedans. 

Cette racine étant coupée tranfverfalement , a 

Sofron des Indes. différent cercles, jaûnes, rouges , de couleur de 

fof ron . 

Cette plante a une petite racine oblongue , Elle imite le fofron 8c le gingembre par fort 

tubéreufe , noueufe , de couleur jaûne ou de /<i- goût & fon odeur, qui font cependant plus foi- 

fran , & donnant la couleur jaûne dans les li- blés que dans le curcuma long ; elle en a auffi les 

queurs dans lefquclks on l’iifufe ; fon goût eft mêmes venus, mais bien inférieures. 


SAFRE . 
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SAFRE, ou SMALTE, ou BLEU DEM AIL. 


( Art 

On nomme ainfi un verre coloré en bleu par 
le moyen du cobalt. 

On le fert du fnfre pour faire du bleu d’em- 
pois , & pour peindre en bleu fur 1a porcelaine , 
lur la faïence , & fur l'émail . Ou emploie encore 
le fiifre pour imiter les p erres précieufes , opa- 
ques & tranfparentes , telles que la turquoife , le 
lapis, le laphir. 

Ces différens fervices que le fafre rend aux 
arts , nous engagent à faire connoirre , autant 
qu'il efi poffibie, fa nature & fa compofirion . 

M. Brandt , lavant chimifle fuédois , regardoit 
la* cobalt comme un demi métal particulier dont 
le caradlere difiinélif cfi de colorer le verre en 
bleu , mais plufieurs chimirtes ont fait de nouve- 
les expériences pour aprofondir la nature de ce 
minerai lingulier , & ils en ont porte' un juge- 
ment tout différent de celui de M. Brandt , & 
des perlones qui ont adopté fon fentimenr. 

La plupart des minéralogilles & métallurgirtes 
allemands , re fuient de regarder le cobalt comme 
un demi-mcral particulier , & prétendent que la 
fubfiance réguline que l’on tire du cobalt efi une 
combinaifon . 

M. Lchmann , dans fa minéralogie , publiée 
en allemand à Berlin , en 1760 , dit que le co- 
balt , donr on fait la couleur bleue , abllrattion 
faite de i'arfenic qu’il contient , ne peut point 
donner ni un métal , ni un demi-métal , de quel- 
que façon qu’on s’y prenc , mais en fe vitrifiant 
avec un fel allcali & une terre vitrifiable, il s’en 
précipite une fubfiance appelée fpeijf, qui reffem- 
ble à un demi-métal ; mais qui réellement n’efi 
qu’une combinaifon de cuvre, de fer , d’arfenic , 
bc d’une terre propre à colorer en bleu. 

Le même auteur ajoure i°. que la matière co- 
lorante qui fé trouve dans le cobalt qui donne 
du IpeilT cil quelque chofe de puremenr acciden- 
tel; c’efi pour cela qu’elle fe fépare de la partie 
réguline , tant par la vitrification , que par d’au- 
tres opérations chimiques ; & même fi l’on fait 
fondre à plufieurs repnfes Je fpeifiT, produit par 
le coba.r avec du fd alkali & du fàble , il perd 
à la fin toute fa propriété de colorer en bleu. 

2°. On peur s’aflurcr de ce qui entre dans la 
compofition de la matière réguline du cobalt qui 
donne le bleu ; pour cet effet l’on n’a qu’à pren- 
dre du prétendu régule du cobalt pur , le faire 
fondre à plufieurs reprifes avec de la frite de 
verre , jufqu'a ce qu’il n’en porte plus de fumée 
ni d'odeur arfenicale ; alors on n’aura qu’à le re- 1 
4 ns O 1 Métiers , Tome VIU < 
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mettre de nouveau en régule , en extraire la par- 
tie ctiivrcufc par le moyen de I’alkali volatil , 
jufqu’à ce que ce dilfolvant ne deviene plus bleu ; 
enfin fi l’on diffout le réfidu dans les acides , & 
qu’on précipite la diflolution , on ne tardera point 
à apercevoir le fer . 

M. de Jufii , autre célébré chimifie allemand, 
paroît être du même avis que M. Lchmann ; il 
croit que la terre métallique du cobalt qui colore 
le verre en bleu , eft produite par une combinai- 
fon du fer avec I’arfenic . II apuie cette conje- 
élure fur un fait atreilé par M. Cramer , lequel 
«porte que M. Henckel avoit eu le fecret de 
colorer le verre en bleu , en faifant calciner de 
la limaille d’acier de Styric- 

Un des amis de M. Jufii , qui avoit été le 
difciple de M. Henckel , l’a affuré de la vérité* 
de ce fait , ajoutant même que pour faire cette 
expérience , il prenoit trois parties de limaille 
d’acier qu’il mêloit exactement 3 vec une partie 
d’arfenic , & qu’il falloir réverbérer ce mélange 
pendant trois jours à un feu qui étoit doux au 
commencement , mais qu’il augmentoit par de- 
grés . 

Le même M. de Jufii nous apprend que la 
manganéfe ou magnéfic , qui cil un minéral fer- 
rugineux , fi on la joint avec de I'arfenic , & fi 
on la calcine enfuitc , devient propre à donner 
une couleur bleue au verre. 

Le même auteur parle d’un cobalt noir , fem- 
b!ab!e à la mine d'arfenic noire qui le trouve 
dans les terres de la dépendance du duc de Saxe 
Cobourg y ainfi qu’au petit Zell , dans la baffe 
Autriche. Ce cobalt contenoit une grande quant’té 
de fer & devoir fa couleur noire à ce métal , 
mais il ne contenoit que très-p?u ou même point 
du tout d’arfenic . 

En mêlant enfemble & faifant calciner ce co- 
balt noir 8 c ferrugineux avec d’autre cobalt ordi- 
naire , gris 8 c chargé d’arfenic , M. de Jufii dit 
que de ce mélange , il réfultoit une matière très- 
propre à colorer le verre en bleu; c’cfi-à-dire, à 
faire du fnfre . 

Il ajoute qu’il n'y a point de cobalt qui ne 
contiene des parties ferruginetifes plus ou moins 
abondamenr , 8 c il prétend que les cobaits ne 
font propres à donner du bleu que lorfqu’ils con- 
tienent une jufie proportion de fer & d’arfenic à 
la fois ; le cobalt noir du petit Zell donnoir à U 
vérité tout feul une afiez bonne couleur ; mais 
elle dcvcnoit infiniment plus belle , Jorlquon fai- 
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foit calciner ce cobalt avec un autre cobalt char- 
ge d’arfenic . 

De plus, M. de Jufli affure qu’il ne s’eft point 
encore trouvé jufqu’ici de cobalt qui ue contint 
une portion d’argent y d’où il eonjeélure que l’ar- 
gent pouroit contribuer à la couleur bleue que 
produit le cobalt. 

Ajoutez à ces faits que l'on a donné à M. de 
Montamy un morceau de cobalt noir trouvé en 
Efpagne, prés de la ville d'Aranda dans la vieille 
Cadille . Cette mine de cobalt calcinée ne don- 
noit que peu d’indice d’arfenic , cependant M. de 
Montamy n’a pas laiffé d’en tirer un bleu de la 
plus grande beauté qu’il a employé dans les cou- 
leurs pour l’émail . Ce cobalt a donné un bleu 
trés-fupérieur i celui des cobalts de Saxe & des 
autres pays d’Allemagne . 

Dans la vie du célébré Becher, on raporte que 
ce favant chimiUe ayant pris du mécontentement 
des Saxons, les menaça de faire tomber leurs ma- 
nufaélures de fifre , en donnant aux Angiois le 
tecret d’en faire avec du bronre ou de l’alliage 
métallique dont on fait les cloches , appelé en 
angiois beU-mltal ; peut-être avili que te bell- 
xnctal , dont Bccher vouloir parler , étoit un mi- 
néral qu'il favoit contenir du cobalt. 

On peut conclure de tous les faits qui vie- 
nent d’être raportés que ia vraie nature du co- 
balt n’eti point encore parfaitement connue ; que 
l’on ne connoît point toutes fes mines , & qu’il 
pouroit y avoir plufteurs maniérés de faire du fifre . 

Quoiqu'il en foie , nous devons reporter les 
procédés qui te pratiquent à Schueeberg en Mif- 
nie , qui elt l’endroit de toute l’Europe où l’on 
fait la plus grande quantité de /ît/re, ce qui pro- 
duit un revenu conüdérablc pour l’éleêteur de 
Saxe , & pour ceux qui font mtéreflés dans Tes 
manufactures . 

Comme les mines de cobalt qui fe trouvent 
«n Mifnie font acompagnées d’une très -grande 
quantité de bilmuth , on ell obligé d’en réparer 
ce demi-métal qui donnoit une mauvaise couleur 
au ftfre . 

Tour cet effet on forme une aire , on y place 
deux grands morceaux de bois , le long defquels 
on arange des petits morceaux de bois minces 
fort proches les uns des autres y on jete la mine 
par-deffu3 , on atume le bois lorfqu'il fait du 
vent , & le bifmuth qui ell aifé à fondre fe fé- 
parc de la mine . 

Quant a la calcination du cobalt , elle fe fait 
dans un fourneau delliné à cet ufage r on étend 
le cobalt pulvérifé grôlEérement fur l’aire de ce 
fourneau qui a environ lept pieds de long & au- 
tant de large . On ne le chaufe qu’avec de bon 
bois bien fec : la fiamme coule fur le cobalt que 
l’on remue de temps en temps avec un râble de 
fer : par ce moyen l’arfcnic s’en dégage & il eil 
reçu dans un long tuyau ou dans use cheminée 
horizontale. 

On continue cette calcination pendant quatre, 
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cinq , Ex Si même pendant neuf heures confécu- 
tives , fuivant que la mine ell plus ou moine 
chargée d’arfenic. 

Le cobalt grillé fe paffe par un tamis de 
fil de laiton , & l’on écrafe de nouveau les par- 
ties qui n’ont point pu paffer au travers du 
tamis . 

Cependant il faut obferver qu’il y a des mines 
de cobalt qui n’ont pas befoin d'être calcinées , 
& qui ne laiffent pas de donner de rrés-bon fi- 
fre . Le cobalt noir dont nous avons parié efl 
dans ce cas , vu qu’il ne s’en dégage que très- 
peu , ou même point du tout d’arfenic ; alors le 
travail ell plus facile & moins coûteux puifque 
l'on épargne les frais & le travail de la calci- 
nation. 

Le cobalt ayant été calciné & pulvérifé , fe 
mêle avec de 1a potalfe bien purifiée & calcinée 
dans un fourneau , pour en dégager toutes les 
ordures & les matières étrangères qui peuvent y 
être jointes. 

On y ajoute des cailloux ou du quartz calcinés 
& pulrérifés, & paffés au tamis. 

Pour pouvoir plus facilement réduire ces cail- 
loux en poudre , on les fair rougir & on les é- 
teint dans l’eau froide à plulieurs reprifes : ce 
font-li les trois matières qui entrent dans la cora- 
polition du fifre. 

On prend ordinairement parties égales de co- 
balt , de potaffe , &. de cailloux pulvérifés ; ce- 
pendant il faut confulter la nature du cobalt, qui 
donne tantôt plus, tantôt moins de couleur. C’ell 
pourquoi il faut s’affurer d’abord par des effais 
en petit de la qualité du cobalt , par la cou- 
leur qu'il donne avant que de le travailler en 
grand . 

Si l’on n'avoir point de cailloux convenables , 
on pouroit faire la frite du verre , avec du Câble 
blanc, Cemblable à celui dont on fe fert dans les 
verreries . 

Lorfqu’on a pris ces précautions , on mêle exa- 
flement enfemble la frite , c’e(l-à-dire , la com- 
pofîtion dont on doit faire le fifre . Ce mélange 
fe fait dans des caiffes de bois , où il demeure 
pour en faire ufage au befoin. 

Le fourneau dont on fe fert poCir faire fondre 
le mélange , reffemble à ceux des verreries ordi- 
naires y il a environ fix pieds de long fur trois 
de large & (îx de haut . 

Les pots ou creufets dans lefquels on met le 
mélange qui doit faire du verre bleu ou du fifre , 
fe placent fur des murs qui font environ â la 
moitié de la hauteur du fourneau . 

L’entrée du fourneau par où l’on y place les 
creufets , fe ferme avec une plaque de terre cuite 
que l’on peut ôter à volonté y au milieu de cette 
porte ell une petite ouverture qui fert à recuire 
les efTais ou échantillons de la matière vitrifiée 
que l’on a puifée dans les creufets au bout d’une 
baguete de fer. Duranr le travail cette ouverture 
fe bouche avec de ia terre gixife . 
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Sut chacun des côtés du fourneau font trois 
ouvreaux qui fervent à mettre ia frite dans les 
treufcts , & à la puifer lorfqu’elle efl fondue . 

Pendant qu’on fait fondre la matière , on bou- 
che ces ouvreaux à environ un pouce prés , & 
alors ils fervent de registres au fourneau , 2c don- 
nent un pa(Tage libre à l’air. 

Au deffous des ouvreaux , il y a encore trois 
portes , ou ouvertures que l’on ne débouche que 
lorfqu’il y a quelque réparation à faire aux crou- 
fets, ou iorfqu’on veut en remettre de nouveaux. 

Au pied du fourneau eft le cendrier , & une 
autre ouverture qui fert à retirer le verre qui a 
pu fortir des creufets que l’on remet à fonJre. 

Les creufets font faits de bonne terre ; on les 
met fe'cher dans un fourneau fait exprès , qui eli 
à côté du fourneau de verrerie ; on place fis creu- 
fets à la fois dans le fourneau . Comme il faut 
que la chaleur foit très-forte , on ne le chaufc qu’a- 
vec du bois que l’on a fait fécher prefque au point 
de le réduire en charbon , dans un fourneau qui 
communique avec le premier; les bûches doivent 
être très-minces. 

Lorfque le mélange a été expofe pendant fix 
heures à l’aflion du feu , ou le remue dans les 
creufets avec une baguete de fer : on continue à 
faire la même chofe de quart-d’ncure en quart- 
d’heure , 2c on laiffe le mélange expofé au feu 
encore pendant fix heures . Ainfi il faut douze 
heures pour que la fufion foit parfaite ; on n’en 
emploie que huit lorfqu’on fait du fafre com- 
mun . 

On reconoît que le fafre efl «fier cuit aux me- 
mes lignes que tout le verre, c’eft-à-dire , on 
trempe une baguete de fer dans la matière fon- 
due ; lorfqu’elle s’atacbe à la baguete , 2c forme 
des filameus , c’efl un ligne que la matière eil 
allez cuite . 

Au bout de ce temps on puife la matière fon- 
due qui cfl dans les creufets avec une cuiller: de 
fer , & on la jete dans des cuves ou dans des 
baquets pleins d’eau très-pure afin d’étoner le verre 
2c de le rendre plus facile à s’écrafer : cette opé- 
ration eli très-importante . 

Au fond des creufets dans lefqucls on a fait la 
fonte , il s’amâfle du bifmuth, vu que ce demi- 
métal acompagne prefque toujours les mines de 
cobalt qu’on trouve en Mifnie, 2 c il n’a pu en 
être totalement féparé par le grillage . 

Au delTus de ce bifmuth fe trouve une matière 
réguline que les Allemands nomment fpeiff. Cette 
matière a été peu connue jufqu’à prélent. 

M. Geliert , dans le temps qu’il a publié fa 
chimie métallurgique , regardoit le fp *' ,'T comme 
un vrai régule de cobalt pur; il dit qu'en faifanr 
calciner cette matière , un quintal de cette fub- 
flance fuffit pour colorer en bleu 30 ou 40 quin- 
taux de verre , au lieu que la mine de cobalt 
grillée de la maniéré ordinaire , ne peut colorer 
en bleu que de huit à quinze fois ton poids de 
verre . Mais M. Geliert ayant fait de nouveles 
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expériences , s’efl rétraâé fur cet article , 2c avec 
tous les métallurgiftes Taxons , il a regardé le fpeiff 
comme une combinaifon defer.de cuivre, & d'ar- 
fenic, S c non comme un régule de cobalt. 

Voici comme on fépare ce fpeiff d’avec le bif- 
muth . Lorfqu’on lailfe éteindre le feu du four- 
neau, & que l’on veut facrifier les creufets , on 
les remplit de réfidus qui ont été retirés de ces 
creufets , 2 c qui étoient au fond du verre . On 
les fait fondre, alors le bifmuth , qui cfl le plus 
pefant, tombe au fond , 2c le fpeiff qui eft plus 
léger eft au delfus ; lorfque le tqut cil refroidi 
on fépare aifément ces deux fubllances . Mais la 
féparation s’en fait encore mieux lorfqu’on alu- 
me fimplement du feu autour de ces maffes ré- 
gulines, qui font en forme de gâteau ; par-là le 
bifmuth qui fe dégage , eil plus pur 2c fe fond 
plus promptement . 

Lorfque l’on fait i’extinftion du fifre dans l'eau , 
il tombe aulTi quelques particules de fpeiff au 
fond des cuves , dans lefquelies on éteint le fafre 
dont on fépare ces particules. 

Après que le verre-bleu a été éteint dans l’eau , 
on le retire 2c on le porte pour être écrafé fous 
les pilons du bocard : au fortir du pilon on le 
palfe par un tamis de fils de laiton , & on le 
porte au moulin. 

C’eft une pierre fort dure , placée horizontale- 
ment 2c entourée de douves , qui forme ainfi une 
efpece de cuve . Au milieu de cette pierre qui 
fert de fond à la cuve , elt un trou garni d’un 
morceau de fer bien trempé ; dans lequel efl porté 
le pivot d’un effieu de fer qui fait tourner vertica- 
lement deux meules de pierres : ces meules fer- 
vent à écrafer 2c pulvérifer encore plus parfaite- 
ment le verre-bleu ou le fafre qui a été tamifé, 
2 c qui a été étendu fur le fond de la grande cuve 
2 c recouvert avec de l’eau . 

On broie au fit ce verre pendant fix heures : 
alors on lâche des robinets qui font aux côtés de 
la cuve du moulin; 2c l’eau quieft devenue d’une 
couleur bleue en palTaat par ces robinets , dé- 
coule dans des baquets ou féaux qui font placés 
au defious . 

De là , on porte cette eau dans des cuves oh 
elle fvjourne pendant quelques heures : par ce 
moyen la couleur dont elle étoit chargée , fe dé- 
pôle peu à peu au fond des cuves. 

On puife l’eau qui fumage , on la verfe dans 
des auges qui la conduiient à un réfervoir oh elle 
achevé de fe dégager de 1a partie colorante dont 
elle eft encore chargée. 

L’eau qui fumage dans ce premier réfervoir , re- 
tombe dans un fécond , 2c de là dans un troifie- 
me , oh elle a le temps de devenir parfaitement 
claire , 2c la couleur de fe dépofer entièrement . 

On met la couleur qui s’elt dépofée , dans des 
baquets oh on la lave avec de nouvele eau pour 
en féparer les faletés qu’elle peut avoir contra- 
ftées. Cela fe fait en la remuant avec une fpa- 
tule de bois . On réitéré ce lavage à plufieurs 
O ij 
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reprifes ; après quoi on puifc cette eau agitée, 
on la pafle par un tamis de crin fort ferré ; & 
cette eau qui a ainfi palTé,féjourne pendant quel- 
ques heures dans un nouveau vaiffeau . 

Au bout de ce temps, on décante l’eau claire, 
& on a du fifre qui fera d’une grande fineffe & 
d’une belle couleur. 

On étend également cette couleur fur des tables 
garnies de rebords : on la fait fécher dans des étu- 
ves bien échaufées . Lorfque 1 a couleur ell bien 
feche , on la met dans une grande caiffe garnie 
de toile, & on la falfe au travers d'un tamis de 
crin fort ferré. 

L’ouvrier qui fait ce travail , eft obligé de fe 
bander la bouche avec un linge , pour ne point 
avaler la poudre fine qui voltige. 

On met ainfi ptufieurs quintaux de fifre dans 
la caiffe , on l’humefle avec de l’eau , on le pé- 
trit avec les mains pour le mouiller également ; 
on le pefe : alors un infpcêfeur examine fi la 
nuance de la couleur eft telle qu’elle doit être . 
Lorfqu'elle eft ou plus claire , ou plus (oncée 
qu’il ne faut, il y remédie en mêlant enfemble dif- 
fe'rens fifres , & par-là il donne la nuance re- 
quife . 

Après que cette couleur a été pefée , on l’en- 
taffe fortement dans les barils , fur lefquels on 
imprime avec un fer chaud une marqne qui in- 
dique la qualité du fifre qui y eft contenue . 

Les Saxons nomment efehet, la couleur la plus 
fine 8 c la plus belle , fuivant fes différens degrés 
de fineffe & de beauté ; on la défigne par diffé- 
rentes marques . H E F défigne la plus parfaite . 
EFE eft d’une qualité en deffous . F E eft en- 
core inférieure . M E lignifie efehet médiocre . 
OE efehet, ou couleur ordinaire . OC marque 
une couleur claire ordinaire . O H annonce un 
bleu-vif . M C claire moyen . F C couleur fine . 
F FC une couleur très-fine. 

Les barils ainfi préparés fe vendent en raifon de 
la beauté & de la fineffe de la couleur ; 8 c ferranf- 
portenr dans toutes les parties de l’Europe . On 
allure même que les Chinois en tirent une grande 
quantité . 

Telle eft la maniéré dont on fait le fifre en 
Wifnie , où il y en a quatre manufaflures qui 
font une fource de richeffe pour le pays. 

Les Saxons ont fait long temps un très-grand 
myftere de ce travail . Le célébré Kunckel eit 
le premier qui en ait donné une defeription dans 
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| fes no’es fur l’art de la verrerie d’Antoine Néri . 
Depuis, M. Zimmermann en a donné un détail 
très-circonftancié dans un ouvrage allemand , qu’il 
a intitulé académie min/ralqgiyite de Saxe . Son 
mémoire a été traduit en françois , & fe trouve à 
la fuite de l'art de ta verrerie de Néri & de Kun- 
ckel, publié à Paris en 1751. 

Cependant il eft certain que les Saxons ont 
toujours fait des éforts pour cacher leur procédé, 
& jamais ils n’ont communiqué au public les or- 
donances & les réglemens de leurs manufaâures 
de /u/re qui font de l’année 1617 - non plus queies 
divers changemens qu’on y a fait depuis ce temps . 

Quoi qu’il en foit,on fait du fifre en Bohême, 
dans le duché de Wirtemberg , à Sainte-Marie- 
aux-Mines en Lorraine , &c. I! eft vrai qu’on 
donne la préférence à celui des Saxons : il y a 
lieu de croire que cela vient de leur grande expé- 
rience , de 1a bonté du cobalt qu’ils emploient , 
& du choix des matières dont ils font le verre. 

Comme le cobalt eft une fubllance minérale qni 
fe trouve très-abondament prefque par - tout où il 
y a des mines , il eft à préfumer qu'on réufiîra 
au® -bien que les Saxons, en apportant à ce tra- 
vail la mçme attention qu'eux. 

1". Il faut bien choifir les cailloux dont on fera 
la frite du verre . Souvent des cailloux qui paraî- 
tront parfaitement blancs St purs , contienent des 
parties ferrugineufes que l'aêtion du feu dévelopc: 
alors ces cailloux rougiront ou jauniront par la 
calcination & ils pouront nuire à la beauté de 
la couleur du fifre . 

D’un autre côté il y a des cailloux qui , quoi- 
ue naturélement colorés , perdent cette couleur 
ans le feu : ceux-là pouront être employés avec 
fuccès . 

On voit par-là qu’il faut affurer par des expé- 
riences, de la qualité des cailloux qu’on emploî- 
ra . Au défaut de cailloux , on poura fc fervir 
d’un sable bien blanc & bien pur. 

1°. Il faut que la pouffe, la foude , ou le fel 
alkali fixe, que l’on mêlera dans la frite du verre, 
foit aufti parfaitement pure. 

3°. 11 ne faut point négliger l’eau dans laquelle 
on éteint le verre bleu au fortir du fourneau , 
afin de pouvoir le pulvérifer plus aifément . Si 
cette eau étoit impure & mêlee de quelques par- 
ties étrangères , elle pouroit nuire à la beauté du 
fifre . En général ce travail exige beaucoup de 
néteté & de précaution. 
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SAGOU ht SALEP ou SALOP- 


( Art de préparer ces plantes • ) 


T . F fagou fit une feuille defféchée , ou une pâte | 
végétale , motleufe , alimentaire , faite en petits 
crains qu’on nous apporte des fies Moluques, des 
FlesCélcbes & de Java. Elle fe rire d’une efpece 
linguliere de palmier , ou fagourier , qui elt le Un- 
dan des Moluques. 

On diitingu* plufieurs fortes de fagoutiers ou 
palmiers à fagou qui croiflent dans les lieux ma. 
récageux . 

Le fagou fe prépare avec la mocle farineufe 
du tronc de l’arbre . Cette mocle efl plus ou 
moins tranfparente , blanche, fongueufe , fuivant 
l’âge du palmier â fagou . Elle le conferve très- 
long-temps . Les animaux vont fouvent endoma- 
ger l’écorce de ces palmiers épineux pour en cirer 
la mode dont ils font très-friand; . 

Lorfque les feuilles de ces palmiers fagouferes 
fe couvrent d’une poudre blanchâtre, 8c que plu- 
ficurs épines tant du fommet que des feuilles com- 
mencent â tomber, alors on peut retirer abonda- 
ment la mode. 

Pour cette opération l’on abat le palmier lan- 
dan ; cet atbre elt quelquefois fi grôs , qu’un hom- 
me peut â peine l’embraffer . Cependant on le 
coupe fort aifément parce qu’il n’eff compofé 
que d’écorce 8c de mode . On le partage en plu- 
sieurs tronçons ou morceaux de fept pieds de lon- 
gueur , Si on le fend par quartiers à l’aide d’un 
iniirumem rond appelé nany 8c qui cil fait de 
rofeau de bambou • 

On arrache la mocle : on la dépouille de fes 
envelopes ; on l’écrafe 8c on la met dans un trou 
ou moule fait d’écorce d’arbre que l’on appelé 
coercerong , 8c dont l’orifice eft plus large d’un 
bout que de l’autre. 

On l’alfujétit fur un tamis de crin , on agite 
fortement 1a pâte qui elt dans le moule avec de 
l’eau , jufqu’à ce que cette eau foit devenue lai- 
teufe ; enfin on la retire , & on fait palfer cette 
bouillie ainfi préparée & délayée au travers des 
trous du tamis . 

On jete aux pourceaux les filandres qui relient 
fur la toile : c’eit ce qu’on appelé alla . On met 
Ia colature dans un pot , afin que la farine s’y 
dépofe : on décante l’eau , foit en inclinant le vi- 
te , foit au moyen d’un trou qu’on a ménagé ex- 
près fur les côtés. 

On retire cette fécule très- blanche , très-fine , 
& on la fait delfécher par portions dans de peti- 
tes corbeilles couvertes de feuillages . Cette plie 
fe nomme alors fagumtnta ; mais afin qu’elle fe 


conferve dans les voyages de long cours fur mat 
& fur terre , on elt obligé de la paffer & mou- 
ler avec des platines perforées faites de tetre cui- 
te, & appelées dans Je paps taiu papondi , en- 
fuite on les deffeche dans ie feu . 

La pâte elt alors en petits grains. Parle moyen 
du feu elle s’elt un peu gontlée , & a pris exté- 
rieurement une petite couleur roulfe. Telle elt la 
maniéré de préparer le fagou en grains . 

Dans toutes les îles Moluques , aux Manilles, 
aux Philippines , Sic. on en forme aufli avec la 
pâte molle, des pains molets de demi -pied en 
carré, 8c d’un doigt d’épailfeur. On fait cuire le 
pain de fagou , fur des platines ou fur des pierres 
comme l’on fait le pa : n de calfave . On en ata- 
che en (orme de chapelets , dix ou vingt enfem- 
ble, & on les vend ainfi par les rues des villes 
8c faux-bourgs d’Amboine. 

Les habitans de cette contrée font une efpcce 
de poudingue afTcz agréable pour les convalefcens, 
avec cette pâte encore molle , mélangée de jus 
de poilfon & de fuc de limon , 8c de quelques 
aromates . 

Ils ont suffi l’art de réduire cette pâte en grains, 
8c c’elt 1a véritable préparation du fagou médici- 
nal qu’ils devraient vendre aux Européens -■ mais 
les Hollandoi; qui trafiquent particuliérement dans 
cette contrée , ne nous apportent guère que ce- 
lui qui n’clt point aromatifé , parce qu’il leur 
coûte moins : ils l’achetent fous le nom de pap- 
pedti ou de Zuppia. 

Ces grains prenent dan; leurs mains , le nom 
de vrai fagou. Il y en a dont la grôffeur efl fem- 
blable à de; grains de coriandre , 8c d’autres à 
ceux de millet . Ils font d’une couleur fauve à 
l’extérieur , blanchâtres en dedans , fans odeur , 
mais d’une faveur d’orge , fort durs , tena- 
ces, fe réduifant difficilement en poudre, fe cor- 
rompant dans un lieu humide , mais fe confcrvant 
plufieurs années dans un endroit fec . 

Bien des pcrfoncs font ufage du fagou dans la 
foupe, comme du riz, ou de l’orge, ou du ver- 
micelle . 

Cette pâte de l’Inde a été connue en Angle- 
terre , avant que de l’étre en France . 

Elle augmente confide'rablement de volume dans 
le bouillon : elle devient tranfparente , cuite dans 
le lait 8c le fucre . Elle forme un aliment alTez 
agréable , mais bien peu nourilfant . Seba le reco- 
mande comme la première nouriture utile aux en- 
lans . C’ell une nouriture faine pour les vieillards . 
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Pouf faire ufage du fagcu tranfporté en Euro- 
pe , il faut d’abord l’e'poudrer & Téplucher tom- 
me on épluche des lentilles , en choififlant les 
grains tes plus grôs & les plus blancs . Enfuite 
on le lave dans de l’eau qui foit tiede feule- 
ment : fi l’eau étoit trop chaude , elle amoliroit 
la furface des grains de fagou , & ia pouûtere s’y 
colleroit , 

Les feuilles du palmier fagou , font chargées 
d’une efpecc de duvet, dont les infulaires font des 
étofcs . Les feuilles fervent à couvrir les mailbns ; 
leurs nervures ticnent lieu de chanvre, pour faire 
des cordes : on tire suffi de cet arbre une liqueur 
alfa agréable . Tout cft donc utile dans le Im- 
dars , ou fagoutier. 

S a i n p au S a l o r. 

Le falep cft une racine ou bulbe gommeufe , 
blanchâtre , un peu rou (faire , & demi-tranfpa- 
tente qui eil fort en ufage '.chez les Turcs pour 
rétablir les forces dpuififes . 

C’eit U bulbe d’une efpece t Vanf.it ou fatyrion , 
que les orientaux ont l’an de préparer mieux que 
toute autre nation. 

On choifit les plus belles bulbes d’orchis dans 
le temps que la plante commence à fleurir , oa 
en été la peau ou écorce ; & Ton jete ces bulbes 
«Uns l’eau froide où elles fejoaraeat pendant quel- 
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quet heures j enfuite on les fait entre dans une 
fuffifantc quantité d’eau, puis on les fait égouter ; 
après quoi on les enfilt avec du fit de coton pour 
les faire féchcr 1 Tair r on choifit pour cette pré- 
paration un temps fec & chaud. 

Elles devienent tranfparentes , très-dures , ref- 
femblanr à des morceaux de gomme edragant . 
On peut les confcrver faines tant qu’on voudra , 
pourvu qu’on les tiene dans un lieu fec ; au 
lieu que les racines qu’on a fait fécher fans 
cette préparation , s’humetSlent & fe moifiiTenr 
pour peu que le temps foit pluvieux , plusieurs 
tours . 

Lorfque ces racines font ainfi préparées , on peut 
[es réduire en poudre aulfi fine qu’on veut ; on 
en prend le poids de vingt- quatre grains qu’on 
humeâe peu 4 peu d’eau bouillante ; la pondre 
s’y fond entièrement , & forme un mucilage ou 
une efpece de gelée qu’on peut étendre par ébul- 
lition dans une cltopine ou trois demi-fetiers , c’cil- 
à-dire, une livre & demie d’eau. On cil le maî- 
tre de rendre cette boiifon plus agréable , en y 
jetant du fucre & quelques légers aromates . 

M, Geoffroi dit que fi l’on évapore fur des af- 
frètes de faïence l’eau dans laquelle on a fait cuire 
ces racines , il y telle un extrait vifqueux dont 
l’odeur mélangée eil la même que celle d’tme 
prairie en fleurs qtuand on pafiè au deffous du 
vent; os peut aulfi la comparer à celle du méfiiot . 
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SALINES, MARAIS SALANS, ET 
FONTAINES SALANTES. 

( Art & travaux des ) 


T j t! filines font les u fines où l’on fabrique le 
fel. 

Marais S A i a n s. 

Pour la condruôion de ces fortes dVdifices , il 
faut une terre argiieufe , ou une terre glaife qui 
ne foit nullement pierreufe. 

Si le fond de cette terre tire fur le blanc , elle 
fera le fel blanc : ce fel efl propre à la faliere • 
Les Efpagnols & les Bafques l’enlevent. 

Si le fond fe trouve rougeâtre, le fel tirera fur 
la même couleur; mais le fond du terrain fera 
plus ferme ; il efl propre pour le commerce de 
la mer Baltique. 

Si le fel eit vert, c’efl qu’il vient d’un terrain 
verdâtre ; il efl propre à ta falaifon de la morue , 
du hareng & de toutes fortes de viandes. 

Le fel gris, que l’on nomme ftl commun, efl 
le même ici que le verdâtre , mais il efl plus 
chargé de vafe . 

Il faut toujours tâcher d’établir fes mirait en 
un lieu autant uni que faire fe poura , & veiller 
à ce que les levées que l’on fera du cote de la 
mer , empêchent l’eau de paffer deffus : il efl très- 
important de faire cette obfervation avant que de 
contlruire les marais , fur - tout ceux qui font 
au bord de la mer, les autres n’en ont pas be- 
foin . 

Lorfque l’on a trouvé le terrain , comme on 
le délire, il faut obfervcr de fïtuer autant qu’il 
efl poffible, les marais, de maniéré à'recevoir les 
vents du nord-ed & un peu du nord-ouell . Car 
les vents les plus utiles font depuis le nord-ouell , 
paffant par le nord jufqu’à l’eit-nord : les autres 
vents font trop mous pour faire faler ; il ne faut 
pas ignorer qu’un vent fort & un air chaud font 
faler avec promptitude. 

Pour conflruire un marais , l’on choifït la fai- 
fon de l’hiver ; alors les laboureurs font moins 
occupes , leurs terres font enfcmencées ; mais on 
peut les conllruire en tout temps, lorfque l’on a 
des ouvriers . 

11 efl à propos d’avoir un entrepreneur dont le 


prix fe réglé par l'étendue du mirais r c’efl l’en- 
trepreneur qui paye fes ouvriers, à moins qu'un 
particulier ne fit travailler â la journée. 

Pour la conduite du marais il faut un homme 
entendu à la planimétrie > & qui ait la connoif- 
fance du flux & reflux de la mer.’Sfln de faire 
crcufer le jas , & de pofer la vareigne ; ces deux 
points importent beaucoup à ce qu’un marais ne 
puifle manquer d’eau en aucun remps ; c’efl en 
quoi la plus grande partie des marais de la fail- 
lie de Marcnne peche, faute d’expériences de con- 
flruSeurs. 

11 feroit â fouhaiter que tous les maîtres de 
marais fuflent au fait de l’arpentage, & c’efl ce 
qui n’ell pas; ils fe contentent pour la plupart 
de mefurer le tour d’une terre, & d’en prendre 
le quart , qu’ils multiplient , par le même nom- 
bre pour avoir le carré : cette méthode peut paf- 
fer pour les terrains carrés, mais elle devient in- 
fuffifante quand la terre a plufieurs angles ren- 
trans. On fent combien il efl important que ce- 
lui qui a la conduite de l’ouvrage, connoiffe le 
local du marais par pratique . 

Chaque marais devroit avoir fon jas â lui feul 
pour plus grande commodité ; on peut cependant 
les acoupler , comme il paroît fur notre plan , & 
fur celui de la prife du marais de Chatellars; le 
marais en feroit toujours mieux , les fauniers fe- 
raient moins pareffeux à fermer la vareigne ou 
éclufe , & ne fe remettraient pas de ce loin les 
uns aux autres, ce qui fait que bien fouvent le 
marais manque d’eau . 

11 faut que la foie du jas ne foit élevée que 
de fix pouces au Iplus, au defTus du maure de 
l’eau; par ce moyen, lors même que l’eau mon- 
te le moins , le marais ne peut en manquer ; il 
ne faut prendre que deux pieds d’eau au plus, 
quoiqu’on en puifle prendre jufau’â fix dans la 
plus forte maline, ou au plus gros de l’eau ; voi- 
là fur quoi on doit fe régler. 

Pour la vareigne, elle aurait huit pieds de haut 
fur deux de large , qu’il ne faudrait pas de por- 
tillons, quoique les fauniers en demandent tou- 
jours i ce portillon efl fujet à bien des iaconvé- 
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oiens ; le faunier fc fiant fur ce que le portillon 
doit fe refermer de lui-même quand la mer fe 
retire, ne veille pas à fon e'elufe: cependant le 
portillon s’engage , le jas fe vide & devient hors 
d'état de faler , 0 c’eft fur la fin de la maline ; 
lorfque la maline d’après vient , le faunier prend 
de Peau de tous les côtés, certe eau eft froide, 
elle couvre le marais qui par confcquent devient 
bien fou vent hors d’état de faler de plus d’un 
mois & par-delà ; s’il avoit la précaution de met- 
tre l’eau peu à peu , il ne tomberoit jamais dans 
cet inconvénient , le marais ne fe refroidiroit 
pas. 

Enfuite on fait les couches à meme niveau ,& 
on place les gourmas entre les conchcs & le jas, 
comme il cil figuré A A , & au plan à la lettre 
P , Pl. I & II des marais Salans . 

Le gourmas efl une pièce de bois percée d’un 
bout à l’autre, à laquelle on met un tampon du 
côté des conches; on l’ôte pour faire couvrir 
l’eau du jas aux conches avec vivacité ; mais 
quand il y a 5 ou 6 pouces d’eau fur les con- 
ches , on le remet pour fe fervir enfuite des trous 
qui font deflus le gourmas au nombre de 4 à 5 > 
d’un pouce de diamètre. 

Le gourmas eil fous l’eau au niveau de la fo- 
ie, du )as , & des conches ; on le referme avec 
des chevilles ; quand le faunier prend de l’eau des 
conches pour emrenir les condiées & ie maure , 
il ouvre une ou deux chevilles , & quelquefois 
les quatre, pour que l’eau viene moins vite que 
par fa voie ordinaire, & par conféquent elle re- 
froidit moins l'eau des conches . % 

Le maure eil un petit canal d’un pied environ 
de largeur, marque par la lettre S ; il fait le 
tour du marais, un pouce plus bas que les con- 
ches; lorfqu’il efl au bout, .il entre dans la ta- 
ble marquée D , & paffe par divers pertuis mar- 
quc's i d ; le pertuis efl un morceau de planche 
percé de plufieurs trous , qui font bouchés avec 
des chevilles, pour ménager l’eau tvéceffaire dans 
les tables qui ont au plus 2 pouces 11 1 pouces 
■l d’eau ; de la table il va au muant marqué F , 
où il conlerve la meme hauteur d’eau ; du muant 
al entre par l’endroit marqué O dans le braflour 
déligné par les lignes ponctuées. 

On fait au bout du bralTour, avec la cheville 
V t qui a ua pied de long fur huit lignes de dia- 
mètre, des petits trous entre deux terres marqués 
t , e > », e, au plan ; c’ell par ces trous que l’on 
fait entrer un pouce d’eau au plus dans les aires 
our faire le fel ; l’aire eil de deux pouces plus 
as que le hraflour & le muant ; quand on voit 
qu’il y a afTez d’eau dans les aires pour (aire le 
fel , on referme les trous , en frotant le dedans 
du bralTour avec une pelle marque'e T on oblige 
les terres de fe raprocher & de boucher la fu- 
perficie du trou , pour qu’il n’emre plus d’eau , 
& le trou relie fair . 

Un bon marais doit avoir pour le muant 31 à 
33 pieds de largeur; la longueur oeil pas fixe; 
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les tables avec le maure ?o pieds . On met quel- 
quefois une vellc marquée H aux deux tiers de 
largeur du marais, de un tiers du côté des bolfes 
ou maures. 

Les aires ont 18 à 19 pieds de longueur, fur 
autant de largeur ; elles font inégales aux croifu- 
res de la vie marquée C, qui a 4 ou 5 pieds de 
longueur . 

Les velles des deux côtés des aires font de 18 
pouces, & en dedans de 17 pieds. 

Ce font les beaux marais qui font faits fur ces 
proportions. 

Les aires des croifurcs qui font les chemins de 
traverfe qui fervent à porter le fel fur la boffe, 
font plus petites , atendu que leur largeur eil pri- 
fe fur les aires les plus proches de ces mômes 
croifures. Cet inconvénient fe pouroit corriger il 
on vouloir y prêter attention : il y a de largeur 
180 pieds. Celui des marais de Chatclars a dam 
fon milieu 1 26 pieds de large, & au bouc 161 \ 
c’cil pourquoi il ne peut avoir que trois rangs 
d’aires, encore efl-il Igône' pour fes vivres. Sa 
longueur efl rie 195 toifes. 

Quand on fait des marais, la longueur n’eil 
pas déterminée, on Ce conforme au terrain; ob- 
fervant cependant que le plus long efl le meil- 
leur. 

Dans les anciens marais les jas n’ont pas de 
proportion , mais la grandeur de celui-ci elt pto- 
portionce au nombre de livres de marais : il a 
19 toifes. Les terres d’un jas de cette grandeur 
font commodes à faire à caufe du charoi ; l’éten- 
due n’en étant pas confidérable , rend le tranfport 
des terres facile . 

Les boffes entre jas & marais ont 8 toifes ; el- 
les feraient meilleures à' 12 & môme i 16 , com- 
me celles d’entre les deux jas, qui ont 15 toifes 
& demie. La longueur s’en fair auffi à propor- 
tion du marais. 

Les conches qui répondent aux jas par les 
gourmas marqués P fur une partie du marais mi- 
le en grand pour que l’on voie mieux le cours 
des eaux qui entrent du môme jas dans chaque 
gourmas; ces conches, dis- je, font féparées par 
une petite velle au milieu , qui fait que quoique 
la varcigne foit commune aux deux ;as, & que 
les jas aient communication l’un dans l’autre , 
les conches font féparées, elles ont leurs eaux il 
part . 

Ces conches ont 182 pieds de largeur, mais el- 
les ont fur le côté du marais une petite conche de 
fix toifes de large; ta longueur en eil indéterminée 
au moins pour les marais que l’on voudrait con- 
llruire, car le jas, le marais & les conches qui 
font fur ce plan font voir ce que l’on peut faire 
de livres de marais fur un terrain de 64362 toifes 
carrées , dont 900 font le journal . 

Les marais faits fuivant ce plan , tant les ma- 
rais réguliers que ceux qui ne ie font pas , font 
cnfemble ;8 livres une aire, favoir 20 carreaux 
à la livre ; chaque livre a fur les vivres du ma- 
rais 
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-rais à proportion comme fur les boffes , tables , 
muans , conches , jas & faretieres , s’il s’en rencon- 
tre aux propriétés du marais. 

Il -faut obferver que beaucoup de jas fervent à 
plufieurs marais; ils ont un nombre d’éclufes : 
celui qu’on nomme fit de Vif le , , qui eft de- 
venu gaz , ou perdu , avoit , lorfqu’il fervoit , a; 
vareignes ; il fourailfoit près de 200 livres de ma- 
rais; il n’étoit pas meilleur pour cela. 

Les marais fe mettent au coi au mois de mars . 
Pour vider les eaux par le coi , lettre K X H, 
on obferve de boucher les conduits des tables pour 
u’elles ne vident pas ; on largue, ou vide l’eau 
u muant , enfuite avec le boguet P , on com- 
mence il nétoyer celles des aires qui font au haut 
du marais , & l’on renvoie l’eau au muant , pour 
qu’il vide toujours au coi: c’efl ce que l’on ap- 
pelé limer un murait , 

■Quant les aires font nétoyées, on en fait au- 
tant au muant; enfuite pour faire palfer les eaux 
des tables au muant & par les braffours , ou gar- 
nit les aires pour qu’elles ne fcchent pas trop- 
On nétoye les tables, on fait venir l’eau des 
conches par le maure qui fe rend aux tables , & 
le marais eft prêt à faler. 

Le faunier devrait auffi nétoyer les conches , 
les eaux en feraient plus nettes . 

Ou jete les boues fur les boffes avec ut bo- 
guet S ; il commence quelquefois il faler au mois 
de mai , mais c’efl ordinairement au mois de juin , 
ce qui dure jufqu’à la fin de feptembre , quelque- 
fois même jufqu’au 10 ou au 15 oâobrc , mais 
cela eft rare. 

Dans toutes les matines qui font ordinairement 
au plein & au renouvélement de la lune , on le 
fert du grôs de la mer , qui eft environ trois 
jours avant ou après le plein , pour recevoir de 
l’eau ; les matines qui font faites de façon que les 
marées font à trois pieds & demi au deflus du 
maure de l’eau , manquent ordinairement au mois 
de juillet, tant par la faute des faunicrs, que par 
la mauvaife conftru jfion des jas . 

On connoît que le fel fe forme quand l’eau 
rougit ; c’eft en cet état qu’étant réchaufé par le 
foleil 8c par le vent ,il fe crème de l’épaiffeur du 
verre: alors on le càffe , il va au fond , & c'ell 
ce qu’on nomme le brafer ; il s’y forme en grains 
grés comme des pois, pour lors on l’approche de 
la vie C avec le rouable qui fert à nétoyer le ma- 
rais ; enfuite on prend l’outil £)_ , qui fe nomme 
le fervion; il ne diffère du rouable qu’en ce qu’il 
eft un peu plus penché , de qu’il a le manche plus 
court. On s’en fert pour mettre le fel en pile fur 
la vie ; 8c lorfque le msrais eft tiré d’un bout à 
l’autre, on le porte fur les piles ou pilo's faits 
en cône; il y a suffi des piles qui font ovales 
ar le pied , de qui vont en diminuant par le 
aut , telles qu’on les voit au câté du cartouche 
où je reprélcnte les charois ; ces piles fe nomment 
vaches de fel . 

A mefure qu’on tire le fel fur 1 a vie, on gar- 
alrls & Métiers . Tome VU. 
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nir les aires tic aouvile eau , pour la préparer à 
faler . 

Quand un marais commence à faler, il ne don- 
ne du fel que tous les huit jours ; & lorfqu’il 
s’échaufc, on en tire deux & trois fois par Ce- 
maine: il s’en eft vu même, mais cela eil rare, 
d’où l’on en tirait tous les jours, 

Il eft bon d’obferver que quand un marais eft 
en train de faler, ou trop échtufé à faler, & qu’il 
paffe des nuages .qui donnent un brouillard un 
peu fort ; le marais en fale beaucoup plos , parce 
qu’il anime la foie du marais ,- 8c quand il ne 
mouille pas , on rafraîchit le marais pat les faux 
gourmas marqués b fur le plan; ce qui empêche 
que l’eau dans fa courfc ne fe refroidiffe ; on ab- 
régé en outre l’on chemin par des petits canaur 
qui vienent de la table au muant , dont un eft 
marqué gg; ils font rangés de dilhnee en diltan- 
ce , comme ceux que l’on nomme faux gourmas : 
je n’en ai marqué que quelques-uns, pour éviter 
la quantité des lettres répétées ; j’ai fait de même 
pour les braffours marqués O, 8c j’ai feulement 
ponâué les autres pour faire connoîtae les petits 
canaux qui fervent à faire entrer l’eau dans ceux 
qu’on nomme porte-eau de la table. 

On fak au muant comme on a fait aux aires, 
avec le piquet & la palete , pour mettre le fel 
fur la pile ; on fe fert pour cela d’un fac garni 
de paille ; on le nomme boureau T . Un homme 
le met fur fes épaules ; un fécond tenant deux 
morceaux de bois ou de planche , nommés feau- 
geoire, longs de 8 pouces, fur 2 de large , avec 
une poignée , Figure b b , s’en fert pour emplir le 
panier X, & le met fur le dos de celui qui a 
le fac celui-ci court tou/ours , & monte fur la 
pile . 

Quand il fale beaucoup, ces gens font tour- 
mentés par un mal qui leur vient aux pieds, & 
que l’on nomme feaunerons ; mais il n’eft pas 
dangereux , quoiqu’il caufe de vives douleurs ; il 
leur furvient encore des crevaffcs en divers en- 
droits des mains . 

Quand on veut avoir du fel à l’ufage de la ta- 
ble, on leve la crème qui fe forme fur l’eau; ce 
fel eft d’un grain très- fin, St blanc comme de la 
neige . 

Lorfqu’il ne fale plus , on laboure & on enfe- 
mence les terres : cet ouvrage fe fait à bras, par- 
ce qu’on ne peut le faire autrement. 

Dans l’ufage du marais , on fc fert d’un outil 
appelé ferrie R , que le faunier nomme la clef 
du marais , parce qu’effeftivement c’eft l’inftru- 
msnt le plus utile à fa conftruâion . Il eft d’é- 
gale grôffeur d’un bout il l’autre, 8c de plus il a 
des pointes à l’un de fes bouts qui vont en s’é- 
largiffaar; voilà fa vraie forme, 8c non celle que 
des auteurs différons de plans de marais lui ont 
donnée. On doit remarquer encore qu’ils ont mis 
leur échele de 200 toifes, quoiqu’elle ne foitque 
de JJ toifes 4 pieds ; en outre , fur leur plan , 
ils prenent la lotie du gourmas R, pour le jas ou 
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jars; ils pofent U vareigne T , où elle ne peut 
être; parce que où eft S, doit être un morceau 
du jas , & non à l’endroit marqué R . Par confc'quent 
ils mettent un chenal à l’autre bout du marais , 
& c’eft celui qui doit répondre à l’éclufe qui va 
au jas . Des auteurs ont été mal indruits ,■ d’ail- 
leurs tout leur tnarait eft fort bon en corrigeant 
ces fautes d’explication . 

De plus ils font encore voir le bout du braf- 
four ouvert en correfpondance des aires , ce qui 
n’eft pas ; c’ell avec le piquet que l’on commu- 
nique l’eau , comme je l’ai dit ailleurs ; fa cou- 
pe ne doit avoir que .5 pouces au plus d’éléva- 
tion ; & fa hauteur environ 5 pieds ; tes piles de 
fel doivent avoir 10 & ta pieds pour les plus 
hautes ; la leur ferait de 15 pieds , Ou fuivant 
leur échele de 15 toifes ; ce qui né pent être. _ 
On aura dons nos planches la prife du marais 
de Chatelars qu’on a levée fur les lieux avec les 
mefures les plus jades ; l’on y voit où la varei- 
gne ed pofée, le tour que les eaux font pour fe 
rendre au muant ; c’ed le vrai chenal, le jas,& 
tout ce qui en dépend . On aperçoit fur notre 
plan régulier , la ccurfe des eaux , ù commencer 
.i la vareigne , jufqu’à çoiment où elle va fe ren- 
dre: l’eau parcourt 23H0 toifes fur un feul côté 
du marais , & autant, à quelque chofe prés , de 
l’autre côté. 

Le jas contient Î40 6 toifes 54 pieds cubes 
d’eau, ou cnyiton , en fuppofact que le jas a 

deux pieds. 

■ 

Xxplicatian des outils . 

Le rouable ed un morceau de planche long de 
a pieds, & large de 3 pouces & demi. Au milieu 
cil une mortoife carrée où l’on fait entrer de for- 
et un manche, nommé queue de rouable, long de 
to ù 11 pieds; on s’en fert pour nétoyer le ma- 
tais , & pour pouffer les boues ou faignes au 
bord du marais : il fert auflt à brader le fel 
quand il fe forme, & à le pouffer au bord delà 
vie . 

Le ferjiort eft.ua morceau de planche , large 
de dix pouces , fur un pied de haut mis en pen- 
î c > le manche à 4 pieds & demi ou 5 pieds de 
long,- il a de plus un fupport qui le traverfe, & 
ui va aboutir par un bout ù l’autre extrémité 
e la planche ; on s’en fert à retirer le fel du 
bord de la vie ; on met le fel en pile deflus pour 
égouter ; c’eft pour cela qu’il eft percé de plu- 
fieurs trous. 

Le boguet eft une pelle de deux morceaux , com- 
me on le voit au plan ; le manche a 4 I4 pied; 
& demi de long ; on s’en fert pour jeter lur les 
côtés des bodes , les boues qui leur fervent de 
fumier; ces terres de marais étant grades ou ar- 
gileufes font audi três-légercs , & par conféquent 
très-bonnes pour les femcnccs . 

Les faugcoircs font deux petits morceaux de 
planche longs de 9 ù 10 pouces, fur 1 & demi 
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de lare» ; fur te milieu de l’extrémité du haut 
font Joués deux petits morceaux de bois , longs 
de 4 pouces ; ils fervent de manche pour les pren- 
dre de plat en chaque main ; c’eft avec quoi ou 
met le fel dans le panier . 

Le panier eft grand te deux pieds ; il en à du 
de largeur, & fept de profondeur; on en a plu- 
fieurs; il fert à prendre le fel fur la vie pour le 
porter fur la pile, pilot, cône, ou vache de fel. 

Le baureau eft un fac où l'on met un peu de 
paille; celui qui porte le fel le met fur fon épau- 
le pour empêcher le paoier de le bleffer, 

La ferrée R , que le femmier nomme ta clef 
du marais , fert a le conllruire , ù boucher & dé- 
boucher les permis , à racomoder les v elles lors- 
que l’eau les gâte , ou ù racomoder les trous que 
les cancres pouroient faire au chantier des claires 
ou levées. 

Le piquet eft un morceau de bois pointu , long 
de 10 à 11 pouces, fur 10 ù 1 1 lignes de diamè- 
tre ; il fert à faire les trous au bout du braffour, 
pour faire entrer l’eau aux aires . 

La patelc fert ù reboucher la fuperficie des 
trous du côté du bralfour ; elle fert aulli à débou- 
cher les lames d’eau qui preneur l’eau des tables 
au muant & ailleurs. 

La bêche fert k donner le premier labour aux 
boiïes ; le vrai ferme eft rompre les étoffes ; on fe 
fert au fécond labour d’un outil appelé [(four ou 
mare • 

La pelle eft d’un feul morceau , longue de 3 
pieds f , le bas eft large de 9 pouces fur un pied 
de long; elle eft creufe en dedans , & arondie 
vers le manche ; elle fert i prendre le fel à la 
pile pour le mettre dans des facs , où fe fait le 
charoi , & ù jeter le fel de la barque à bord du 
navire , c’eft ce que l’on nomme lempcr . Il 
tombe fur le pont, d’où on le met dans le boif- 
feau pour le mefurer, avant de le laiffer tomber 
dans le paneau du navire pour aller 1 fond de 
cale; alors on fe fert de pelles pour le jeter éga- 
lement en avant & en arrière du navire, pour 
faire fon chargement . 

Le boijfeau eft une mefure qui peut avoir en 
hauteur 17 pouces , fur n.f de large par-en- 
haut , & 1 1 pouces par-en-bas ; il tient , mefure 
de Srouage , 31 pintes f d’eau, il eft fait de 
mairain & cerclé comme un toncau ,* il a de plus 
deux oreilles , où eft ataché ou amarré un bouc 
de corde long de 1 pieds, que deux hommes tie- 
nent pour le renverfer en préfence d'un commis 
des fermes & du mefureur . Le mefureur eft un 
homme qui a prété ferment i l’amirauté en pré- 
fencc de deux négocians . 

Les gafes font 2 e diverfes grandeurs , il y en a 
de au a 1 5 pieds de long, elles fervent au tranl- 
port du fel ; les barques , par exemple , qui le 
tranfportent, s’en fervent pour pouffer, quand elles 
veulent monter ou descendre d’un chenal ; on die 
monter un chenal , pour dire y entrer , (tfdefcendrc 
un chenal pour en Sortir ; il y a une petite gafe 
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de 8 1 7 pieds de long qui fert au bateau de la 
barque ; la fourche fert au même ufage . 

Le fait ou trident eft un inllrument très- 
propre à prendre des anguilles au jas & aux con- 
ches . 

Le fart blanc e/l une herbe dont on nourit les 
chevaux , c’eit celle que l’on met fur les huîtres 
qu’on porte b Paris . 

San ou félin ell un fart qui ell rond , plein 
d’eau & de noeuds . 

Autre efpece qu'on appelé fart brandier ; le 
faunicr en fait des balais pour nétoyer les aires 
oh il bat fon grain . 

Autre efpece nommée fart lifop , il eft bon 
pour les douleurs 8c peur prendre les bains . 

Le tamarin efl une plante dont le bois brille 
tout •vert , il fert aux fauniers pour fe chaufer ; 
ils en font auffi des cercles pour les petits barils 
dans lefquets ils ponent leur boilfon b- l’ ou- 
vrage . 

Du charois du fcl . 

Les piles de fcl font de diverfes formés ; les 
uhes font rondes , les autres longues , arondies 
fur les bouts, & couvertes avec de la paille dont 
on a retiré le grain, ou avec une herbe qui vient 
dans les marais, jas ou perdus, que l’on nomme 
tanche ; on 3 foin de la tremper auparavant dans 
Peau falée , pour empêcher les corbeaux ou groles 
de les découvrir l’hiver. 

On ne découvre que le côté de la pile qu’on 
veut entamer, c* que l’on fait au nord de la pile 
autant qu’on le peur; par ce moyen oti perd moins 
de fel , fi on cil furpris par le mauvais temps ; 
c’elt une précaution que doit avoir le juré. 

Le juré eli le maître du charoi r c’eit lui qui 
fait agir 8c qui paye ; il tient un livre coté 8c 
parafé qui fe nomme livre Je retallement ; il y 
écrit le jour qu’a commencé 8c fini le charoi , 
la quantité de muids , de bofTes ou ras , & les 
facs qui font de furplus du muid ; ce livre fait 
foi en juftice , parce que le juré a piété fer- 
ment . 

Le charoi fe frit en préfence du commis des 
fermes qui en prend compte, pour être d’acord 
ave: celui du bord du navire ; il met un homme 
b bêcher le fel, un autre b remplir les facs , 8c 
un troificme pour les charger 8c leç aranger fur 
les chevaux dont le nombre e(l limité par le juré , 
fuivant le chemin qu’il y a b faire ; les chevaux 
font conduits par des jeunes gens de douve b treire 
ans ,on les nomme afniert y l’endroit où on prend 
le fel fe nomme t itelier ; l’afnier b pied conduit 
les chevaux au bord de la barque, 1b un homme 
exprès pour cela ouvre un peu le fa: 8c le laifle 
tomber dan; une poche que lui préfente un autre 
homme, pour pouvoir prendre le fac de defifus le 
cheval fans qu’il foit lié; cela fait, on troifiemc 
vient par - derrière 8c renverfe le fac for celui 
qu'on nomme le dA barreur , celui qui renverfe fe 
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nomme Je pouffe-cu , & celui qui reçoit le fef 
dans fon pochon , le porteur de gagne . Le poulfe- 
cu fuit le déchargeur fur la planche, St lorfqu’i! 
eft au bout, il laifir les extrémités du fac qu’il 
fondent ; alors le déchargeur largue ou lâche fon 
bout , & tout le fel tombe ; auffi-tôt le poufTe- 
cu raporte le fa: b l'afnier , qui monte fur le 
cheval 8f retourne en coudant b râtelier . 

On fe fert de la planche O au plan pour aller 
de .1» barque b terre 8c pour le charoi du fel; 
on U nomme planche de charge , elle a d’ordi- 
naire 36 b 40 pieds de long , fur 18 b 10 pou- 
ces de large , & 3 b J pouces 7 d'épaiffeur . 

Une barque b charge efl une barque vide ou 
qui vient de vider , qui a monté b la charge que 
le marchand lui a indiqué. 

11 y a plufieurs barques dans un feul chenal; 
on ell quelquefois obligé de les haler , foit parce 

? |ue le vent ell contraire , foit parce qu’il n’en 
ait point du tout; pour y fuppléer, ces barques 
ont un petit bateau que le moufle mené pour 
palTer celui qui haie , lorfque la mer ell haute 
8c qu’il fe rencontre un ruilfeau qu’il ne fauroit 
paficr fans ce fccours , comme on le voit au plan ;■ 
15 la barque , 16 l'homme, 17 le bateau 8c- ld 
mouffe . 

Un ruifieau ell un petit chenal ou cariai b l'u- 
fage des marais , le chenal en fournit 1 beaucoup 
de fes deux côtés . 

Quand les barques font chargées , elles metteM 
dehors du chenal ; fi le vent ell bon ,• elles apa- 
reillent , c’efl-b-dire , qu’elles hifTent ou- haulTent 
leurs voiles qui ne font que deux, -la grande voile 
Sc un faux foc. Dès quelles font dehors du che- 
nal , elles mouillent fi le navire n’ell pas prêt, 
8c atendent qu'il foit arivé pour vider. Quelque- 
fois les barques font chargées , 8c le navire efl 
encore en Hollande ; cela arive lorfque le navire 
efl obligé de relâcher pour quelque raifoa que 
ce foit . Le bourgeois ou marchand ayant reçu 
avis du départ de Ion navire fi-tôt qu'il ell hors 
du port, fait charger fes barques ; Se comme le 
navire efl retardé dans fon cours , il faut quelles 
atendent fon arivée ; les marchands s’entraident 
en ces occafions en fe donnant les uns aux autres 
du fel qu’ils fe rendent enluite . 

Explication du marais , fis < 5 * couches . 

Les bofTes font des terrains qui apnrtienenf ata 
maître du marais, mais les grains, les potages, 
8c tout ce qui s’y recueille apartient au faunier, 
le maître n’y prétend rien ; il y en a cependant 
quelques - uns qui ont une efpece de gabelcs défi 
fus , par exemple , une ou deux mefures de pois 
ou de fèves; cette mefure pefe environ Vf livres, 
d’autres ont î à ; d’huître; mais il n’en ell 
pas de même du lel , le propriétaire en a les f , 8t 
ell fujet aux réparations des jas , conches 8c va- 
reignes ; le faunier a fon f quite . 

Le maître a la liberté de vendre fbn fel fans 

y » 
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eonfulter le faunier , & le tourner ne peut en 
vendre fane un ordre de fon maître ; mais avec 
un ordre, U peut vendre & paflér police avec les 
marchands . Plusieurs maîtres de. marais laifleot 
leur procuration à des perfones du lieu , qui ont 
loin de vendre le Cel , de veiller fur 1er huniers 
&.de prendre leurs intérêts en tout. 

Le jas eft le plus grand rélcrvoir , on y met 
deux pieds d’eau , comme je l’ai dit ailleurs. 

Les cenehes reçoivent l’eau du (as ; on en mo- 
déré la hauteur par les gourmas , en ne laifîant 
entrer que 4 A 5 pouces d’eau qu’on entretient 
par. les chevilles du gourmas . • 

Le maure ou mers eii un petit canal qui reçoit 
l’eau, la conduit autour du marais , & retourne 
dans la table par un pertuis ce permis elt un 
morceau qui arrête l’eau du mors, & qui au moy- 
en des petits trous qui y font & qu’on bou- 
che avec des chevilles , ne laide entrer dans ta 
table qu’autant d’eau que le faunicr juge A pro- 
pos. 

Quand il y a deux pouces d’eau dans la table 
qui éicnge te marais d’un bouc à l’autre , l’eau 
entre par les deux bouts dans le muant. 

Le muant qui ell au milieu du marais , fournit 
ies petits canaux de 6 pouces de large , nommés 
traceurs , & les bralfours par le moyen d’un pi- 
quet en fourniffent aux aires; l'aire eft de deux 
pouces plus bas que le muant , & n’a que J de 
pouce de hauteur d’eau. 

La vie du marais eft un chemin entre les deux 
grands rangs d’aires élevé de y pouces au plus, 
« largq de 4 A 5 pieds; c’elt fur la vie qu’on 
retire le- fel . 

Pilles de marais ou de conchts font celles qui 
entourent les aires , ou qui féparent les eaux de 
la table en divers endroits , comme aux conches ; 
elles ont , comme la vie , 5 pouces de haut , 
font faire aux- eaux tous les détours néceftaires , 
& font-qa’elles no fe communiquent que quand 
le faunier ie juge A propos ; au bout de ces '.-el- 
les, les eaux fe détournent, c’elt ce qu’on nomme 
ies avtraifortt , ce qui fignifie en terme dé faa- 
ràer iiétcurner l'eau /.elles ont depuis tt jufqu’A 
l $ 8c 14 pouces de large. 

rlntcrnons font des levées qui font A l 1 tra- 
verfe des marais , elles font auftï' hautes que 
larges , . cîeft: A ces paffages qu’on met plufteurs 
pertuis.. 

Il y a de diftance en- diftance des levées plus 
larges, qu’on nomme e roifures , elles font auftï 
larges que les vies ;, on s’ea, fert pour porter le 
ftl fur (es bofles . 

Le soi eft un morceau 1 de bois percé d'ùn bout 
A l’autre, il fert A vider le mirais pour ie né- 
toyer ..Quand le marais manque d'ean & que là 
vateigae ne peur en prendre, on en prend par le 
coi ; mais cette reffource en. mauvaife & déla- 
vantageufe pour le maître du marais, parce que 
cette eau eft trop' froide. 

P b. PL.l. Sont des gpurmas faits comme celui 
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qur eft marqué P, on les appelé faua-gaurtear,. 
parce qu’ils ne tirent pas l’eau du jis , mais des 
conches en droiture. On en met plufieurs qui fer- 
vent A rafraîchir le marais quand il fale trop,Sc 
que le fel n’eft pas de qualité requife. 

, e e Les faretieres . 

h h eft une loge ou cabane oit couche le fau- 
nier pendant l’été . 

. // les clartés ou réfervoirs font ordinairement 
au bas des faretieres où lé premier occupant les 
a faites; elles n'apartienent pas au marais , A 
moins que le maître ne les ait fait faire A fes dé- 
pens: le premier qui lés a fait conftruire en eft- 
propriétairc , on- les fait fans aucune mefure , elles 
couvrent un chantier éievé qui eft entre les deux 
de chaque côté de 4 A 5 pieds de large , fur 1 
pieds A 7. pieds -f de haut . 

Tous les terrains paroi/fent les mêmes, mais 
ils ne font pas tous les huîtres auffi bornes, el- 
les font moins vertes dans une partie des fare- 
tieres que dans l’autre. Du côté de la Senti re , 
entre le chenal des ■ faux & le chenal des Ma- 
rennes, elles font très-inférieures; entre le che- 
nal de Marennes 8c celui de Lufac un peu meil- 
leures; entre celui de Lufac & celui de Recou- 
lenne, elles font les meilleures de la faline : mais 
au deflous du chenal des faux elles ne reverdif- 
fent pas . Pour élever de bonnes huîtres , il faut 
avoir au moins quatre dairées, dont on laiffe 
une toujours vide . 

On pêche les bonhet huîtres fur les fables & 
les rochers de Daire, elles font de la grandeur 
d’un denier ou d’une piece de 24 fous au plus , 
il ne faut pas qu’elles foient épai (Tes : on les 
porte dans une tlairée où on les iaiife deux ans ; 
au bouc de ce temps, on' fepare celles qui font 
en paquet, ce qui eft commun, fans blefler lés 
rais ou écailles , & on les met dans une fécondé 
clairée où on les range une A une fans fe tou- 
cher . Une chofe fort furprenantc eft que quand 
vous les mettriez fens fus-deftous, vous ies 
trouveriez droites le lendemain, elles fe rtdref- 
fent au retour de la marée: A trois ans, elles 
(ont belles' , on en porte en cet état A Paris , 
mais elles ne font pas aulfi bonnes qu’A 4 & A 
5 ans; c’éft’ le temps où elles font dans toute 
leur bonté . 

Celui qui a def claîrées doit veiller A toutes 
les mahnes ou grôs de i’eau , voir fi la mer n'a 
pas gAté les chintîerJ , & fi les cancres ne font 
point de trous, afin dé les ràcomoder fur le 
champ, de peur qu'ellés manquent d’eaux, fur- 
tout au mors de i’eau que la mer les couvre; 
elles fupporteroient deux événemens dangereux , 
l’un dans le grand chaud, parce qu’étant A fec 
elles mouroienr ou créveroient comme difent les 
' fauniers ; l’autre dans lé grand froid, où elles fe 
géleroient ; mais quand elles ont 2 pieds ou z 
: pieds & demi d’eau, elles ne courent pas ce 
Irifque , parce que l’eau étant tou/ours agitée, 
ne fe gele pas. D’ailleurs la mer eft moins fu- 
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j(tf à geler que l’eau douce • Les huîtres fout 
fû/etes à une maladie quand elles relient trop 
long - temps dans une clairée , il s'y atache un 
limon qui les empoifon* , & qu'il faut ôter 
en raclant les écailles & en les changeant de 
dairc'e . . . » . 

Il faut nétoyer là clairée , & la mettre à fec 
au mors de l’eau y il faut de plus empêcher la 
mer d’y entrer pendant cinq à fix jours pour 
laifler ficher ce limon y quand il efl lec, fe l’au- 
nier le détaché, on y laide entrer i’eau qui le 
\ porte au loin , & la clairée cil en e'iat d’en re- 
cevoir quand le {hunier en aura de nouveles; 
il n’y en mettra cependant pas de grandes la 
même année crainte d’accident ; il fera plus fur 
d’en mettre des petites qui ne rilquent rien, 
parce que cette maladie ne les prend qu’à deux 
ou trois ans: les launiers mettent au (fi des' huî- 
tres qui vieuent de Bretagne, mais elles ne de- 
vienent jamais auffi bonnes ; les connoifleurs s’en 
aperçoivent bien ; elles font aifées à connoître 
par les écailles qui font épaifles & qui paroilïeut 
doubles ; les bonnes au contraire ont les écailles 
fines & unies ; les launiers nomment tait ce que 
nous appelons écailles.- 

Explication de têcluje o:t vatelgne •• 

Boyard de haut ; eiV contpofé de deux pièces 
de bois , à deux pieds de dillance , féparées 
par quatre morceaux de bois , qii’ott appelé tra- 
vtr/cs . 

Boyard de bas qui ne différé de l’autre qu’en 
ce qu’il efl plus grand, celui qui eft lut le plan 
efl tiré fur un véritable . 

Ces Jeux pièces fe nomment’ pièces droites , 
quoiqu’elles foient courbes . 

Les poteaux , ils font à coulifle en' dedans , la 
porte gliffe dans une mortoife qui y cil prati- 
quée d’un pouce & demi de profondeur fur au- 
tant de largeur. t . 

Traverfes qui font au tiers de haut en dedans, 
pouf affujétir les pièces nommées droites & pour 
retenir les terres y les pièces droites font garnies 
de planches à cer effet. 

Soubarbe , c’efl une traverfe qui efl vis-à-vis 
des deux poteaux , au ras de la chàpéfolle 9 ou 
for»' furre de deffous ; elle a auffi une teinture 
où entré le bas de la porte . La foubarbè efl de 
U même gtôffcur que les poteaux . 

Bordencati ou porté à coulifle , il efl très-utile 
potir retenir les eaux qui entrent dans le jas , 
du moins on efl fûr que le faunïer ne fauroit le 
négliger fans beaucoup' de malice ; au lieu que 
le portillon qui bat contre les poteaux à coulifle 
& contre la foubàtbé , n’eff d’aucuné utilité , il 
rend le fauhîer pùrafleux . 

Les vareignes font conflruîtes fans fer, routés 
de bois,-& garnies de goürnables ou' chevilles , 
a** lieu de- dons Le- fer ne- fauroit durer >■ à 


S A- L l'ijê 

caufe du fel contenu dans les eaux qui le ronge- 
rait bientôt . 

Defcription abrégée de la maniéré doit fe font 
les fels blancs artificiels dans les fauneties ca- 
la baffe Normandie . 

Les fauntriet doivent être établies fur deS 
bas- fonds aux environs des vafes & des embou- 
chures des rivières, pour que le raport dés ter- 
res que fait continüélemem la marée , en puifle 
mieux filer les grevés, & les rendre plus pro- 
pres à la fabrique de cette forte de fel, dont !a 
préparation & la main-d'œuvre fe font générale- 
ment par-toût de la maniéré que nous allons 
l’expliquer; quelquefois une partie des grevés efl 
mouillée pluueurs fois routes les grandes mers , 
plus ou moins , fuivant que les faunerits font 
placées; mais il fàut que la marée couvre les 
grevés au moins routes les pleines mers, c’efl-à* 
dire, tods les quinze jours. 

Lorfque ceux qui veulent établir une famèrie 
ont trouvé une place convenable , ils la brifenr 
& la rendent ta plus plate & horizontale qu’il 
efl polfible ; folt que Cette place foit anciene ou’ 
Souvele", on la laboure avec une charue ordi- 
naire atelée de chevaux ou de bofufs, en com- 
mençant par le bord de Iagfeve & finiflant dans 
le centre, toujours en' tournant; après quoi on’ 
la herfe comme une autre terre, en l’uniflant le' 
plus qu'il efl polfible avec un inflrument qu’il»'- 
nomment haxeau 

On fait ordinairement cette préparation la veille' 
de la grande mer de Mars , afin que la matée 
qui doit couvrir la grave , le' gravois ou terroir 
de la faline puifle y mieux opérer en s’imbibant' 
d’autant plus dans le fond qu’ellé fale davantage, 
& qu’elle unit d'autant plus qu’elle' y raporre 
beaucoup de fàblc & dé fédiment; ce quelle a 
fait auffi tout l’hiier qu’elle a couvert les grèves 
des félines toutes Ici grandes mers. 

Quand la grevé efl ainff préparée', & que les 
chaleurs l’ont dèfléchïe,on voit aux beaux temps 
clairs £c du fo'ell vif, la fupetficie du fable ou 
grave toute blanche' de fel, pour dors on rèleve' 
cette fuperficie environ qtieiquts lignes d’épaif- 
feur', fuivaftt le’ degré de blancheur qu'on y re- 
marque ; on releve auffi le fàble par ondées ou 
petits filions que les làuniers nomment' /tavelées , 
éloignées le» unes des abtres de fix à fept pieds 
au plus ; on fait cette manœuvre qu’on appelé 
hi-j/ler , avec les haveaux dont on s’elt déia fervi' 
pour unir le fond à la première préparation , il 
faut une perfone pour conduire la tête dfi ha- 
veau , & une autre pour conduire & lever 1er 
haveau en mettant toujours les ramaflées au 1 boue 
des dernières ondées. 

Après les havelées finies, on les Coupe par 
petits monceaux, que l’on appelé mitées, éloi- 
gnées les unes des autres de fix à fept pieds; 
t après quoi oa attle un petit tombereau qu’i!s : 
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.nomment ban* an , d’une ou de deux bétes , le 
plus fou vent d’un ou deux bœufs, que l’on con- 
duit entre les ételles i pour lors quatre pcrfones , 
deux avant 5 c deux arrière , ramaflent ou char- 
gent le fable des dtelées dans le baneau , qu’un 
cinquième conduit au gros monceau , qui elt le 
magafin des faunertes ou des J 'aimes . 

Pris du grand monceau eft le le rdfer- 

voir ou battus dans lequel les fauniers prenent 
l’eau dont ils lavent le ftble ; cette eau du quin 
cfl celle que la marie y raporte toutes les gran- 
des mers , oit cil® couvre les grèves & remplit 
le quin . 

Lorfque les itelies font relevies , on reparte 
de nouveau ie haveau fur la grevé,, comme on 
l’a fait ci-devant à fa première préparation , & 
on continue la mime manoeuvre autant de temps 
que le foleil & la chaleur ea font fortir le Tel ; 
les heures les plus propres font depuis dix heu- 
res du matin jufgu’à deux ou trois heures après 
midi ; on ne peut-être tiop prompt à haveler ou 
relever les ételées . 

Quand les fauniers veulent faire leur eau de 
-fei, ils prenent au grôs monceau le fable que 
l’on mer dans les fojftt , qui font de perits creux 
ronds d’environ deux pieds & demi de diamètre 
profonds de ta à 14 pouces au plus-, ie fond de 
ces folfes ert cimenté de giaife & de foin haché, 
pour que l’eau qui coule defTus ne dévoie point, 
mais qu’elle tombe directement dans le tuyau 
qui conduit de chaque iode au canal du réier- 
voir, qui efl la tonde de la falinc ; autour du 
fond il y a des petites tentes ou douveles de 
hêtre d’un pouce de haut, qui entourent le fond 
de la forte, & fur lefquelles font placées des 
douves il deux chanteaux , éloignés l’un de l’au- 
tre au plus d'une ligne ; on place fur les douves 
du glu de l’épairtfeur d’environ un pouce , fur 
quoi on met le fable que l’on reparte en t'unif- 
iant autant qu’il ert portible. 

Quand la forte ert ainfi préparée & pleine de 
fâbie, on prend dans un toneau enfoui à por- 
tée des fortes , de l’eau que l’on a tirée du Câ- 
ble précédent de la fécondé mouillée , c’efi-à- 
dire, des Câbles que l’on a rechargé d’eau après 
que la première propre à faire le fel en a été 
tirée. 

On charge les fortes ordinairement deux fois 
par jour; ia première eau, qui e!i la franche 
faumure , ou la bonne eau eit quelquefois 4 à 
é heures à parter, fuivant que le Câble elt bien 
uni & fort prerté, après quoi on appelé du re- 
lai la fécondé eau que l’on fait parter fur le 
même fâbie des fortes , & qui devient la bonne 
eau au faunittr des premières fortes que l’on re- 
charge enfuite; l’eau filtre ainfi au travers du 
glu du fond des fartes, autant de jour comme de 
nuit . 

Il faut pour faire tontes les préparations un 
temps fec & chaud ; car on ne peut travailler 
lux grevés , & ramartet le table fans foleil & 
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fans chaleur. Ces (huniers font du ft! toute I‘an- 
née iorfqu’ils ont provifion de fâbie ; mais on 
n’en ramaffe ordinairement que depuis le com- 
mencement de Mai jnfqu’à la fin d’Août, fui- 
vant que la faifon ert favorable. 

On a dit que la première eau ert ia mie fau- 
mure ; elle coule directement par les canaux de 
chaque forte dans le toneau de la faline , qui elt 
placé à côté des fourneaux ; quand on fait ie relai 
ou la fécondé eau , on perce le tuyau pour que cette 
eau ne tombe que dans le toneau du telai voifin 
des fortes; les pluies, comme on le peut voir, 
font beaucoup de tort â cette manufacture ; elles 
détruifent aufli les havelées & ételées des grèves, 
qui font ainfi entièrement perdues. 

Quand on a tiré ia faumure & le relai des gre- 
vés , qui font dans les fortes , il ne relte plus 

â u’une efpece de vafe que les fauniers tejetent , 

: que la marée remporte . 

Pour vérifier fi la faumure ert bonne & forte, 
on a une petite balle de plomb , grôrte au plus 
comme une polie â loup , couverte de cire , qui 
la rend grôiTe comme une balle de moufquet ; il 
faut qu’elie fumage fur cette eau ou première fau- 
mure ; alors on la jete dons des plombs placés fur 
des fourneaux dans la faline. 

Les plombs ou chaudières qui font au nombre 
de trois ( & même le plus fouvent quelques /«- 
«errer n’en ont que deux ) font de fotme paral- 
lélogramme, ayant 2 f pieds de long , fur deux 
pieds de large, 8c le rebord 2 pouces d’épailïeur , 
& le tout environ <5 lignes d'épairteur p ils font 
peu élevés au dertus de i’âtre du fourneau qui elt 
enfoncé , & dont l’ouverture ert par-devant . Ils 
ont chacun deux évens par-derriere : le feu elt 
continuel depuis le lundi , foleil levant , jufqu’at» 
dimanche , foleil levant . 

Quand on commence la femaine , & que l'on 
a alumé le feu au fourneau , on remplit les 
plombs de faumure que l'on fait bouillir fans dif- 
continuer julqu’àce que le fel foit achevé, ce qui 
dure environ deux heures & demie à trois heures 
au plus. 

Après que route l'eau ert évaporée, on ramifie 
promptement le fel arec un rabot , & on l’enle- 
vc avec une petite pelle femblable à celles avec 
lefquelles on leve le sable des havelées , & on 
jete le fel dans des corbeilles , que l’on nomme 
morveux A /(orner ; ces marvaux font faits en 
pointes comme les formes où l'on met égouter 
les fucres ; après que le fel ert égouté , on le trou- 
ve en pierre que l’on met dans les colombiers r 
les pierres font plufieurs mois â fc former ; un 
plomb n’en peut faire au plus que deux par an . 

On laiffe égouter le fel qu’on releve des plomb» 
environ J ou 6 heures ; après quoi on le jete 
en grenier. Une erre ou relai de fel des plomba 
ne peut emplir une de ces corbeilles, chaque erre 
ne (ormanr qu'un carré de plus de boiffeau . 

Il faut relever les plombs tous les deux jours 
au moins pour les rebatre , & les repou rter , parce 
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que l'afiivité du (eu Sc U enfle qui fe forme fur 
Tes plombs les fait enfoncer, & qu’il faut les re- 
drefler & les nétoyer pour qu’ils bouillent plus 
aifémenr. tes fauniers appelent ce travail cor- 
royer les plombs ; ce qui fe fait au marteau . 

Les fourneaux ne peuvent durer au plus que 
deux mois , après quoi on les démolit pour les 
rebâtir de nouveau , parce que les premiers fe 
font eneraiflés des écumes du Tel ; on en brife 
les matériaux le plus menu qu’il cil pofliblc , Sc 
on en met la valeur de deux corbeillêes dans une 
mouquée ou relevée de slble dans les foiïes, lorf- 

? jue les fauniers s’aperçoivent qu’elle n'efl pas af- 
ez forte. 

On brûle dans les fourneaux de petites bâ- 
ches & des fagots. Les bois de hêtre pour les 
bûches & de chêne pour les fagots fout cflimés 
les meilleurs bois ; dans les lieux oh le bois efl 
rare , on fe fert au même nfage de joncs ma- 
rins . 

Les fauniers fe relaient les uns les autres -pour 
veiller fur les fourneaux , Sc entretenir toujours 
le feu en état de faire bouillir également la fau- 
mure des différons plombs ; on ccumc le fcl quand 
il commence à bouillir avec le meme rabot, avec 
lequel on Je ramaffe quand il efl achevé. 

L’ufage des propriétaires de ces falines & des 
fauniers qui y travaillent efl de partager; de 
cette maniéré : le propriétaire fournit tous les 
utenfiles Sc inflrumens oc le sable , Sc les fau- 
niers n’ont que la feptieme partie du prix de la 
vente ; il fournit ou fourniffoit en argent au re- 
ceveur de la gabeie la valeur d’un boiffeau & de- 
ar.i de fel au prix qu'il efl quêté ou fixé , en 
outre les 4 fous pour livre du prix du boiffeau 
& demi ; mais cet ufage efl particulier i quel- 
ques falines. 

Le Ici fabriqué, comme nous venons de dite , 
devoir fe confommer dans les pays des environs , 
étant ailleurs défendu & de contre-bande , il ne 
va guere que 4 1 ; lieues au plus . 

Il efl de mauvaife qualité , ce qui fe rcco- 
noît fur -tout dans les chairs qui en font pré- 
parées, de qui ne fe peuvent bien conferver ; 
c'efl pourquoi quand on veut faire des falaifons 
d’une bonne qualité , on ne fe fert , quand on 
le peut , que des fels de brouage qui faut bien 
plus doux , au lieu que ceux-ci font ttcs-âcres Sc 
très-corrolifs . 

Des inf rumens n/ceffaires aux fauniers , 
fabricateurs de fel blanc ramaffe' 
des grevés. 

Les charucs font femblables b celles de terre ; 
les herfes femblables. Les haveaux font compo- 
ses d’une planche d’environ 4 pieds de long , de 
jo i 1 z pouces de haut pofee de champ ou cant, 
le bas en droite ligue & le haut chantourné. Dans 
cette planche font emmanchés deux bitons qui 
forment le brancart où on atele la bête qui doit 
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tirer cette machine. Il y a encore deux autres 
morceaux de bois qui fervent de poignées pout 
gouverner cette machine . 

Bancau ou tombereau , efl un tombereau dont 
les côtés ou bords font fort bas ; le tombereau 
même efl petit . 

Les loues fout de grôfles futailles qui font en- 
terrées . 

Rabot efl une douve ceintrée du fond dtf t«- 
neau qui efl emmanchée. 

Les fourneaux font très-bas, Sc font prcfque 
pofés i rez de chauffée . Il y a un creux qui for- 
me l’aire enfoncé de 20 à 2; pouces. 

Crochet de fer, forte de rifard. 

Les pics k démolir font les mêmes que ceux 
des maçons . 

Le puchoir efl un petit toneau contenant S à 8 
pintes , avec lequel les fauniers puifent de la fau- 
murc dans la tonée pour en emplir les plombs ; 
il efl pour cet effet emmanché un peu de côté, 
pour que le faunier prene plus aifément de la 
faumure ; le manche efl long afin qu’il puiffe la 
renverfer où il veut. 

Éprouvas . Le petit puchoir d’épreuve efl utl 
petit baril de bois que l’on remplit de faumure, 
dont on fait l’épreuve avec Ia balle de plomb en- 
duite de cire dont non* avons parié; une taffée 
de faumure fuffn pour cela. 

Des fontaines f niantes . 

On donne ce nom ù des uflnes où l'on ra- 
maffe les eaux des fontaines faiantes , où on les 
fait évaporer , & où l’on obtient par te moyen 
du fel de la nature & de la qualité du fel ma- 
rin . 

Il y a peu de royaumes qui ne foient pourvus 
de cette richeffe naturele . Le travail n’efl pas le 
même par - tout . Nous allons parler des falines 
qui font les plus è notre portée , décrivant fur 
quelques-unes toute la manœuvre, expofant feu- 
lement de quelques autres , ce qui leur efl par- 
ticulier. 

Voici ce que nous façons des falines de Moyen- 
vie , de Salmes, de Bail vieux , d’ Aigle , de 
Dieuze , de Rolîcres , & des bâtimens de gra- 
duation conftruits en différens endroits. On peut 
compter fus l’exaâitude de tout ce que nous al- 
lons dire. 

Saune de Moyenvic. 

Moyenvic efl fltué fur la riviere de Seille , i 
dix lieues de Metz, entre lie Sc Marial , à en- 
viron demi lieue de l’un Sc de l’autre. 

On ne découvre rien fur la propriété de la fa- 
line avant l’an 1298, que Gérard, é8' évêque 
de Mets , acquit de quelques feigneurs particu- 
liers les falines de Marfal & de Moyenvic , Sc 
les réunit à l’évêché. Raoul de Couy , 76' évê- 
que, engage*» environ l’an 1.590, le château it 
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Movcm'ic à Henri Giilcux , 60 muids de fel A 
Robert duc de Bar , & 10 muids b Philippe de 
Eoisfremont. Conrard Bayer de Roppart , 77e évê- 
que, retira cet engagement l’an 1445. Mais lui 
Sc fon frere Théodorie Bayer arrêtés prifoniers 
par l’ordre du duc René, roi de Naples & de Si- 
cile , il en coûta pour fà liberté à l'évêque piu- 
fieutf feigneuries , & notamenr les (aimes , que 
le duc lui reftitua dans la fuite. En 1571 , le 
cardinal de Lorraine adminiflrateur , & le cardi- 
n;I de Guile , évêque, laiiïerenr en fief au duc 
de Lorraine les /aimes de l’évêché, moyénanr 
4500 livres monoie de Lorraine , & 400 muids 
de fel. Les ducs devenus propriétaires des fati- 
ii es , étaient obligés, fuivant le 70e article du 
traité des Pyrénées , de fournir le fel néceflaire 
à la confommation des évêchés, à raifon de 1 6 
livres 6 fous le muid . Enfin celle de Moyenvic 
fut cédée au roi par le n« article de celui de 
i6fi: ; mais ruinée par les guerres, le roi en or- 
don a le rétabliflement en 1673. Depuis ce temps, 
les charges fe font payées par moitié entre la 
France & la Lorraine , à des conditions que nous 
ne raporterons pas , parce qu’elles ne font pas de 
notre objet . 

Les eaux talées vienent de deux puits . Le fel 
gemme , dont il y a plufieurs montagnes & une 
infinité de carrières dans la profondeur des ter- 
res, cil en abondance dans le terrain de Lorraine. 
Les eaux , en traverfant ces carrières , fe char- 
gent de parties de fel ; & plus le trajet ell long , 
plus le degré de falure eft eonfidérable. Mais 
comme les amâs de fel font diftribués par veines , 
par couches , par cantons, il arive néccffairement 
qu'une fource d’eau douce fe trouve à côté d’une 
fource d'eau falée. 

Les fources d’eau falées coulent par différen- 
tes embouchures , St donnent plus ou moins 
d'eau, félon que la faifon ell plus ou moins pîu- 
vieufe . 

On a obfervé, dit l’auteur inflruit des mémoi- 
res qu’on nous a communiqués fur cetre matiè- 
re , que plus les fources font abondantes , plus 
leurs eaux font falées , ce qu’il faut attribuer à 
l’actroiiremcnt de vitelle Sc de volume avec le- 
quel elles bâtent alors les finuofités qu’elles ren- 
contrent dans les carrières de fiel qu’elles tra- 
verfent . 

Il y a plufieurs fources falées en différens en- 
droits de la /allie de Moyenvic. On les a raf- 
femblées dans deux puits , dont les eaux mêlées 
portent environ quinze degrés Sc demi de falure . 
Le tel s’en extrait par évaporation, comme nous 
allons l’expliquer. 

Les eaux du grand puits fortent de fept four- 
ces différentes en qualité Sc en quantité. Leur 
mélange porte 14 à 15 degrés de falure. 

Pour connoltre le degré de falure , on prend 
cent livres d’eau qu’on fait évaporer par le feu 
jufqu’A fjccité , Sc ie degré de falure s’eflime par 
le raport du poids du fel qui refie dans ia chau- 
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diere après la cuite , au poids de l’eau qu’on a 
mife en évaporation. 

Autre moyen : c’eft d’avoir un tube de verre qu’on 
remplir d’eau faiée, & dans lequel on laifle enfuite 
defeendre un bâton de demi-calibre. Il eft clair que 
l’eau pefant plus ou moins fous un pareil volu- 
me , qu’elle eft plus ou moins chargée de parties 
falées , le bâton perd plus ou moins de fon poids. 
Se defeend plus ou moins profondément . 

Les fept fources du grand parts arivent par dif- 
férens rameaux qui occupent toute fa circonfé- 
rence Se fournirent environ deux pouces quatre 
lignes d’eau j c'eft-i-dire , que , fi l'on formoit un 
folide de ces eaux fortantes , elles formeraient un 
cylindre de deux pouces quatre lignes de diamè- 
tre . Mais l'autenr exafl après lequel nous par- 
lons , nous avertit que cette eftinjatioa ne s’eft 
pas faite avec beaucoup de précifion j Sc il n’eft 
pas difficile de s’en apercevoir : car ce n’eft paî 
allez d’avoir le volume d’un fluide en mouve- 
ment , il faut en avoir encore la vitefle. 

Ce puits a 51 pieds de profondeur , fur 18 
de diamètre par le bas , 8c de 1 ; par le haut . 
Le dedans en revêtu d’un double rang de ma- 
driers , derrière lefquels il y a un lit de courroi 
qu’on prétend être de 18 à 10 pieds d’épaifleur , 
Sc dont l ufage ell d'empêcher l’eafiitration des 
eaux douces . 

On éieve les eaux avec une chaîne fans fin qui 
fe meut fur une poulie garnie de cornes de fer, 
appelée bouc . Elle eft compofée de 180 chaînons 
de 10 pouces de longueur chacun , garnis de 5 
en 5 de morceaux de cuirs appelés bouteilles , 
qui retnpliflent le diamètre d’un cylindre de bois 
creux dans toute fa longueur appelé bu/e , Sc pofé 
perpendiculairement . 

Les cuirs forcent fucceffivement l’eau à s’élever 
dans une auge , d'où elle eft conduite dans les 
baiffoirs ou magafins d’eau . 

La poulie appelée bouc ,'eft atachée à une piece 
de bois po fée horizontalement , ayant à fon ex- 
trémité une lanterne dans laquelle une roue de 
14 pieds de diamètre , Sc de 175 denfs , vient 
s’engrener ; ce ronage tourne fur fon pivot, Sc 
eft mis en mouvement par huit chevaux atelés 
deux à deux b quatre branches ou leviers . Le 
pivot eft pofé fur fa crapaudine , Sc arrêté en haut 
par un grôs arbre placé horizontalement . 

Le tirage fe doit faire rapidement ; parce que 
les bouteilles ne rempliflant pas exaûemcnt le 
diamètre de la bufe , l’eau retomberait , fi le mou- 
vement qui l’éleve n’étoit plus grand que ceiui 
qu’elle recevrait de fa pefanteur , de forte que 
les chevaux vont toujours le galop . Cette ma- 
chine eft fimple Sc fournit beaucoup : mais il eft 
évident qu’elle peut être perfeftionée par un 
moyen qui empêcherait l’eau élevée de monter 
en partie . 

On peut réduire ce changement b deux points,- le 
premier, i mefurer l’extrême vite/Teavec laquelle 
on eft contraint de faire mquvoir la machine. 

U 
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Le fécond , à éviter l'inconvénient dans le- 
quel on eft quand il furvient quelqu' accident à 
la machine , & qu’il faut aprovifioner les haif- 
foirs . 

Les bouteilles dont on fe fert, font compofées 
de quatre morceaux de cuir, entre lefqueû il y 
a trois bouts de chapeaux: le tout forme une 
épaiffeur de 8 lignes . 

Pour fixer ces morceaux de cuir aux chaînons , 
il y a quatre chevilles de bois qui les traverfent; 
mais quelque foin que l’on prene pour les bien 
ajufier, le mouvement eft fi rapide, les chocs & 
les froreœens font fi violens, que ces morceaux 
de feûtre & de cuir n’étant maintenus par aucun 
corps folide, & d’ailleurs humeâés par l'eau, cè- 
dent au poids de la colonne. 

Pour remédier à cet inconvénient , on pro- 
pofe des patenôtres de cuivre garnies de cuir . 
Ces patenôtres feront compofées de deux platines 
d’environ deux lignes d’épaiiTeur aux extrémités , 
revenant à un pouce dans le milieu , non com- 
pris une efpece de bouton d’environ deux pou- 
ces de hauteur, dans lequel fera un oeillet pour 
recevoir le chaînon, tant à la platine de delfus 
qu’à celle de defious . On laifiera entre ces. deux 
platines environ quatre lignes de vide, pour re- 
cevoir deux morceaux de cuir fort. Ces cuirs ex- 
céderont les platines de la patenôtre d’environ 3 
lignes feulement, pour empêcher le corps de la 
bufe d’être endomagé par le frotement du cuir 
des platines qui n'auront que 4 pouces 8 lignes 
de diamètre. Ces cuirs feront percés carrément, 
afin que les deux platines puifiént s’emboîter ai- 
fément au moyen d’un fer qui les traverfera , & 
des deux ne fera qu’un corps. Le pied cube d’eau 
falée pele environ 75 liv. 7. 

Les baiiToirs chôment quand la machine ne 
peut travailler. ■ . 

Pour prévenir les chômages, il faudroit con- 
flfuire une féconde bule en difpofant la roue ho- 
rizontale, de façon qu’elle fît mouvoir les chaî- 
nes des deux bufes à la fois. 

Le pivot de la roue horizontale efi placé 
vis-à-vis le milieu des deux bufes ; & on 
a joint au treail de la lanterne , dans les 
fufeaux de laquelle les dents de la roue ho- 
rizontale s’ engrenent , un rouet qui au moyen 
des deux autres lanternes fait mouvoir les 
boucs . 

En 1723 on rechercha les fources d’eaux Ta- 
lées , qui pouvaient fe trouver dans l’intérieur 
de in féline . Dans la fouille , on en décou- 
vrit une, dont l’épreuve réitérée indiqua que 
la fatnre étoir de zi degrés ■ Le confeit or- 
don a en 1714 la conftru8ion d’un puits pour fes 
eaux • .1 

Ici l’élévation des eaux fe fait par un équipa- 
ge de pompe compofé de deux corps , l’une fou- , 
Jante , & l’autre afpirante . 

C’cll un homme qui fait mouvoir la roue en 
Bzqrchant dedans: cet homme s’appcle le tireur . 

Arts & Métiers, Terne VU, 
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Les . eaux de ee. puits fe rendent dans les baîf- 
foirs , & fortifient celles du grand puits , de ma- 
niéré -que leur mélange. ell de 15 degrés 7 de 
falure ■ 

On entend par heijj'çîrs , 'des réfer voirs ou des 
maga fins d’eau; le bâtis en eft de bois de chêne, 
ik de madriers fort épais, contenus par des pièces 
de cbêae d’environ un pied d’équârirtage , fou- 
tenus par de pareilles, pièces de bois qui leur font 
adolTces.par le milieu . La fupcrficie de ces mi- 
gafins eft garnie & liée de. poutres adfii de chê- 
ne, d'un pied d'épaifiéur , & placées à un pied 
de dîftance les unes des autres . Les planches & 
madriers qui les compofent font garnis dans leurs 
joints de chantouillcs de fer, de moufte , & d’é- 
toupc pou/Tées à force & avec le cifeau , & gou- 
dronées . 

Le bâtis «fl élevé -au delfus du niveau des 
poêles. Ce magafin d’eau efi divifé en deux baif- 
foirs ou. parties inégales ; la plus grande a 8z 
pieds 4 pouces 8 lignes de loqgueur.iur ai pieds 
6 pouces de largeur; la petite , .48 pieds 8 pou- 
ces de longueur , fur ai .pieds 6 pouces de lar- 
geur : & l’une & l’autre 4 pieds 11 pouces de 
haut, qui ne peuvent donner que 4 pieds 6 pou- 
ces d’eau dans les poêles ,. parce qu’ils font per- 
cés à s pouces du fond. Le roifé de ces baiffoirs 
donne 13645 pieds cubes 6 pouces d’eau; comme 
ils communiquent par le moyen d'un échenal, 
l’eau y efi toujours de niveau ; ils abreuvent j 
pocles par dix conduits . 

.Ces poêles font féparées par des murs mi- 
toyens, de maniéré toutefois que la communi- 
cation efi facile d'une poeje à une autre par 
le dedans du bâtiment . Il y en a quatre de 
28 pieds de longueur , fur jz , mefure de 
Lorraine , où le pied efi de 10 pouces 5 lignes 
de roi . 

Chaque poêle efi compofée depuis 260 jufqu’à 
290 platines de 1er baru , chacune de 2 a z 
pieds 7 de longueur, fur 1 pied 7 de largeur , 
& de 4 lignes d’épaiffeur au milieu , & z li- 
gnes 7 fur les bords : ces platines font eoufuet 
enfemble par de gros .clous rivés par les deux 
bouts . 

Chaque pocle efi garnie par-defious de piufieurs 
anneaux de fer de 4 à 5 pouces de diamètre , ap- 
pelés huppes , oîi palïent des crocs de fer de 2 
pieds 7 de longueur , ou environ . Le croc efi 
recourbé par l’extrémité -de façon à entrer dans 
la happe qui lui fert d’anneau , en forte qu’il efi 
fémi-circulaire . La pointe du haut , longue de 
cinq pouces ou environ ,en efi feulement abatue, 
& tient â de grôffes pièces de fapin qu’on appelé 
beurbms . Chaque bourbon a 30 pieds de lon- 
gueur , fur 6 pouces en carré ; il y en a r 6 fur 
la longueur de la pocle , efpacés de 6 en 6 pou- 
ces , & apuiés fur deux autres pièces de bois de 
chêne beaucoup plus grottes , pofées fur fes faces 
de la longueur de la "poêle . Ces deux dernières 
pièces fi: nomment machines. 
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Une poêle ainfi armée ell établie fur quatre 
murs., à l'angle de chacun defquels il y a un 
faumon de fonte de fer qui la foutient . Chaque 
faumon a environ un pied en carré, & cinq pieds 
de long . 

Ces quatre murs ont environ .cinq pieds de 
hauteur , fur deux d’épailfeur , & forment le 
même carré que la poêle ; ils fout réparés en 
dedans par un autre mur appelé bircmge , 
d’environ trois pieds de hauteur , & ouverts 
fur le devant dans toute leur hauteur, de deux 
entrées d’environ trois pieds de largeur , & 
fur le derrière de deux trouées de même hau- 
teur , mais d'un pied & demi feulement de lar- 
ge . Celles -|ci fervent de cheminées ; c’ ell 
par les autres qu’on jete le bois , les fafci- 
nés , 8c qu’on gouverne le feu . Les murs 
de refend fervent À la féparation des bois 8c 
des braifes ; ils font faits de cailloutage 8c des 
pierres de fel qui fe forment par le grand 
fêu , lorfqu’ il le fait des goutieres aux poê- 
les , avec de la glaife mêlée de cendres 8c 
de cralTe provenant des cuites ; cette compo- 
fition réfille b la violence du feu pendant plu- 
fieurs abatues . 

Au derrière de chaque poëie , 8c à l’ouverture 
des cheminées , il y a deux poêlons de 8 à 10 
pieds de longueur , fur 6 à 7 de largeur , & 10 
à 1 1 de profondeur . Chacun ell compofé de 28 
platines: c’ell dans ces poêlons que les conduits 
ou échenaux amènent les eaux des baiffoirs , d'oîi 
elles fe rendent dans iesj poêles après avoir reçu 
un premier degré de chaleur. 

Chaque poêle e.l fervjc par une brigade de 14 
ouvriers ; lavoir deux maîtres , deux foqueurs , 
deux falineurs , quatre fujets , 8c quatre broue- 
tturs . 

On compte le travail des poêles par abatues , 
compofées chacune de ,18 tours, la tour ell de 
24 heures . Voilà le temps nécellaire à la forma- 
tion des feis . Lorfqu’unc abatuc efl fin e, on 
laide repofer ia poêle pendant fix tours , qu’on 
emploie à la racomoder . Une poé'a fournit or- 
dinairement depuis 27, 28 , jufqu’à 50 ou 31 
abatues . 

Avant que de mettre une poëie en feu , les 
maîtres foqueurs & falineurs IVtablilTcnt fur fon 
fourneau ,8c font dans l’ufage de lui donner deux 
pouces .à deux pouces & demi de pente fur le 
devant, parce que le feu de devant eil toujours 
plus violent ; enfuite ils ferment les joints des 
platines avec des ctoupes , 8c enduifent le fond 
de chaux détrempée : ce travail s’appela clijlrtr 
une porte . 

La poc'e clitlrée , on palfe les crocs dans les 
happes , on les place fur les bourbons , on établit 
entre les bourbons & ia poêle des éperlans ou rou- 
leaux de bois d’un pouce 8c demi de diamètre ou 
environ, pour contenir ia poêle & arrêter autant 
que faire fe peut les éforts du feu : après quoi on 
ouvre les conduits des poêlons, & l’on charge la 
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poêle d'an ponce d’eau, pour empêcher que le feu 
d’environ qoo fagots qui ont été jetés deflbus , ne 
brûle les étoupes qui bouchent les joints des pla- 
tines. Ce premier travail s’appele échange, 8c fe 
commence entre onze heures 8c midi ; enfuite Jes 
falineurs jetent du bois de corde dans le four- 
neau , 8c changent la poêle d’eau jufqo’à 1 ; à i 5 
pouces de hauteur: on diminue enfuite de moitié 
ou environ le volume d’eau que donnent les é- 
chenaux. 

Le falinage dure environ cioq heures , 8c con- 
fume à peu prés huit cordes de bois; pendant ce 
temps ia poëie bout toujours à grand leu , 8c ell 
continuélemsnt abreuvée de l’eau des poêlons . 

Quoique les poêlons fourniflent fans celle , ce- 
pendant la poêle fe trouve réduite après le temps 
du falinufe , à 1; ou 14 pouces d'eau , parce que 
l'évaporation caufée pat i’ardeur d’un feu extraor- 
dinairement violent , ell plus grande que le rem- 
placement continuel qui fe fait par le fecoursdes 
poêlons . 

Il paraît dans ce temps une crème luifante fur 
la fuperficie de l’eau , à peu près comme il an- 
se fur un baffin de chaux fraîchement éreinte 1 
.alors on ferme entièrement les robinets ; 8c les 
maîtres , les falineurs Sc les fujets remettent la 
poêle aux foqueurs . Ce palfage des uns aux au- 
tres , s’appcle rendre ta muire aux foqueurs . 

Les foqueurs, à qui les broueteurs ont fait pro- 
vifion de quatre cordes de grâs bois , les jetent 
dans le fourneau à quatre reprîtes différentes , dans 
l’intervalle d’environ trois heures ; ils nomment 
ce travail la première , la fécondé , la troifieme 
8c la quatrième chaude ; ces quatre chaudes don- 
nent ordinairement une diminution de quatre pou- 
ces d’eau dans la poêle. 

Sur les dix à once heures du foir , les foqueurs 
remuent d’heure en heure les braifes du fourneau juf- 
qu’à deux heures du matin , 8c plus fouvent , 
lorfque les braifes s’ amortiffent trop prompte- 
ment . 

On donne à ce travail le nom de milites , par- 
ce que l'inlirumcnt qu’on emploie s’appcle mille : 
le raille n’ell autre chofe qu’une longue perche 
de toute la longueur du fourneau , au bout de 
laquelle efl un morceau de planche. 

La chaleur de ces braifes donne à muire pref- 
que le dernier degré de cuiflon ; 8c fur les deux 
heures , lorfque les braifes font amorties , les fo- 
queurs jetent dans Je fourneau, en deux ou trois 
fois , feize chers de fafeines de 20 fagots chacun : 
après quoi iis remuent de nouveau ces braifes 
jufqu'à quatre heures du matin , que fe fait la 
brifèe . 

Quelquefois par des accident , fuit da vents con- 
traires à cette opération , foit par la mauvaife 
qualité des bob , ou parce qu’ils ont été mal ad- 
minittrés dans l’intervalle du fuïmefe ou du foca- 
ge , les ouvriers font forcés d’ajouter quatre à 
cinq cents fagots à la confommation ordinaire ., 
pour hâter celte cnilfon, fans quoi elle amicipe- 
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roit fur le four fuivant. C’ert ce que les ouvriers 
appeler» entr’eux courir à U faille . 

Lorfque le premier fel ell formé , les faliaeurs 
& les fujets le tirent de U poêle avec des pelles 
courbes, & le mettent égouter fur deux claies 
appelées e heure s , qui font pofées au milieu des 
deux côtés de la poêle ; & à mefure que le mon- 
ceau grôllit , on l’entoure avec des fangles pour 
le foutenir & l’élever à la hauteur qu’exige la 
quantité du fel formé. 

Après que le premier fel ell tiré , les foqueurs 
jeter» dans le fourneau environ 400 fafcines à 
trois temps ,ce qu’ils appelent donner trois chau- 
des-, & cette opération conduit au dernier degré 
de cuiffon , ce qui reite dans la poêle . Cette eau 
porte ordinairement 38 à 40 degrés de falure. 

La formation de ce dernier fel ne finit que fur 
les dix heures du matin : on le met comme le 
premier fur les claies ou chevres , oh ils relient 
l'un & l’autre pour fe fécher & s’égouter pendant 
le temps du tour fuivant. 

11 y a toujours un des 14 ouvriers de la bri- 
gade qui veille fur la poêle à tour de rôle pen- 
dant la nuit ; fes fondions confident à avoir l’oeil 
aux aecidens imprévus, &. h faire venir aux heu- 
res marquées- les ouvriers de rechange au porte &- 
au travail qui leur cil alfigné . 

Nous venons de parcourir les différentes ma- 
noeuvres qui s’emploient à la fabrication du fel ; 
fuppofons maintenant qu’une abatue foir finie , 
pour voir ce qui fe paffe jufqu’à ce qu’une autre 
recomence . 

Nous avons dit que l’on- donnoir fix jours d’in- 
tervalle entre chaque abatue ; pendant ce temps 
les maîtres & les foqueurs ôtent les cendres du 
fourneau, & les portent au cendrier dans des ci- 
vières appelées âanajfer : ces cendres aparrienenr 
au fermier de l’embauchure ( l'oyez plus bas ce 
que c’eft ); il en retire environ 800 livres par 
an . 

Enfuite on laboure l’âtre du fourneau pour le 
remettre de niveau , en aplanilTint les bolles qui 
fe font faites par les goutieres de la pocle; &Ies 
craffes qui en provienent , ainfi que l’écume que 
là poêle a rendue pendant le temps de la forma- 
tion , font enlevées par les fujets & les broue- 
teurs , & répandues dans l’intérieur de la falinc , 
tant pour élever les endroits qui font encore inon- 
dés par les eaux de la feille , que pour empêcher 
que les habirans ne fe fervent des craffes & écu- 
mes,- dont ils tireraient une affti grande quanti- 
té de fel en les faifanr recuire. 

Pendant le temps de la cuiffon , l’écume fe tire- 
avec fix cuillères de fer* appelées angelots, pla- 
cées fépaiément entre, les bourbone fur le derrière 
de la poêle . 

On a fait l’épreuve d'tn mettre au devant , maîi 
ifs ne fe chatgeoient que de fel, parce que le feu 
étaor plus violent en cet endroit ,. Sc l’eau plus 
agitée par les bouillons , l’écume éto : t chaffée à 
far ri err, comme il arive à un pot au feu ~ 
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L'angelot ert à demeure apuié fur (e fond de 
la pocle, & le mouvement de l’eau y porte les 
craffes, qui enfuite n'en- forteut plus par l’effet 
de la compolîtion de cet inllrument . 

C’ert une platine de fer dont les bords font re- 
pliés de quatre pouces de haut le fond en ell 
plat, & peut avoir dix-huit pouces de long fur 
dix de large . 

Ce qui ell une fois jeté dans ce réduit, ue re- 
cevant plus d’agitation par les bouillons , y relie 
jufqu’à ce qu’on l'ôte,' il a à cet effet une queue, 
ou plutôt une main de fer d’environ deux pieds 
de long . ■ 

On le retire ordinairement , quand les derniè- 
res chaudes du focage fons données . 

Les fix jours d’intervalle d’une abatue à l’an- 
tre, font employés non feulement aux différentes 
opérations dont nous venons de parler , mais i|s 
font encore néceffaircs à laiffer repofer la poêle,, 
à la vifiter, à y réparer les crévaffes & le do- 
mage que le feu peut y avoit caufés,à l’écailler, 
& à la préparer à une autre abatue . 

L’abatue finie, les maîtres, les Callaeurs aidés 
des foqueurs & des fujets , étançonent la pocle 
par-dertous ,. la détachent des crocs qui la foutie- 
nent , ôtent les bourboos,.à l’exception de trois, 
la nétoyent, 8 c en tirent les craffes : ce travail 
s’appe ! c foqttement des poêles .- 

L’écaillage fuir le foquemeor . On commence 
par échaufer la poêle à fec, afin qu’elle réfirte , 
fans le fendre , à la. violence des coups qu’il ert 
néceffaire de lui donner pour brifer & détacher 
les écailles qui font extrêmement adhérentes , & 
ont quelquefois deux pouces d’épaifleur . Le. tout 
s'enleve ordinairement en trois quarts d'heure de 
temps ; mais il ne faut pas moins de trente ou- 
vriers qui frapent rout-à-la-fois en divers endroits,, 
à grands coups de maffues de fer . Cependant il 
y a des écailles fi opiniâtres , qu’il faut les enle- 
ver au cifean.. 

Les maréchaux raffurent enfuite les clous éto- 
nés , en: remettent des neufs oh il ert néceffaire , 
8 c des pièces aux endroits défcêlueux . 

Ces réparations faites , ie direêleur , les contrô- 
leurs des bancs, 8 c ceux des cuites en font la 
vifite, & vérifient le travail des maréchaux.. 

Voyons maintenant ce qu’une poêle en feu peut 
produire de fel ,. & a combien, le muid revient 
au fermier . 

La poêle s'évalue à 240 muids par abatue; l’a- 
batue ert de 18 tours, & le tour de 24 heures.:- 
donc la. poêle fait 20 abatues par an, & lion pro- 
duit annuel ell de 4800 muids . 

Mais il y a des aecidens . Le froid , les vents , la>. 
véiurté des poêles 8 c les tours en: ont . Les pre- 
miers font toujours moins: abondant ,. & ne don- 
nent ordinairement que iz- à 1 j- muids : les pre- 
miers de tous n’en donnent que quatre au plus r 
foir parce que la pocle n’elt pas échauféî „ foie 
parce que les goutieres ne font pas encore étan - 
chées ÿ du cinquième, au quatotaieme , IL fe Uic 
Q. ijt 
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'i; i 16 muids; les derniers en donnent m'oins , 
parce que l’écaille de la pocle qui efi alors forte 
ét épaiffc, afoiblit l’aftion du feu : ce qui, bien 
combiné, réduit l’abatue à 220 muids, oc le pro- 
duit annuel de la poêle à 4400 ; fur quoi dédut- 
fant le déchet à- raifon de 7 à 8 pour £ , on 
peut afïurer que la féline qui travaille à trois 
pocles bien foutenues , fabriquera par an douce 
mille trois à quatre cents muids de Tel. 

Mais les dépenfes en bois , en réparations, en 
poêles, poêlons, &c. fe montent à 32538 9. 2. 7. 
ce qui , dïvifc par 27854 , quantité de muids du 
fel fabriqués pendant les années 1727 & 8 , de 
même que 525389. 1. 7. font les dcpenfes de ces 
deux années , donne le muid de fel 1 rt 1, 5 
f.. 3. d. ( au relie , tout a bien changé de 
prix depuis le temps que ces calculs onc été 
iaits . ) 

La chèvre efï une efpece d’échafaudage compo- 
sé de deux pièces de bois de 1k pieds de longueur, 
liées par deux hàres d’environ cinq pieds, pofc'es 
fur les bourbons qui fe trouvent au milieu de la 
poêle. Cet échafaud a une pente très-droite , & 
forme un talus gliflant fur lequel cit pofée une 
oiaie foutenoe 1 Ton extrémité par un pivot haut 
de huit pouces, qui lui dont» moins de pente 
qu’à l’échafaud. 

Lorfqu’il eft queflion de procéder à labrifée , 
le contrôleur des cuites, celui qui eii de lemaine 
pour ouvrir les bancs , les ouvriers de la brigade 
fe raffemblem : on onvre les bancs , & alors un 
des ouvriers détache la fangle qui fontient la chè- 
vre, ôte ies rouleaux , & Taifanr fauter le pivot 
d’un coup de maftue , donne un mouvement à la 
chèvre qui coule par fon propre poids , & le ren- 
vcrle fur le feuil du banc. 

Cetre opération fe fait en mime temps des deux 
côtés de la poêle qui efl chargée de deux cbevres 
égales . 

Le fel demeure dans les bancs pendant dix-hnit 
jours, au bout defquels on le porte dans les ma* 
gafiar , St ce n’eft que lorfqu’il y- efl- , que les 
contrôleurs s’en chargent en recette .- 

Ce relèvement fe fait dans des efpeces de hôtes 
de fapins, appelées tandelins , qui font étalonées 
fbr 1» mefurc de deux vaxets . 

Cet étalonage n’ell pas juridique ; il n’eft que 
ffeur l’intérieur de 1 a faline . Mais le vaxel étoit 
étalons juridiquement en préfence des officiers de 
M. le duc de Lorraine, à Bar, .où- la' matrice efl 
dépofée . ... 

Le vaxel efl à peu près de la figure d’un muid 
en largeûr, mais il a moitié moins de profon- 
deur. Il contient environ 41' livres de fel: ce qui 
fait aotbor de 850 livres par mnid , fel de ma- 
aafin-, car celai des bancs efl plus léger,. n'ayant 
point encore acquis fon dépôt. 

Droits des quatre francs deux grSf . Ce droit 
fi ievoit fur tous les fels qui fortent de la- fa- 
Une, pour le fourniffement des magaGns, tant du 
département de Me» , que de celui de la faline , 
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ô raifon de quatre francs deux grôs pour chfctur 
muid de fel . 

Il n’étoit point exigible fur les fels defiinéc 
pour les greniers de Metz St Verdun , pour la 
gabele d Alface St fur ceux qui fe délivrent en 
vente étrangère , 

L'embauehure , c’efl le fourniffement général des 
utenhles néceffaires pour le chargement des fels , 
l’entretien des poêles , ôte. les dépenfes de ré- 
paration des murs , des fourneaux , des âtres , 
fourniture de bourbons, claies, chèvres, vaxels , 
ôcc. 

Les fonâions principales du directeur rece- 
veur , font de régir la faline , de recevoir les 
foumillions pour les traites à faire , en l’abfen- 
cc des fermiers , ou de renouveler pour les voi- 
tures des fels , faire exploiter ies bois affeélés à 
la faline , & tenir la main à ce que les cm- 
ployés faireot leurs devoirs , dillribuer le fel pour 
les entrepôts, &c. 

II y a des contrôleurs des bancs , contrôleurs 
des cuites. 

Les veintres font au nombre de quatre : deux 
réfident à la faline, les autres au dehors. Ils ont 
infpcâion fur les ouvriers boquillons, qu’ils met- 
tent eu nombre luffifant dans les coupes , 5c qu’ils 
éveillent . 

Il y a des portiers . 

Sel en pain. Les rois de France & d’Efpagne,. 
devenus fucceflivement poffeffeurs de la Franche- 
Comté, ont confervé l’ufage & les différentes for- 
mes du fel en pain . II s’en fabrique de neuf for- 
tes, dont huit pour U province , & une pour le 
canton de Fribourg. 

C rôt fel d'ordinaire . Ce pain pefe 3 livres 8 
onces , ce qui fait pour la charge , compofée de- 
48 pains , 188 livres . Sa forme et! ronde & un 
peu-creufe dans le milieu,- il ell defiiné aux com- 
munautés du bailliage d Amant , à la ville St 
partie du bailliage de Salins . 

Petit fe! cf ordinaire . Ce pain pefe environ deux 
livres St demie , St la charge de rzo livres . U 
efi marqué de deux cercles qui régnent au- 
tour . Il efl défi inc aux communautés du baillia- 
ge d’Aval . 

Petit fel de pofle d'ordinaire , pefe communé-- 
ment deux livres dix onces , & par conséquent' 
la charge efi de 1 28 livres,. C’cfi à l’ufage des com- 
•munautés du bailliage de Salins. 

Sel roture , ou d'extraordinaire , marchand dans 
toute la province , St defiiné à fubvenir aux be- 
foins de ceux qui n'onr pas affez de fel d’ordi- 
naire, doit pefer3 livres , & la charge 144. Sa 
figure efi comme celle du grôs fei d'ordinaire, il 
-n'en différé que par le poids. 

Sel marque de redevance . La difiribution s’en 
•fait fuivant l’état du roi , aux parties qui y font, 
employées-. Il doit pefer deux livres St demie , 
St fa charge 120 livres .-Sa forme efi celle du fel 
de polie . 

Sel rofierc de redevance « - Il fe délivre pareil)»- 
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ment en confluence de l'état du roi; le pain pe- 
fe 3 livres i , 8c U charge 144. 

Cris falé de la grande féline , à haie pour 
charge . Ces grès falés font affrétés aux proprié- 
taires d’états de la grande faline , & aux cours 
fupérieures de Comté . Chacun de ces falés doit 
pefer 12 livres f , figuré comme le moule de la 
forme- d’un chapeau . 

Crie falé de ta grande faline à 11 peur charge . 
Même déification que ceux 1 huit pour charge , 
dont ils ne different que de grÔffeur 8c de poids ; 
pefe 8 livres chacun • 

Sel de Fribourg , fe délivre au canton de Fri- 
bourg , en exécution d’un traité du roi . Il ref- 
femble au grôs fel d’ordinaire '; pefe chacun 2 
li rrcs 6 onces . 

Saunes de Btxvirux et d’Aigie aparte- 
ntntes au canton de Berne , &" celte de Mou- 
Tlxas en Tarentaife, pays de Savoie , apaetenan- 
te i fa majeflé te roi de Sardaigne , cri il y a 
des galères , ou bétimens de graduation . 

La graduation efl une opération par laquelle 
on fait évaporer par le moyen de l’air & fans le 
fecours du feu , plufieurs parties douces de l’eau 
filée , en l’élevant plufieurs fois au haut d’un bâ- 
timent confirait i cet effet, par le moyen de plu- 
fieurs corps de pompes qu’une eau courante met 
en mouvement , & la faifant retomber autant de 
fois de 20 à 25 pieds de haut for plufieurs éta- 
ges de fafeines ; d’où il réfulte une grande di- 
minution dans la confommation du bois , 8c 
dans les aoties dépenfes relatives i la fabrication 
du fel - 

Plus ia confiruffion des batiment defiinés à fa 
graduation efi parfaite , plus les différentes écono- 
mies font fenfibles 8c utiles . Pour déterminer 
avec certitude l’étendue des bâtiment néceifaires 
à graduer l’eau d’une fource falée , il en faut con- 
noïtre avec précifion le degré de falure. 

Un long ufage a fait remarquer à MM. de 
Berne que les barimens de graduation à une fin- 
ie colonne de fafeines étoient fujets à perdre des 
portions de fel , en ce que quand il y a beaucoup 
d’agitation dans l’air, les particules d’eau foléedé- 
rivent de ia perpendiculaire , 8c font emportées 
hors de leurs divifions . 

Pour remédier à cet inconvénient , iis ont fait 
confiruire un bâtiment auquel ils ont donné 2; 
pieds de largeur au lieu de 18 qu’avoienr feule- 
ment les anciens, & ils ont mis double colonne 
de fafeines , qui n’ont que i’anciene largeur par 
le haut , mais qui s’accroiffant par le bar , pre- 
nent la forme d’une pyramide tronquée. 

Le méchanifme' de la graduation paraît tris- 
ffmpie , 8c quand on' l’a vu pendant 24 heures , 
on croit le favoir 8c le poiféder à fond ; cepen- 
dant il y a* une infinité de particularités inté- 
reffantes qui ne fe préfeneenr que fncceffive- 
mem ; & fans toutes ces connoiffanccs. réunies , 


-S- A L f»y 

on court rîfque de tomber dans des erreurs qui 
coûtent cher . 

La faline de Bervieux 8c celle i' Aigle font fi- 
tuées vis-à-vis S. Maurice , à Pennée de la gorge 
du Valais , à deux lieues l’une de l’autre . 

Il n’y a qu’une fource à la faline de Bexvielnej 
elle fort d’une montagne appelée le fondement . 
On l’a découverte en 1884 , & l’on pénétra fort 
avant dans I* roc pour en raifembler les filets ; 
mais on n’eft parvenu à I» maintenir dans un 
haut degré de falure qu’en y creufant de temps 
en temps ; par la raifon- que les terres qu’elle 
parcourt ne contenant félon toute apparence , 
que des portions 8c des rameaux de fel , ces rai 
meaux s’épuifent par le mouvement continuel des 
eaux ) qui ne reprenent une haute falure qu’en 
leur frayant une route nouvele ; en forte que 
cette fource eft aSuélement plus bafTe de 250 
pieds que le niveau du terrain où on l’a trouvée 
originairement , ce qui a obligé de faire de ga- 
leries à différentes hauteurs pour en procurer l’é- 
coulement .. 

Mais comme en aprofondiffant ia fource , le- 
travail des galeries fe multiplioit , 8c que la dé- 
penfe croiffbit à proportion , MM. de Berne pré- 
voyant que cette entreprife deviendrait à ia fin 
infoutenabie , s’ils ne rencontraient quelque 
moyen plus (impie , foifoienr confulter par-tout 
les ingénieurs les plus habiles, mais inutilement, 
jufqu’à ce que M. le baron de Boéux , gentilhom- 
me faxon , leur tnfpira un vaite deiTein , pour le» 
quel il eut fept mille louis de récompenfe , 8c. 
quinze cents pour fon voyage fur les lieux . 

Ce deffein confillê à introduire un grès ruifTcau 
dans l’intérieur de la montagne , par la cyme du 
rocher , pour faire mouvoir plufieurs corps de- 
pompes , au moyen d’une grande roue de 38 pied» 
de diamètre , pofée à plus de 800 pieds de hau- 
teur perpendiculaire de l’entrée du ruiffeau dans 
le rocher ; 8c ce rocher eil en partie de marbre , 
en partie d’albâtre, 8t de pierre dure, un mi- 
neur n’en emportoit guère plus d’un pisd cube- 
en huit jours ; cependant cette montagne eft rra- 
verfée à jour dans plufieurs endroits , 8c il y a 
cinq autres gâteries , de 3 pieds de large , 8c 
de 6 pieds de haut , qui font en tout plus de- 
3000 toifes dé longueur, 8c de 7 millions 28000 
pieds cubes. 

La nature de ce travail , le temps , la dépen- 
de , 8c ia grandeur de l’entreprife , font autant' 
da fujets d’étonement pour le voyageur , 8c au- 
tant dé preuves dti cas que l’état de Berne fait 
de fon tréfor, 8c du défir qu’il a de fo pader de- 
l’étranger. 

Le degré de la fource eff variable .- quand elle- 
efl" à fa plus grande richelfe , elle porte jufqu’i) 
10 ou 22 parties, épreuve du feu, ee qui ferait 
prés de 28 à l’épreuve du tube y Ion plus basi a 
été à 8 degrés ou à ro ; elle produit ordinaire» 
ment 500 livres pefant d’eaüi par quart d’heure- ; 
ces eaux, font conduite» de La fource » par fogent- 
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H nature!* , à la /» line de Bexvîeur , . par des 
tuyaux de bois de fapin , dans une diftance de i 
de lieue , où elle eft reçue: dans des réfervoirs , 
& de là repri£e par- un mouvement de pompes 
que l’eau fait agir, pour la porter dans de grandes 
galeries appelées bâtimens de gradue: ion , qui peu- 
vent la fortifier jufqu’à 27 degrés ; de là paffe par fa 
pente naturele dans les bernes ou bâtimens de cuite. 

La même montagne fournir encore une autre 
fburce, foibie , qu’on répare de la précédente , & 
qui s'étend par des canaux de fapin, jufqu’à l’Ai- 
gle, lieu diilant de ià de deux lieues. 

Cette fource eft fort chargée de foufre & de 
bitume; l’odeur en eft forte, & l'on en voit for- 
tir l exhalaifon en tourbillon de fumée , même 
pendant l’été , à l'ifTue des galeries qui donnent 
entrée dans la montagne . 

Les lampes des mineurs enflamoienr quelque- 
fois cette matière , fur-tour dans les galeries en 
cu-de-fac , où. il n’y a point d’air paftant , 'alors 
elle chafToir avec impétuolîté tout ce qui lui ré- 
fiftoir , brûloir , pénétrait les corps ; il y avoit 
des ouvriers bleffés & étoufés de la forte ; P° ur 
éviter cet inconvénient, on établit de diilance en 
diftance de gros fouftets de forge , que l’on agi- 
rait fans celle pour chafler cette vapeur . C eft 
Un 11 qu’on en ufoit lorfque M. Dupin vifita ces 
travaux ; cependant le fel de cettefource eft beau , 
bon, fain, cryftallin , & blanc- comme la oeige ; 
le foufre contribue à lui donner cette blancheur, 
fans lui laifter fon odeur . 

On affocie à cette derniere fource , celle de la 
montagne de Panet , & leurs- eaux vont mêlées, 
dans les réfervoirs ou bâtimens de graduations , 
prendre, de foibles qu’elles font, julqu’à 25 à 27 
degrés de falure ; on pouroit les pouffer plus loin 
mais l’eau trop chargée de fri devient gluante , 
pâteufe, & ne coule plus aifément par ies petits 
robinets deftinés à la répandre en forme de pluie , 
fur difiêrens étages de fafeines qu’elle doit tra- 
verfer pour ariver à fon badin ; elle s’y atache , 
fe fige , empêche l’effet de l’air , & par confé- 
quent de l’évaporation ; quand le ttmps eft con- 1 
venable , c’eii -à-dire ,. gai & fec , on ponde la , 
graduation depuis un degré & demi jufqu’à dix, 
en 24 heures . 

Avant certe découverte il falloir 6 cordes & de- 
mie de bois, pour fournir, 15 quintaux ; mainte- 
nant 3 cordes & démie en, donnent- 80. 

Il eft inutile d’inlifter fur l’importance.- d’écono* 
siifer les bois .. 

Comme ce n’eft point ici ntr> fyftême nouveau 
dont l’événement foit équivoque ,. ni de ces ima- 
ginations philofophiques , tant- de fois propofées , 
fou-vent- c Rayées ,. mais- dont i’effai en grand a 
toujours trompé la promeffe ; que c’eft au con- 
traire une expérience confirmée par un grand 
nombre d’années, à ia féline de- Sluti en- Alface ,. 
dias les deux félines de Suide , & dans celle de 
Savoie ,. c’eft refufer un avantage certain que de 
ae pas ufer. d’une telle, découverte .. 
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I II y i des biti mens de graduation à la féline’ 
de- Moutiers en Taretuaife ce font même les 
feule dont nous ferons mention , les autres ne 
différant de ceux de nos félines , non plus que 
le refte de la manoeuvre , que par la différence 
des lieux . 

Le roi de Sardaigne ayant appris les fervices 
que M. le baron de Bocux avoit rendus au can- 
ton de Berne , J 'appela à la faline de Moutiers , 
où il- fit conifruire des bâtimens de graduation 
au nombre de cinq , dont deux ont 440 pas com- 
muns de longueur , & les trois autres 320 pas 
chacun . Ils ont tous 18 pieds de large , fur 25 
de haut , à prendre du rez de chauffée jufque 
fous la fàbliere. 

La malle d’épines par où les eaux fe filtrent t . 
a 6 pieds de large , occupe toute la longueur du 
bâtiment , & la hauteur depuis le badin ou cuve 
baffe ,. jufqu’à la fàbliere ; ces cuves baffes font 
fournies par le grand réfervoir , dont les eaux 
font relevées dans les auges de filtration autant 
de fois qu’il eft néceffaire , par plusieurs corps de 
pompes qui jouent continuélemenr ,. auxquelles 
l’Izere donne le mouvement ; les eaux font pouf- 
fées par la graduation depuis 2 degrés , qui eft 
leur état naturel,. jufqu’à 2J & 17.' 

Le degré s’eftime par la livre fur le cent; ainfî 
la falure eft â* ao degrés fi l’évaporation étant 
faire, fur 100 livres , il en refte 20. 

Saline de Dieuze . 

II y auroit beaucoup i gâgner , â perfeSioner' 
les fourneaux ; voici comme on pouroit s’y pren- 
dre -• L’ouverture fuperficielc ferait 1 a même 
qu’aux anciens, c’eft-à-dire, de 28- pieds fur 24 ; 
les côtés en' talus , dont la ligne de pente ferait 
le côté d’un triangle équilatéral ; . la diftance de 
l’aire â la poêle , inégale ,. favoir de quatre pieds 
â l'embouchure , âniffanr à deux au p!us,.à Ten- 
drait de la fortie;.il n’y auroit qu’une ouverture 
dg 2 pieds de large, 8c de 4 pieds de haut, pour 
jeter fe bois p cette ouverture , avec un châflis 
ou huifferic. de fer , â laquelle ferait fufpendue 
une porte brtféc de même matière , que l’on ou- 
vrirait ou fermerait félon le befoin; on pratique- 
rait aux côtés deux fenêtres , pour juger de l’é- 
tar des feux de la poêle, tout fon carré ferait 
exaâcment ferme pour concentrer la chaleur; 
l’ouverture du derrière , ou la cheminée auroit a 
pieds de haut,, fur 8. pieds de large; ayant re- 
marqué que la chaleur qui fort par cette ouver- 
ture étoir fort conlîdérable , on continuerait le 
fourneau de 9. â to- pieds de large, fur 12 de 
long , Unifiant â 7 pieds ;,l’on appliquerait deffus 
un poêlon de même dimenfion l'ouverture- ou 
cheminée de ce fécond poêiotr, donnant encore 
beaucoup de chaleur, on en ajouterait un troifie- 
me , â lept pieds dê bafe , fioiffaat à_4 , fur 7 à 
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-qués , l’ouverture du dernier poêlon , deftiné pour-i 
laifler échaper l’air & 1a famée, n’auroit qu’on | 
pied de haut, fur 18 pouces de large, & pouroit ! 
le fermer par un régi lire. 

Dans les bâtimens gui auraient allez de profon- 
deur, on pouroit multiplier les poêlons, pourvu 
qu’on proporrionât 1 leur nombre les pentes du 
fourneau . 

Ce fourneau n’auroit pas les mouvemeas des 
autres, le feu y ferait moins concentré, il agirait 
avec plus de force , il fe répandrait moins au 
dehors , il ferait moins diminué au dedans par 
l’accès de l’air froid , & c. 

On a exécuté ces idées l Dieute, & c’ell tout 
ce qu’il y a de remarquable ; du re fie , le fel 
s’y fabrique comme à Moyenvic & à Château- 
faim . 

Saune de Ro7iere : partie nlettiti -dct poêles 
eh Rniere . 

Derrière les poules il y a des poêlons qui ont 
ai pieds de long fur 5 de large , & derrière ces 
poêlons une table de plomb , a peu près de mê- 
* me longueur & largeur, fur laquelle font établies 
pinlieurs lames de plomb pofées de champ , de 
hauteur de 4 pouces , qui forment plufieurs cir- 
convallations. 

Toute cette machine s’apptl» txialatoin ; la 
deiiinanon de l’exhalatoîre eu d’évaporer quelques 
parties de l'eau douce, en profitant de la chaleur 
qui fort par les Tranchées on cheminées de 1 a 
grande poêle , & de dégourdir l'eau avant qu’elle 
tombe dans la grande chaudière . 

Particularité de ta fabritarion de fel eu même 
endroit . Lorfque les maréchaux ont mis la pocle 
en état , les ouvriers , dès quatre heures du ma- 
tin , mettent ie feu fous le poêlon , avec des é- 
clats de bûches, & cependant ils donnent de l'eau 
aux cxhalatoires , laquelle fe tend clans ie poê- 
lon . Ce poêlon contient de la muire gtaffe , au- 
tant qu’il a été pofiible d’en ramaffer , ce font 
les eaux les plus fortes que l’on ait dans ie cours 
ordinaire de la formation du fel , par le moyen 
du feu. 

Si la muire retirée de l’abatue , a été abondan- 
te , elle fuffit feule à l’opétation ; fi on juge qu’il 
n’y en air pas fuffifament , on jete dans le poêlon 
du fel de foquement: c’eft ainli que i'on appelé 
le dernier fel qui refie au fond de la poêle, qui 
cfi d’un brun jaûnc , non loyal & marchand , & 
mêlé de corps étrangers. 

Les ouvriers ont toujours de ce fel en quantité , 
pour parer aux accidens contraires à la formation 
dont la foiblelTe des eaux eft très-fufceprible : le 
mauvais temps, le grand vent, le bois d’une 
moindre qualité, &c. peuvent faire ceffer& baif- 
fer la pocle à un point que l'on ne pouroit la 
relever & la faire fchloter, tout fe perdrait fans 
former du fel. 

Lorfque l’eau , verfée des exhalatoites dam le 
poêlon oit efi la muire ou le fel de foquement , 
ta difpofe i bouillir , on remplit entièrement de 
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bois le fourneau de la grande pocle, en laiffant 
des jours entre les bûches que l’on croife k cet 
effet ; on alpine ce bûcher, & fi-tôt que la pocle 
a pris chaleur , on l'arofe avec la compofition du 
poêlon , .que l’on petite avec des tableaux appe- 
lés feiloies . 

Quand Je 1 er de la poêle efi bien chaud , & 
qu’il commence à être encroûté de fel formé pat 
1 arofement -fil (dit , on y laiffe entrer l’eau natu- 
reie jufqu’i ce qu’elle foit à peu près pleine ; 
enfuite on donne quatre chaodas confécutives , 
c’efi- à- dire , qu’on charge quatre foie ce fourneau 
de bois ; la derniere chaude finit i trois heures 
après midi ; dans l’intervalle de ces chaudes , on 
Icie les augelots, ou ces efpeces decaiffesde fer, 
avec une r.nfe , qui fe pofent aux angles & le 
long des côtés de la poêle , fie dans leiqueis le 
fchlot fe dépofe. 

Cette première opération fe fait par le maître , 
le falineur & le bœuf : c’efi ainli que ion nom- 
me l’ouvrier qui décharge le bois des charetes , 
le jete fur la poêle , & fait les antres menus fer- 
vices . 

À trois heures après midi le foqueur fe chargé 
de la poêle , il donne la derniere chaude avec te 
falineur qui fe retire à fix heures ; ie foqueur rabat 
les braifes , & fai fie couler de nouvele eau du poêlon 
dans la poêle, fuivant la force de fa muire; on 
ne commence à tirer le fel que le 3 ou 4e jour, 
quelquefois en petite quantité , quelquefois allez 
abondament , luivant les accidens furvenus pen- 
dant la cuiffon . 

On compte le filmage par abatucs , les abatues 
par tour , le tour eft de 24 heures , & il y en a 
13 dans une abatue ; chaque tour commence i 
4 heures du matin: le produit en fel efi plus on 
moins grand . 

Il n’y a en cette fa line que cinq ouvriers , 
parce qu'ils ne font pas obligés à travailler le 
bois - 

L’été efi la failon la plus favorable au fali- 
nage , il y en 4 bien des raifons qui fe prefen- 
teront . 

Mois. Abatues. Cordes de bois . Muidsdefel. 
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On a choifi pour cette compataifon deux mois 
d’hiver, pendant te fq Ucis le nombre des abatues 
& des cordes de bois a été à peu près le même 
que dans deux mois d’été . 

Lorfque la muire ou l'eau des fources falées a 
fenti ie feu pendant quelque temps , elle devient 
troub.e & elle commence à dépefer un corps é- 
tranger , de couleur cendrée , g tas au toucher , 
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grumeleux '; en continuant de le froter entre les 
doigts, on le croiroit plein de fàblon affez fin ; 
cette matière fe nomme fcklot , ou terre Se craffe 
Je poêle ; c’eft cette matière qui forme le corps 
de l'écaille on douille ; elle fe durcit fur le fond 
de la pocle , devient auffi folide que de la pierre 
commune , & lie le premier fel qui tombe fnr 
fond: fon dépôt progreffif efl fini lorfque le grain 
de fel commence à paraître à la fuperficie de la 
muire. .... 

Pour diminuer l’dpailfeur de l’écaille qui dimi- 
nue l’aflion du feu & ruine les fers , on fe fert 
des angelots , le fchlot s’y ddpofe ; on le jete , 
parce qu’on fait par expdrience qu’il ne contient 
prefque point de fel; il fait pdrir les arbres, s’il 
pdnetre jufqu’à la racine ,• en le travaillant avec 
art & fans mélange , on en tire un fel pareil 4 
celui d'Epfon . 

On en tire encore d'autres fels ; en l'exami- 
nant', il donne des cryfiaux depuis 6 jufqu’à 18 
& ao lignes de long, & depuis i jufqu’à 3 i li- 
gnes de largeur ; ce font des prifmes à fix pans 
irrégulièrement réguliers; les deux furfaces du pe- 
tit diamètre font à peu prés doubles de largeur 
des deux furfaces qui terminent chaque extrémi- 
té du grand diamètre ; chacun des deux bouts 
efi terminé en pointe de diamans , par fix 
triangles dont les bafes font égales aux deux 
plus larges fupcrficics , & aux quatre petites al- 
ternes . 

Addition /, ce -qui a été dit des bâtiment 
de ÿrcdttttion . 

Pour former le fel de mer , on difpofe des 
aires ou balfins , qui ont beaucoup de fuperfi- 
cie fie peu de profondeur, dans iefquels on in- 
troduit l’eau de la mer par des rigoles ; le fo- 
leil & l’air agiffent fur cette eau , ils l’enlevent , 
l’évaporent dans un efpace de temps plus ou 
moins long , fuivant l'ardeur du foletl., la quan- 
tité & l’aaivité du vent, étant à obferver que la 
faifon de l’été la plus chaude , eft celle que l’on 
faifit pour cette opération . 

Le fel , comme plus pefant que les parties 
xqueufes , demeure inébranlable aux chocs qu’il 
reçoit ; l’aftion du foleil , les fecouffes & le 
ébranlemens de l’air, l’élevent feulement jufqu’À 
une hauteur de quelques pieds, mais il retombe 
après quelques pirouetemens , -fes parties fe réu- 
nifient , fe cryftallifent & forment enfin un 
corps folide , dont la figure eft communément 
cubique. 

•L’art a cherché à imiter la nature par les bâ- 
ti mens de graduation; pour cela il n’a que chan- 
gé la forme de l'évaporation ; celle de la nature 
le fait dans une difpofirion horizontale , celle de 
l’art dans une difpofition verticale. 

Les bâtiment de graduation font -à jour , éle- 
vés de ïo à i$ poids de ia cuv* à U Pblicre; 
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on force l’eau qtle l’on veut graduer , à monte 
par les pompes jufqu'au haut de ces bitimens , 
d’oh elle fe difiribue dans des augets de 4 à cinq 
pouces de largeur & autant de profondeur , dif- 
pofés fuivant la longueur du bâtiment , parfe- 
més de petits robinets à fix pouces de difiance 
les uns des autres , qui ne laiffent échaper l’eau 
que par goûtes, lefquelles rencontrant dans leur 
route une mille de fafeines, de 20 à 15 pieds de 
haut, fur dix de large, fe fubdivifent Se multi- 
plient leurs furfaces a l’infini; en forte que l’air 
auquel cette fubdivifion donne beaucoup de pri- 
fe , emporte dans J’efpace , comme une rofée , 
les parties douces de l’eau qui fe font trouvées 
foumifes à fon aèlion , pendant que les par- 
ties qui demeurent chargées de fel , détermi- 
nées par le poids , décrivent conftamenr une 
perpendiculaire, & fe précipitent dans le badin 
defliné à les recevoir, d’oit elles font enfuite 
élevées par d’autres pompes qui les portent dans 
une autre divifion d’ augets , pour retomber , 
par la même manœuvre que ci-devant, dans une 
autre divifion de badin , & fuecefiivement juf- 
qu'au dernier , le nombre étant proportioné au 
degré de la falure de l’eau . On donne aux plus 
foibles, telles que celles d’un degré & demi ou 
deux degrés, jufqu’à fept divifions , & l’on peut 
les poufier jufqu’à 30 degrés en trois jonrs dans 
la bonne faifon . 

Plus 1 a difpofition des bâtimens efi parfaite , 
plus les différentes économies font lenfibles . 
Leur forme , leur expofition , la maniéré d’élever 
les eaux , l’attention aux progrès de la falure 
pour éviter un travail inutile , & ménager un 
temps précieux , le gouvernement des robinets 
qu’il faut conduire fuivant les changemens & 
le caprice du vent, & mille autres détails que 
l’on croiroit indifférent , font d’une importance 
extrême . > 

Pour pouvoir déterminer avec certitnde l’é- 
tendue des bâtiment néccflaires à graduer une 
fource falée , il en faut connoître avec préci- 
fion la pofiibilité Se. la qualité . Mais pour 
en donner une idée générale , de même que 
de l’économie qui en réfuite, on dira que pour 
faire par le moyen de la graduation 7000 to- 
neaux de fel de dço pefant chacun , avec de 
l'eau à 4 degrés ou à 4 pour •§ , il faut 3000 
pieds de bâtiment & .5000 cordes de bois, & que 
fans cela, il en coûterait 32000 cordes pour pa- 
reille quantité. 

On me connoîr point l’auteur de cette machi- 
ne ; mais il ell à préfumer qu’elle efi fort ancie- 
ne , & que U faline de Soultz en baffe Alface, 
a fourni, le modèle de celles qu’on a établies dans 
la fuite. C'efl iûrement 1 a plus anciene . Celles 
de Sutfle, de Savoie & d’Allemagne font abfolu- 
ment modernes, & il efi étonant que l’on n’ait 
pas plutôt fait attention à celle de Soultz, qui 
efi fur le grand chemin de Strasbourg à Mayen- 
ce , le expoféeà 1a vue de tout monde . U 
l n’y » 
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n’y a perfone a 'Soulu ni aux environs , qïri 
fâche l’origine de cette faline ; le plus an- 
cien titre qui exifte elt un contrat d’acquifîtion 
de 1665. 

Elle fubfiftoit avant ies guerres de Suède , pen- 
dant lefquelles elle fut ruinée. Rétablie à la paix, 
elle fut donnée à emphythéote par la maifon de 
Flcckeinftein à celle de Krug, moyénant le di- 
xième du produit en fel . Krug la rendit À F uni , 
qui la répara de nouveau . Cecte faline peut four- 
nir annuclement environ 140 muids, de £50 li- 
vres chacun. 

Les eaux des fontaines falantes partent par 
des carrières fouterraines de fel gemme, où el- 
les fe chargent de parties de fel , & comra- 
âent un degré de falure plus ou moins fort , 
fuivant qu’elles en parcourent fans interruption 
un plus ou moins long efpace , étant à oblerver 
que ces roches font par veines, par couches & 
par cantons; fie c’eft la raifon pour laquelle on 
voit côte à côte une fource d’eau douce fie une 
autre d’eau falce ; de forte que la terre étant ex-‘ 
trémement variée dans fa compofition, les eaux 
qui en fortent participent de tous ces différen* 
modes , & elles ie trouvent imprégnées de par- 
ties de fel à proportion des différences de leurs 
port tions . 

La mer eft trop éloignée pour s’ imaginer 
Qu’elle foie la caufe de la falure de ces eaux ; 

1 eau filtrée dans les terres pendant un Ci long 
trajet , fe dépouilleroit nécelTairement de fon fel , 
à moins qu’on ne fuppolat qu’elles font appor- 
tées de la mer ici par un canal fort droit fit fort 
large, ce qui s’oppofe à la raifon fit à l’expé- 
rience , par laquelle nous remarquons que l’eau 
de ces fources vient par différentes embouchures , 
fie qu’elles croiffent ou diminuent fuivant que la 
faifon eft feche ou pluvieufe . 

On remarque même que plus elles font abon- 
dantes, plus elles font falées ^ ce qui provient 
de ce qu’ayant alors plus de volume, de poids 
fie de viteffe , elles frapent avec plus de vio- 
lence fie émouffent avec plus de facilité les angles 
des finuorttés qu’elles parcourent , & entraînent 
•auffi les particules jufqu’où le niveau leur permet 
d’ariver . 

Voilà ce ce qui nous rertoit à ajouter à cet 
article , d’après lequel on aura, je crois , une 
connoiffance fuffifante de ce que c’eft que les 
fontaines falantes , fie les urtnes qu’on appelé 
falines . 

Salines de Franche-Comté. II y en a deux 
dont l’abondance des fources , la qualité des 
eaux , fie le produit en fel font fort différens . 
La faltne de Mont m or or inférieure en tout à 
«elle de Salins , n’a fur elle que l’avantage 
de l’avoir précédée . Mais détruite par ie feu , 
ou abandonée pour quelou’ autre raifon , elle 
a été oubliée pendant pluneurs fiecles , fie c’eft 
feulement vers le milieu de celui-ci que l’on 
a penfé à la relever . Au contraire , depuis 
Arts & Métiers • Tome VU, 


•î A £ *»$ 

>lui de doove tents ans que la faline de Sa- 
lins fublifte , elle a toujours été entretenue avec 
un foin particulier , 8c a paru mériter l’atten- 
tion de tous les fouverains à qui elle a aparte- 
nu . Elle eil beaucoup plus confide'rable que 
l’autre 8 c c’efl par eUe que nous commence- 
rons cet article . 


Saline de Salins. 


Elle et! divifée en deux parties que f’os di- 
(lingue pa r grande 8c petite faltne . Il y a une 
voûte fouterralne de 206 pieds de longueur , y 
pieds cinq pouces de haut , 8c cinq pieds de lar- 
geur, qui donne communication de l’une à l’au- 
tre, en forte qu’elles ne font enlembie qu’une 
feule & même maifon . Elle efl (nuée au centre 
de Salins , dans une gorge fort étroite . Le rem- 
part la fépare de la riviere de Furieufe, & elle 
efl fermée par un mur du côté de la ville, à qui 
elle a donné la naifTance & le nom. Car Salins 
a commencé par quelques habitations eonftruires 
pour les ouvriers qui travaiiloicnt à la formation 
du fel . 

Les eaux précieufes de cette faline pa avoient 
fait un domaine d’un grand revenu , & ce fut 
un de ceux que S. Sigifraond , roi de Bourgo- 
gne , donna au commencement du fixieme fiecle , 
pour doter le monailere d’Agaune. Ce monaftere 
poflcda dès -lors Salins en toute propriété juf- 
qu’en 94J , que Memier , abbé d’Agaune, le don- 
na en fief i Albéric , comte de Bourgogne & de 
Mâcon . Nous ne trouvons rien qui nous appre- 
ne fi l’étabiiffement de cette falinee il de beaucoup 
antérieur au fixieme fiecle . Strabon alfure qu’on 
faifoit grand cas â Rome des chairs falées dans 
le pays des Séquanois ; mais ce partage ne fpeut 
pas s’appliquer â la faline de Salins plutèt qu’à 
celle de Lons-k-Saunier , qui efi sûrement plus 
anciene, & à laquelle par cette raifon il femble 
mieux convenir. 

La grande falint occupe un terrain irrégulier 
qui a 14g roifes dans fa plus grande longueur 
du feptentrion au midi, & jo tdifes dans fa plua 
grande largeur du levant au couchant . La petite 
faline placée au feptentrion de la grande , 8c dans 
la même pofition, a 40 toifes de longueur & 15 
de largeur . 

Cette derniete renferme un puits appelé fuite 
à muire . II ell à 66 pieds de profondeur , de- 
puis 1a voûte fupérieure jufqu’au fond du réci- 
pient qui reçoit les eaux falées , & il a 30 
pieds de largeur , de toutes faces , préfentant 
la forme d’un carré. L’on y defeend par un e- 
fcalier, & l’on trouve au fond deux belles four- 
ces falées , qui dans L4 heures produifent 160 
muids, raefure de Paris. Il y en a même trois : 
I“. la banne faune a dix-fept degrés : a”. te fur- 
etait a dix-huit degrés deux tiers : 3“. le vieux pui- 
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fait-, mais crtfe dcmiere fonrce n’a <)ue deux tiers 
de degrés. A uffi ne U réunit-on avec les deux pre- 
mières que [orfque l'on fait l'épreuve juridique 
des eaux . C’eft un ancien ufage qui n’en eft pas 
plus raifonable pour tela. Dès que l'épreuve cil 
finie, on renvoie le ■vieux puifcir dans le puits 
des petites eaux. 

L’eau claire , ttanfparente , & à 17 degrés , 
cil conduite par un tuyau de bois , dans le ré- 
cipient des eaux falées. Il e(l à 5 pieds de di 
Dance , conllrutt en pierre , Sc contient 47 
muids . A côté de ce récipient , il en cil un 
autre de la contenance de <Sa muids , dans 
lequel fe ralTemblent les eaux de 4 fources une 
fois plus abondantes que les deux premières ; 
mais qui étant reniement à j degrés font, pour 
cela nommées petites eaux . On en éleve une par- 
tie pour des ulages qui feront expliqué! dans la 
fuite. 

En termes de faline, l'on entend par degrés 
la quantité de lirres de Tel renfermées dans cent 
livres d’eau , c’eflidire , que 100 liv. pefant 
d'eau des deux premières fources qui font à 17 de- 
grés , rendront après l’évaporation , 17 liv. de 
Tel i Sc par la même raifon , tco liv. des quatre 
demieres fources , ou petites eaux à 5 degrés , 
n’en tendront que J livres. La pinte de Paris des 
eaux h 17 degrés, contenant 48 pouces cubes , 
pcfe 35 onces j; & celle des eaux à 5 degrés, 
pefe j 2 onces y. 

Onconnoît le degré des eaux, en réduifant à fic- 
cité, parle moyendu feu , une quantité d’eau d’un 
poids connu , de celui du fel formé donne le degré - 
Sur cette opération , on a établi une éprouvete qui 
démontre d’abord la quaotité de fel conrcnu dans 
100 liv. pefant d’eau . 

Cette éprouvete elt un cylindre d’étain , d’ar- 
gent , &e. que Ton introduit perpendiculairement 
dans un tube de même matière rempli de l’eau 1 
qu’on veut éprouver . Au haut du cylindre font 
gravées des lignes circulaires disantes l’une de 
l’autre , dans des proportions déterminées par l’é- 
preuve du feu. Ce cylindre fe foutenant plus ou 
moine dans l’eau, fuivant qu'elle cil plus ou moins 
falée, & par conféquent plus ou moins forte, en 
défigne les degrés , par le nombre des lignes qui 
s’aperçoivent au deffus du niveau de l'eau . 

(1 ne faut pas que l’éprouvete foit en bois , parce 
que le fel s’y imbibant , donnerait enfuire a l'eau 
un degré de falure qu’elle n’auroir pas . D’ailleurs , 
le bois fe gonflant on fe reflerrant, fuivant la fé- 
eherefle ou l’humidité de l’air, mettrait tou/ours 
un obflacle il la jufiefTe de l’opéraiion . 

L’étain paraît préférable à l’argent , parce qu’il 
ne fe charge pas de vert-de-gris ; & l’on doit 
toujours avoir foin de laver l’éprouvete avec de 
l’eau douce après qu’on s’en eft fervi , autrement 
elle ceffe d’étre jufte . 

Nous obferverons ici , qu’il n’y a que les ma- 
tières ftVtnes qui marquent à l’éprouvete ; parce 
que le fel feul, pouvant fc placer dans les petits 
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intenlices qui font entre les globules de l’eau , 
la rend plus forte, plus difficile à céder , St s’y 
iofinoe même jufqu’à une quantité allez confidé- 
rable, fans la faire augmenter de volume 3 mais 
l’on aurait beau charger une eau douce de boue, 
& d’autres parties étrangères, lï on la met à l'é- 
prouvete, le cylindre reliera à la ma-que de l’eau 
jouce , fans indiquer le moindre degré de fa- 
lure. 

U y avoit autrefois une anciene éprouvete en 
ufage à Salins, dont le degré érott d’un tiers plus 
foiblc que celui de la oouvele dont nous venons 
de parler, c’eti-ê-dire , qu’au lieu d’indiquer une 
livre de fel renfermée dans 100 liv. d’eau , il n’en 
mdiquoit que les deux tiers d’une livre ; c’elt à 
quoi il faut faire attention , quand on lit quel- 
ques mémoires ou procès verbaux fur cette faline ; 
& les officiers qui font rous les mois la vifite des 
fources pour en confiâtes les degrés, les comptent 
encore aujourd'hui fuivant l’ancien ufage . 

La grande faline renferme deux puits dans lef- 
quels il fe trouve beaucoup de fources , falées & 
douces. Le premier eft appelé patte d’amont ; & 
le fécond , puits i graj^ Sc quoique i’un St l’autre 
foient délignés par le nom de puits, ils n’en ont 
point la forme. Ce font de grandes Sc fpacieufes 
voûtes fouterraines bien travaillées , Sc eon (buttes 
folidement. Elles commencent au puits d’amont ; 
on y defcetid par un efcalier en forme de rampe , 
compofé de ét marches . On arive fur un plan- 
cher de zr pieds de long , fur 1; pieds de lar- 
ge, fur lequel fe trouve un grand nombre de four- 
ces de différent produits. Elles font toutes féparées, 
non par des peaux de boeufs , comme on le dit dans 
le Ditl. de commerce , mais avec de la terre 
glaife préparée Sc batue , que l’on nomme ri»i- 
roi , & couverte des trappes que l’on leve au be- 
foin. 

Let cinq premières fources formées de differens 
filets , fe réumffcnt dans le plus grand des deux 
récipiens, St y coulent fous les dénominations que 
nous allons raporter. 

La première, dite les trois anciene t , efl à onze 
degrés de falure. 

La fécondé s’appele te corps de ploml ; elle cil 
au même degré que les trois ancieues . 

La iroiiictnc ou la petite roue, cft à douze de- 
grés. 

La quattieme «fl nommée ta nouvele four ce ; fes 
eaux font û quarte degrés trois quarts . 

La cinquième dite Ta troifteme changeante , eft 
à quatre degrés Sc demi . 

Il y a deux prépofés pourvus d’office par le 
roi pour veiller à f’entrerien du etnroi qui fépate 
les fources falées & douces, Sc conduit leurs eaux 
dans les baffins qui leur font deflinés . Ils font 
aufli chargés d’acompagner les officiers des fait- 
nés , lorlqu’ils vont faire l’épreuve juridique des 
fources , d’y fuivre le monrier de garde dans fa 
vilîte hebdomadaire , & d’y conduire les étran- 
gers . Oa les somme conduüturs corropeurs dis 
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fourttr . L’on eft peur la grande faillie & l’autre 
pour la petite. 

Il y a fept de ces fources gui par de petit» 
rigoles laites avec le conroi dont on vient de 
parler , font amenées dans deux récipiem ména- 
gés dans un même badin de bois attenant au 
plancher , & de la contenance de 37 muids , 2 
quarts, 58 pintes, mefure de Salins. La pinte de 
Sais nt contient <4 pouces cubes , & il faut 240 
pintes pour le muid . 

La pinte de Paris ne contient que 48 pouces 
cubes , & il en faut 288. pour le muids . 

La différence du muid de Salins eft donc de 
1544 pouces cubes, dont il ell pins grand que le 
muid de Paris , ou de 32 pintes mefure de Pa- 
ris , qui ne valent que 24 pintes mefure de Sa- 
ins. 

Ces fept fourres foumiiTent par demiheute vj 
quarts , tr pintes d’une eau à 10 degrés. 

Les autres, à l’exception de deux nommées ht 
thangeantts, n’étant qu’à 1, 1 degrés, ou même 
la plupart totalement douces , elles font raflem- 
Hées dans un récipient voifln , de même nature 
que le premier, & de la contenance de 1 J muids, 
toujours mefure de Salins . 

Les deux fources dites première & fecmde 
thmgtantts , parce qu'elles ont fouvent varié , ainfi 
que la troifieme changeante, font à 2 degrés -J , 
& foutniffent par demi-heure t quart 50 pintes . 

Dn chêneau de bois les amené dans, le réci- 
pient des eaux filées , d’où elles (but élevées fépa- 
témenr pour dn ufages dont nous parlerons dans 
la fuite. 

La voûte en cet endroit a 3g pieds de haut, à 
compter depuis le fond des re'cipiens, jufque fous 
la chef des arcades , & 44 pieds de largeur : le 
tout a une feole arcade C< fan piliers . Elle eil 
confiruirc ainfi dans la longueur de 178 pieds ,- 
de là* elle n’a plus que 17 pieds de haut fous 
clef, fur 2Q de large, & 148 de longueur 4 ce: te 
partie fert à communiquer aux fources dites le 
puits à gtay . En cet endroit la voûte a 4 6 pieds 
de large, fur 34 de hauteur, & 176 de longueur. 
L’on trouve à f’eetrémiré un plancher de 13 pieds 
de large fur la longueur de 25, fous lequel font 
fept petites fources fiées à 13 degrés , couvertes- par 
des trappes , comme au puits et' amené, St condui- 
tes par des rigoles de terre glaife dans un petit 
baffin de réunion où tombe encore un filet d’eau 
au même degré, dont l’cn ignore la fource . De 
ce badin-, où elles preneur le nom de grands ro- 
frts , elles font envoyées par des tuyaux de bois 
de 1I8 toifes de longueur au récipient des eaux fa- 
léet , contenant 28 muids . À 18 pouces du fond 
de ce récipient , il fort encore une fource nom- 
mée h. cbevre;, elle eil à 10 degrés , & fe mêle 
avec 1 » autres . Leur produit rural donne dans 24 
heures, 14.5 muids à 12 degrés y. 

L’on doirobferver que dans le nombre dm ftpt 
premier» fources , li y en a une , d’un pro- 
duit peu. coniidérable , qui taiit dam 1» temps 
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de grande pluie , & ne paroît one dans les temps 
de fécherefle. Autour du plancher qui les couvre, 
il fe trouve encore huit ou dix périt» fources 
prefque douces , qui réuni» par un chêneau , vont 
tomber enfemble dans leur récipient, contenant 78 
muids . 

Toutes I» fourc» fa!é« des trois puits , four- 
niflent dans 24 heures 527 muids , dont le mé- 
lange dans la cuve du tripot elf orehnai rement à 
14 degrés. Eli» font indurées le premier de cha- 

S ue mois , en préfence des officiers de la jurifdi- 
tioo d» f aimes , & des prépofés des fermiers . 
Les quantités de muids «portées ci-deffus , ont été 
calculées , de même que le degré des eaux , fur le 
produit total de piuûeurs années , dont a tiré le 
commun. 

Ces fources. augmentent ou diminuent propor- 
itonéiement au plus ou moins de pluie qui tom- 
be -, St l’on a remarqué que les années qui ctoient 
abondantes en neige, étoient celles où les fources 
produiraient davantage. En générai , plus le pro- 
duit des fources augmente, « plus elles font là- 
lé» > ell» paroiflênt toutes venir du couchant, & 
palTer fous la montagne fur laquelle et! bâti le 
fort Saint-André. 

L« eaux falées & douces dès deux falhit , 
font élevées avec des pompes afpirantes , au moyen 
d’une machine hydrauJiquiétablie à chaque puits. 

L» eaux fa lé» font conduit» par différens 
chêneaux dans le grand récipient appelé tripot ; 
c’eli une vallç cuve en pierres de taille afphaltée , 
& garnie en dehors de terre glaife bien batue 3 
elle contient yyé8. muids, mefure de Paris. 

De là «es eaux font encore élevées avec d» 
pompes , & diltribuées par plufieurs chéneaux dans 
les nauds ou réfervoirs , établis prés d» chau- 
dières où ell» four bouilli» ,- on les y fait cou- 
■ 1er par le moyen d’une échenée que l’on tire en- 
fuite lorfque la chaudière ell remplie r les pom- 
pes qui éievent les eaux douces ou peu falées, & 
qui les jetant dans le canal dit de Ciaon , jouent 
par les mêmes rouages qui font mouvoir celles des 
eaux falées. 

Le canal de Citon ,. qui reçoit toute» lés fources 
douces de la grande faimr , ainfi que les eaux qui 
ont fervi aux machines hydrauliques , commence 
à. l’extrémité de la voûte du puits d'amont . À 
cet endroit élevé de dix. pieds, au dcfilis du niveau 
des fources Calées , on en voit une d’eau douce , 
abondante, claire, & bonne à boire. 

De là. le canal continue jufqu’ii l’autre extré- 
' mité de la voûte dite le puits it gray ,,où il reçoit 
encore les eaux qui ont fait mouvoir la machine 
hydraulique conflntite pour I» pompes de la cuve 
du tripot ; alors il elr fait en voûte , & pille 
! fous la- ville de Salins , à ay pieds de profon- 
deur . 11. a 332 toifes de longueur , 4 pieds de 
large ,. fur 6 de hauteur commune , à compter 
depuis ^extrémité de la voûte du puits .1 gray , 
julqu’à l’endroit où il jeté f» eaux dans U rtviere 
: de Furicufe . 

Kl ij. 
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Te fel celui de fe former. Auflî étoit-il fini coa* I 
fillince , & comme de U poufliere . 

On lait dans le même temps lé cuites au poê- 
lon , & le fel s’y trouve ordinairement formé 3 
ou 4 heures avant celui de la poêle. 

La raifon de cette différence ell que l’on ne 
remplit jamais le poêlon déjà beaucoup plus pe- 
tit, afin que l’évaporation s’y faifant plus vfte , 
on puilfe y remettre de l’eau pour la cuite fui- 
vante, pendant qu’il y a encore du (eu fous la 
chaudière . 

Avant de commencer une rcmandure, on pré- 
pare la chaudière en bridant les chaînes ou 
bâtes de lcr qui fouticDent la poêle & le poê- 
lon, c’ell-i-dire, en les affujétilfant toutes à por-' 
ter également ; a”, en nattant avec de la fiialTe 
les joints & les fiflùrts qui auroient échapé à la 
vigilance des maréchaux; 3°. en enduifant la fur- 
iace de la poêle & du poêlon avec de la chaux 
vive délayée fort claire dans de l’eau extrême- 
ment falce , appelée maire mite , parce qu’elle 
provient de l'cgout du fel en grain : ces trois 
opérations s’appelent faire la remanduré . 

Enfutte, & immédiatement avant de commen- 
cer la première cuite, on alume un petit feu 
fous la poêle pour faire fécher lentement', la 
chaux, & on J’arofe avec cette même muire cui- 
se; ce qui s’appele efaler, pour que le tout for- 
me un maflich capable de boucher exaffement les 
Silures , & d'empêcher la poêle de couler . 

La vivacité du feu que l’on fait au fourneau 
fe portant contre le fond de la poêle, la tour- 
mente, la bofiue , & quelquefois en perce les ta- 
bles, ou les disjoint. Alors la muire palfant par 
tes ouvertures tombe dans le fourneau , c’eli ce 
que l’on nomme coulée . Pour y remédier , un 
ouvrier monte fur les traverfes de la poêle , 
rompt avec un outil tranchant à l’endtoit qu’on 
lui indique, l’équille qui couvre la place où la 
ehaudiere ell percée, & y jete de la chaux vive 
détrempée . C’eli pendant le temps des coulées 
que fe forment les falaigres . La chaleur du four- 
neau faifilTant vivement l’eau qui s’échape, en 
atache le fel au fond de la poêle , où , lorfque 1» 
coulée ell longue & conlidérablc , il forme des 
efpeces de fialaéiites qui prfent jufqu’à 30 ou 40 
livres ; on ne peut les détacher qu’à la fin de la 
remanduie , quand le fourneau ell refroidi . Les 
perits morceaux de falaigres qui fe trouvent dans 
les cendres des ouvroirs ou des fourneaux , fe 
nomment ira.. U n’y a de différence que dans la 
gtôlfeu». 

Il fcmbleroit aux chimilîes que ces matières 
expofées quelquefois pendant dix ou douze jours 
à une chaleur violente St continuele , ne peuvent 
point confézver de faluse, parce que l’acide ma- 
rin emporté par l’aéüvité du leu , doit fe dilfiper 
entièrement, & laiiîer à nu la bafe alkaline dans 
laquelle il étoit engagé . Cependant les falaigres 
contienent encore beaucoup de parties faunes; les 
jigeoas. en. font trcs-friand: , & ceux qui ont des 
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colombiers recherchent avec empreffement cette 
cfpece de pétrification . 

Les foins que l’on apporte aujourd’hui aux 
poêles de Salins empêchant prefqne entièrement 
les coulées , St par conféquent la formation des 
falaigres , les faïenciers qui en faifbient grand 
ufage pour leur fabrication , prenent pour y fup- 
pléer, des équillcs des poêles. Ils les achètent à 
un prix plus bas , quoiqu’elles renferment beaucoup 
plus de fel. 

Le travail d’une cuite elf dîvifé en quatre opé- 
rations , connues fous les noms i'ébtrgémuire , les 
premières heures , les fécondés heures , St le met- 
tre-prou . 

On entend par le terme Sébergémuire , l’opéra- 
tion de faire couler dans la poêle les eaux de 
fon réfcrvoir ; elle dure quatre heures , pendant 
lefquelles on fait du feu fous la chaudière, en 
l’augmentant à proportion qu’elle fe remplit . 

Lorfqu’elle eit pleine , le fervice des premières 
heures commence; il dure quatre heures. Alors 
on fait un feu violent pour faire bouillir l’eau ; 
de façon cependant qu’elle ne s’échape point par- . 
delfus les bords ; le fervice des (econdes heures 
dure aulfi quasre heures. Il confitie à entretenir 
ua feu modéré, & à le diminuer peu à peu, afin 
que le fel , qui commence alors à fe déclarer 
puiffe fe configurer plus favorablement . Le met- 
tte-proie , dernière opération de la cuite, dure 
cinq heures , pendant lefquelles l’ouvrier jete peu 
de bois, & feulement pour entretenir le feu , jul- 
qu’à ce que le fel foit entièrement formé , & 
qu’il ne relie que très- peu d'eau dans la poêle • 

Alors on ne jete plus de bois ; quatre femmes 
nommées tirari de fel, le tirent avec des rùblcs 
de 1 er aux bords de la chaudière St d’autres ou- 
vriers appelés aides , l’enlevent dans des gruaux 
de bois, & le portent partie dans les magafins du 
fel en grains, St partie dans Pouvroir, dont nous 
parlerons plus bas, pour y être formé en pains . 
Lorfque tout le fel eli enlevé, on remplit la 
poêle pour une fécondé cuite , & ainfi des au- 
tres . 

Nous difons que le partage des fels enlevés 
dans la chaudière , fe fait dans des gruaux de la 
contenance d’environ trente livra. Les aides qui 
en font chargés ont chacun (3 fous 4 den. par 
remandure de la graode falirte-, St 1 liv. 2 fous 2 
den. 2 tiers pour la petite falirte. 

Le montier de fervice compte les gruaux de 
fel fortes de la chaudière, for le pied de dix 
pour onze, qui font effeéiivement portés dans les 
magafins . Le onzième eli retenu pour prévenir 
les déchets - 

H y a huit montiers , (îx à la grande falirte St 
deux à la petite . Leurs fon étions font de veiller 
fut toutes les parties du fervice de la formation 
des fels ; fuivre les opérations des cuites , la fa- 
brication des pains , avoir l’oeil fur l’entretien des 
rouages, enfin fur tout ce qui a raport au bien 
du fervice. 
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Ils fo relevenf à la grande fatine per garde de 
trois à trois alternativement, pendant ï4 heures, 
tant de jour que de nuit. 

Quatre ouvriers 2 c deux femmes font atæhés 
an ferviee de chaque berne ; les ouvriers que l’on 
nomme ouvriers de berne y travaillent enlcmble à 
préparer la chaudière ce que l’on appelé 
fait! U remandure . Enfuitc ils fe relèvent pour 
le travail de la cuite ; en forte que chacun 
d’eux faifant une de ces quatre opérations , fe 
trouve avoir faitquatre cuites à la fin de. la re- 
ntandure. 

Les deux femmes s’appelent au fh femmes de 
irrite ; . l’une dite tirari de feu , elt occupée à ti- 
rer quatre fois par cuite les brsifes qui tombent 
de la grille dans le fondrier . Elle emploie à cet 
ufage une efpece de. pelie à feu , longue de 20 

n ces , large de 14, , & dont les bords dans 
ond ont un pied d’élévation . Gette pelle cil 
atachée à une grande perche de boisson l'appele 
/fit . 

L’autre femme dire eteigttari , éteint la brade 
avec de. l’eau , i mefure que la première l’a 
tirée. Toutes les deux font encore chargées de 
tirer le fel aux bords du poêlon , iorfqu’il y elt 
formé ;.Ies tirari s de fel dont on a parié , ne font 
que pour la chaudière . 

Le*. ferre cuites consécutives qui compofent une 
remandute,.pH)duifent communément raoo quin- 
taux de fel , & confomment environ 90 cordes 
de bois. Une corde a 8 pieds de couche , fur 4. 
pieds de hauteur; & la- bûche a 3 pieds & demi 
de longueur. On fait année commune dans les 
falhitt de Salins 132 remandures, qui produifent 
autour de 458000 quintaux de fel blanc comme 
la neige & agréable au goût, pour la formation, 
defquels 00 confomme près de 1 1800 cosdes de 
bois. 

L’entrepreneur avec qui la ferme générale fou- 
fttaite pou» la formation des fcls , 2c toutes- les 
opérations qui y font relatives- jufqu’d leu» dé- 
livrance, étoit tenu , tant par fon traité ( l'oyez. 
celui de 1750 avec Jean Louis Soyer ), que par 
l«s arrêts des 24. Mars 1744 , & jo Mars 
tp5d, de réduire la, confomiuanon des bais né- 
celîaires pour la cuite des l’iris , à la quantité 
de 15784 cordes ;. 2c de former par an 15077} 
quintaux 40 livres , ou triélLj charges en 

toute efpece de fels les charges évaluées fur 

le pied de 135-. livres . Le prix lui en étoit 
payé à ration de a livres 6 fous pour les fels 
ro grains , 2c, de 2 liv.1.5 fous pou» les fels 
en pains . 

S’il excédoit la quantité dé bois acordée ,. 
il le payoit à raifon de 24., livres la corde ; 
& fi la confommation étcùt moindre , la ferme 
générale lui donnoit j iiv. par corde de bois 
épargné.. 

Les bois que l'os amene dlns li- féline poor 
la cuite des muires , y font entaffés en pi- 
les fort élevées , parce que- l’ emplacement elt 
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étroit . Ces piles fe nomment chalet ; ceux 
• les élevent, enchaleurs , St leur manœuvre , en-- 
chalage . 

Après que la rtmandure elt finie , on enieve 
le peu d’eau qui relie dans le poêle , 2c l’on 
trouve au fond une croûte blanchâtre appelée 
/quille , depuis 1 jufqu’à 3 pouces d’épaiffeur , 2e 
fi dure qu’on ne peut la détacher qu’en la câlfaat 
avec des marteaux pointus . 

; Elle eil formée du premier fel qui, fe préci- 
pitant au fond de la pocle, s’y atache, s’y dur. 
cit, par la violente chaleur qu’il y éprouve ; la. 
pureté de l’eau falée à Salins fait que l’équiller 
n’y renferme pas beaucoup de matières étrangè- 
res ,- elles font prefque toutes enlevées par les 
badins que l’on met dans la poêle , pour que l'é- 
bullition de l’eau les y faite dépoter , & il s’y en. 
mêle fort peu avec f/qpilte , dont 18. livres en, 
rendent 17- d’un fel très-bon St très-pur . On la. 
brife fous une meuie , enfuite -efle elt fondue dans 
de grands baffins de bo;s avec les petites eaux do. 
puits amuiré , qui fe chargeât des parties de fel 
qu’elle contient . 

On met aile? S/quilles pour que les eaux 
paillent acquérir quatorze degrés de falure 
& alors elles font aulfi envoyées à la cuve du, 
.tripot. 

Le fel en grains que l’on doit délivrer- en cett»- 
nature elt porté de la chaudière dans des- maga- 
fins nommés /tuail/es de fel tri/ . Il y en ai 
neuf dans la grande faline pour contenir ces fels, 
8t leur faire acquérir ie dépôt de fix fontaines 
convenu par les traités- avec les Suifües , aux- 
quels ils font defiinés . Le temps du dépôt fe 
compte du jour oïl 1 '/maille elt remplie . Ces 
neuf magafins peuvent contenir enfemble 51000 
quintaux . Il n’y en a point à la petite fa- 
line , où tout le fel en grain elt enfuite foiœé 
en pains. 

De ces neuf magafins, il y en a. huit qui ont 
de grandes cuves au délions: l’une elt contltuite 
en pierre, & les autres en bois ; elles reçoivent 
l’égout du fel es grain, La plus petite de ces cu- 
ves contient 285 muids, & la plus grande 1700 
muids. 

La neuvième /tuailte n’a , au lieu de cuve , 
qu’un chéneau qui conduit fon égout au tripe: . 
C’elt cet égout des folt que l’on nomme muire 
cuite ; elle elt ordinairement à 30 degrés . On la 
conduit dans nue cuve particulière ,oû l'on amene 
aulfi des petites eaux a 5-degrês du puits- li maire , 
ainfi que les changeantes du puits d'amont , juf- 
qu'à ce que le mélange total ne foit plus qu'à 
■ 14 degrés; alors l'ea envoie encore ces eaux dans 
! la cuve du tripot . 

• Le fel en grains , que l’on defilne à être formé 
en pains, elt porté, au fortir de la chaudière, 
dans une grande falle appelée ouvrorr . 

• Chaque berne a le lien; Vouvroir a environ do. 
i pieds de long fur 30 de large : dans un coin de, 

chacun font établies de longues tables de hoiss 
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élevées 1 hauteur d’apui , dent un* partis en 
plan incliné s’appelc fille , & fert à dcpofer les 
fels en grains que l’on apporte de la poêle, l’au- 
tre partie , nommée mafiou , elt faite avec des ma- 
driers creufés d’environ fix pouces , & deflinés 
pour y fabriquer les pains. Un petit baflln reçoit 
les muires qui s’égoutent du fel dépofé fur la 
fille ; il y ell attenant , & on l'appele l 'auge 
du mnffm . Cette muire fert pour pétrir le ici 
dans le muffbu, 5 c aider fes parties à fe ferrer 
plus aifément . 

Quatre femmes font chargées de former & de 
fécher les pains de lel . Elles ont chacune leurs 
fonctions particulières : la première fe nomme 
metteri , parce qu’elle remplit l’écuele ou moule 
dans lequel elle forme le pain avec le fel qu'elle 
a pétri . 

La fécondé fe nomme feffari . C’efl elle oui 
donne la demiere forme au pain en paffant les' 
mains par-deffus pour l’unir , & ôter le fel qui 
excede l’écuele ; enfuite elle la renverfe dans une 
autre plus grande , appelée fiche , qui e(l remplie 
de fel épuré , détache le pain du moule , & le 
porte fur le fel en grains qui ell uni fur la 
fille. 

C’efl-li que les deux autres femmes nommées 
fil chérit , vienent le prendre chacune à leur tour , ! 
& le font fécher fur la braife qui efi alumée au 
milieu de l’o uvroir , 6c répandue dans toute là 
longueur. 

Lctrfque les braifes qui ont fervi an defférhe- 
ment des pains de fel font confumées , on en lef- 1 
five les cendres pour en extraire les parties Câli- 
nes que les pains de fel y ont lai fiées . Cette opé- 
ration a un inconvénient, c’ell que fi l’on retire 
le fel marin , on extrait en même temps le fel 
de cendre qui l’alteret on emploie à cet ufage 
des petites eaux du puits à muire. 

Six rangs de pains de fel a rangés les uns à 
côté des autres forment ce que l'on appelé un 
feu. Il faut ordinairement dix heures pour faire 
fécher un de ces feux . C’cll à cet ufage que l’on 
emploie les braifes tirées des fourneaux des ber- 
nes ; mais elles ne fufiifsnt pas , & l’on ell encore 
obligé d’en acheter. 

Avant d’employer les petites braifes au deffé- 
•dhement des fels en pain , on les met fur un cri- 
ble de fer , pour en féparer la pouffiere & tou- 
tes les parties trop menues ; c’eil cette criblare 
-que l’on nomme chanci. 

On en dillingue de deux cfpeces dans la fialim 
de Salins; le chenet noir ell la criblure des brai- 
fes qui font amendes aux fialines ; & le chanci 
itlanc elt la criblure de celles que l'on tire des 
fourneaux des bernes . Cette leconde efpece ell 
beaucoup plus eltimée & plus recherchée que la 
première, l’une & l’autre fe donne en forme de 
gratification : la délivrance s'en bit dans des bc- 
Jivcs de bois . 

Après que les pains font féchés , les filcheris 
les enlèvent de deffus les braifes, 5 c les empilent 
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de chaqne eêré de Yo&vrtir: enfuire vient un ou- 
vrier qui les range dans nne efpece de panier de 
la largeur du pain , & allez haut pour en conte- 
nir douze l’un fur l’autre • Il elt conflruit avec 
deux baguetes courbées & entrelacées de filets d’é- 
cerce de tilleul . 

Cette opération s’appele tnbmater celui qui 
fa fait , benaticr^ le panier, benaton -, 5 c iorfqu'ii 
ell rempli de il pains de fel, benate, dont qua- 
tre font une charge . Lorfque «es fels font enbe- 
natls , on les porte au deffus de Votinroir dans le 
magafin, appelé lentille de fiel en peint. 

Tous les lels formés dans les félines de Salins 
fe délivrent tant aux eantons fuilfes , qu’aux ha- 
bitans de la province de Franche-Comté. Ceux-ci 
n’ont que du fel en pains , 6c le fel en grain , 
appelé fiel trié , ell uniquement delliné pour let 
Suilfes . 

Il y a d'anciens traités entre le roi 5 c les can- 
tons catholiques du corps helvétique pour une 
fourniture au volume de 8250 bojj'cs de fel en 
grains . La befît ell un toneau de fapin , 
qui a des mefures fixes 5 c déterminées . Elle 
ell réputée contenir 560 livres de fel ç ainfi les 
8250 baffes forment la quantité de 46200 quin- 
taux. 

Il y a deux efpeces de balles ; les longuet 5 c 
les courtes ; la dimenfion des premières eit fixée 
à 1 pied 6 pouces 8 lignes de diamètre des 
fonds mefurés intérieurement à l’endroit des sï- 
bles , ou traverles : 6 pieds * ponces 6 lignes de 
circonférence extérieure du ventre -, 5 c 3 pieds 9 
pouces 8 lignes de hauteur dans œuvre entre les 
deux fonds . 

Les bollis courtes doivent avoir un pied 9 
pouces de diamecre des fonds ç 6 pieds 8 pou- 
ces de circonférence , St 3 pieds 1 pouce to 
lignes de hautenr , mefures de même que les 
longues . 

La première efpece de boffes ell la feule dont 
on fe fervoit précédemment ; mais la difficulté de 
trouver une quantité luffiùnte de douves aile? 
hautes, a obligé en 1745 d’en fabriquer d’une ef* 
pece plus courte , en regagnant par la circonfé- 
rence ce qu’on perdoit fur la hauteur : ainfi les 
boffes longues 5 c les courtes contienent la même 
quantité de fel. 

Le rempliffage des boffes fe fait par les ma- 
nœuvres-aides au poulinage : ils chargent le fel 
du magafin dans des gruaux, 5 c l’apportent dans 
la falle, oit ih le varient dans la bolfe . Après 
les quatre premiers gruaux verfés , l’aide au 
poulinage delliné à la manœuvre du foulage , 
entre dans la boffe , foule le fel avec fes pieds , 
Sc continue enfuite la même choie de quatre en 
quatre mefures : cette opération s’appele piéti- 
nait . 

Lorfque la boffe ell remplie , on la laiffe pen- 
dant huit fours fur fon fonds; après lefquels l'aide 
au poulinage monte de nouveau fur la boffe , la 
fouie de id coups de pilon , 5 c fait remplir de fel 
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le vide qui s’eil] formé ; ce qui s’ttppr’e jierlinage . 
Ce mot vient de l’allemand vierling , ou en l’écri- 
vant comme il fe prononce, ficrling, quatre me- 
fures de Berne. La boffe en doit contenir feize ; 
enfuite elle ell fermc'e , numérotée, marquée, & 
mife en rang pour entrer dans les premiers pefa- 
ges , & être délivrée aux voituriers . Les poulins 
ont 1 6 deniers par boffe , pour y apporter le 
Tel , les remplir & fàerlmer , fuivant l’ufage que 
nous avons raporté . 

On appelé envoi , l’expédition de trois ou 
quatre cents boffes délivrées les jours indiqués 
pour les chargement aux communautés qui les 
voiturent d’entrepôt en entrepôt jufqu’i Grandfon 
Se Y verdun . 

Lorfqn’elles y font arivées , elles doivent en- 
core y relier trois femaines en dépôt ; on les 
mefurc de nouveau , Se l’entrepreneur des voitu- 
res , à qui le fermier paffe pour déchet ç pour 
îoo en dedans , c’elt-idire , qu’il lui en livre 
ioo pour 91 qu’il lui compte , ell tenu de les 
remplir de façon qu’ il n’ en reviene pas de 
plaintes . 

Il y a deux, faites pour le rempiiffage des bof- 
fes j l’une appelée h grande faite , en contient 
environ 600 longues & 400 courtes ; la deuxieme 
dite folle de Fanciene forge , contient 400 boffes 
longues & joo^ courtes . 

Chique falle a pour le pefage des boffes deux 
balances, dont l’une fe ment par un balancier, 
& l’autre par un cric ; elle a aulîï deux porte 
oppofees pour la commodité des voitures , qui 
entrant par l’une afin de charger les boffes , for- 
tent par l’autre : chaque porte a deux férures à 
clefs différentes , qui font comme celles des ctuail- 
les partagées entre le contrôleur 1 l’empliffage & 
le moutier. 

On appelé pouffet le feî qui fe répand fur le 
plancher pendant le rempiiffage des boffes ,& qui , 
foulé aux pieds par les ouvriers & les voitu- 
riers , reffemble à un sable noir & rempli d’or- 
dures . Les habirans de la campagne le mêlent 
avec la nouriture de leurs befiiaux , Se. ils l'achè- 
tent dix livres dix fous le quintal t on en donne 
auffi par gratification aux voituriers qui les pre- 
miers frayent les chemins fermé; par l’abondance 
des neigis , & à ceux qui perdent des bœufs en 
voiturant les boffes . 

Quatorze ouvriers nommés boffters , travaillent 
à la fabrication des boffes dans un Atelier qui ell 
dans l’intérieur de la faline,Se où on leur amené 
les douves, fonds, & cercles néceffaires. 

Ces fels font fournis par préférence , & rendus 
aux frais du roi dans les magafîns de Grandfon 
& Yvcrdun en Suiffe,où ils (ont livrés à chaque 
canton à un prix foxt au deffous de ce qu’il en 
coûte pour la formation & pour la voiture. 

On fournit de plus 4570 quintaux de fel en 
816 baffes pour le rempiiffage , & pour les dé- 
chets que l’on fuppofe ariver dans la route . Cette 
quantité eft délivrée gratis : ainfi le total des 
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fels en pains fournis aux cantons catholiques,' 
en exécution des traités du roi , ell de 5077a 
quintaux . 

Indépendament du fel en grain , on délivre en- 
core chaque année au canton de Fribourg , en 
vertu des anciens traités du roi, 4300 charges de 
fel en pain, du jxaids de 114 livres ia charge, ce 
qui fait 49OZ quintaux . Ce fel eft levé à Salin;, 
aux frais du canton , qui ne le paye non plus que 
fort au deffous du prix de la formation . 

Outre ces traités fur Icfquels le roi donne un* 
indemnité confidérable i fes fermiers, il cil encore 
fait par ceux - ci , fuivant la poffibilité ou la con- 
venance , d’autres traités avec des cantons pro- 
teffans, pour 35 à 40 mille boffes : en forte que 
la formation en fel de Salins , pour les différent 
cantons Suiffes, peut être évaluée , année com- 
mune, à 9000a quintaux. 

Nous avons dit que l’on ne délivroit que du 
fel en pain aux habitant de la province de Fran- 
che-Comté, & cela efl vrai , à l’exception des 
164 quintaux de fel en grains, diflribués par gra- 
tification; tant aux principaux officiers de la pro- 
vince Se de ia ville de Salins, qu’aux officiers & 
employés des falines. 

Avant l’ étabiiffement de la faline de Monf- 
morot , celle de Salins fourniffoir toute la pro- 
vince ; mais aujourd’hui elle ne délivre plus, 
année commune , que 67000 quintanx de fiel for- 
mé en pains . 

Il y a neuf cfpeces de fel en pain , & on Ica 
diffingue par des marques particulières i chacune 
par leur grôffeur& par leur poids. Tous les pains 
font de forme ronde ; le deffous ell à peu prés 
convexe. Se le deffus contient les marques diiltn- 
ftives . Les moules de chacune de ces efpeces , 
font étalonés fur des matrices qui refient au gréfe 
des falines , & dont les originaux font à la cham- 
bre des comptes de Dote . 

La délivrance de ces fels efl faite une partie 
par charte ; la charge ell compofée de quatre be- 
notes, Se la benate de douze pains; Se l’autre 
partie en grôs pains de 12 & de t8 livres: la 
deffination Se les prix en font différent . 

Des neuf efpeces de fel rapor és ci - deffus , les 
trois premières appelées fel d' ordinaire , lotit acor- 
dées aux villes & communautés qui les font lever 
chaque mois dans les falines . 

La quantité de ce fel fut fixée en 1657 ; mais 
étant devenue infuffifante par l’accroiffement des 
habitant , on y a fupple'é par une quatrième ef- 
pece , dite fel rojiere ou d’extraordinaire . Il en 
ell formé différens magafins où chaque particulier 
va , fuivant fes befotns , en acheter au prix fixé 
par un tarif. 

La cinquième efpece de fel en pains efl appe- 
lée fel de Fribourg. 

Les quatre dernieres , dont deux font en grôs 
pains , appelés pour cela gros falés , fe délivrent 
fous le titre de fet de redevance : 1°. pour anciencs 
fondations faites en faveur des iglifes , commu- 
nautés 
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mut#! teligieufes 8c hôpitaux de la province : 
a», pour une partie des francs - faits des anciens 
& des nouveaux officiers du parlement , de la 
chambre des comptes, des chancéleries , & d’au- 
tres officiers de U province ; on appelé franc- 
fait le droit qu’ils ont de lever, les uns gratis , 
& les autres à un prix très-modique , le fel qui 
leur efl fixe' : 3°. pour le rachat du droit dt 
ni airs que diffifrens particuliers avoient fur les 
f ali nés. 

Ce droit étoit fort ancien : il venoit de ce que 
divers particuliers , au temps que les Jalints apar- 
tenoient aux feigneurs de Salins , s’étoient afTocitfs 
pour travailler aux voûtes qui renferment les 
fources. Pendant ce travail, ils avoient aulfi dé- 
couvert d’autres fources Talées, 8c ils en avoient 
féparé quelques-unes qui fe mèloient avec les 
douces. Ce fut pour les récompenfer que le prince 
leur acorda annuélement une certaine quantité 
d’eau Talée qui fe trouva divifée en 419 parts, 
lorfque les rois d’Efpagne prirent pofleffion de la 
Franche-Comté. Ces parts étoient appelés quar- 
tier , Sc chaque quartier étoit de 30 féaux d’eau 
faic'e . 

Les rois d’Efpagne devenus maîtres des fall- 
ut s formèrent le deffein de réunir ces quartiers 
à leur domaine. Les portions des particuliers fu- 
rent eftimées , 8c l’on en créa des rentes Sc re- 
devances en fd . Ce font ces rentes & redevan- 
ces, qu’on appelé rachat de droit de maire. 

Tous les bois qui fe trouvent dans les quatre 
lieues autour de la ville de Salins ont été |af- 
feftés pour la fourniture des J tîntes < par un ré- 
glement de la cour du premier Avril 1727. Les 
forêts comprifes dans ces quatre lieues, que l’on 
nomme iarondiffement des /aimes , forment en- 
femble un total de 45340 arpens , dont environ 
les deux tiers font au roi , 8c le relie apartient 
tant aux communautés qu’aux particuliers , qui 
ne font pas les maîtres d’en difpofer , 8c aux- 
quels l’on n’acorde que le bois néceffaite à leurs 
ufages . On leur paie .le furplus à un prix fixé 
par ia cour . 

Le roi a établi par arrêt nu 18 Janvier 1724, 
un commifïaire général pour l’adminillration 8c 
la police des bois , ainfi que pour les chemins 8c 
rivières de l’arondifïemem . Cette adminittratiop 
eft connue fous le nom de r/formation des J, ali - 
tsts . Elle connoît tant au civil qu’au criminel , 
de toutes matières concernant la police 8c l’admi- 
11 lit ration des forêts. 

La réformation étoit compofée d’ un eommif- 
faire général , d’un fubdelt'gué , d’un lieutenant , 
d’un procureur du roi , d'un fubflitut du procu- 
reur du roi , de deux gardes - marteaux , d’un in- 
génieur 8c dircâeur des ouvrages , d’un receveur 
des épices 8c amendes , de deux arpenteurs , d’un 
garde - général colleâeur des amendes , de deux 
gardes généraux , 8c de 38 autres gardes parti- 
culiers. 

Jl y avoir encore dans cette faline une autre 
.Arts & Mitieis . Tant, ni, 
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jariffliftion , à laquelle la mairrife des «aux 8c 
forêts de Salins a été réunie en t 6 qi. Elle con- 
noifloit tant au civil qu’au criminel ,8c fauf l’ap- 
pel à la chambre des comptes de Dole , de tout 
ce qui concerne les gabeles, conformément aux 
édits de 1703 8c 1705. Elle étoit en même temps 
établie pour faire la vifite des fources , 8c con- 
noître de la police intérieure des fa Unes . Cette 
jufil'diQion avoir pour chef un juge vilîteur des 
falinss 8c maître particulier des eaux 8e /orêtj- 
fes autres officiers font les mêmes qu'à la réfor- 
mation . 

Le revenu annuel des falinss des Salins pouvoit 
être évalué, tous frais bits, aux environs de fept 
cents mille livres , dont quatre cents cinquante 
mille vienent de ia Suiffe . Il étoit plus confidé- 
rable avant que la moitié de la Franche - Comté 
fe. fournît en Tel de Montmorot . 

Sali nx oc Montmorot. 

Cette ftline , remarquable par fes bâtiment 
de graduation , eli fituée à 8 lieues fud - oueft 
de Salins , dans une petite plaine , entre la ville 
de Lons-le- Saunier, Sc le village dont elle porte 
le nom . 

11 y a déjà eu autrefois à Laos - le • Saunier des N 
fuîmes , qui ont long - temps été les feules de 1a 
Franche-Comté . On prétend qu’elles exiffoient 
avant la venue des Romains dans les Gaules. La 
ville étoit connue fous le nom latin Laclo, tiré 
du. grec, qui veut dire flux & reflux. D’anciens 
mémoires affurent qu’on en obfervoit un dans les 
eaux falées du puits de Lons-le-Saunier, &que 
c’ell de là que cette ville a pris fon nom. D’au- 
tres foutienent que le mot de Uns , fon anciene 
dénomination fraaçoife , à laquelle on a ajouté 
le Saunier depuis trois fiecles feulement, fignifioit 
un vaijfeau de Z4 muids qui recevoir les eaux 
falées, Sc duquel elles cottloient dans les chau- 
dières . Mais l’une de ces opinions n’ef) pas plus 
certaine que l'autre ; 8c elles pouroient bien n’être 
toutes les deux que le fruit de l’ imagination 
échaufée de quelques étyraologifles . Pendant les 
travaux que l’on a faits dans le puits de Lons-le- 
Saunier pour l’établifTement de la nouvel t faline t 
on n’y a point remarqué te flux 8c reflux dont 
il cil parlé . D’ailleurs le mot de Uns vient pro- 
bablement de celui de Lado , 8c c efl fans raifon 
qu’on lui va chercher une étymologie .particu- 
lière . 

Si l’on ignore en quel temps les Jalints de Lons- 
le-Saunier furent établies, Ja caufc St l’époque 
de leur deflruélion ne font pas moins inconnues . 
On a Trouvé dans les cceufagcs qui ont été faits, 
une grande quantité de poulies , de rouages, 
d’arbres de roue à demi brûlés, & l’on peut 
conjeflurer de là, que ces Jalints périrent pat 
le leu . 

La ville de Lons-le-Saunier, dans une requête 
prél'cntée en aéjo au conl'cil des finances du toi 
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d'Elpagne expofa que fes ancienes falines avoient 
été détruites en 1290, pour mettre celées de Sa- 
lins en plus grande valeur ; & qu’elle avoit ob- 
tenu fur ces dernieres çâ charges d# fel paT 
mois . Ce droit lui avoit été acordé en forme de 
dédomagement par Marie de Bourgogne & Char- 
les V , foo petir-fils ; elle en avoit joui juf- 
ou’aux guerres , & aux pertes des années 1 636 
& 1637; & elle demandoit à y être rétablie . 
Elle obtint ce qu’elle défiroit ; mais enfin cet 
ancien droit a été réduit en argent , & c’ert 
pour l’aquiter que le roi lui acordc encore à 
prêtent 1000 liv. par année pour les falines de 
Salins . 

Cependant quoique la chute de celles de Lons- 
le Saunier foit fixée dans l’aélc que nous ve- 
nons de citer à l’année 1290 , il efl certain 
u’elle ert portérieure à cette époque. Philippe 
e Vienne , en 1294, légua par fon tefiament à 
Alaïs fa fille , abberte de l'abbaye de Lons-le- 
Saunier 18 montées de muire à prendre au puits 
de Lons-le-Saunier, pour elle & pour les abbef- 
fes qui lui fuccéderoient . 

C’crt au commencement du quatorzième fiede 
u’on peur vrai - lemblablement raporter la de- 
ruêfion de ces falines , & l’on ne trouve point 
de titre plus moderne qui en farte mention . 

Quoi qu’il en foir, il paroir certain que les 
eaux qu’on y bouillirtoit étoienr meilleures que 
celles dont la nouvele faline fait ufage . Si elles 
n’euflenr été qu’à 2 , 7 & o degrés , comme on 
les voit aujourd'hui , il eut fallu une dépenfe 
trop confïdérable pour en tirer le fel ; les bâti- 
mens de graduation n’étoient pas connus alors. 
Quand ces ancienes falines furent abandonées , 
on tacha d'en perdre les fourccs en les noyant 
dans les eaux douces; l’on n’a pu enfuite les 
en fcparer entièrement ; & c’ert à ce mélange 
encore fubfirtant , que nous devons attribuer la 
foiblerte des eaux que Montmoror emploie à pré- 
lent. 

Ce n’ert qu’en 1744, que cette nouvele faline 
a été établie , avec des bàrimens de graduation , 
dont les trois ailes forment un demi-cercle, qu’elle 
ferme en partie par le devant. 

Les puits dont elle tire fes eaux falées , font 
fîtués à différentes dillances hors de fon enceinte, 
air.fi que les bâtimens de graduation . 

Ce font de véritables puits, dont les fources 
faiilirtént prefque toutes du fond, ils n’ont rien 
de curieux , & ne méritent pas que l’on en 
donne ici la defeription . Ils font, comme à Sa- 
lins, au nombre de trois. 

Le puits de Lons-le-Saunier, ainfi nommé 
parce qu’il fe trouve dans cette ville, fournit 
dans 24 heures, depuis 1400 jufqu’à 1700 muids 
d’eau feulement à 2 degrés . Elle ert un peu 
chaude, 3 c le thermomètre plongé dans ce puits, 
monte de 4 degrés. Les eaux élevées par des 
pompes , font conduites dans des canaux fou- 
terrains à la diitance d’un quart de lieue, juf- 
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qu’à Paile de graduation, dite de Lons-le Sau- 
nier . 

Le puits Cornoz ert éloigné de ^4 toifes de 
l’aile de graduation, à laquelle il donne fon 
nom , & où fes eaux vont fc rendre . Il forme 
deux puits placés l’un à côté de l’autre , dans 
une même enceinte, pour recevoir deux différen- 
tes fources . L’une à 7 degrés donne environ 200 
muids d’eau par 24 heures ;& l’autre à 3 degrés, 
n’en fournit que 12. 

Le puits de l’étang du Saloir renferme plu- 
sieurs lources falées, qui, par des canaux fou- 
terrains , font conduites à une demi - lieue , dans 
le bâriment de graduation , dit du puits Cornoz c 
La principale à 9 degrés tombe dans le puits oîi 
elle fe rend par un petit canal taillé dans le 
roc , & elle fournit 53 muids d’eau par 24 heu- 
res • Différentes autres fources à 5 & 4 degrés 
fortent du fond de ce même puits , & forment 
un mélange d’eaux de 6 à 7 degrés, dont le 
produit varie depuis 63 jufqu’en 73 muids par 
24 heures. 

On voyoit autrefois dans le même endroit un 
étang qui y avoit été formé pour fubmergsr les 
lources falées, Ôc c’eft de là que ce puits a pris 
le nom de Vétang du Saloir . il fur creufé en 
*7.?> à 57 pieds 4 pouces de profondeur , à la- 
quelle on trouva le rocher d’où forroic 1a prin- 
cipale fource falée; & dès ce temps on établit 
là une faline qui fourniffoir environ dix mille 
quintaux de fel . Mais elle fut fuppriméc quand 
l’on conrtruifit celle de Montmorot, où furent 
amenées les eaux du puits de l’étang du Sa- 
loir. 

Ce puits, le plus important des trois par le 
! degré de falure oh font fes eaux, fur mal con- 
rtruit dans les commencemens . Il ert tout en- 
touré d’eaux douces , qu’on n’en dérourna pas 
avec artez de foin, en forte qu’elles y pénétrè- 
rent , & afoib irenc de beaucoup les fources falées. 
On leur a depuis creufé un puifard oit elles vont 
fe rendre près du puits à muire , & d’où elles 
font élevées par des pompes. Mais cet ouvrage 
néccffaire n’a pas rendu aux fources leur même 
degré, qui, en 17 $4, etoic à 1 1 , de fe trouve 
réduit à 8 ou à 9 , encore n’ert on pas alluré 
qu’elles retient long-temps dans fe même état ; 
elles varient beaucoup. 

La principale fource, qui étoit entièrement 
perchée dans le roc, ert defeendue en partie, & 
pouffe plus de fa moitié par le fond du puits. 
Plus bas ert une fource d’eau douce fort abon- 
dante , que l’on force à remonter fur elle-mcme 
pour la conduire au puifard . Il ert fort à crain- 
dre que les fources falées continuent à defcen- 
dre, & s’enfonçant davantage , ne fe perdent en- 
tièrement dans les eaux douces. U faudroit donc 
chercher .à parer cet accident , qui ébranleroit la 
faitne , & faire de nouveles fouilles, pour tàchvr 
de découvrir de nouveles fourccs . 

Les bâtimens de graduation ont deé inventés 
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pour- épargner b grande quotité de bois que & communiquent l’une à l’autre par des ca- 

î’on coniom neroic en faifant entièrement c'vapo- naux de bois qui conduilent les eaux à propor- 

rer par le feu ies eaux à un faible degré de fa- tion des befotns & de la graduation plus ou 

lure ; car fur 100 livres d’eau, il y en aura 98 moins favorable. 

à évaporer, fi elles ne cootieaent que z livres Dans toute la longueur de chaque bâtiment 
de Tel. Si au contraire elles en renferment 16, régné un balfin ou rélervoir confiruit en madriers 
il n’y aura que 84 livres d’eau à évaporer. Par de fapin joints & ferrés avec foin , pour recevoir 

conféquent dans ce dernier cas on brûlera un fe- Sc retenir les eaux falées . Il eil polé horizonta- 

ptieme de bois de moins que dans le premier, lement fur des piliers de pierre, & a 24 pieds 

pour avoir 7 fois plus de fei . de largeur dans oeuvre fur t pied fix pouces de 

Ainfi, fuppofons qu’ii faille 3 pieds de bois profondeur: ies trois contienent enfemble 17688 

cubes pour évaporer un muid d’eau , on ne brû- muids d’eau .. 

lera que zjz pieds de bois pour avoir 16 muids Au. défions & dans le milieu des badins font 
de fel , fi on fe fert d’une eau à 16 degrés . Si élevées deux maffes parallèles d’épines , diilantes 

au contraire elle n’ed qu’à z feulement , pour de trois pieds l’une de l’autre; elles on: chacune 

avoir la même quantité de fel,. il faudra brûler 4 pieds 9 pouces de largeur dans le bas, & ; 

2333 pieds de bois. La raifon en eil fenfible » pieds 3 pouces dans le haut, & forment une li- 

Dans le premier cas , 100 muids d’eau contenant gne de az pieds & demi de hauteur fur la mê- 
lé muids de fel, il n’en relie que 84 à évapo* me longueur que les badins, 

rer ; mais dans le fécond , il faut 800 muids L’on a. placé au fommet de chaque colonne 

d’eau pour en avoir 16 de fel ; & l’on a par d’épines , des chéneaux de 10 pouces de profbn- 

conféquent 784 muids à cvaporer. Voilà donc deur, fur un pied de largeur. Ils font percés des 

700 muids de plus, pour lefquels il faut confom- deux cités de 3, en 3 pieds, & dillribuent par 

mtr noo pieds de bois, que l’on eût épargnés des robinets les eaux qui coulent dans d’autres 

dans la totalité en fe fervatu d’une eau à 1 6 de- petits chéneaux , creufés de 6 lignes , longs de 3 
grés . pieds , fur z à 3- pouces de large , & crénelés 

Ce léger calcul fuffir pour- démontrer que fi par les bords. C’ell par ces petites entailles que 
l’on bouilliffoit des eaux à z, 3 & 4 degrés, la ceux-ci partagent Jes eaux qu’ils reçoivent, & 
dépenfe en bois excéderoir de beaucoup la valeur les étendent goûte à goûte fur toutes les furfaces 

du fel que l’on retirerait. Mais on a trouvé le d’cpines, dont les pointes les fubdivifent encore 

moyen de les employer avantagculémenr, en les 8c ies atténuent à l’infini», 

faiùnt palier par des bûtimens de graduations , Au milieu de ces deux rangs de chéneaux , & 
einli nommés , parce que les eaux s’y graduent , fnr le vide qui fe trouve entre les deux miffes 
o’elt-à-dire, y acquièrent de nouveaux, degrés de d’épines, e(t un plancher pour faire le fervice 
falure, à mefure que l’air, emportant leurs par- des graduations, ouvrir- & fermer les robinets, 

ties douces, qui lont les plus légères,, les fait fuivaot le vent plus ou moins fort, & le côté 

diminuer en volume. d’où il vient. Tout l’édifice efl furmonté d’un 

Les bâtiment de graduation de la faline de couvert, pour empêcher les eaux pluviales de fe 
Montmorot font divifés en trois ailes ,. ou corps mêler avec les falées . 

féparés , étendus for quatre niveaux, & placés à Cinq roues de 28 pieds de diamètre, que fait 
différentes expofitions. mouvoir- fucceffivemsnr la petite riviere de Va- 

L’aile de Lons-le-Saunier, alignée de l’efl-fud- licrc, portent à leur axe des maniveles de fonte 

efl à l’oneil-nord-ouefl , a 147 fermes,, ou 1764 qui, en tournant, tirent & pouffent des balanciers, 

pieds de longueur. Elle ne reçoit uniquement dont le mouvemenr prolongé julque dans les bâ- 

que les eaux à 2 degrés, provenant de Lons-le- timens.y fait jouer 40 pompes. Elles font dref- 

Saunier . Otv appelé ferme une etendue de iz fées dans les baflins,. d’où elles ci-, vent les eaux 

pieds renfermée entre deux, piiiiers . falées dans les chéneaux graduans , & leur en 

L’aile du puits Cornoz , alignée du fud au fourniffrnt à proportion.de ce qu’ils en, dillribuent 
nord, contient 78 fermes, ou 93 6 pieds. Elle fur les épines. 

reçoit les eaux des deux puits. Cornoz &. de l’é- L’art de graduer confïîlc donc à étendre les fur- 
rang du Saloir.. faces des eaux , & à les expofer à l’air, pour lai. 

L’aile de Montmorot, alignée du fud- fud- oueil faire tomber en pluie à travers une longue malle 

au> nord - nord -ell, a fur deux différens niveaux d’épines. Par-Ü les parties les plus légères , qui 

té 2 fermes ou 1944 pieds : plus baffe que les font les douces , fe volatilifent 8c fe diffipent , 

deux autres, ailes , elle reçoit leurs eaux , déjà tandis que les- autres , plus pelantes par le fel 
graduées en partie , & achevé de leur faire ac- qu’elles contienent , fe précipitent dans le balfm , 
quérir le dernier degré de falure qu’elles doivent d’où elles font remontées pour être de nouveau 
avoir, pour être de là renvoyées aux. baiffoirs ou. expofées à l’air , jufqu’à ce qu-’elles aient acquis 
baflins conllruits près des poêles., . le- degré de falure que Ton. fe propofe. Celui au. 

Ces trois ailes ont enfemble 1944 pieds de quel on les bouillit communément à \tootmorot* 

longueur, fur la. hauteur commune de. IJ pieds, efl de la à 13- ; lorlqu’oa leur- en fart acquérir 

8 ij 
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^avantagé , elles n’crnt pas le temps de fe déga- 
ger entièrement des parties étrangères , grades & 
terreufes , qui doivent tomber au fond de la poêle 
avant que le fel fe déclare. 

Il entre ordinairement par jour aux Mtimens 
de graduation izoo muids d’eau , & il s’en éva- 
pore 900 t ce qui feroit par 100 pieds de bâti- 
ment, une évaporation d’envtron 18 muids d'eau r 
on a tiré ce jour commun fur l’année entière de 

17 $ 9 - 

Il faut obferver qu’il y a des temps , tels que 
ceux des fortes gelces , où l’on ne gradue point 
du tout, parce que l’eau fe gelant dans les pom- 
pes & fur les épines , feroit brifer toute la ma- 
chine . Mais la violence même du froid qui em- 
pêche l’évaporation des eaux , y fupplée en les 
graduent par congélation . On perd alors en en- 
tier les eaux foibles du puits de Lons-le-Saun'ttr , 
ôc l’on remplit les baflins avec celles des puits 
Cernoz & de t étang du Saloir , qui font à <S & 
1 9 degrés» 

Il n’y a que le flegme , ou les parties douces 

Î |u’elles contiencnt qui fe gelent . Quand elles le 
ont , on càffe la glace , « l’on renvoie aux iei- 
feirr , ou réfervoirs établis prés des poêles , l’eau 
Talée , qui dans les grands froids acquiert ainfl 
par la feule congélation , jufqu'à 4 & 5 degrés 
de plus . Mais le degré n’eft pas égal dans tous 
les baflins il eft toujours relatif à la quantité 
des patties douces contenues dans l’eau , & qui 
font les feules fufceptibles de gelée : en forte 
que l’on acquiert quelquefois du degré fur les 
eaux foibiemtnt falées , tandis qu'on n’en acquiert 
point de fenfible fur celles qui le font beau- 
coup . 

Les temps les plus favorables pour la gradua- 
tion font les temps fecs avec un air modéré . 
Les grands vents perdent beaucoup d’eau , ils la 
jetent hors des bâtimens , & emportent à. la fois 
les parties falées & les douces . Lorfque l’air e(! 
très-humide , St pendant les brouillards fort épais, 
l’eau ,-loin d'acquérir de nouveaux degrés , perd 
quelquefois un peu de ceux qu’elle avoir déjà. 
Bile le gradue , mais faiblement , par les temps 
prefque calmes. 

L’air, comme un corps fpongietsx , paflant fur 
lés furfaces de l'eau , s’imbibe & fe charge de 
leurs parties- les plus légères . Aufli les grandes 
chaleurs ne produifent-eïles pas la graduation la 
plus avantageufe , parce que l’iir fe trouvant 
alors condenfé par les «halaifons de la terre , 
perd de fa porofité , & coiféquemtneot de fon 
effet.. 

Notre penfons qu’il y aoroir utr moyen de ti- 
rer encore un plus grand avantage des differen- 
tes températures de l'air ,- dont dépend abfolu- 
ment- la- graduation . Il faudroit eonftruire un bâ- 
timent à trois rangs parallèles d’épines , où les 
vents les plus violens gradneroient toutes les 
eaux, fans les perdre . S’ils emportaient celles de 
U première- & de. la fécondé, ligne ,. ils les laif- 
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feroieat tomber à la troifieme , qui achevant 3 c 
rompre leur impétuofité déjà afoibîie , n« leur 
laifleroit plus jeter au dehors que les parties de 
l’eau les plus légères . 

Un fécond bâtiment à dcar rangs d’épines , 
ferviroit pour les temps où l’air efl médiocre-, 
ment agité . Enfin il y en aurait un troifiem* 
â un feul rang , & e’eft fur celui-ci que l’on 
graduerait les eaux , lorfque l’air presque tran- 
quille , ne pouvant agir qu’â travers une feule 
maffe d’épines , perdrait entièrement fa force s’il 
en rencontrait une fécondé , & y laifleroit re- 
tomber les parties douces qu’il aurait emportées 
de 1a première. 

Les eaux en coulant fur les épines , y laiffenc 
une matière terreufe , fans falure & fans goût , 
qui- s’y durcit tellement au bout de 7 à 8 ans , 
que l’air n’y pouvant plus pafler , on efl obligé 
de les renouveler . Les épines de leur côté ren- 
dent l’eau graiffeufe , & lui donnent une couleur 
ronfle . C’eft pour cette raifon que dans les féli- 
nes où il y a des bâtimens de graduation , le fel 
n’eft jamais fi blanc que lorfqu’on bouillit lej 
eaux telles qu’eltes forcent de leurs fources . 

Les eaux graduées au degré qu’on fe propofe , 
ou auquel l’on peut les amener , font conduites 
par des tuyaux de fapiu , dans deux téfervoits 
placés derrière les bernes , & de lâ font diflri- 
buées aux poêles qui y répondent . Ces baflins 
que l’on nomme baifoirs , forment un carré long 
de 44 pieds , fur 10 de large & J de profon- 
deur ; ils conrieneur chacun aéa muids d’eau . 

Il y a fix poêles â Montmoror , dont chacune 
forme aufli un carré long de pieds , fur a 1 
de largeur & 18 pouces de profondeur , & con- 
tient environ 100 muids d’eau . C’eft dans les 
angles où l’eau ne bouillit jamais , que le febe- 
lot s’atnâffe en plus grande quantité . La pre- 
mière poêle efl la feule qui ait derrière die un 
poêlon t encore le fei que l’on y forme eft-il la 
brun, & fi chargé de parties étrangères, que l’on 
efl ordinairement obligé de le refondre . 

La cuite ne fe divife dans cette feline , qu’en 
deux opérations ; le felinege & le forage .. 

On entend par felinege , tout le temps qui efl 
employé i faire réduire l’eau filée , jufqu’à ce 
que le fel commence à' fe déclarer à fa lurfacc • 
Il s’opère toujours par un feu vif , & dore plus 
ou moins , ce qui va de lé à 14 heures , .fui vint 
le degré de falure qu’om les eaux . 

1 C’eft pendant ce temps que l’eau jete une écu- 
me qu’il faut enlever avec foin , & que le febe- 
iot , c’ert-à-dire , que les matières terreufes , & 
autres parties étrangères renfermées dans les eaux,, 
sien- dégagent & fe précipitent au fond de ia 
poêle .. Mais il faut pour cela une forte ébulli- 
tion : aufli dans les poêlons où l’eau ire bouillit 
point lion ne tire jamais de febeiot . Il refle 

mêlé avec le fel , qui pour cette raifon. efl plus 
brun, plus pefanr & bien moins pur que celui 
formé dans les poêles . On y amâflc toujours lai 
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qnintité de 1 6 pouces de muirt brifante , c’cft- 4 - 
dire , d’eau dont le fel commence 4 paraître ; ce 
qui oblige de remplir la poêle à pludeurs reprî- 
tes , torique l'ébullition a diminué le volume d’eau 
talée que l’on y avoir mife . 

Le fcheiot que l’on tire des poèîe; dans de pe- 
tits baflins nommés tugelotr , que l’on met fur 
les bor ’s , St où il va le précipiter , parce que 
l’eau cil plus tranquille , fert à former à Mont- 
moror les fels purgatifs d’epfom Sc de glauber,ît 
la potage qui fert à la fufioir des matières dans 
les verreries . Ferre S«l d’epsom , de Giauser 
& Potasse. 

Le foeage comprend tout le temps que le fel 
relie à le former . 11 commence dés que l’eau 
qui bouillir dans la poêle ell parvenue à 24 ou 
25 degrés . C’ell alors de la nuire brifante , au 
delTus de laquelle nagent de petites lames de fel , 
qui s’acrochant les unes aux autres en forme cu- 
bique , s’entraînent mutuélement au fond de la 
poêle- 

Plus Iè feu ell lent pendant le foeage , St plus 
le grain du fel ell grâs . Sa qualité en ed meil- 
leure aufïi, parce qu’il fe dégage plus exaélement 
des grailles Sc des autres vices que l’eau renferme 
encore . Cette fécondé Sc dernier* opération dure 
feiie heures pour les Tels deflinés à être mis en 
grains , vingt heures pour les fels en grains or- 
dinaires , Sc foixante-dix heures pour ceux à crûs 
grains . Ces trots différentes efpeces de fel font 
les feules que l’on forme à Montmorot. 

Lorlque le fel ell formé , il relie encore au 
fond dfc la poêle des eaux qui n’ont pas été ré- 
duites v Sc que l’on nomme eaux - mens . Elles 
font ameres , pleines de graille , de bitume , Sc 
fort chargées de fel d’epfom Sc de glauber . Elles 
font très-difficiles- à réduire, Sc il faut avoir grand 
foin de ne pas mettre la poêle à' ficcité , pour 
qu’elles ne communiquent pas au fel les vices 
qu’elles contienent. Elles en- ont plus ou moins , 
fliivant que- les eaux falées dont l’on fe fert font 
plus ou moins pares . Le fel 1 , au fortir de la 
poêle , ell imbibé de ces eaux qu’il faut lailfer 
égouter . Lorfqu’elles font forties des fels , elles 
prenent le nom et eaux grajjis ; mais leur nature 
ell toujours à peu prés la même que celle des 
eaux-meres . L’une Se l’autre font très vicieufes à 
Montmorot , Sc il ferait à délirer qu’on n’en fît 
aucun ufage - 

Neuf cuites font une remandure qui dure plus 
ou moins , fuivant fefpece de fel qu’on veut 
former. 

L’on fait par année , à cette faiine , environ- 
^o mille quintanx de fel , dont la moitié ell dé- 
livrée en pains , 4 différons cantons SuifTes , fui 
vant des traités particuliers fàits avec la ferme 
générale , Sc l’autre moitié formée en pains ed 
vendue à différons- bailliages de la province . Mais 
oomme Salins fournir de plus aux Suiffes les 
38600 quintaux que Montmorot donne pour lui 
à. la province ,.il slenfuit toujours que cette der- 
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niere faiine fait entier en Franc* environ 350 
mille livres par année. 

Le fel que Montmorot délivre à la province , 
étoit féché fur les braifes , ainfi qu’on le prati- 
que 4 Salins ; mais il fe trouvoit toujours un* 
odeur fort défagréable dans la partie inférieure des 
pains , qui d’ailleurs brûlée par l’aâivité du feu, 
avoir la dureté du gypfe , beaucoup d’amertume 
Sc fort peu de falure . 

Ces défauts exciteront des réclamations de là 
part de la Franche-Comté , Sc donneront lieu 4 
piulieurs remontrances de fon parlement ; le roi 
en conféquence envoya dans la province, en 1760 , 
un commilfaire pour examiner (i les plantes é- 
toient fondées Sc pour faire l’analyfe des fels de 
Montmorot. 

On n’a trouvé dans cette faiine aucune matière 
pernicieufe ; les fels en grains que l’on en tire 
font très-bons , Sc les défauts dont l’on fe plai- 
gnoit juftement dans les Tels en pains , ne pro- 
venoient que du vice de leur formation . 

Les eaux grades 4 Montmorot contienent beau- 
coup de fels d’epfom Sc de glauber, font ameres 
St chargées de graiffe 8t de bitume . Cependant 
l’on s'en fervoit pour pétrir les Tels deflinés 4 
être mis en pains . 

Quand l’on porte les pains de fel fur les braifes - ,. 
on les y pofe fur le côté, en forte que les eaux 

Î [rafles dont ils étoienr imprégnés , defeendant de 
a partie fupérieuro 4 la partie baffe qui touche 
le brader, s’y trouvoient failles par la violence de 
la chaleur. L 4 les graiffes dont elles font chargées 
fe brûloicnr,Sc par leur combullion rfonnoiem une 
odeur infupportable d’urine de char à cette partie 
toujours pleine de taches Sc de trous paries vides 
qu’elles y formoient . Le fel d’epfom s’y- defféchoit 
aufll; Sc au lieu de- s’égouter dans les cendres avec 
l’eau qui l’entraînoit , il relloif adhérent au bas 
du pain , où il formoit , tant 4 l’intérieur qu’à 
l'extérieur des efpeces de grumeaux jaunâtres Sc 
d’une grande amertume. 

L’on a effayé de former à Montmorot lès pains 
de fel avec de l ! eau douce- , Sc alors ils ont été 
beaucoup moins défeèfueux que quand ils étoient 
pétris avec l’eau grade ; mais tant qu’ils ont été 
féchés fur les brades, on leur a toujours trou- 
vé un peu de l’odeur dont nous avons parlé; Sc 
l’on n’eff parvenu 4 les en garantir entièrement 
que par le moyen' des- étuves faites poor leur 
defféchement . C’èfl un canal où l’on conduit lac 
chaleur de la- poêle 4 côté de laquelle il ed con- 
firait . il- efl couvert de plaques de fer qui s’é- 
chaufent par ce courant de feu , Sc fur lesquelles 
on mer les pains de IM , après y- avoir fait une- 
légère couche de cendre pour que le fri ne tou- 
che pat le fer. 

H y a 4 préfent 4 Montmorot deux étuves dl- 
vifées chacune en deux corpr , 8c féchanr enfem- 
ble cent charges de fel .. 

Les pains de fel formés , non plus avec l’eau- 
grade , mais avec l’ëau qui fort des bâtimetu de- 
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gradnation & féchés doucement par la chaleur 
modérée des étuves, font tris-beaux, & n’ont ni 
odeur ni amertume ; mais iis ne fouirent pas û 
. bien le tranfport , & tombent plutôt en. délique- 
fcence . Les plaintes de la province ont celle , 3c 
le fel en pains de Montmorot n’elt plus aûue'Ie- 
ment fort inférieur à celui que Salins fournit . 
11 efb beaucoup moins pénétrant ; & en général 
les fromages falés avec le fel de Montmorot ne 
font pas fi-tôt faits , 8c ont befoin de plus de 
temps pour prendre le fel , que ceux que l’on 
laie avec celui de Salins . Au relie , cette diffé- 
rence n’en apporte aucune dans leur qualité qui 
cil également bonne . Mais le préjugé contraire 
«H fi fort univerfel , qu’il aurait peut-être fallu 
le refpeSer , parce que les fromages font une 
branche conlidétable. du commerce, de la Franche- 
Comté . 

Salines des. lots Antilles.. 

Ce font des étangs d’eau 'de mer , ou grands 
KÏervoirs formés par la nature au milieu des la- 
biés, dans des lieux arides , entourés de rochers 
& de petites montagnes dont ia pofition fe trou- 
ve ordinairement dans les parties méridionales de 
jxrefque toutes les îles Antilles ; ces. étangs font 
louvent inondés par les pluies abondantes , & ce 
«’ell que dans la. faifon leche , c’ell à-dire , vers 
les mois de janvier & de février , que le fel fe 
forme ; l’eau de la mer étant alors très-balfe , & 
celle des étangs n'étant plus renouvelée , il s’en 
fait une fi prodigieufe, évaporation par l’cxcellïve 
chaleur du foleil , Ique les parties faillies, n’ayant 
plus ia quantité d'humidité néceffaire pour les te- 
nir en dîifolution, font contraintes de fe précipi- 
ter au fond & fur les botds des étangs , en beaux 
tryfiaux cubes, ttès-grâs, un- peu tranfparens 
d'une grand: blancheur. 

Il fe rencontre des cantons dont- l’atmofpbere 
qui les environe eft fi chargée de molécules fali- 
nes , qu'un bâton planté dans- le fàble- i peu de 
dulance des étangs , fe trouve en vingt- quatre 
îfrurcs totalement couvert de petits cryitaux bril- 
lons , fort adhcrens c’ejî ce qui a fait imaginer 
4 quelques Elpagnols du pays de former des croix 
de bois, des.courones , St d’autres petits ouvrages 

C*u:cUX . 

Les îles de Saint-Jean-de-Portorico ,, de Saint* 
ehrhlophc , la grande terre de Ja Guadeloupe , 
la Martinique & la Grenade , ont de tris* belles 
fallait , doat quelques - unes pouroient fournir 
la. ca-gaifon de plufieurs vaiffeaux ; le- fel qu’el- 
les produifent eu d’un ufage journalier ; mais il 
o’eil pas propre aux fslaifoas des viandes qu’on 
veut confervcr long-temps ; on> prétend qu’il cil 
an peu. corrotf.. 


S allait de Reicbenhall . 

AeicheahaU efl une ville d’Allemagne , dans le 
cercle & dans l’éleâorat de Bavière , préfe/lute 
de Munich, fur la- rivière de Sala, & au voifina- 
ge d’une abondante fourcc d’eaux talées. 

Une partie des eaux falées fe retient dans les 
murs de cette ville , s’y cuit , s’y épure , 8c y 
lailTc un fel fort cfiimé . L’autre partie s’élève à 
l’aide d’une roue qui a 3 <5 pieds de diamètre, & 
arive dans un grand 8c haut réfervoir , d’oS on 
la conduit par des tuyaux de plomb à Frawen- 
flein , ville éloignée de Reichenhall , de trais mil- 
les d’Allemagne , mais ville plus riche en bois né- 
ceiraire aux l'alines , & plus commodément fituée 
pour l’exportation des lels. 

L’on admire les divers ouvrages pratiqués de 
j’une de ces villes à l’autre , pour donner cours 
à ces eaux falées: l’on «IV frapé de montagnes qui 
dans l’entre-deux femblent s’oppofer à la dircfl.cn 
des tuyaux . On loue les éclufes 8c les rouages 
mis en jeu , pour furmonter les hauteurs j & l’on 
fe plait à voir 8c mime à parcourir fur de pe- 
tits bateaux faits exprès, le bel aqueduc fouterrain. 
qui. fournit l’eau à ces rouages . . 

Salines de sel gemme ou sel fossile. 


Le fel gemme ou fel foffile efl de la même na- 
ture que le fel marin , mais qui fe trouve dans, 
le fein de la terre . 


On le nomme en latin fai gemma ou gem- 
meum , parce qu’il a quelquefois la tranfparence- 
& 1a blancheur d’un cryftal ou d’une pierre pré- 
cieufe i /al rupeum , parce qu’il fc trouve par 
maiTes femblabfcs à des roches ; fa I petrofam 
parce qu’il y a des pierres qui en font quelque- 
fois imprégnées: on l’appele aulft fai foffile , fat 
m onianum , puce qu'ii le tire du fein de la ter- 
re , & pour le diihnguer de celui qui s'obtient 
par l’évaporation de Peau de la mer , 3 c des lacs 
falés . . 


Le fel gemme ne différé du fel marin ordinai- 
re , que parce qu’il a plus de peine à fc diffou- 
dre dans l’eau que ce dernier , ce qui vient des 
parties terieflres & des pierre: avec qui il cil 
combiné .. 

Le fel gemme- fe trouve en beaucoup d’en- 
droits du nfondc. On en rencontre en Catalogne,, 
en Calabre , en Hongrie , en, 1 raofiivanie , en 
Tyrol , en Mofeovie , 8c même dans la Chine 
&c. Mais les mines les plus fameufes & le. plus 
abondantes que nous co» notifions , font celles qui 
fe trouvent en Pologne, dans le voifmage de 
Cracovie- , près de deux endroits nommés IVee- 
Ilezia-Sc Btehaia ; nous allons en donner ta de- 
feripcion. d'après M. Schober , qui a iong-temps 
eu la direâion dccet mines, Se qui a iaférédans 
le magafin de Hambourg deux, mémoires fort eu - 
rienx i iiur fu;et.. 
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Wielicïka , eff une petite ville de Pologne , 
fituée au pied des monts Crapacks , A environ 
deux lieues de Cracovie -, elle eff bitie dans une 
plaine bürnee au nord 8c au midi , par des mon- 
tagnes d’une hauteur médiocre ; le terrain où 
elle (e troure peut être environ de 159 A 200 
pieds plus élevé que le niveau des eaux de la 
Viflule , qui n’en eff pas fort éloignée ; la ville 
de Bochnia elt environée de montagnes 8c de col- 
lines , 8c placée dans un lieu plus élevé que le 
précédent . 

Le terrain eff glaifeux dans les environs de ces 
deux villes ; A la diflance d’une demi-lieue , on 
ne trouve que très-peu de pierres , linon près 
de Bochnia , où l’on voit quelques couches d’al- 
bAtre qui fe montrent A la furface de la terre ; 
plus loin cette pierre devient moins rare , Sc au 
midi de M'ieliczka on en trouve une allez gran- 
de quantité, qui r.e paroît point former de banc 
fuivi , mais qui femble avoir été dérangée de fa 
place. 

Vers le nord on trouve des amAs de pierres 
arondies, 8c de gallets ou cailloux , qui paroiffent 
n’avoir pu y être tranfportés que de fort loin ; 
On y voit aufft du grais , qui cil la pierre la pios 
commune des environs ; on a remarqué quelque- 
fois dans ce grais , des maffes affez greffes de 
charbon de terre : au couchant on rencontre dif- 
férentes couches , Le terrain y elt fâbloneux ; au 
deffous du fible -, dont l’épaiffénr varie, on trou- 
ve une pierre compofée d’un amAs de petits cail- 
loux iSc de coquilles, liés enfemble par dn quartz, 
qui en fait des couches trés-lolides ; cette pierre 
compofée forme un lit , qui a depuis un jufqu’A 
trois pieds d’épaiffeur: au deffous eff une nou- 
vele couche de fAble qui n’ert point par tout éga- 
lement épaiffe , mais qui contient aufli des co- 
uilles de mer , dont plufieurs font dans un état 
e deffruftion , tandis que d’autres n’oat éprou- 
vé aucune altération . On donne enfuite fur un 
banc d’un grais quarrzeux & bleuâtre , qui a de 
6 A 8 pouces d’épaiffeur, & qui eff d’une dureté 
extraordinaire . Ce banc eff fuivi d’une nouvefe 
couche de fable , dont on n’a point encore pu 
fonder la profondeur. 

À environ une lieuede Wielicvka > on rencon- 
tre une grande quantité de foufre natif ; prés de 
IA cil auffi une lource d’eau minérale d’une odeur 
très-fétide . Le foufre eff répandu en petites maf- 
fes , de la grAffeur d’un pois , dans une pierre 
d’un gris cendré, femblablc A de la pierre ponce, 
& remplie de trous comme elle. 

Toutes ces circonflances prouvent que le ter- 
rain qui renferme ces fameufes mines de fel , a 
éprouvé des révolutions très-confidérables , tant 
de la part dés eaux , que de celle des feux fou- 
terrains . 

Les mines de Wieliczka font très - étendues ; 
tour le terrain fur lequel cette ville eff bâtie , 
eff creufé par-deffous , 8t même les galeries fou- 
.terraines vont beaucoup au delà des bornes de la 
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ville ; 450 ouvriers font employés A l’exploltatioh 
de ces mines . D'orient en occident elles ont en- 
viron 6a o lachters ou verges , -c’ell-A-dire , éooo 
pieds de longueur ; du nord au midi , elles ont 
ïoo verges , ou 2000 pieds ; leur plus grande pro- 
fondeur eil de 80 lachters , ou 800 pieds . On y 
trouve -encore A cette profondeur des couches im- 
menfes du Je! gemme, qui vont -d’orient en ooci- 
dent , 8c dont on ignore l’ctendue . 

Voici les différentes couches dont la terre eff 
compofée en cet endroit . 1°. La terre franche . 
2“. Delaglaife. J°. lin fAble très-fin méléd’eiu, 
que l’on nomme etc • 4". Une argile noire très- 
compaQe ; enfin on trouve la couche qui renfer- 
me le fel gemme . 

Ces mines ont dix puits ou ouvertures carrées, 
tant poor y defeendre , que pour épuifer les eaux , 
& pour faire monter le fel gemme que l’on a dé- 
taché fous terre ■ On defeend dans l’un de ces 
puits par un efcalier qui a 470 marches ; tous 
font revêtus de charpente , pour empêcher l’ébon- 
lement des terres. 

Quand on eil parvenu A cette profondeur , on 
rencontre une infinité de chemins ou de galeries 
qui fe croifent, & qui forment un labyrinthe, où 
les perfones les plus habituées -courent ril'que de 

s’égarer . 

Ces galeries font étayées par des charpentes 
en de certains endroits on laiffe des malles de ro- 
ch:s pour foutenir les terres qui font en deffus . 
L’on a pratiqué dans quelques fouterrains des ni- 
ches , des chapelles 8c des ffatues taillées dans le 
fel même . Quand on eff -arivé dans ces galeries , 
on n’eft encore qu’au premier étage , on delcend 
plus bas par de nouveaux puits ; dans un de ces 
puits nommé jn'tna , on a fait un efcalier qui a 
dix pieds de large , 8c dont ia pente eff fi douce, 
que les chevaux y peuvent monter 8c defeendre 
fans peine . 

Au premier étage de Ces mines, le fel femme (e 
I trouve par bloc d’une grandeur prodigieufe; mais 
au fécond étage , il fe trouve par couches fuivies , 
8c dans une quantité inépuifable. On fe fen de 
pioches , de cifeaux & de maillets pour détacher 
le fel ; on détache fouvent des maffes de fel en 
prifmes carrés, de 7 A 8 pieds de longueur, 8c 
de deux pieds 8c demi d’épaiffeur ; on nomme ces- 
parallélépipèdes batameanet -, on cil quelquefois par- 
' venu à en détacher qui avoient 32 6c même 48 
pieds de longueur. 

Les ouvriers s’aquitent de leur travail avec 
beaucoup de facilité; par le fon que rendent ces 
maffes , ils connoiffent le moment -où elles vont 
fe détacher ; 8c alors ils pourvoient A leur fff, 
rcté . 

Ces blocs fe roulent fur des cylindres de bois s 
jufqu'aux puits qui defeendent dans les galeries , 
, d'où ils font élevés par des machines A mouletes 
très-fortes , 8c tournées par douce chevaux v 
Quant aux petits morceaux , on les met dans des 
, ioncaux. . 
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•On a fait des excavations lï prodigieufes dans 
le fond de ces mines, pour en retirer le fel gem- 
me , qu’on y voit des cavités affez amples pour 
contenir une très-grande Églife, & pour y ran- 
ger plufieurs milliers dhommes ; ces fortes d’en- 
droits fervent de magafin pour les toneaux , & 
d’écurie pour les chevaux , qui relient toujours 
dans les mines , & qui font au nombre de qua- 
tre-vingts. 

On trouve quelquefois des creux qui font rem- 
lis d’eaux fi chargées de fel, que iorfqu’on vient 
les faire fortir, les roches environantes relient 
comme tapiffées de cryliaux , qui préfentent le 
coup d’atiï le plus agréable . 

Un phénomène très-remarquable pour les natu- 
raüfles, c’efl que les malfes falines qui fe trou- 
vent dans ces mines , renferment fouvent des ga- 
lets ou des cailloux arondis , femblables à ceux 
que roulent ia mer & les rivières ; on y rencon- 
tre des coquilles & d’autres corps marins ; & fou- 
vent on trouve au milieu des couches de fel gem- 
me , des malfes énormes d’ une roche compoféc 
de couches ou de bandes de différentes efpeces de 
pierres . 

De plus on voit fouvent dans le fel , aufTi-bien 
que dans la fubtiance qui l’environc , des mor- 
ceaux de bois , femblables à de fortes branches 
d'arbres , brifées & morcelées ; ce bois eli noir 
comme du charbon ; ces fraflurcs font remplies de 
Jel , qui fert pour ainfi dire h recoier les diffé- 
rées morceaux ; ce bois eli d’une odeur rrès-défa- 
gréable Se très-incommode pour les ouvriers , fur- 
tput , lorfque le renouvéiement de l’air ne fe fait 
point convenablement . Ce bois s’appele dans ces 
mines uwgti Joint , c’ell-à-dire , cbtrùn de fel. 

Un autre inconvénient de ces mines ,c’c(l qu’el- 
les font fujetes à des exhalaifons minérales ou 
moufeies très dangereufes elles fortent avec fifle- 
ment par les fentes des rochers , s’alument fubi- 
tement à 1a lampe des ouvriers, font des explo- 
itons femblables à celles du tonerre,& produifent 
des effets auffi funelies. 

Ces vapeurs inflammables s’amâffcnt fur-tout dans 
les fouterrains , lorfque les jours de fêtes ont em- 
pêché qu’on y travaillât: alors il eli dangereux de 
ctlcendre dans les puits avec de la lumière, par- 
ce que la vapeur venant â s’enflamer tout d’un 
coup , fait un ravage épouvantable . Même fans 
s'animer , ces vapeurs font capables d’étoufer les 
ouvriers qui s’y expofent imprudemment ; elles font 
pli s fréquentes dans les mines de ftl dcBochnia, 
que dans celles de Wicliczka . 

On retire -de ces mines du fel gemme de .diffé- 
rentes qualités., fle â qui on donne des noms dif- 
férent. La première cfpece fe nomme zjelonn ,ce 
qui lignifie fe! -uert ; ce fui n’eli qu’un amas de 
cryliaux cubiques , forme qui eli propre au fel 
marin ; les cotés de ces cryliaux ont quelquefois 
deux à trois pouces, ils font fort impurs & en- 
tre-mêlés de parties terreltres & de glaife . Le 
prix du quintal du fel , appelé zielem i , pli de } 
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■f florins de Pologne, (environ 45 fous) en blocs; 
& de 22 florins ( tèeize livres dix f. ) le toneau. 
Le fel que l’on nomme fzybikna, eli plus pur 
que le premier, il n’en différé que parce qu’il 
n’eli point en cryftaux ; le toneau fe vend 24 flo- 
rins , & le quintal en bloc pour 4 florins de Po- 
logne ■ 

La fécondé efpecc fe nomme mako voit ; elle 
n’eli point en cryliaux , & reffcmble affez à du 
grès ; c’eli un amâs confus de petits grains de 
fel , dont on ne peut point diliinguer les figu- 
res . 

La troifieme efpece fe nomme jerke elle fe 
trouve mêlée avec les deux efpeces précédentes , 
qu’elle traverfe comme des veines ; ce font des 
petits grains de fe! blanc , peu liés les uns aux 
autres , & qui font caufe que les blocs de fel fe 
brifent dans les endroits oh ils font traverfés par 
cette forte de fel . Le jtrke fait auffi des couches 
fui vies . 

On donne pareillement différens noms aux fub- 
flances , qui fervent de gangue ou d’envelope au 
fel . La première fe nomme bel Je-, c’eli une ar- 
gile d’un gris foncé , fort humide , entre-mêlée de 
grains de fel, dont quelques-uns font en cryliaux. 
La fécondé s’appele midltrka , c’cfl une argile 
noirâtre , graffe au toucher comme du favon j on 
y trouve fréquemment des coquilles dans leur état 
naturel , dont la cavité s’eli remplie de fel . La 
troifieme efpece de fubliance fe nomme zuber ; 
c’eli un mélange de fâble, de terre, d’albâtre & 
de fel \ c’eli dans cette fubliance que l’on trouve 
le vrai fel gemme , en grands cryliaux biancs & 
tranfparens comme du verre ; lorfqu’on le câffe , 
il fe divife toujours par cubes à angles droits : 
les Polonois le nomment oczkovttae . C’eli auffi 
dans ce fel que l’on voit des cailloux arondis , 
des malfes de roches compofées de différentes cou- 
ches , fit des morceaux de bois ; on y trouve 
auffi des fragmens d’une roche de la nature du 
marbre . 

Les mines de fe! de Bochnla ne font point â 
beaucoup près fi étendues que celles de ''Oêiclicz- 
ka . Elles ont été découvertes vers 1*1251 , fous 
le regne de Boleslas le chafie ; les galeries vont 
de l’orient au couchant, & ont 1000 lachters ou 
verges de dix pieds de longueur ; la largeur de 
ta mine eli de 75 lachters du nord au midi. 11 y 
a .ordinairement 150 ouvriers qui y travaillent . 
Les couches de terre qui s’y trouvent, font â peu 
près les mêmes qu’à Wicliczka . Au deffous de la 
terre franche , on rencontre de la glaife , enfuite 
un labié três-ffn mêlé d’eau , & enfin une argile 
noirâtre & compafle , qui couvre le lit de fil , 
qui n’eli point par blocs ou maffe , mais par cou- 
ches foi vjes, dont l’épaiffeur n’eli point par-tout 
la même . Tout le fin qu’on en retire fe met en 
toneaux . 

Ces deux mines de fel gemme font fi abon- 
dantes, que l’on croit qu’elles fuffiroient pour en 
fournir à l’Europe ep tiers . On compte que tous 
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les ans oa en retire à peu pris éoooco quintaux', 
& il n'y a point apparence qu’elles sYpuifent des 
pluGeurs Gecles. 

Quelques phyGciens croient que la mer eft re- 
devable de la falurc de fes eaux à de grandes maf- 
fes ou roches de l'el gemme qui fe trouvent à 
leur fond , & qu’elles mettent en dilTolution ; 
c’eft entr’autres le fentiment du courte de Marft- 
g!i ; il ne parotr guère probable, vu que la mer 
auroit dû diffoudre depuis long temps toutes ces 
inaffes falines, s’il en eût exilté . M. Schober efl 
d'un fentiment contraire, il regarde les mines de 
fel de Pologne , comme des monumens qui prou- 
vent d'une maniéré indubitable , que la mer a au- 
(refais oacupéle terrain, où ces mines fe trouvent 
nâuelcment ; elle en a été chafTée par quelque 
révolution arivée à notre globe ; on peut le pré- 
fumer par les coquilles & les corps marios que 
l’on trouve enfévelis dans ces mines ; le boule- 
verfement a dû être tris - conGdérable , puifque 
des mafTes énormes de roches, des cailloox aron- 
dis, des arbres, &c. ont été enfouis en même 
temps fous terre; d'ailleurs le foufreque l’on ren- 
contre aux environs de ces mines, prouve qu’il a 
tü y avoir autrefois des volcans & des feux fou- 
terrains dans cet endroit. Les eaux falées fe font 
évaporées peu à peu , elles ont dépofé leur fel , 
& ont formé des couches immenfes. 

Quelques perfones ont cru que le fel gemme 
fe reprodulfoit dans les endroits d'où il a été tiré, 
c'ef! une erreur; il eft vrai que les eaux fouter- 
raines qui fe font chargées de fel, vont quelque- 
fois le porter en d'autres endroits où elles le dé- 
pofent à l’aide de l’évaporation ; ce qui ne peur 
point être appelé une reproduSion , mais une 
tranfpoGtion - 

On trouve encore des mines de fel gemme en 
pluGeurs endroits de l’Europe . Il y en a de fort 
abondantes dans la TranGIvanie & dans la haute 
Hongrie, près d'Épéries ; elles produifent un re- 
venu très conGdérable à la mailon d’Autriche . 
Ces mines ont 180 Iachters ou verges , c’eft-à-di- 
te, 1800 pieds de profondeur. Le le’ gemme s’y 
trouve par couches fuivies ; ce tr’ell point une ro- 
che, mais de la terre qui les acompagne. On dit 
qu’il s’y eft trouvé des mafles ou des blocs de fel 
qui pefoient jufqu’à cent milliers ; on les divife 
en morceaux carrés comme des pierres de taille , 
pour pouvoir commodément lesforrii de lamine; 
après quoi on les écrafe fous des meules , ce fel 
«u gris de fa nature , niais il paroît tout blanc , 
lorfqu’il a été pulvérifé - 11 s’y trouve des mor- 
ceaux de fel blanc & tranfparens comme du cry- 
ftal ; d’autres font colorés en jaune & en bleu , 
au point qu’on en fait des bijoux & des otne- 
mens , qui imitent ceux qu’on fait avec les pier- 
res précieufes . On affure que ces mines de Hon- 
grie ne le cedent en rien à celles de Pologne. 

Il yaen Tyrol, à deux lieues d’une ville , nom- 
mée Hall , des mines de fel très-abondantes , qui 
font exploitées depuis pluGeurs Génies. Ce ici e 
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de différentes couleurs ; il y en a de blanc , dé 
jaûne, de rouge & de bleu ; on le fait dilfoudre 
dans des auges ou dans des téfervoirs pratiqués en 
terre, d’où l’eau chargée de fel eft conduite par 
des canaux de bois jufqu’à la ville ; là on U fait 
bouillir pour purifier le fel qui fe vend au profit 
de la maifon d’Autriche ; on prétend que tous 
frais faits , il donne un produit de plus de deux 
cents mille florins , c’eft à-dire , cinq cents mille 
livres par an. Le fel qui fe trouve à Hallein , 
dans l’Archevéché de Saltsbourg , eft de la même 
nature que celui du Tyrol , & doit être rafinéde 
la même maniéré . 

On trouve auffi du fel gemme de différentes 
couleurs en Catalogne , dans le voifioage de Car- 
done ; il y en a de blanc , de gris de fer , de 
rouge , de bieu , de vert , d’or, .âgé ; quelques 
morceaux ainfi colorés font tranfparens , d’autres 
font entièrement opaques. Ces fois font des cou- 
ches les unes au deilus des autres ■ On en déta- 
che des mafles de li ineme maniéré que les pier- 
res dans les carrières . Il y > lieu de préfumer 
que ces differentes couleurs de fel gemme , vie- 
nent de parties métalliques & minérales , qui en 
rendroient l’ufage très-fufp.'êl, fi l’on n'avoir foin 
de le purifier avant que de s’en fervir. 

Explication fuinie dit Planches des falines, for»- 
laines faiantes , & des marais falans • 

Salines. Fontaines /niantes. 

PLANCHE I. 

Fig. 1. 1. 3. 4. 5. Coupe d’un puits falé , & déve- 
iopement de la patenôtre. 

Figure principale. Coupe du puits falé. 

22. jj. 44. 5 Élévation de [a patenfttre . 

1. 1.6. Moitié de la patenûtre avec fon cuir. 

A 0 Plan de la patenètre vue par-deffus. 

6. y. Plan de cuir qui doit être ajufté entre tes 
deux platines de la patenâtre. 

PLANCHE II. 

1 Fig. 1. Plan de deux poules rondes de la faTmt 
de Moyenvinc, en 1729. 

2. Coupe fur le travers des doux poêles fondes de 
Moyenvic. 

PLANCHE IIL 

Fig. 1. Rebate à batre le plâtre . 

2. Plan d’une poule de la faline de Dieufe . 

3. Profil & élévation d’une poêle de la Câline de 
Dieufe . 1 banc . z , 1 dés de pierre . 3 four- 
neaux . 4 poêlé .5,5 bourbon qui reçoit les 
crocs qui retiesenf le fond de la poêle . 

4. Plan d’une nouvele poêle avec tes poêlons éta- 
blis en 1738 à Dieufe &i Château-Salins. A» 
ârre de la grande pocl*. B, faumons de fer Cer- 
vant de chenets . C , porte du fourneau . D , 
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fenêtre i côté de la porte . E, âtredu premier 
poêlon . F , âtre du fécond poêlon . G , àtre du 
troiiieme poêlon. H , :ure du quatrième poê- 
lon. I , I , êtres de poêlons qu’on peut ajouter 
fi le terrain le permet ; le feu agira fur eux 
comme en EFG. 

PLANCHE IV. 

Fig. r. Coupe du fourneau fur la largeur de der- 
rière . 

a. Coupe du fourneau 'fur la largeur de de- 
vant . 

3. Poêle fur le fourneau. A, bourbon . B, pieds- 
droits. C, poêle. D, fenêtres pour les feux. 
E, porte du cendrier. F, hapes ou crocs. 

4. Plan d’une poêle de Château Salins . r , poê- 
lon . 2 , ï , poêle . 3 , bouches du fourneau . 

5. Profil , élévation & coupe d’une poêle de Châ- 
teau-Salios . 

t. Élévation d’une poêle de Château-Salins . 

PLANCHE V. 

Fig. 1. Plan d’une poêle de Rozieres. a poêle. i 
poêlon avec les deux conduites , l’une des eaux 
du lavoir, l’autre des eaux du befToir. e plomb. 
d bourbons . 

а. Profil d’une poêle de Rozieres. a poêle, b poê- 
lon . c plomb . d corps de conduite . e fourneau . 
f banc . 

3. ÉleVation de deux fermes du bâtiment de gra- 
duation projeté pour tes falines de Rozieres 8e 
de Dieufe. Ferme avec contre-forts. «contre-forts’ 
de mâconetie. ô baflin. c montans qui reçoivent 
les lûtes où fe pofent les épines. 

4. Profil en grand du chêneau . B grand chêneau . 
ce petits canaux qui reçoivent l’eau des robi- 
nets 8c la diflribuentfur les épines. D , Fig. 3 , 
pompe qui éleve les eaux du baflin dans les 
chêneaux . 

5. Ferme fans contre-forts. d,Fig. 3, épines . E, 
Fig. 3 > chevalets du pont fur le baflin qui le 
foutient entre chaque ferme . f, Fig. 3 , balancier 
du mouvement des pompes. 

б . Profil du couffinct du chevalet . 

7. Élévation du chevalet en Suide. 

8. Élévation d’un chevalet â Durkeim . 

PLANCHE VI. 

Outils & citvehpemens. 

Fig. 1. Râble. 

ï. Croffe qui foutient la chcvre . 

3. Raille â ruiner les braifes . 

4. Pelle à brifer. 

j. Augclot. 

6 . Tandelin . 

7. Souflet portatif pour les poêles. 

8. L’abbé. 


9. BannafTe. 

10. Yaxel . 

n, 12 8c 14. Qifeaux pour les poêles . 

13. Claie pour 1 a chevre . 

1 5 . Corps avec fa coêfe . 

1 6. Coife. 

18. Échenaux pour les poêles. 

19. Croc pour la buze . 

20. Éprouvete. 

11. 8c 22. Machine pour fe bâtiment de gra- 
duation . 

PLANCHE VI r. 

Plan 8c élévation d’une partie des bâtimens de 
graduation pour les falines de Dieufe 8c de Ro- 
zieres . 

Fig. 1. Couvertures de tuiles plantes . Char- 
pente avec chevrons , late 8c planche de gornie- 
res. Charpente avec chevrons. Charpente ouverte 
pour déveloper le méchauifme du mouvement des 
pompes, a chéneaux, bbb & pompes qui y éle- 
vent l’eau, eec & demi-croifées qui font jouer 
les pillons des pompes, ddd & balanciers qui 
fulpendent la file des chevrons, e e e & qui efl 
pou! Ve 8c tirée fucceflivement. / croilée qui re- 
çoit fon mouvement d’une roue â eau. g piles 
de mâconcrie . h foiive . i peteiets . I bord du 
baflin en dehors . m bori du baffin en dedans . n 
partie latée prête â recevoir les épines . Partie 
garnie d’épines au defTus du baflin. u pont fur 
les côtés dudit baflin . 0 planche pour raporter 
l’eau qui coule fur les épines dans le baflin po- 
fées de champ fur le bout des laïcs . Fondement 
des piles. Piles Sc contreforts. Cours de sâblieres 
& folives . Baflin de madriers de fapin ■ 1 

Plate-forme fupérieure où font les chêneaux qui 
reçoivent l’eau des pompes . p chêneaux au def- 
fus des épines . 9 les mêmes chéneaux avec robi- 
nets 8c petits canaux au deflous qui diilribuenr 
l’eau fur les épines par les entailles de leurs 
bords . 

PLANCHE VIII. 

Plan d’étuve au deuxieme ouvroir des falines 
de Montmorot. 

PLANCHE IX. 

Plan d’une des ancienes halles de Dieufe , & 
coupe tranfvrrfale de la chaudière dans laquelle on 
fait cryitallifer le fe! . 

Les opérations confident â tirer l’eau du puits, 
ce qui fe fait â l’aide de deux pompes mues par 
un courant d’eau qui en eti peu éloigné , 8t par 
un chapelet vertical auquel on applique huit 
chevaux . Les eaux font portées dans trois réfer- 
voirs, dont deux font deftinés pour la. faline de 
Dieufe, 8c un pour celle de Moyenvic , à trois 
lieues de dillance, atendu que l’eau de l’ancieoe 
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fooree A Moyenvic contient beaucoup moins de 
Ici que i’eau de la fource de Dieufe . 

L eau des réservoirs dessalés pour Dieufe efl 
conduite de ces réfervoirs dans les halles par des 
tuyaux de bois , à l'extrémité de chacun def- 
quels il y a une buze fous laquelle on met un 
chcneau de bois pour conduire i’eau de cette bute 
dans la chaudière • 

Les chaudières font compofees de feuilles de fer 
de trois lignes d'épailfeur , fixées enfemble à re- 
couvrement avec de forts clous rives à chaud : 
elles font fort étanchées- Il y a fur chaque four- 
neau deux chaudières , une grande & une petite ; 
la grande a environ trente pieds de long, quinze 
pieds de largeur , & quinze pouces de profon- 
deur ; la petite cil diminuée dans toutes fes dimen- 
bons . II y a autour du rebord , tant des gran- 
des que des petites chaudières , une bâre de fer 
de trois pouces de largeur de de lîx lignes d'epaif- 
feur ; cette ceinture clt retenue avec clous rives 
de même que les crampons qui font au fond des 
chaudières, & auxquels s’acrochcnt les harpons qui 
fupportenc le fond de la chaudière , fans quoi il 
feroit impoffible que le fond foutînt le poids im- 
raenl'e d’eau dont il eil chargé . 

La Fig. i. repréfente le pian de cette halle .. 
A , B defeentes pour introduire le bois fous la 
chaudière . C D H F grande chaudière dont*le fond 
eli fu pendu par les harpons aux poutreles qui la 
traversent . G H I K petite chaudière dont le fond 
efl fupporté par des piliers de briques ,. indiqués 
par des lignes ponSuées • LM tuyau montant de 
la cheminée du fourneau pratiqué dans l'épailfour 
du mur . a-r, a a : c c : e r , c r poutreles qui tra- 
verfent la chaudière & portent les biochers bbb, 
d , fff auxquels les harpons font acrochés . R. 
plancher incliné conllruit fur les deux poutreles 
du milieu. PP ,pp les deux rouleaux qui Ap- 
portent le clayonage fur lequel on empile le tel 
à mefure qu’on le retire de la chaudière ; on en- 
toure cette ruade de fel à mefure qu'cile s'élève , 
avec des fortes fangles pour la fourenir. S place 
où la mtffe de fel va tomber Sc le briler lorfqu'on 
décale les rouleaux qui Apportent la claie. 

Les bbehets fervent , comme on le voit A 
porter les harpons qui fouticnent le fond des chau- 
dières par le moyen des crampons rivés fur le fond. 

Il faut commencer par faire grand feu , & le- 
continuer pendant vingt-quatre heures ; il efl in- 
différent, dit-on , que ie feu foit de fagots ou de 
grôs bots . 

Lorfqu’on veut avoir du fel lin, c’eil-A-dire , en 
poudre on en neige , il faut continuer le grand 
feu , c’efl ce fei ho qui fc débite dans le royau- 
me. Pour avoir du fel cryflallifé en grôlfes maf- 
fes , ii faut après le premier feu en faire de plus 
petit : ce fel ell pour l’étranger . 

Le fei fe forme d’abord A la furface & tombe 
enfuite dans le fond : quelquefois on l’enfonce avec 
le rAteau , on n’atend pas que l’eau foit entière- 
ment évaporée pour e» mettre de aouveie - 
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Quand on tire le fel il faut le mettre égouter. Sui- 
vant l’anciene méthode que la Planche repréfente, 
on établiffoit fur ies poutreles un petit plancher vo- 
lant incliné R ; on plajoit fur ce plancher deux 
rouleaux P P, pp retenus par des cales ou coins de 
bois pour qu’ils ne glilfent pas , & fur les rouleaux 
un plateau d'ofier de cinq A fix pieds de diamè- 
tre. On mettoit le fel fur cette claie en le bâ- 
tant & cntalTant A mefure , & en retenant la maf- 
fe par le moyen de ceintures de fangles efpacées 
d’environ fept à huit pouces de milieu en milieu , 
que l'on pofe fucceflivement A mefure que la 
malte s’élève . La hauteur de cette malfe elt com- 
munément de fept A huit pieds . Les ceintures ou 
fangles fe ferrent par le moyen d'une boucle. C’eil 
une chofe alfez étonanre que cette maffe de fel 
retenue par de (impies ceintures de fangles . Quand 
la malle ell égoutée , on décale les rouleaux , & 
le clayonage avec le fel glilTe A terre en dehors 
de la chaudière, où on le ramalfe A la pelle pour 
le porter enfuite au magalln . 

li n’y a plus à Dieufe qu’une feule halle où 
l’on travaille de cette maniéré incommode. Dans 
cette même halle la cheminée du fourneau , ou 
plutôt le trou par lequel la fumée en fort, etl iu 
bout de la petite cuve, de forte que cette fumée 
fe répind dans la halle , où on a peine A réfilter 
les ieux ouverts les bois même en ont , dit-on , 
été échaufés quelquefois jufqu'à prendre feu. 

Les nouveles halles font beaucoup plus commo- 
des , & la maniéré d’y faire égouter le fel beau- 
coup meilleure. 

Fig. 2. Coupe tranfvorfale de la halle, du four- 
neau , & de la grande chaudière, & profil de la 
malfe du fel 5 c du plancher volant qui la fuppor- 
| te . A , B ouverture du fourneau projetée fur le 
j plan poiiérieur de la coupe, cc une des deux pou- 
treles du milieu dont les extrémités portent fur- 
ies bords de la chaudière, ddd les biochets fur 
les poutreles ,, ils fupportent les harpons d 4 , d 5 ,, 
d 6, . par le moyen defquels le fond de la chau- 
dière eil fufpendu . R r plancher incliné qui fou- 
tient la malle de fel ; il ell fait de plufieura foli- 
ves fouzenues d’un bout par le bord de la chats— 
diere & de l’autre par les chantiers j. Pp les; 
deux rouleaux qui portent la malfe de fel O em- 
pilée fur une claie circulaire • 1 , a les coins ou; 
cales des rouleaux que l'on ôte quand on veut 
laiffcr couler la malle de fel en S hors de la chau- 
dière où elle fe brife, & d’où on 1 * releve Ai lai 
pelle ; on voit par cette figure comment les. an- 
gles entourent la malle de fel . 

FLANCHE X. 

Cette Planche repréfente le plan de- fa moitié 
d’une des nouveles halles de Dieufe > & la coupe 
tranfverfale de la même halle. 

Fig. r. ACEGI plan du fourneau au dcfl&tt* 
du' rez de chauffée. A efeaiier pour defeendre A 
la. bouche par laquelle on mer le bois dans ht 
T Ü 
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fourneau ; à chaque côte de cette bouche princi- 
pale il y en a une autre qu’ouvre pour donner 
de l’air , Se suffi pour voir ce qui le paffe dans 
le fourneau . 

Il y a communément trois ouvertures par lef- 
cuelles la chaleur le communique du fourneau 
fous la grande chaudière ( le leul où on fade 
du feu ) , dans le fourneau de la petite chaudiè- 
re . C entrée du petit foutneau . C E dés ou pi- 
liers de briques qui foutienent la petite chaudiè- 
re ; on a indiqué par des lignes ponSuées le 
contour des deux chaudières . G I tuyau parallé- 
lépipède de tôle qui échaufe l’étuve I- , oc con- 
tribue à entretenir le manahn M dans l'état de 
fcchereffe convenable, 8c fort enfin à conduire la 
fumée dans le tuyau de cheminée 1 , engagé dans 
l’épaiffeur de la muraille qui fait la clôture de la 

11 y a en g , à l’orifice du tuyau G I , une 
vanne ou pelle de fer pour tirer plus ou moins 
de chaleur dans l'étuve, & en 1 une autre vanne 
ou foupape pour interrompre entièrement le cours 
de l’air, lorfque le feu prend dans le tuyau G I, 
qu’on ne ramone que tous les fix mois. 

B D F h H K fécond fourneau monté de fes 
chaudières ; la grande chaudière efl garnie de fes 
poutrelcs , de les blochets & harpons , comme 
celle de la planche précédente ; il y a auffi en h 
Se en K des vannes de fer , la première pour 
régler la chaleur de l’étuve N , & la fécondé 
pour intercepter entièrement la circulation de l’air 
8c de la flamme , au cas que le feu prene dans 
le tuyau parallélépipède H K. N étuve . cp chê- 
neau au bas du plancher de l’étuve qui efl incli- 
né vers le chêneau . p cuve enfoncée en terre qui 
reçoit l’eau ; les lettres m 8c n dans i’étuve L , 
défignent la même chofe. 

Pour éeouter le fol on l’enleve dans des vaif- 
feaux de Dois coniques qu’on nomme tinttts , qui 
font percées vers leur fommet, lequel devient en 
quelque façon leur bafe , perce qu’on les range 
dans l'étuve de la pointe en bas , les uns à co- 
té des aunes , l'eau s’échape par les joints des 
douves des tinetes , 8c par le trou de la pointe , 
elle coule fur le plancher qui efl incliné , 8c va 
tomber dans un chêneau , qui la conduit dans 
des enves enfoncées en terre , d’où on la tire 
pour la jeter , parce qu’elle efl graffe 8c inflam- 
mable , ce qui fait qu’elle n'efl plus bonne à rien, 
8c qu’il feroit même dangereux de la remettre 
dans la chaudière. 

Le puits a environ cinquante pieds de profon- 
deur , compris quatorze pieds d'eau , qui font la 
hauteur commune de la fource . Quand tomes 
les machines vont, on le met quelquefois à fcc. 
■Pour favoir la hauteur de l'eau dans le puits , on 
a une machine fort fimple , c’efl une corde qui 
paffe fur une poulie , oc A l’extrémité inférieure 
de laquelle il y a un plateau de bois qui nage 
fur l’eau . Il y a , à l’autre extrémité de la cor- 
de , un poids qui «fl prcfqu’en équilibre avec le 


plateau de bois , il defeend le long d'une échele 
graduée autant que le plateau , Se par çonfequent 
l’eau monte dans le puits. 

La même machine , ou du moins une pareil- 
le , fert à faire voir par le dehors combien il y a 
d’eau dans chaque réfervoir. 
a. Coupe tranfverfale de la halle, 8c élévation 
d’une des fermes de la charpente du comble 
dans lequel on a pratiqué des lucarnes , non 
feulement pour éclairer l’intérieur, mais auffi 
pour donner iflùe aux vapeurs qui s’élèvent des 
chaudières pendant l’évaporation. A coupe du 
fourneau . B chaudière montée fur fon four- 
neau indiqué par des lignes ponQuées. M por- 
te du magafin. L 8c N portes des deux étuves. 

I Se a deux lucarnes . 

La fécondé partie de la halle ne différé en rien 
de «elle qu’on vient de décrire . 

PLANCHE XI. V 

Cette Planche contient le plan , l’élévation 8c 
diverfes coupes d'une rafinerie de fel conflruite à 
l’mflar de celle de M. le Vaffeur i Oflende . 

II paroît par le plan 8c l’élévation que le bâ- 
timent efl divife en cinq parties , le pavillon du 
milieu qui contient les citernes , deux galeries 

3 ui contienent chacune quatre chaudières , 8c les 
eux pavillons des extrémités qui fervent de ma- 
gafin. 

i. Plan général de la rafinerie . E E hangard a- 
dofTé au pavillon du milieu , le roîr efl fonte- 
nu par quatre poteaux pofés fur des dés de pier- 
re dont on voit le plan . C’efl par l’ouverture 
qui communique de ce hangard à la citerne F 
que l'on jete l'eau de mer fur la mafle de fel 
qui y efl contenue. Au fond de cette citerne 
il y a un plancher percé de trous pour l’ccou- 
lement de l'eau faturée dans la partie inférieu- 
re G , Fig. j, d’où elle paffe fucceffivement dans 
les cinq autres citernes H, I, K, L, M, par 
de petits partages grillés , afin d’arrêter les or- 
dures Se de rendre toujours l’eau plus pure; 
de la citerne M l'eau efl montée par une pom- 
pe m dans un réfervoir O , d’où elle fe diflri- 
bue par un tuyau 8c des robinets dans la chau- 
dière P, 8c dans les fuivantes. Ces chaudières 
font conflruites en feuilles de fer comme celles 
de Dieufe, avec cette différence qu’étant moins 
grandes , elles n'ont pas befoin d'être fotitenucs 
par le milieu . 

Le fel fo forme dans les chaudières en qua- 
tre ou cinq jours au plus . Pour le retirer on 
met tout autour de la chaudière des bancs fem- 
blables à celui repréfenté F/g. 7 , au bas de la 
planche, de maniéré que les deux jambes foienr 
dedans la chaudière, 8c que l'autre bout Toit a- 
puié fur le rebord de cette chaudière. On tire 
le fol avec des pelles, 8c on le met dans des pa- 
niers, F/g. 9, qu’on pofedeux ou trois fur chaque 
base, 8c qu’oa y laiifc jufqu’i ce que le tel 
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fait bien égouté , ce qui va à peu prêt à deux 
jours . 

On lave les paniers Sc tous les autres outils 
dans les auges qui font au deffus des citernes mar- 
quées H & h, on y jete aulE toutes les balayeu- 
res du hangard , & quand l’eau de l’auge cfl bien 
raturée , on la jete fur la rna/fe de fel contenue 
dans !a citerne I- qu’elle rraverfe pour fe rendre 1 
dans la tollé G de la Fit. 3 , de là en partant par 
les citernesHIKL ou »/ t /dans le réiervoir M , 
d’où elle ell enlevée par des pompes , & portée 
dans les réfervoirs O ou o , d’où elle fe diftribue 
par un toyau Si des robinets dans les chaudières 
PQRS, ou dans les chaudières pqrs où fe fait 
l’évaporation. TV , tu les deux pavillons qui 
fervent de magana. 

a. Élévation du bâtiment ; la ligne ponfluée au 
detfous du pavillon du milieu indique 1a pro- 
fondeur des citernes. 

3. Coupe verticale & tranfverfale du pavillon du 
milieu prife félon la ligne CD du plan Fig, 1. 

E hangard adoffé au pavillon . £ citerne dans 
laquelle on jete le fel . G partie inférieure de 
la citerne fépatée de la première par un plan- 
cher où grillage criblé de trous par lefqucls 
l’eau s'infiltre 3 la même lettre indique aufli 
la communication grillée de cetie citerne à la 
fuivante . L M les deux citernes indiquées 
par les mêmes lettres au plan . m pompe pour 
élever l’eau faturée de fel Bans le réfervoir O 
foutenu par quatre dés de pierre: de ce réfer- 
voir elle fe diltribue dans des chaudières de ai 
pieds dé long fur t8 de large Si 15 pouces de 
profondeur , où fe fait l’évaporation , ainfi qu’il 
a été dit. 

4. Coupe verticale par une ligne perpendiculaire 
de la ligne du plan de la coupe précédente, & 
partant par les trois citernes IL». Toutes les 
citernes font recouvertes par un plancher. 

5. Coupe verticale & txanl'verfale de la galerie 
des chaudières PQRS par la ligne A B du 
plan . Le cendrier de quinze pouces de profon- 
deur au deffous de la grille . 2 le foyer où .on 
fait le feu , il a deux pieds de hauteur depuis 
la grille jufqu’au dclfous de la chaudière R qui 
a 15 pouces de profondeur. 3 efcalier pour de* 
feendre au foyer. 4 hôte de la cheminée qui 
recouvre la place devant le foyer ; on voit au 
haut le profil d’une des lucarnes de la Fig. 2. 
par lefquelles la buée produite par l’évaporation 
s’évapote . 

.6, Petite écope à main pour remuer & ramnffer 
le fel dans la chaudière, elle a IJ pouces de 
longueur . 

7. Bancs dont les pieds de r5 pouces de longueur 
fe placent dans la chaudière , l’autre bout du 
banc reliant apuié fur fon bord. 

8. Panier ou égoutoir dans lefquels on tire le fel 
que l’on laifle égouter fur les bancs . 


« 4 » 

PLANCHE I*". 

Marais fnlor.s. 

Cette Planche contient le plan général d’an 
double marais faiant . 

X vareigne ou édufe ou empélement pour re- 
tenir l’eau de la mer dans le jas B B ; l’eau de 
la mer vient à chaque marée par le éhenal ou 
etnai dans lequel ert la barque 45 & le bateau 
17: avant que la mer fc retire, on ferme la 
pelle de l’édufe pour retenir l’eau qui y ell en- 
trée . 

Du jas l’eau parte par le gourmas P qui ell 
un tuyau de bois , dans les .couches EEEE, où 
elle ferpente autour des vetes ou petites levées, 
de terre H H , en partant fucceflivement par dif- 
férent pertuis , amfî que l’indique k ligne pon- 
ôuée dans la fécondé partie du plan . Des cou- 
ches l’eau parte par le faux gourmas V ù pour fe 
rendre dans le maure S SS S, & de là dans lec 
tables D , en partant fucceflivemont par les dirte- 
rens pertuis rf< 1, 4 z, 4 j, J4, rfy, 46 , 4 7, 
& enfuite par le canal g , gg , pour fe rendre 
dans k muant F t , .F 2, F 3 , F 4, d’où finale-, 
ment elle fe diflribue dans les aires ou carrés, 
en partant par les brartours 0,0, &c. 

Le fel que l’on retire des aises s’empele fut 
les bortes A , A A-. Les tas a, c, f, fe nom- 
ment vachts. Le tas g de forme ronde fe nom- 
me pilot . 

HANCHE II : 

Plan & profil d’un marais falanr près de Brouagef 

A , la vareigne ou éclufe, par laquelle fc (ait 
la communication du chenal au jas- 3 B B le 
jas . C le gourmas . D D les couches mal-à-pro- 
pos nommées conclns dans l’article cité. R RR R. 
les bortes. TTT vaches. E F le faux gourmas. 
SS pilot. FFFF le mort., nommé impropre- 
ment le maure. GG P G les tables. 1 1 le muanr. 
N P , les aires . Q H & les vetes . O O la vie . M 
tas de kl fur Va vie. 

Explication du profil - 

R R R les bortes . S pilot de fel . T vache de 
fel . DD les couches. P vete ou petit chemin 
qui les fépare . FF le mort. PP QQQQ vetes. 
G G les tables . O o la vie . N N N N les aires . 

I le muant. 

Outils. 

Fig. r. Boirteau ou mcfurc. 

2. Pelle . 

3. Palete. 

4. Servion . 

J. Bêche. 
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b. Boquet ou écope. 

7. Panier . 

PLANCHE III.. 

Plan d 'un autre marais falant . 

A A A le chenal ou canal qui communique 
1 la mer. BC l’éclufe ou vareigne pour la prife 
d'eau . D D le jas . E place du gourtnas qui com- 
munique aux couches. FFF les couches. HHI 
le mort. P le coi . K K K le muant. LL les ai- 
ses. MM la vie. N bofle fur laquelle le Tel eft 
empilé . O vache de fel. QQ pilots de fel . On 
voit prés de ce dernier tas de en A plufieurs 
hommes occupés au tranfport de cette marchan- 
dife dans la barque S. 

PLANCHE IV. 

Différent outils à Puf âge des fauniers. 

'j. Rouable ou râteau . 

а. Servion ou écumoire . 

3. Boquet, forte d’écope. 

4. Les deux faugeoires ou paletes ferrant à ra- 
maffer le fel. 

5. Panier pour tranfporter le fel . 

б. Bouleau ou fac rembouré de paille ferrant à 
celui qui tranfporte le panier rempli de fel 
pour le garantir l’épaule . 

7. Le piquet. 

B. La ferrée, 
ÿ. Palete. 

10. Bêche, 
a t. Pelle . 
la. Gourtnas. 

■33. Le boifleau . 

PLANCHE V. 

Plan, élévation & coupe de l'éclufe ou varei- 
gne des marais faims précèdent. 

1. Plan de l'éclufe à vue d’oifeau . 
a. Elévation géométrale de l’éclufe vue du côté 
du jas . 

3. Coupe longitudinale de l’éclufe . 


PLANCHE VI. 

Travail du Sel. Saunerie de Normandie. 

La vignete repréfente la vue d'une partie des 
côtes de cette province, & celle du bâtiment 
dans lequel les chaudières d’évaporation font ren- 
fermées. 

a Bâtiment de la fauneric . 
b Le quin, téfervoir ou badin qui fe remplit â 
chaque matée, & dont les fauniers ptenent 
l’eau pour leiliver le sable fur lequel le fel 
s’eft ataché ; ils (ont enfuite évaporer cette ief- 
11 ve. 

t Autres fofles qui conticnent la lelfive , & d’où 
elle peut couler dans le toneau de la faiine 
qui elt auprès des chaudières . 
d Fagots oujbourées pour brûler fous les chau- 
dières . 

Bas de la Plant ht . 

а. fié varion perfpeflive de l'intérieur du bâti- 
ment où font renfermés les fourneaux, aa le 
bâtiment dont on a fupprimé la partie ante- 
rieure. ecc les deux fourneaux, bb les chau- 
dières de plomb dans lefquelles on fait évapo- 
rer 1a leflive. d tone ou réfervoir pour la lcf- 
five ou faumure . e raarvaux . 

3. Marvau , forte de panier conique dans lequel 
on met égouter le tel à mefure qu’on le re- 
tire des chaudières. 

4. Havau , forte de charue fervast i aplanir les 
grèves au sàble defquelles le fel s’atacbe. C’ell 
ce sâble que l’on leflive enfuite pour en ex- 
traire le fel . 

Grand puchoir , forte de baril emmanché avec 
lequel on puife la faumure pour la tranfvi- 
der dans les chaudières où fe fait l’évapora- 
tion . 

б. Petit puchoir dans lequel on puife la faumure 
ou leflive du sâble pour en faire l’cpreuve 
avec la balle de plomb enduite de cire: cette 
balle doit furnager, fi la leflive eft affer char- 
gée ; on achevé de la concentrer par l’évapo- 
ration dans les chaudières. 
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VOCABULAIRE de t Art & des travaux 
des Salines &c. 


-A-Batoe . On entend à Moyenvic & dans les 
autres Salines de Franche-Comté par nne ci.it ut , 
le travail continu d’une poêle , depuis le mo- 
ment où on la met en feu, jufqu’à celui où on 
la laide repofer. 

À Moyenvic chaque abatuc eft compofée de 
dix-huit tours, & chaque tour de ving Quatre 
heures. Mais comme on lailfe lix jours d'inter- 
valle entre chaque abatuc, il ne fe fait à Moyen- 
vic qu’environ vingt ebetues par an . La poêle 
s’évalue J deux cents quarante muids par abatuc . 
Son produit annuel feroit donc de 4800 muids, 
(i quelques caufes particulières ne rdduifoient 
point {'abattit d’une poêle 1 210 muids, & par 
confcquent fon produit annuel à 4400 muids : 
fur quoi ddduifant le déchet à raifbn de 7 à 8 
pour T , oa peut aflurer qu'une Saline, telle que 
celle de Moyenvic, qui travaille à trois poêles 
bien foutenues, fabriquera par an douze mille 
trois à quatre cents muids de fel. 

Abouquement , dent les enlevantes en ma- 
litre de Salines , lignifie l’entadément de nou- 
veau fel fur un meulon ou monceau de vieux 
fel, qu’elles défendent expreflement , fi ce n’etl 
en préfence des officiers royaux . 

A ides ;. 00 donne ce nom, dans les falines, a 
des ouvriers qui enlèvent le fel des chaudières 
pour le porter dans les magafins. 

Aide-bobt-avant ; c’eil, dans les Salines , 
le nom qu’on donne à celui qui aide dans fes 
fondions celui qui eft chargé de remplir le va- 
xel avec les pelles dellinées i cet ufage, & de 
fraper ou de faire fraper un nombre de coups 
uniforme, afin de conferver le poids & l’égalité’ 
dans les mefurages. 

Aires ; c’eft , dans les marais falans , le 
nom qu'on donne aux plus petits badins carrés 
dans lel'quels le fond de ces marais eft dirtri- 
bué. 

Les aires ou reilletes ,car on leur donne encore 
ce dernier nom, ont chacune 10 à tï pieds de 
largeur fur 15 de longueur ou environ : elles 
font féparées par de petites digues de mette à 
quatorze pouces de large; & on retire dix-huit 
à vingt livres de fel par an d’une airt ou til- 
Itte , tous frais faits. 

Anternons ; les Sauniers donnent ce nom 
aux levées qui font ) la ttaverfe des marais fa- 
ims. 

ArayA , ( faline d’ ) Araya, Cap de l'Ame 
tique Méridionale dans la nouvel: 1 Andaloufte, 
fotme le golfe appelé par les Elpignols Cclfa 
di Cariaco . C’eft prés de 11 qu’on voit , à trois 
cents pas de U mer , une faüne fameufe ; elle 


donne un fel excellent 8 c très-dur . On l’exploite 
tout les mois. 

Atelier ; c'eft l’endroit où l’on prend le fel . 

Augelots ; nom donné dans les falines 1 des 
cuillères de 1 er avec lefquelles on retire l’écume 
du fel • 

On nomme encore Augelots des pelles ou pe- 
tits balfins dans lefquels ie fehelot & les patries 
terreufes du fel fe précipitent. 

Aviraisons; c’eft , en terme de faunier, les 
détours que fait l’eau des marais falans. 

Baissotns ; c’eft le nom qu’on donne dans les 
falines aux réfervoirs ou magafins d'eau. Le bâti 
en eft de bois de chêne & de madriers fort épais, 
contenus par de pareilles pièces de chêne qui leur 
font adoftées par le milieu . 

La fupcrficie de ccs magafins eft garnie 8c liée 
de poutres aufti de chcne d’un pied d’épaifleur, 
& placées à un pied de diilance les unes des au- 
tres. Les planches & madriers qui les compofent 
font garnies dans leurs joints de chantouiiles de, 
fer, de moufle & d’étoupe, pouflées 1 force avec* 
le cifrau , & goudronnes . Le blti eft élevé au 
deflus du niveau des poêles. 

Ce magaiin d’eau eft divifé en deux baiffoirs , 
ou parties inégales, qui abreuvent à Moyenvic 
cinq poêles par dix conduits . Elles font élevées 
au deflus du niveau des poêles, & fupportées par 
des murs d’apui dilîans les uns des autres de trois 
pieds ou environ ; ce qui en allure la folidité . 

Banc; on entend par ce mot, dans les fali- 
nes , un endroit clos , couvert , pratiqué au côté 
de la poêle, & dont la porte correl'pond à la 
pente de la chevre , qui defeend par ion propre 
poids , & fe renverfe fur le feuil du banc , Iorf- 
que fe fait la brifée. Le fel demeure dix-huit 
jours dans les bancs , avant que d’être porté dans 
les magafins. 

Bancs ( contrôleurs des ); officiers des falines: 
11 y en a deux . Leurs fonêlions font d’enregiftrer 
par ordre de numéro, 8 c date par date, tous les 
billets de la délivrance journalière; les abatues en 
abrégé , par colonnes 8 c ordre de poêles ; les fels 
à l'entrée & à la fortie des bancs ; les bois de 
corde qui vicnent à la faline; & d'aflifter i tou- 
tes les livraifons de Tels des bancs âc des maga- 
fins; fe trouver à la brifée; faire porter les fels 
des bancs dans les magafins ; affilier aux réceptions 
de bois & de fers ; en un mot veiller à tout ce 
qui concerne le fervice. 

Bandes de toises , dans les falines, & par- 
ticuliérement à Moyenvic, ce font des cercles de 
fer par lefquels le haut des poêles eft ceint 8 c 
terminé.. 
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la poêle , efpacées de il* en fix pouces-, & 
apniées fur deux autres pièces de bois de chêne 
beaucoup plus greffes , poiees l'ur les deux faces 
de U longueur de la poêle-: les deux dernières 
fe nomment machines -. Les bourbons fervent à 
foutenir les poêles par le moyen des fiapes & des 
crocs . 

Bout-avakt ; officier de faline , dont la fon- 
flion eft de veiller à ce que l’emplifiage du va- 
xel fe farte félon l’ufage . 

BoiiTMM.es ; nom donné à des morceaux de 
cuir qui garntllent les chaînons d’une chaîne de- 
Itinée à élever les eaux des puits falans . 

Boïart; c’eft dans une éciufe de /aimes une 
partie de charpente compoffe de deux pièces de 
bois à deux pieds de diitance, féparées par qua- 
tre morceaux de bois qu'on appelé traver/es . 

Bkascp. le fel ; c’ell cafter la croûte de fel qui 
fe forme dans les marais falans, & précipiter ainfi 
le fel au fond . 

Baasvovrv: i on donne ce nom b de petits ca- 
naux d’environ fix pouces de large pratiqués dans 
les marais falans . 

Brisée ; c’-eil une opération qui confille h dé- 
tacher la (angle qui foufient la chevre , ôter les 
rouleaux, faire fauter le pivot d’un coup de maf- 
fue , 8c. donner du meuvement à la chevre, afin 
qu’elle coule par fan propre poids, & fe renver- 
le fur le fenil du banc . Elle fe fait par un ou- 
vrier , en prcfence du contrôleur des cuites, de 
celui qui eft de fcmainc pour ouvrir les bancs, 
& d’autres employés . Elle fe fait des deux côtés 
en même temps; car la poêle cil chargée de deux 
chevres égales. 

Buse ; on appelé ainfi le cylindre de bois creux 
adapté à une chaîne pour cievcr les eaux des 
pcits falans. 

Câsse-Aicuilue ; ouvrier occupé dans les Câli- 
nes. 

Châles; nom que l’on donne dans les falines 
à de hautes piles de bois. 

Chaînes; fe dit des bâres de fer dont le bout 
eft rivé par-deftous 1a chaudière avec une davere 
de fer , & dont l’extrémité fupérieure eft raba- 
tue de façon à entrer dans des anneaux atachés à 
de grôffes picces de bois de fapin, appelées tra- 
'verjiers . 

Champer , terme de falines ; c’eft jeter le 
bois fur la grille dans le travail du fel de fon- 
taine . 

Champeurs ; c’eft ainfi qu’on appelé ceux 
des ouvriers qui travaillent dans les falines de 
Franche - Comté , qu’on emploie à mettre le 
bois fur la grille, ot b entretenir le feu fous les 
poêles. 

ChancI ; on défigne fous ce nom, dans les fa- 
lines de Franche-Comté, les charbons qui s’étei- 
gnent fous les poêles , St qu’on en tire après la 
ialinaifon . 

Chenal ; c’efl un petit canal 1 l’ufage des ma- 
rais falans . 

Arts & M/tiers , Terne H /. 
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Chevres $ c’efi une espece dVchafaudage com- 
pofé de deux pièces de bois de fix pieds de lon- 
gueur , liés par deux traverfes d’environ cinq 
pieds, pofés fur les bourbons qui fe trouvent au 
milieu de la pocle . Cet échafaud a une pente très- 
droite, & forme un talus glifïant fur lequel cfl 
ppfée une claie, foutenne à fon extrémité par un 
pivot haut de huit pouces , qui lui donne moins 
de pente qu'à l’échafaud . 

Il y a deux chevres , une au milieu de chaque 
côté de le poêle : c’efi fur ces Claies que le fel fe 
jele b mefure qu’il fe tire de la poêle ; lors qu’el- 
les en font chargées, & que la malfe du felgrôf- 
fit , on envirene cette malfe avec des fangles qui 
la fburiencnr , 5c l’élevenr à la hauteur qu’exige 
la quantité de fel formé. 

CiAtRÔEs ; nom que l’on donne dans les falt- 
ncs à des réfervoirs des marais falans . 

Clef du marais ; c’efi le nom d’un’ outil , 
autrement appelé ferrée , 8t -qui efi à l’ufage des 
fauniers pour préparer la terre des marais fa- 
lans . 

Clistér une poile ; c’efi après avoir établi une 
poêle fur fon fourneau, fermer les joints de; pla- 
tines avec des étoupes, & enduite le fond de chaux 
détrempée . 

Col ; les fauniers donnent ce nom à nn mor- 
ceau de bois percé d’un bout à l’autre , & 
qui fen à vider le marais falant , pour le né» 
toyer . 

Conche, terme de falines; c’efi le nom del 
féconds réfervoirs des marais où l’on fabrique 1* 
fel . Le premier de ces réfervoirs s’appele jas ; le 
fécond s’appclc Couche . 

L’eau de la mer fe communique dn jas dans 
les cenches par des tuyaux de bois , 8t après s’ê- 
tre un peu cchauféc dans les couches , elle pâlie 
dans un autre réferyoir nommé U maure. 

Corroyer les plombs ou chaudières de fel $ 
c’eft les redreffer au marteau lorfque ces vaif- 
feaux ont été fatigués par les matières ou par 
le feu . 

Coulée; on donne ce hom à la muire qui s’é- 
chape dans les fourneaux à travers fies poêlon» 
pendant la coite du fel . 

Courir A la paille ; c’eft en terme de fao- 
nier , ajourer quelques centaines de fagots à U 
confommation ordinaire pour hâter U cuirton du 
fe! « 

Crème du see ; c’eft la pellicule ou croûte du 
fel qui fe forme fur le furfàce de l’eau pendant U 
cryftalllfatiofl . 

Crochet de fer : c’eft une forte de tifard. 

Croisures; ce font les levées les plus larges 
pratiquées dans les marais falans. 

Cuite ; c’eft en terme de faunier la quantité 
de fel qu’il fait par jour. 

Degré ; en terme de faline , c’eft la quan- 
tité de livres dç fel renfermée dans cent livres 
d’eau . 

Ea» graduée ; c’eft J’eau falée qu’on fait tom- 
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ber ca pluie fur le bâtiment de graduation , juf- 
qu’i ce que cette eau ait acquis un tris - grand 
degré de falure. 

Eau - mehc ; c’eil la liqueur qui relie au 
fond la poule après la cryllallilanon du fel ma- 
rin . 

L'Etu-mere eli pleine d’amertume , de bitume , 
& chargée ordinairement de fel d’epfom & de 
glmber . 

Eaux-crasses; on appelé ainli dans les fali- 
nes, les eaux dont le fel, au Ibrtir de la poêle, 
ell imbibé. 

Ébergemvire ; ce terme déligne dans les fail- 
lies , l’opération par laquelle on lait couler dans 
la poêle les eaux de fon rc'fervoir. 

Écaiieage; c’eil une opération qui, dans les 
fontaines friantes, fuit celle qu'on appelé le fo- 
qiitrntnt . 

Pour écailler , on commence par échaufer 
la poêle à fec , afin qu’elle réliiîe à la vio- 
lence des coups qu'il faut lui donner pour bri- 
fer & détacher les écailles qui y font adhéren- 
tes, & qui ont quelquefois jufqu’A deux pouces 
d’épaiffeur . 

L'écMUge fe fait communément en trois quarts 
d’heure de temps, mais on n’y emploie pas moins 
de trente ouvriers qui frapent tous à ia fois en 
divers endroits à grands coups de maiïue de fer. 
Cependant il y a des écailles li opiniâtres qn’ii 
faut les enlever au cifeau . 

Écailles; on appelé ainfi les matières falines 
qui forment une incrullation épaiffe , 8c fort ad- 
hérente au fond des poêles où l’on fabrique le fel 
marin . 

Échaufée ;c’efl la première opération des fau. 
ciers pour préparer le feu des fourneaux . 

Égoutoir ; panier dans lequel l’on tire le fel 
que l'on laide égouter fur les bains . 

Ekbauchure ; c’efl le fournilTement géné- 
ral des utenfiles nécefTaires pour le chargement 
des Tels , l’entretien des pacies, & les dépenfes 
des outils & inllrnmens nécelTaircs à la fabrique 
du fel. 

Ekchalage; c’eli l’aflion d’empiler le bois 
pour les falines . 

Enchaleur ; ouvrier <qni empile le bois. 

Envoi. Ou donne ce nom, dans quelques fali- 
nes, à l'expédition de trois ou quatre cents to- 
neaux , iojfes , remplies de fel. 

Éfit ; rom que l’on donne, dans les falines, 
â une grande perche de bois qui emmanche une 
, pelle à feu. 

Éprouvete ; c’cfl dans les falines un cylin- 
dre , ou d’étain ou d’argent que l’on introduit 
perpendiculairement dans un tube de même ma- 
tière , rempli de l’eau qu'on veut éprouver . 
Au haut du cylindre font gravées des lignes cir- 
culaires disantes l’une de l’autre des proportions 
déterminées • 

Ce cylindre fe foutenant plus ou moins dans 
l'eau , fuivant qu’elle ell plus ou moins faiée , de 
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par confcqüent plus ou moins forte , on défigne 
les degrés par le nombre des lignes qui s'aper- 
çoivent au niveau de l'eau. 

Équille . C’el! la croûte blanchâtre; ou U 
matière calcinée qui couvre ie fond de la chau- 
dière . 

Essaler ; c'efl une opération qui fe fait fur 
la poêle, peu avpot que de la mettre entièrement 
au feu . On prend de la muire, qui provient des 
égoutures du fel formé: cette muire efl forte 8c 
giuante; on ca arofe la poêle tandis que le feu 
s’alume deiTous; elle forme avec la chaux dont la 
poêle e.f enduite , une efpece de matlich qui em- 
pêche les coulis . 

Étangs salés . On nomme ainfi des amâs 
d’eau de la mer qui n’ont qu’une iifue ; quand 
ia marée ell haute , elle fe répand dans ces 
fortes d’étangs , & les faille remplis lorfqu’elle fe 
retire. 

Éteigkari; on donne ce nom, dans les fali- 
nes , à des femmes chargées d’éteindre la braife 
avec de l’eau - 

Étuailles de sec trié ; on donne ce nom 
dans quelques falines A des magafins deit infs A 
renfermer le fel fabriqué. 

Exhalatoire ; c’eit une forte de conflruètion 
particulière aux latines de Roziercs. Derrière les 
poêles il y a des poè'ons qui ont vingt 8c un pieds 
de long fur cinq de large; 8c derrière ces poê- 
lons , une rabie de plomb A peu près de même 
longueur & largeur , fur laquelle font établies 
piuficurs lames de plomb potées de champ de la 
hauteur de quatre pouces . Ces lames forment plu* 
fleurs circonvallations , 8c la machine entière s 'ap- 
pelé exhalatoire. 

La déification de l’ exhalatoire e.l d’ évapo- 
rer quelques parties de l'eau douce , en piofi- 
tant de la chaleur qui fort par les tranchées 
ou cheminées de la grande poêle 8c de dégour- 
dir i’eau avant quelle tombe dans la grande chau- 
dière • 

Fassari; on donne ce nom dans quelques fa- 
lines, A la femme chargée de donner ia derniers 
forme aux pains de fel , 8c de l’unir avec les 
mains. 

Faux-Saunier ; on donne ce nom A celui qui 
fait ou vend du fel en contre bande. 

Fesouh ; c’eil une efpece de bêche A l’ufage du 
faunier . 

Feu ( n« ) ; on appelé un feu dans quelques 
falines , fix rangs de pains de fel arangés les vos 
A côté des autres que l’on fairfécher fur la braile 
bien alumée . 

Fiereiage ; c’efl l’aflion de remplir de fel le 
vide qui s’eil formé par le pibtinage dans les baf- 
fes ou toneaux • 

Fontaines salantes; on appelé ainfi des ufr. 
nés où l’on ramaffe les eaux des fontaines falant 
tes, pour enfuite en obtenir du fel marin . 

Fosse ;• c’efl nn endroit creufé où le faunier 
cave le sable charge de fel. 
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On donne aufli ce nom à une grande caiflfe 
en bois deftinée à la même opération . 

Fou s n e aux ; ceux à i’nfage d'une faunerie 
Iris-bas & prcfque pofés à rez de chauffée . 

Franc-Salé (pays de); on appefoit ainfi au- 
trefois les provinces de France exemptes de tous 
droits de gabele. 

Gabele (pays de grande Û“ petite ) ; on nom- 
moit ainfi les provinces de France oît les fermiers 
généraux du roi avoient établi des droits de fa- 
brication & de vente du fel - 

Gabeler ; c’eft faire égouter le fe! qu’on re- 
tire de la chaudière à melure qu’il fe forme. 

Gaeis;. vaiffeaux de diverfe grandeur qui fer- 
vent au tranfport du fel . 

Gourmas ; c’efi , dans les falines, une piece de 
bois percé d’u n bout à l’autre , à laquelle on 
met un tampon du côté des couches ou rélervoirs 
de l’eau de mer. 

Graduation (la),- opération par laquelle on 
fait évaporer , par le moyen de l’air & fans la 
fecours du feu , plufieurs parties douces de l’eau 
filée , en l’élevant plufieurs fois avec le fecours 
des pompes , au haut d'un bâtiment confiruir à 
Cet effet. 

Grénetiirs; officiers autrefois établis pour 
veiller à la fabrication , au commerce & à la di- 
firiburion du fel . 

Greniers d’imposition; c’étoient des dépôts 
de fel dans les provinces où la répartition du fel 
étoir forcée . 

Grôs fait de h grande feline y pain de fel 
du poids de ta livres J ; ou de 8 livres, fi- 
guré comme le moule de la forme d'un cha- 
peau . 

Grôs sec d'ordinaire; c’eff un- pain- de fel 
pefant 3 livres 8 onces. Sa forme cil ronde de un 
peu creulé dans Je milieu. 

Gruaux; vaiffeaux de bois, chacun de la con- 
tenance d’environ trente livres , dont fe fervent 
ies ouvriers pour ie tranfport du fel dans les na- 
gafins - 

Haveau- ; inffrurrtenr du faunier pour unir 
i’àire où l’on veut faire du fel . Le haveau efl 
compofé d’environ quatre pieds de long de de dix 
à douze pouces de hauteur ai ce deux longs bâ- 
tons auxquels on atele la hôte qui doit tirer cette 
machine - 

HaveeSes ; on nomme ainfi les petits fil- 
fons pratiqués dans l’aire d’ une nouvele fau- 
nerie . 

1 as; c’eft le nom qu’on donne dans les marais 
falans au premier réfervoir de ces marais. Le jas 
n'eil féparé de la mer que par une digue de terre 
revêtue de pierres feches ,, de on y laiffe entrer 
l'eau falée par la varcigne qui eft une ouverture 
affez fembiable à la bonde d'un étang que l’on 
ouvre dans les grandes marées de que i’osj ferme 
quand on veut . 

Limer un marais; c’efi vider un marais fa- 
Lant- 
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Ma line; c’efi le temps d’une grande marée ; 
ce qui arive toujours à la pleine lune de à fon 
déclin . 

Grande maline ; c’efi le temps des nouvcles 
de pleines lunes des mois, de mars de de fe- 
ptembre .. 

Marvaux i égouter; ce font des corbeilles de 
forme conique , dans itfquelles on fait égouter le 
fel nouvélement fabriqué. . 

Maure ou- Mort , ( le ); on donne ce nom 
dans les falines, à un petit canal d’un pied en- 
viron de largeur , qui communique avec d’autres 
canaux ou réfervoirs des marais falans. 

Massou ; nom que l’on donne A une ta- 
ble faite avec des madriers creufés d’environ d 
pouces de deftinée pour y fabriquer les paios 
de fer. 

MElées ; on nomme ainfi les petits monecaux 
qui ont été coupés dans les filions ou- havclcs de 
l’aire d’une faunerie . 

Mettari ; nom que l’on donne dans quel- 
ques falines . à la femme chargée de remplir le 
moule dans lequel elle forme le pain de fel qu’el- 
le a pétri . 

Mettre-prou , (le); c’efi la derniere opéra- 
tion pour la cuite de la formation du fel. 

More ; on appelé ainfi de petits monceaux de 
slbtes en forme de meules . 

Montier ; commis ou officier des falines dont 
les fondions font de veiller fur toutes les parties 
du fervicc de la formation des Tels. 

Muant ; c’efi un canal pratiqué dans le milieu 
du marais faiant. 

Muire; c’efi la liqueur qui refie au fond de 
la poêle après la cryftaiiifarion du fel marin . 
La muire contient du fel marin à bafe ter- 
reufe , mêlé affez fouvenr d’un peu de fel 
de glauber & de très - peu de fel marin or- 
dinaire .. 

Muire brisante ; on appelé ainfi l’eau dont 
fe fel commence A paraître . 

Muire cuite; c’efi une eau qui a environ jo 
degrés de faiure. 

L’eau ne peut jamais avoir plus Je ;y degrés ; 
lorfqu’on l’a portée à ce point, eüeei faturée & 
ne fond plus le fel qu’on lui préleme. 

Ouvroir; on donne ce nom dans les falines à 
une grande falie, où l’on porte le fel en grains 
que l’on deifine à être formé en pains. 

Pains de sel; ce font des grains de fel a glu- 
tinés les uns aux autres en forme de maffes . 

Palete; outil de faunier,. qui fert à rebou- 
cher, Ou à réparer des trous pratiqués dans les 
marais falans . 

Panier des saeistes; ce panier efi grand de 
deux pieds i il en a un de largeur , & fept de 
profondeur ; il ferr à tranfporter ie- fel . 

Pelle ; outil du faunier , elle efi creufe en 
dedans & arondie vers le manche ; elle fert a 
prendre le fel à la pelle pour ie mettre dans des 
fan- 

V ij 
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Pertins : bariere remplie d* périls trous 
pour empêcher ou pour faciliter la communi- 
cation de l’eau d’uoe partie du marais dans une 
autre . 

Petit sèl d'ordinaire c’efi un pain de fel 
pefjnt environ deux livres & demie . 

P tel T SEL DE POSTE d’oRDINAIRE ; c’efi UH 

pain de fel , pefant communément deux livres- dix 
onces . 

Piids-dï-mouche; on nomme ainfi une in- 


anité de petits cryfiaux cubiques qui 
commencement de la cryfiallifation du fel ma- 
lin . 

PiedURT /, outil du fauoier ; c'eff un morceau 
de bois pointu, qui fert à faire des trous dans 
certaines parties du marais filant. 

Piétinage ; c’eli l’aflion de fouler avec les 
pieds le fel que l'on met dans dis toneaux ap- 
pelés boffes . 

Pilot ; on appelé ainfi un tas de fel ea forme 
ronde , que l’on empile fur les boffes des marais 
falans 

Plarche de chargé c’eli uno longue & forte 
planche pour faciliter le tranlpoit du fel que l'on 
met d’une barque à terre, ou do terre dans une 
barque. 

Plombs on nomme ainfi des vaiffeaux ou clrau- 
dicres qu’on établit fur un fourneau compole de 
glaife , & diviîü en trois parties . 

PoEle eu Poïlon ; c'efi une chaudière de tôle 
frrvant h la fabrication du fel. 

Pousset ; on donne ce nom dans les fàli- 
nes , au fel qui fe répand fur le plancher pen- 
dant le rempiiffage des boifes ou tonc.tux , & 
qui foulé aux pieds par les ouvriers & les voi- 
turiers, reffemble à. un sable noir & rempli d’or- 
dures . 

PREMIERES HEURES ;. SECONDES HEURES j OU dé- 

figne par ces mots, dan; les falines , les temps 
convenables de faire bouillir les eaux falées pour 
la cuite du fel . 

Puchoir; c’efi dans les fauneries un petir ba- 
ril emmanché, contenant fix à huit pintes, avec 
lequel les fauniers puifeat de la faumurc pour en 
emplir les plombs . 

Quart-bouillon; c’ctoit autrefois un- droit fur 
le fel blanc, qu’on payoit dans quelques éleflions 
de la Baffe Normandie . 

Quin (le); réfervoir ou baffin qui fc remplît 
à chaque marée , & dont les fauniers prenent 
l’eau pour, leffiver le sable fur lequel le fel s’eff 
ataché . 

RAble ; infirumenr à douele & i long manche 
de bois, au bout duquel il y a un fer recourbe 
en forme de croffe ou de râteau . 

Rabot ; Outil du fauoier , c’efi une dou- 
tc centrée du fond du toncau avec un man- 
che - 

Rache ; c’efi le nom d’une mefure qui contient 
cinquante livres de fiel . 

Raille; inffrumeat du faunier, c’efi une Ion- 


Liot: in- AtïtwniR» icii 

font luff à la petite mefure . 
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gue perche an bout de. laquelle efi on tnoreeài 
de planche .. 

Relai c’efi le nom que l’on donne à la fé- 
condé. eau que le faunier fait paffer fur les sâble* 
chargés de fel. 

Remandore; ce mot defigne , dans les falines* 
feire cuite consécutives . 

F tira la rtmanàitrt ; c’efi préparer tout ce qu’il 
faut pour la cuite du fel. 

Reventier; c’efi le commis qui délivre le fel 


Rouable; outil,, c’efi un morceau de planche 
long de deux pieds , & large de crois pouces de 
demi, ayant un manche no nmé queue du rouable — 
Cet outil fert, foit pour brader ie fel,, foie pour 
nétoyer le marais. 

Salaigre ; cfpcce de ftalaflites ou de nuffe* 
falines qui fe forment & s'atachent au fond des 
poêles pendant la cuite du fel . 

Salignon ; pain de fel blanc qui fe fait avec 
l’eau des fontaines falées qu’on, fait évaporer fur 
le feu . 

Ces fortes de pains fe dleffent dans des ccüffe* 
comme des fromages , avant qu’ils aient pris en- 
tièrement leur confiffance ; on en fait aufii dans 
des febilles de bois. Le fel de Fraîche-Comté 8c 
de Lorraine fe fait en ftiligno * . 

Salin. Dans le commerce de fel ^petite me- 
fure , on appelé le falin une cfpece de baquet 
de figure ovale , dans lequel les vendeufes renfer- 
ment le fei qu’elles débitent. 

Sali»age . On entend par ce mot , dans les 
falines-, tout le temps qui efi employé à faire 
réduire l'eau faiée, jufqu’à ce que le fei com- 
mence à fe déclarer à la furface. 

Saunas de- Margravilla . Salines d’Efpagnc, 
dans le village de Margraviila , près d’Avila . Ce 
font des mines de fel fort fingulieres . On y dc- 
feend, dit-on, plus de cent degrés fous terre , & 
l'on entre dans une vafie caverne foutenue par un 
pilier de fel cryfiaüin , d’une grôffeur étonante. 

Saunes; ufines où [’on fabrique le fei. 

Sart blanc ; efpece d’herbe marine dont on 
nourit les chevaux ; c’efi celle qu’on met fur les 
huîtres qu’on porte à Paris • 

Sart Brandier ; le faunier en fait des balais 
pour nétoyer les aires . 

Saunier ; c’efi en général celui dont la pro-' 
(cff.cn efi de fabriquer ou préparer les Tels . 

Scbelot c’efi fa matière étrangère & la par- 
tie terreufe des eaux qui fe précipitent au fond 
de la chaudière où l’on fabrique le fel . 

Scillote ; vafe arec lequel ou puife L’eau fer 
lée dans la fatine de Roziercs . 

Seaugeoire ; infiniment des falines , compc- 
fé de deux morceaux de bois & d’une poignée , 
dont on Ce fert pour mettre le fel dans des 
paniers - 

Seaunerons ; efpece de mal qui vient au* 
plcd3 des ouvriers employés à trsuifpoiter le fïL 
fur les piles . 
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SéCharis on donne ce nom aux femmes qui I 
faut féchcr fur la braife alume’e les pains de tel 
qui vienent d’étre formes . 

Sel commun; on le somme auffi fe! gris . 

Sel de Fribourg ; pain de fel pefant deux 
Erres Gx onces. 

Sel fossile ou sel gemme ; c-éft îe fel qn’on 
trouve dans le fein de la terre en maflfe de grûf- 
feur confiderable . 

Sel gemme ou sel fossile ; c’efl un fel qui 
efl de la même nature que le fel marin , mais 
qui fe trouve tout formé dans le fem de la 
terre. 

Sel gris ; e’eft autrement le fel commun . 

Sel marin ou fol de euifine ; c’efl le bon fel 
à bafe d’alkali minéral. 

Sel marque de redevance; c’efl nn pain de 
fol* du poids de deux livres & demie . 

Sel rosiers de redevance; (défi un’ pain de 
foi du poids de trots livres cinq huitièmes. 

Sel roture ou d’extraordinaire c’efl 
on pain de fel qui doit pefer environ trois li- 
vres. 

Sel trié; c’efl un fel en grain. 

Sélénite ; e’eii un fel vitriolique à bafe de 
terre calcaire. 

Serrée (la); outil à l’ufage des fauniers, foit 
pour préparer la terre , foit pour conllruire , pour 
boucher ou déboucher le permis des marais , & 
b d'autres ouvrages l'emblables . 

Ser vion ; outil du faunier ; c’efl un morceau 
de planche large de dix pouces fur un pied de 
haut , mis en pente avec un manche . Cet ontil 
fert il retirer le fel . 

Sille ; on appelé ainG une grande tablé en 
plan incliné , où l’on dépofe les fels en grains 
que l’on apporte de la poêle dans l’ouvroir . 

Socage ; ce terme déGgne dans les falines , 
tout le temps que le fel met à fe former . 

Soçueurs ; on donne ce nom à certains ou- 
vriers employés dans les falines de Franche- 
Comté. 

Soque aient des Poêles ; c’efl après une cuif- 
fon de fel , l’aâion de retirer les poêles de def- 
fiis les fourneaux . 

Sole du marais ; c’eft l'aire ou' te fonds d’un 
marais filant. 

Joubarbe; c’efl dans une éclufe du marais fa- 
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Iant la traverfe qui eft vis-à-vis des deux po- 
teaux de la charpente. 

Tandeuns ; on donne ce nom dans les fait- 
nés à des efpeces de hôtes de fapin . 

Tinete ; vailfeau de bois de forme conique , 
lequel eit percé vers le fommet;on s’en fert dans 
les falines pout égouter le fel . 

Tirari-dé-sel ; nom que l’on donne dans les 
falines à des femmes qui fe fervent de râbles de 
fer pour tirer le fel hors de la chaudière - 

Tir-ari DE-rxu ; ce font les femmes chargées 
de tirer les braifes qui tombent de la grille du 
fourneau dans le fondrier. 

Tireur ; c’efl le nom de Pouvrier qui fait 
mouvoir une roue , en marchant dedans , pour 
élever les eaux des puits falans . 

Tores ; griffes futailles qui font enterrees pour 
le fervice des fauneries. 

Trident; inlirument dont les fauniers fe fer- 
vent pour prendre des anguilles aux jas & aux 
; couches 

Vaches de sel ; ce font des piles de fel qui 
font ovales par le pied Sc qui vont en diminuant 
par le haut . 

Trifot ; c’efl dans certaines falines une vafîe 
: cuve toute en' pierre de taillé afphaltée & garnie 
en dehors de terre glaife bien batue , qui coa- 
tient 55<58 muids, mefure de Paris. 

Vareigne ou écluse ; on, appelé vareigne dans 
les matais falans l’ouverture' par laquelle on in- 
troduit l’eau de la mer dans le premier réfervoir 
de ces marais qui fe nomme jas. 

ta vareigne' s’ouvre & fe ferme à' peu prés 
comme on fait avec la bonde des étangs : on 
ouvre la vareigne dans 1rs grandes marées de 
mars ; on la referme quand la mer vient à baif- 
fer , afin de tenir les jas plein d'eau . 

Va X'l; c’eil une mefure employée dans quel- 
ques falines . Le vaxet ell à peu prés de la fi- 
gure d’un muid en largeur , mais il a moitié 
moins de profondeur. 

Vbteb de marais ou de conches ; ce fout les 
parties du marais qui entourent les aires ou qui 
féparent les eaux de la table en divers endroits . 

Vie du marais : c’efl un chemin entre les 
deux rangs d’aires , qui ell élevé de cinq pouces 
au plus & large de quatre à cinq pieds . C’eil 
, fur la vie qu’on retire le tel. 
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£ Art de récolter le )' 


'.te- ou nitre eib un fel neutre compo- I 
n particulier , appelé acide nitreux , | 
qu’au point de faturation , avec l’ai- | 


JLe J alp/tte ou nitre eft- un fel neutre compo- 
lé de l’acide 
combiné jufqi 
kali fixe végétal 

Les propriétés du falpêtre font de fe cryfhlli- 
fer en aiguilles d’exciter un fentimenr de fraî- 
cheur fur la langue , & de fe décompofer par le 
contaâ d’un phlogiflique alumé , auquel fou aci- 
de s’unit 8c le diflîpe avec bruit .. 

Ce fel fe forme dans la fuperficie de la terre 
dans les caves , celliers, écuries , étables , & au- 
tres lieux couverts , imprégnés de fubllances vé- 
gétales & animales & où l’air a- un facile ac- 
cès . Les vieux muts formés de matières qui ont 
éprouvé l'aCtion du feu , comme le plâtre & la 
chaux en contienent aufli beaucoup . 

L’air , fuivant M. Hellot , habile chi mille , e(! 
l’agent principal qui forme ce fel , non qu'il en 
comiene en foi , mais comme dévelopant par une 
forte de fermentation qu’il excite dans ces ma- 
tières les principes prochains du nitre qui y font 
lenfermés . 

On peut augmenter la quantité dit falpêtre que 
les terres produifent naturclement , en les abreu- 
vant d’eaux provenant de la putréfaClion. d'ani- 
maux , & de plantes ; mais il but que ces terres 
foient à couvert pour les garantir de la pluie qui 
diffoudroit & entraincroit le Salpêtre 1 mefure 
qu’il fc formeroir , & que le lieu foit frais pour 
le condenfcr, 8c lui faire prendre corps. 

Par la même raifon les terres expofées à la 
pluie ne donnent aucun- falpêtre-. On n’y trouve 
en les lellivant , 8c après l’évaporation , qu’une 
matière grade , 8c un. peu de- fel approchant du 
fe! gemme. 

11 faut aufli; remuer fouvenr la terre à la pel- 
le , pour donner lieu à l’air de les pénétrer , Sc 
d’y dévelopcr les principes nitreux plus elles 
feront remuées, plus elles produiront de falpêtre. 
Dans celles qui ne le font point ,. il ne- s’en for- 
me qu’à la fuperficie. 

On commence au bout de deux mois à y trou- 
ver du falpêtre , 8c elles en acquièrent toujours 
jufqu’à ce qu’elles en foient entièrement raffaliées. 

H efl dit dans l'ancienc encyclopédie , qu’un 
chimille a découvert par des expériences nou- 
veîes que le fel commun avoit aufli la proprié- 
té de produire du falpêtre y que fon acide deve- 
noit nitreux , 8c qu’il en acquéroit toutes les 
qualités par l’ewremife de l’air , étant mêlé avec 
de la tetre -. 


Pour s’en alTurer voici les expériences qisé- 
l’auteur a faites . 11 a pris de la terre de jar- 
din , 8c en a fait cinq tas égaux dans un lieu- 
couvert .. 

Le premier a été exaflement leflivé à froid 
8c on n’y a ajouté aucune autre matière qu’un 
peu d’eau pure dont on l’a arofé lotfque la terre 
a paru trop defféchée . 

Le fécond a été biffe tel qu’il étoit fortant: 
du jardin \ on l’a feulement arofé de temps en 
temps d’un peu d’eau pure comme le premier. 

Le troilieme a été différentes fois- humeCté 
d’urine .. 

Le quatrième a été humeCté par égale portion' 
d’urine 8c d’eau , dans laquelle on avoit fait dif- 
foudre du fel commun jufqu’à faturation. 

Et le cinquième a été feulement humeClé d'caui 
falée .. 

On a remué ces terres à 1 a pelle trois fois Ia> 
femainc pendant lix mois , 8c au bout de ce- 
temps les ayant leflivées , elles ont donné dit. 
falpêtre dans les proportions ci-après ; fa voir : 

Le premier tas „ !.. 

Le deuxieme,. a. 

Lu troilieme ,. 3. 

Le quatrième. 6. 

Et le cinquième,. 4>- 

Ccs expénenccs qui prouvent une forte de con- 
verfion du fel commun en falpêtre , font préfu- 
mer que ces fels pouroient bien être Us mêmes 
dans leur principe , & qu'ils ne different entr’eux 
que par une plus grande quantité d’acide vola- 
til , qu’une fermentation plus parfaite fournit au 
Salpêtre - 

Des obfervations paroiflent encore apuier cette 
conjecture ; la première cil que le ÿi/pé/re fe 
raproche du fel commun à mefure qu’on le dé- 
pouille de fon acide , 8c qu’ii devient femblablc 
à ce fel lorfqu’it en cil prefqu’entiérement dé- 
pouillé, 8c qu'au contraire le fel commun fe ni- 
trifie à mefure que U fermentation lui fournit 
cet efprit acide.. 

La fécondé e(l qu’il ne fe forme jamais de 
Salpêtre fans fel commun , même dans b terre 
qui auroit été exactement lefftvée Sc dépouillée 
de l’un ou de L'autre de ces fels , 

Ces faits rendent affez probable l’opinion que 
le fel commun n’ell qu’un nitre imparfait .. 

Peut-être pouroit-on tirer parti de cette dé- 
couverte en érabliffanr des haltes ou hangards 
pour y former du Salpêtre avec les matières ,. St 
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par des moyens qui vinrent d'ètre indiqués . Il 
coûterait peu d’eu faire l'expérience dans un feu! 
haogard , & en calculant d'après les épreuves 
qu'on y ferait , on verrait quel ferait l’objet 
du produit du falpètre de de i'cconomie des frais 
de formation . 

Si la chofe fe trouvoit praticable , 8c qu’en 
multipliant les hangards , on pût fe procurer à 
moins de frais !a quantité' de falpètre que l’on 
voudrait , il en tefulteroit encore les avantages 
ci-après . 

t“. De ne plus tirer du falpètre de l’étran- 


ger. 

a". Que les payfans ne feraient plus expofés à 
voir tous les lieux bas de leurs maifons boule- 
verfés par les falpêrriers , ou à leur donner de 
l’argent pour en être exemptés , fous prétexte 
que les terres ne font pas bonnes. 

3°. Que les terres falpétreufes étant un excel- 
lent engrais, les payfans s’en ferviroient très-uti- 
lement pour fertiiifer leurs champs ; s’ils en con- 
noilfoient la propriété , 8c s’ils favoient que de 
nouvetes terres mifes à la place de celles-ci au- 
raient acquis au bout de deux ans pour les caves 
& celliers , 8c d’une année pour les étables & 
écuries alTez de nitre pour tenir lieu du meilleur 
fumier ; mais ils ne le foupçonent pas , 8c fi la 
chofe nvoit lieu , il faudrait les en infini ire. 

Le falpètre fe tire des terres par -le moyen 
d’une lerttve à froid . Pour faciliter l’écoulement’ 
des eaux , 8c empêcher que la terre ne bouche 
le trou du cuvier , on place dedans , au devanr 
du ttou une pièce de fond de toneau en travers, 
8c on remplit l’intervalle avec de petites pierres 
ou menus plâtras . 

On y met des cendres h peu près la fisieme 
partie de la hauteur , en même temps qu’elles 
fervent à dégraiffer le falpètre , elles fou raillent 
h la partie acide , l’alkali fixe , dont elle pouroit 
manquer . Il n’en faut cependant pas trop met- 
tre , une plus grande quantité l’abforberoit . On 
achevé de remplir le cuvier de terres faipétreu- 
fes, ou de plâtras broyés 8c pafTés â la claie . 

Lorfque c’etl la terre , elle doit auparavant 
avoir été bien ameublie , 8c il faut la mettre 
■très. légèrement dans le cuvier ; car pour peu 
qu’elle fût prclfée , l’eau ne pafferoit point , ou 
me parteroit que très-lentement . 

On la couvre de paille pour empêcher que 
l’eau ne la comprime lorfqu’on la verfe dédits 5 
on y coule peu â peu la quantité d’eau nécertaire 
pour diffoudre le falpètre 8c pour rendre cette 
eau plus chargée de nitre , on la paffe fur un 
fécond cuvier â mefure qu’elle s’écoule du pre- 
mier , de même du fécond fur un troifieme , 8c 
du troifieme fur un quatrième, elle ert alors char- 
gée de falprtrt , autant qu’elle le peut être fi les 
terres font bonnes . 

De ce quatrième cuvier on la porte dans une 

chaudière fur le feu , où on la fait bouillir en 

l’écumant avec foin , jufqu’à ce qu’elle ait pris 
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art et de confirtance pour fe congeler lorfqu’on en 
laide tomber une goure fur une alfiete. Alors on 
la tranfvafe dans un vairteau appelé ripureir ^ on 
l’y lailfe une demi - heure pour qu’elle y dépote 
fes 'impuretés . 

Du rapuroir 8c avant qu’elle foit refroidie , on 
verfe cette eau dans des badins où le falpètre fe 
forme en cryilaux dès qu’il ert froid. 

On met égouter les badins le cinquième jour , 
8c l’eau qui en fort appelée eau-mere cft porrée 
avec les écumes fur les terres dellmses à être lef» 
fivées qu’elles bonifient . Ce falprtrt cft appelée 
de la première otite. 

Cette cuite produit toujours Une certaine quan- 
tité de fel commun qni fe forme au fond de ia 
chaudière 8c que l’on retire avec une écumoire 
avant de mettre la coite dans ie rapuroir . 

Il ert à remarquer que le fel commun , lorfqu’il 
fe trouve en grande quantité comme dans la pre- 
mière cuite , fe forme toujours avant le felpt- 
tre ; 8c que lorfqu’il fe trouve en petite quan- 
tité comme dans ia deuxieme 8c dans la ttoifieme 
cuite , c’crt le falpètre qui fe forme le premier , 
8c le fel commun relie dirtbus dans l’eau-merc 
de ces cuites ; ou alors il fe formerait le pre- 
mier fi on cuifoit cette eau-mere , atetidu qu’il 
y ferait , en grande quantité, â proportion de 
l’eau 8c du falpètre. 

S’il arivoit que le fel commun fe formât con- 
ftament le premier , il y aurait â dire qu’il 
faut une plus grande quantité d’eao pour le 
tenir en diffolution que pour y tenir fe falpê- 
tre par ia raifon qne ie fel commun ne fe dif- 
fout pas en plus grande quantité dans l’eau 
bouillante que dans l’eau froide, tandis que l’eau 
froide rartafice de falpètre peut en dirtoudre 
deux fois plus en la fartant chaufer . Mais pour- 
quoi cette caufe ayant fon effet en grand ne 
l’a- 1- elle point en petit ? Serait-ce que la pe- 
tite quantité de fel commun étant répandae dans 
une grande quantité de falpètre, les parties de 
fel s’y trouvent trop éloignées 8c trop embaraf- 
fées dans celles du falpètre pour fe réunir 8c fe 
cryllallifer? 

On purifie le falpètre en le faifant fondre 
dans de l’eau 8c le faifant bouillir jufqu’â ce qu’il 
fe forme une pellicule dertus . Un peu d’alun 
qu’on y jete pendant qu’il bout, tant à la pre- 
mière cuite qu’aux deux autres, y forme beaucoup 
d’écumes que l’on ère ; c’eil le meilleur procédé 
pour le dégratftcr 8c le purifier . On y emploie 
auffi la colle forte, mais avec moins d’effet . La 
pellicule étant formée, on le verfe dans des baf- 
fins où il fecrydallife prefque aulfi-rètton le met 
égouter le troifieme jour , 8c l’eau qni en fort 
eît jetée fur les terres . 

La troifieme cuite on fécondé purification fe fait 
de même. 

Avant que de décharger les cuviers pour y 
mettre de nouvele terre , on y reparte de l’eau 
pure pour achever d’ea enlever le falpètre , 8c 
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cette eao qu’on appelé le lavage eft employée 
pour le leifivtge fuivant qu'elle le fortifie . 

Les terres falpétreufes donnent commune ment 
un grôs de falpêtre par livre de terre & les meil- 
leurs un grôs 2c demi . 

Les vailïesux dans lefquels on forme 2 c on pu- 
rifie le felpêtre doivent être plutôt profonds que 
larges; il s’en dillipe beaucoup en bouillant , & 
l’on a remarque <jue ce déchet fe fait en raifon 
de la lurfece de 1 eau . 

En rafinant le falpêtre on fe propofe d’en .a vote 
un des plus purs ou qui ait le moins qu’il eft 
poflible de fubrtances étrangères. 

Le falpêtre brut ou de la premiete cuite , tel 
u’il fort des plâtres , contient quatre fubitances 
iflerentes, du falpêtre, du fel marin, une eau- 
mere 2t une mature g rafle. 

De ces trois feis il n’y a que le falpêtre qui 
foit inflammable , & eoofequemment il efl aufli 
le fcul qui foit propre à faire 1a poudre à ca- 
non . 

Le fel commun ou fel marin n’étant point fu- 
fceptible d’inflammation , ne peut contribuer â 
celle de la poudre; au contraire, il lui efl très- 
préjudiciable, non feulement parce qu’il di- 
minue la quantité du falpêtre dans la poudre , 
maie fut-toui , parce qu’il attire l'humidité de l'air 
& rend par- là la poudre liumide & lui fait perdre 
fon aflivité. 

L’eau-mere efl une liqueur qui refte à la fin 
de tous les différons travaux de l’afinage du fal- 
pêtre & qui ne fe congèle ou ne fe cryflallife point 
comme font le falpêtre & le fel. Cette eau con- 
tient en folmion un vrai fel moyen , tel que font 
le falpêtre & le fel . 

Ce fel de l’eau-mere eft formé par l’union des 
efprits ou acides du falpêtre 2c du fel unis à une 
terre calcaire telle que la craie . 

Cette terre peut être defféchée par des ébulli- 
tions fuivies, mais aufli-tôt qu’elle efl espoféeau 
omaêt de l’air , elle en attire l’humidité 2c fe 
•réfout entièrement. La poudre fabriquée avec un 
Lalpétrc, qui contient de cette eau-mere, devient 
humide ttês-facilcment ; ce qui efl un défaut ef- 
fentiel. 

I.a matière greffe qui fe trouve avec le falpê- 
tre, quoique combufttble, ne peut contribuer à 
l’inflammation du falpêtre . Les huiles ou graiffes 
ne l’enflàment point , il faut , pour y parvenir , 
que les charbons des végétaux l'oient parfaitement 
brûlés & prisés d’huile. 

Cette matière giaffe reliant unie au falpêtre , 
l’empêche de s'égouter 2c de fe fécher,& le rend 
propre à reprendre de l’humidité. 

Si le faipétre brut ou d’une première cuite à 
la quantité de jéooo livres efl di/Tous dans de 
l'eau , cuit 2c clarifié par ia colle , 2c mis en 
cryflallifation ou congélation , le falpêtre qu’on 
obtiendra par cet afinage s’appéiera falpêtre de 
deux cuites . 

Ce falpêtre d’une deuxieme cuite diffous de 
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nouveau dans l'eau , cuit & clarifié à la colle 1 
2c mis a cryftsilifer , donnera un nouveau fal- 
pêtre qu’on appélera falpêtre de la t roi fie me 
cuite.- tel que les ordonances le demandent pour 
la fabrication de U poudre à canon : ce falpê- 
tre fera à la quantité de 19S8 livres 2 c l'on em- 
ploiera fix heures ou environ à faire ces deux 
cuites . 

Si les liqueurs reftantesde ces différons travaux 
& que les ouvriers appelent emx font mifes en- 
femblc à cuire , clarifiées à ia colle , & après 
avoir été -congelées , fi elles font égouttes, clics 
donneront un faipétre brut ou de la première 
cuite. Ce falpêtre de nouveau rafiné en donnera 
d’une féconde cuite. Enfin ce nitre de deux cui- 
tes pareillement afiné, fournira 59a livres d'un 
falpêtre de trois cuites . 

A chaque cuite de ce deuxieme afinage on 
aura, en même temps que le falpêtre , 427 li- 
vres de fel qui fe cryflallifera au fond des chau- 
dières. 

Les eaux étant bouillantes , le fel -marin a la 
propriété de fe congeler ou cryftaliifcr au fond 
des vaifTeaux qui fervent à l’évaporation ou 
cuite; au lieu que le faipétre, pour fe cryllalli- 
fer , demande le réfroidiffement . L’art a donc profité 
des différentes propriétés de ces feis pour les par- 
tager . 

Les eaux qui provicnent du dernier afinage 
donneront par la cuire, la clarification , 2c la 
cryflallifation un nitre brut , qui , rafiné encore 
deux fois de même que dans les deux rafinages 
précédcos , rendra un falpêtre de trois cuites pe- 
lant 81 livres. 

Si l’on cuit & cryflallife encore toutes les eaux 
reliantes des derniers afinages , elles donneront 
un pain de falpêtre brut de 67 livres . On pou- 
roit pourfuivre les afiniges du falpêtre jufqu’a 7cro . 

La quantité de fel provenu de ces derniers 
afinages fera de 177 livres , 2t les écumes feront 
du poids de 17 1 livres. 

La première obfervation que nous ayons à faire 
fur la fabrication du falpêtre par ces moyens , 
c’eft qu’il fera bien préparé & fabriqué , les cry- 
flallifations en feront parfaites, les cry.laux bien 
formés 2c gros , & donneront par conléquent des 
pains durs 2c foiides , ce qui lera qu'ils s’égou- 
teront parfaitement 2c ne tonferveront prefque 
tien des eaux . Ce falpêrre ainfi fabriqué poura 
fe garder long temps 2c fera peu fufceptible des 
impreflions de l’air. 

Parmi plufieurs moyens que la chimie fournit 
pour connoîrre la quantité du fel marin contenue 
dans le falpêtre, il faut préférer la cryflallifation 
qui efl la voie la plus fur, pie, la plus facile , 2c 
la plus vraie . 

Toutes les expériences lur les falpêtres des dif- 
férens afinages , fe réduifent à les rafiner de nou- 
veau en petit, pour en féparer le fel & l’eau- 
mere, de même qu'on fait dans les travaux en 
grand • 

Si v»us 
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Si vous faites dlffoudre une quantité' donnée de 
■falpêtre dans l’eau , cuire ou évaporer , & met- 
tre enfuite dans un lieu frais pour s’y congeler ; 
la liqueur reliante ou la folution de falpêtre de 
-nouveau évaporée , 5 c de là mife à congeler , & 
-que vous répétiez ainfi la cryflallifation jufqu’a 
neuf fois, le falpêtre cryflaliifant de la forte peu 
à peu & en petite quantité chaque fois, le fel fe 
dégagera mieux d'avec lui & ne paraîtra que dans 
les dernieres cryrtallifarions fuivant qu’il efl plus 
rou moins abondant ; car s’il y en a trés-peu , il 
ne paroitra avec l’eau-mere qu’à la derniere cry- 
-flallifation . 

. Tel et! le moyen qu’on emploie en chimie pour 
«voir un (al pâtre abfolument pur . 

Le falpêtre de -trois cuites du premier afi- 
oage dilfous à une quantité comme dans l'eau , 
■eryrtallife neuf fok, ne donnera dans 1a der- 
niere crydallifation qu’un vertige de fel , c’cft- 
i dire , à peine quelques grains fenfibles , avec 
«un peu plus d’eau-mere que ne le fait d’ordi- 
naire le falpêtre qu’on vend à l’arfenal, oh il y a 
jouvent des cuites qui ne donnent aucun vertige 
d’eau-mere . 

Si le falpêtre de trois cuites du deuxieme art- 
nage cil traité de même que celui du premier , 
le fel paraîtra à la derniere ou neuvième cryrtal- 
lifation en quantité un peu moindre que dans le 
falpétre du premier artcage; ce ne fera , pour 
ainfi dire , qu’une trace de Ici , l’eau-roere fera à 
peine fenfible. 

Le falpêtre de trois cuites du troifieme-nfi- 
nage , eryflallifé comme les autres , le fel ne 
paroîtta qu’à la derniere crydallifation à peu 
prés en même quantité que celui du falpêrre 
du premier a finage; il n’y aura prefque pas d’eau- 
•anere . 

L’eau-mere à la quantité de 7 livres $ onces , 
donnera à la faveur de l’évaporation une demi- 
once de falpêtre de prefque fis onces de fel . Le 
verte de la liqueur fera ce qu’on appelé l’cau- 
mere qui ne eryrtallife point . 

Le temps employé pour les trois artnages fera 
de 4 jours & demi & 25 minutes. 

Le falpêtte de ces trois artnages fera aaffi par- 
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fait qu’il fe paille être , & l’on aura ccmfommé 
2éî8 livres de bois: employé $doo livres d’eau-, 

9 livres 10 onces de colle : travaillé 108 heures 
25 minutes ou 4 jours t a heures 2J minutes .- Sc 
obtenu 2461 livres de falpêtre rufiné: de falpêtre 
brut provenu des cuites d’enu, <57; d’eaux-meres 
reliées des opérations 28 livres 8 onces ; de fel 
produit net 604 livres, enfin des écumes 171 liv. 

Le ^ falpétre doit être de la troirteme cuite 
pour être employé à la compofitioa de la pou- o 

dre , & à celle des feux d'artifice . Pour ce 
dernier ufage , on le pile dans un mortier , 
ou on le brife fur une table de bois dur avec 
une snolete & on le parte au tamis de foie ; 
plus il ell fin & fec, & plus il a d’effet. 

Il crt par lui-même incomburtible ; & lorf- 
qu’il s’enflûme St fufe , c’ert à l’occafion de la 
matière à laquelle il touche , comme iorfqu’il crt 
mis fur une planche ou fur des charbons , l’air 
fubtil qu’il renferme , fe dévelopant par l’aâioa 
du feu ., exalte les parties fulphureufcs que ces 
matières contienent dont il pénètre les pores , 
elles fe changent dû flamme & emportent avec 
elles les parties du falpêtre que leur aâion • 
divifées . 

Si, au contraire, il crt mis fur quelque chofi 
d’incomburtible & dénuée de ce foufre comm» 
fur une relie ou -fur une tuile roogie au feu » 
il fond Amplement fans s'enfiamer & fe réduic 
en liqueur, il prend corps en refroidirtant & for- 
me un fel plus dur & plus folide qu’il n’étoit 
auparavant & qui efl également propre aux mê- 
mes ufages , étant ce qu’on appelé falpêtre en 
roche ; il fe rafine même par cette fufion . On en 
prépare en quelques endroits pour faire de 1* 
poudre de charte en le faifant fondre au feu fir 
fans eau. On jete un peu de poudre deffus pen- 
dant qu ! tl ell en fufion pour achever de le dé- 
grairter, le foufre brûle avec ce qui peut y être 
relié de graiffe fans alumer le falpêtre . Cette 
opération ne pouroit fe réitérer fans l’afoiblir, 
atenda que n’y ayant plus rien d’onQueux , les 
efprits auraient plus de facilité à s’en dégager fie 
qu’il s’en évaporerait beaucoup , ( Emrak de Fsrn- 
eicne Encjcloptdic . ) 
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SALPETRIER. 


Art du ) 


î < » falpctrier eiî l'ouvrier qui ramaffe les ma- 
tières propres à faire du falpêtre , qui les lef- 
Cve , & qui en fait ce qu’on appelé le fat- 
pitre brut . 11 le porte eufuite h l’arfenal , qui 
efl le feul endroit privilégié pour le rafiner & le 
débiter . 

D’après les obrervations des chimifies , il pa- 
roît que l'acide nitreux efl le produit de la com- 
binailon du phlogiltique avec l 'aride vitriolique ; 
combinaifon qui fe "fait par le mouvement de la 
putréfaâion des fublîances végétales & animales : 
le concours de l’air erfl abfolument nécelfaire pour 
opérer cette combinaifon. 

Le nitre ne fe forme jamais qu’l la furface de 
la terre , & on le trouve très-peu profondément 
au deflous de fa fuperbeie . Si l’on en ramaffe 
quelquefois dans l’intérieur de la terre , e ’etl qu’il 
s'y et! porté par filtration ou par quelqu’autre 
caufe fcmblabie ; mais il efl certain qu’il ne s’y 
efl pas formé. 

Fabriqua du falpêtre. 

Le falpêtre , fur-tout celui qu’on fabrique dans 
l’ arfenal de Paris , fe fait avec des démoli- 
tions de vieux bâtimens qui ont été impré- 
gnés d’urine ou de beaucoup de matières végé- 
tales & animales qui fe font putréfiées . On les 
leiTivc avec des cendres de végétaux , de le fal- 
pétre qui en provient efl purifié trois fois fuceef- 
fivement pour l’amener \ fon dernier degré de 
perfeflion . 

Le falpêtre qui ed dans les plâtras, y efl pour 
J’ordinaire, & en plus grande partie, à bafe ter- 
icufe : il s’en trouve rarement à bafe d’alkali 
fixe ; & lorfqu’il y en a , v’eft toujours en petite 

S uantité . Les terres nitreufes font chargées audi 
'une grande quantité de fel marin , dont une 
partie ell 1 baie terreufe , Sc l’autre efl 1 bafe 
d'alkaii végétal . Les cendres de bois neuf qu’on 
mêle avec le vieux plâtras , en les leffivant , 
fournilTent un fel alkali qui décompofe le -nitre 
à bafe terreufe & le fel marin 1 bafe terreufe , 
fe joint aux acides nitreux & matins , & forme 
avec ces acides du nitre & du fel marin 1 bafe 
d’alkali fixe. 

Ce travail fe fait de la manière fiiivante. 
L’àtclicr pour fabriquer le falpêtre ell ordinai- 
rement compofé de vingt-quatre cuviers , difpofés 
en trois rangs de hait chacun: ces cuviers font 


pofés fur des bancs élevés environ 3e dent 
pieds au dertus du rez de chauffée : chacun de 
ces cuviers ed de la grandeur d'une demi-queue , 
avec un trou par-deflous , -pour y mettre une 
pirtote de bois , de la gr&deur Sc longueur du pe- 
tit doigt. 

Aux deux côtés des piflotes, au dedans des cu- 
viers, (ont deux petits billots de bois épais d’un 
pouce , avec un rondeau de paille qui fait le 
tour du cuvier: ces petits 'billots Sc le rondeau 
de paille fervent pour foutenir on faux fond, qui 
empêche que la cendre & la terre ne partent 
par le trou , Sc pour au contraire faciliter le par- 
tage 1 l’eau qui tombe par la pirtote dans des 
recettes , on petits baquets qui fout au deffous de 
chaque ouvier- 

Les plâtras ou terres dont on veut tirer le fal- 
pêtre ayant été bien batus avec des martes , 
on en remplit chaque cuvier, après y avoir au- 
paravant mis environ trois boirteaux de cendre ; 
Sc pour retenir i’eau qu’on doit jeter par-dertus , 
on fait au haut du cuvier un bord des mêmes 
terres St plâtras. 

Si on fait un âtelier neuf, il faut faire parter 
fur les huit cuviert du premier rang feize demi- 
queues d’eau ; enfuite la même eau reparte fur 
les cuviers du fécond rang , 8c enfin fur les huit 
du troifieme rang , après que , comme nous l’a- 
vons dit , tous ces cuviers ont été remplis de plâ- 
tras en poudre. 

Cette eau , après avoir parté de la forte dans 
les vingt - quatre cuviers , u’ ell cependant pas 
encore artez forte pour faire ce qu’on appelé 
la culte , à caufe de la nouveauté de l’âtelier ; 
ainfi il faut vider les huit cuviers du premier 
rang , & après y avoir remis des cendres & de 
la terre nouvelc , on y fait reparter toute l’eau 
qui a déjà parté dans les vingt-quatre cuviers : 
cette eau , au fortir des huit cuviers nouvéle- 
menr remplis , n’en produira qu’ environ une 
demi - queue & demie ; Sc c’tfl cette eau , ainfi 
chargée des matières falines , qu’on nomme fi» 
cuite . 

Quand l’âtelier n’eft pas nouveau , on ne 
fait parter par jour que quatre demi - queues 
d'eau fur les vingt-quatre cuviers , fans la faire 
parter deux fois fur les huit cuviers du pre- 
mier rang , ce qui rend néanmoins la même 
quantité de cuite , t’eft-â-dire , une demi-queue 
& demie. 
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Il ef! â propos d’obfcrver que tous lés civîers 
fe déchargent tous les jours des ancienes cendres 
St des veilles terres , & que tous les jours on y 
en remet de nouveles,fur lefqueiies on fait paf- 
fer quatre demi-queues d’eau, comme on vient 
d& le dire - 

Lorfque la cuite e(V tirée , on la met bouillir 
dans une chaudière pendant vingt quatre heures 
ou même’ plus, jufqu'à ce qu’on la trouve au 
degré de cuiffon convenable pour pouvoir Te for- 
mer en falpêtre brut; ce qui fe connoît quand 
die fe. congèle aulG-tât. qu’on en met quelque 
jeu fur une afliete . 

Pendant l'évaporation de la leüive des plâtras,, 
il! fe- précipite une grande quantité de fel marin; 
e’eft ce que les falpêtriers appelent. le frein ; on 
iienlevc de là chaudière avec une cuillère percée 
comme une écumoire , & on le met- égouter 
dans un panier d’ofler qu'on fufpend au defTus 
de la chaudière .. Par leurs datuts , les falpêtriers 
font obligés d’en féparer quinze à feize livres 
par chaque quintal de falpêtre .. 

Quand le falpêtre a fon- degré de cuidon , on 
tire de la chaudière toute la liqueur qui y reile, 
pour la mettre dans un- rélervoir de bois ou de 
cuivre : la cuillère avec. laquelle on puife la cuite 
dans la chaudière,, porte, à caufe de Ton ufage, 
le. nom de puifoir-. cet indrument eit de cuivre. 

Après que la. cuite a relié une demi - heure 
dans le rélervoir, & que toute l’ordure qui peut 
y être, aufïi bien que le fel commun qui y 
refie , fe font précipités au fond , on ouvre le ro- 
binet du réferioir ,, qui doit être à quatre pouces 
au delTus du fond , & l’on fait couler la liqueur 
dans des badins de cuivre, où on la laide juf- 
qu’à cc qu’elle fe foit congelée, ce qui fe fait 
dans l’efpace. de quatre jours : le falpêtre reile 
ordinairement crydallifé autour de ces badins de 
Hépaidètir de deux. ou trois pouces. 

Comme la cuite ne fe congele jamais entière- 
ment il relie dans les badins , après la. cryflal- 
lifation , une forte- de liqueur qu’on nomme eau- 
mere . Cette eau mere contient du nitre & du 
fel matin, l'un 8c l’autre à bafe rerreufej.ee qui 
vient de ce que les falpêtriers n’ont pas employé 
une a (Ter grande quantité de cendre de bois neuf 
pour décompofer tous les fels à bafe terreufe qui 
fe trouvent dans les terres ou plâtras. 

Les falpêtriers jetent cette cau-mere fur les 
plâtras prêts â être ledivés : ils font dans l’habi 
rude d'en mettre un-, demi feau fur chacun des 
Jioit premiers cuviers après qu’on a changé les 
cendres & les terres, ce qui ed une mauvaife 
manipulation, puifque, comme nous venons de 
le dire, cette liqueur- n’cd: que du nitre & du 
fel marin â bafe terreufe, femblables à ceux 
qu'on fépare par la ledive des plâtras : il ferait 
beaucoup plus avantageux de patfer cette eau- 
mere fur- des cendres pour- en retirer tout de 
fuite le. nitre , ce qui abrégerait con.'sderablement 
la, main-d'œuvre .. 
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Le falpêtre que Ton tire par Cétte opération'- 
n’eft que du falpêtre brui , & on le nomme fal- 
pêtre de première cuite. Ce falpêtre ed ordinaire- 
ment imprégné de l’eau-mere dans laquelle il a 
été crydallifé & il ed. ehargé de beaucoup de 
fel marin .. 

C’eit dans cet état que lés falpêtriers le portent 
â l’arfena! où on lui donne le- refinage en le 
purifiant de la manière fuivante . On met deux 
mille livres de- falpêtre- brut dans une chaudière 
pofée fur un fourneau,. èSc l’on jete par-deffus 
environ une demi-queue d’ean de puits ou de ri- 
vière pour le faire tendre . Quand il ed fondu , 
le feu fait monter au defTus une écume épaiffe 
qu’il faut avoir foin- d’enlever exactement . Le 
falpêtre- étant bien écumé, on y jete environ 
douze onces de la meilleure colle d’Angleterre 
préparée de la- maniéré fuivante— 

On la fait d’abord fondre au feu dans dix pin- 
tes d’eau,. & iorfqu’elle ed bien fondue & bien 
bouillante , on la jete dans un- badin de cuivre 
.où. on la- mêle- long temps avec quatre féaux 
d’eau froide dont on avoir auparavant rempli le 
badin. En fui te le tout fc- met dans la chaudière, 
& fe remue de nouveau avec une longue écu- 
moire qui doit- aller jufqu'au fond . Alors quand 
la liqueur a repris fon bouillon ,.& qu'il s’y c(V 
élevé une écume noire St épaiffe, qui ed l’effet 
de la colle on l’écume exactement .- 
Enfin pour bien dégraidir le falpêtre, on jete 
dans la- chaudière de nouvele eau â quatre ou 
cinq reprifes ; cette eau- excite une fécondé écu- 
me blanchâtre qu’il faut audi continuer d’ôter . 
L’eau qu’il faut mettre fur un rafinage de falpê- 
tre de deux mille- livres pefant, peut aller en 
tout à deux demi-queues.- 
Quand la chaudière a cédé de pouffer ces écu- 
mes , on la laide un- peu bouillir â l’air, l’on 
en fépare une très grande quantité de fel marin 
par le moyen de la cuillère percée , & on le 
met pareillement égouter dans un panier- d’ofier 
fufpcndu au defTus de- la chaudière . Lorfqu’on 
,a enlevé tout ce qu’on a pu de ce fel, on tire 
. ia liqueur avec un puifoir pour la mettre dans 
des badines- de cuivre qui ont chacune, leur cou- 
vercle de bois,. & qu’on étoupe- régulièrement 
avec de vieux linges pour empêcher l’air d’y en- 
trer. Quand il y ed relié pendant quatre jours, 
ce qui- fuffit pour en faire la cryftalüfation , on 
découvre lés badines & on- vide l’èau- qui fe 
• trouve- au milieu ;. après quoi on met le falpêtre 
! égouter fur des tables pendant douze heures; 
puis on le bar & on- le fert dans les magaGns: 
c’eil ce qu’on nomme falpêtre de deux cuitet ou 
falpêtre de la deuxieme cuite . 

La liqueur qui n’a pu cryflallifer eft encore 
chargée de beaucoup de falpêtre; on la fait éva- 
porer de nouveau ;• elle fournit du- falpêtre fem- 
,blable à celui de la première cuite c’etl-à-dire , 
chargé de beaucoup de fel marin . 

Le falpêtre de deux, cuites, dont noua venons 

X. 
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de parler-, contient enccre ùæ pâtît* quantité 
«Je fei marin qu’on n’a. pu féparcr pendant la | 
première purification ; pour l'en débaraffer eatié- ( 
rement , on le- putifie de r.ouvsact de la maniéré 
fui van te . 

On met une pareille quantité de deux mille 
Uvres da ce fttlpitrt de deux cuites dans une 
«haudiere , obfervant les mêmes chofes qu’on 
vient de dire , avec cette différence feulement 
qu’on ne met que huit onces de. colle au . lieu 
de douze. 

11 y a des rafineurc qui fc fervent de fel am- 
moniac , de blanc d’etur, d’alun , & de vinaigre 
dans leur rafinage ;. mais on a. obfervé par nom. 
bre d’expériences que la. colle d’Angleterre cil 
plus propre à ter ulage que toute autre matière , 
& que d'ailleurs le fel ammoniac, pouroir deve- 
nir un ingrédient nuifible dans certaines opéra- 
lions de chimie, à caufe de la propriété qu’il a 
de fe cryltalliier avec le nirre, & de s'enfiamer 
avec lui iorfqu’on le fait fondre. 

Comme il telle beaucoup d’eaux des rafitiages, 
& qu’ elles font .ordinairement chargées d’un 
cinquième de leur pefauteur de falpêtrc, on les 
fait bouillir de nouveau pour en tirer le falpéttc 

? }u’elles ccntienenr ; . mais celui qu’elles fournir- 
ent n’étant pas aufli pur que celui de trois cui- 
tes , ou le mêle avec celui de deux cuites auquel 
il reifemble parfaitement. 

Le falpîtrc de trois cuites , bien égouté & 
bien féche , eft celui qui fert pour la fabrication 
de la poudre ; on le met dans des toneaux , & 
on le foule avec des maffes de fer. 

Le falpétre. paie en France les droits d’entrée 
à raifon de zo fous le cent pefant , , & pour 
ceux de fortie 4; livres, conformément au tarif 
de 1664. 

Les droits de la douane dé Lyon font dé 4. 
fous 3 deniers le quintal d’anciene taxation , . 6 
fous 9 deniers de rdapptéciation , ,8c 1 - : fous 
pour les anciens quatre pour. cent. 

Il y a 1 Paris une communauté de Salpêtrière 
qui prenent la qualité de Salpêtrière du Roi pour 
U confeQicn des falpêtres de France pour le fer- 
vice de S» Majdlé . 

Cette communauté n’a ni lettres parentes d’é- 
reftion en corps de jurande , , ni ilatuts qui lui 
aient été donnés par les Rois, ni apprentiffage , 
ni chef-d’œuvre, ni maitrife. Chaque particulier 
qui veut être reçu n’a befoin que d’une commif- 
fion qui lui efl -délivrée par le commiifaire géné- 
ral des poudres & falpêtres dti département de 
Paris, & qui doit être enrtgjilrce an Giêfc du 
Bailliage de i’Arti lerre . 

Avant le milieu du dix- frptierae fiede il n’a- 
voit point été que (lion de réglement généra! qui 
fixât la difeiphne des Salpétrière emr’etix ,. Sc 
ceux qui étoietit alors pourvus de commifiions fe 
contentaient d’obfervrr affrz mal les ordonances 
ancienes faites par les rois François t, Charles IX 
& Henri IV , fur le fait des poudres & taJ pures • 
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Ce défaut de difeipiine qui caufoit foi) vent ali 
trouble 8c de la divifion parmi eux , les ayant 
engagés à convenir de quelques articles de régle- 
ment , ils leur donnèrent le nom de Jhluts ; 80 
pour leur procurer plus d’authenticité, ils en re- 
quirent l’enregillrement au Grêfe du Bailliage du. 
Château du Louvre, Artillerie, poudres 8c lalpê- 
tres de France, ce qui fut exécuté le 11 di» 
mois de Mai 1658, du confcn rement du Procu- 
reur du Roi , & de l’ordonance. du Lieutenant 
Général audit Bailliage.. 

Ces flatuts confident en vingt articles. 

Par le premier, la communauté, pour tenir 1 * 
mam à l’exécution des ancienes ordonances fort 
le fait des falpêtres, & veiller à celle de ees, 
nouveaux réglemens, établit un fyndic 8c quatre, 
maîtres & gardes qui, tous, doivent demeureïr 
deux ans eu charge ; en forte néanmoins que.- 
l'élefiion du fyndic ne fe faite que tous les deux, 
ans, 8c que deux maîtres & gardes foienr élus> 
chaque année. à la place des deux plus anciens 
les uns 8c les autres en l’auditoire 8c par-devant 
le Bailli de l'Artillerie ou fon Lieutenant . 

Le troilicme ordone que de quinzaine en quin- 
zaine tous les falpêtres qui feront faits 8c fabri- 
qués par les falpêtriers , feront porrés dans le* 
roagafins du Roi 8c délivrés au commiifaire gé- 
néral , pour être par lui payés fuivant le prix 
qu'il en fixera, proportionélement à leur bonté. 
8c qualité. 

Le quatrième article, donne pouroir aux fyu- 
die 8c gardes de vifiter les falpêtres , fourneaux ,, 
chaudières, mefures à acheter les cendres , 8cc. 
& en cas de défcftuofité, de les faifir 8t con- 
duire à l’Arfenal de Paris , d’eo dreffer leur pro- 
cès verbal, pour en être reporté par -devant le* 
officiers du Bailliage, les délinquans condamnés, 
à l'amende de huit livres par: fit , 8c leur com- 
mUfion révoquée . 

Le fixieme réglé le nombre des hommes que 
chaque, falpêtrier poura envoyer à la recherche 
des terres propres à faire le falpétre. 

Les 7, 8, 9, 10, ij 8c 18 articles contie- 
ncat un réglement pour la fouille & l’eniéve- 
ment des terres. 

Dans le treizième il efl ordoné que les cu- 
viers des âteiiers feront tous d’une grandeur 8c 
hauteur égale à. la volonté du commifTaire géné- 
ral. 

Il efl traité dans les 14, 8c 16 du prix 
des cendres qui fera réglé tous les mois par les 
fyndic 8c gardes, 8c des mefures à les acheter, 
qui feront éralonées aux armes de l'artillerie. 

1 Enfin, le vingtième 8c dernier contient attri- 
bution de toutes Tes conteilations au fujet defditx 
flatuts lia jurifdiâion du bailliage de l'artillerie, 
mais depuis, ces conteilations ont été du relîort 
de la police- 

,i 
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Salpêtre naturel • 

Il fe trouve do falpêrre naturel en plufieurs en- 
droits du royaume de Pégu & aux environs d’A- 
gra , dans des villages preïentement deferts ; on 
en trouve aufii dans quelques campagnes le long 
du Volga, cette rivicre fi fameufe , qui , après 
(voir arofé une partie de la Mofcovic de du 
royaume d’Alirakan , va fe décharger dans la mer 
Cafpiene . 

On tire dans ces pays du falpétre de trois for- 
tes de pierres, de noires, de jaûnes St de blan- 
ches . Le falpétre qui vient des pierres noires 
pafie pour être le meilleur, n'ayant pas befoin , 
comme les deux autres, d'être purifié pour eu 
$tire la poudre & canon . 

line aurre forte de falpétre naturel que l’on 
trouve également dans ce pays-ci, eit celui qui 
c'arache le long des vieilles murailles > & s’y for- 
me <n cryltaux. 

On l'appele Jalpêtre Je hauffage . Les anciens 
te nommoient aphromt . 

Le falpétre que l’on tire encore aujourd’hui des 
Indes eu fi grande quantité, fe trouve probable- 
ment raffemblé par fa nature en pins grande mal- 
le , fit exige moins d’art fit de travail que celui 
qu’on fabrique en Europe. 

Schelhaurmer affure qu’en .170*5 la Ilote de la 
compagnie des Indes en apporta en Hollande , 
a, t7 5,870 livres . 

Si on en croit quelques voyageurs, les Indiens 
n’emploient jamais de cendres dans leur fabrica- 
tion , ce qui annonce un nirre tout formé à bafe 
alhaline , pareil à celui que nous trouvons aufii , 
mais moins abondamont, fous la forme d’une ef- 
fiorefaence cryflalline , fie que l’on nomme nitre 
Je hauffage . On l’aperçoit à la furface des «er- 
ses en friche, comme du givre ou une neige lé- 
gero. 

Les naturels du pays détrempent ces terres- dans 
des folles 06 ils attirent l’eau; quand ils la ju- 
oer.t allez chargée, ils la tranfportent dans une 
antre folle où ils la lailfent fe concentrer ; ils la 
font enfuite bouillir dans des chaudières , fit la 
mettent dans des pots de terre oit Ce forment les 
cr vitaux . 

Il n’y a pat long-temps que M. Dombeya ob- 
fcrvé fur les oôtes de la mer Pacifique, près de 
Lima , fur les terres qui fervent de pâturage , fit 
qui ne produifent que des graminées , une grande 
quantité de falpétre que l’an aurait pu ramaffer 
avec la pelle . Ce naturalise remarque à ce fujet 
qu’il ne pleut jamais à Lima. 

M. Talbot Dillon- raporte dans fort voyage 
d’Efpagnc, que le tiers de toutes les terres ,. & 
dans les provinces méridionales, toute la poufiiere 
des ch; mt ns contienent du falpétre tout formé;. que 
pour l’obtenir- , les habitans labourent la- terre 
près des villages deux ou trois fois pendant l’hi- 
Mti fit. dans le printemps qu'au mars d’soit ils 
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la mettent en tas de vingt ou trente pieds de 
haut ; qu’ils en remplilfent enfuite une rangét de 
vailles ux de forme conique fit percés au fond , 
dont ils couvrent l’ouverture avec de l’herbe, afin 
que l’eau qu’ils y verfent filtre plus lentement , 
qu’ils font évaporer ces lefTives dans des chaudiè- 
res , fie les placent dans des baquets pour la cry- 
flallifation , après qu’ils en ont féparé environ 
de fel commun précipité pendant l’ébulii- 
tion ; quelquefois ils couvrent leurs vafes coni- 
ques d’un peu de cendres, mais le plus fouvent 
ils n’en emploient point ; ce qui fait dire à ce 
voyageur, ainfi qu’à M. Bovles, que l’Efpagne 
feule pouroit fournir le falpétre à tout l’univers 
fans le fecours d'aucun alkali . 

Le nirre une foi» formé, étant en état de réfi- 
fter à la décompofttioD tout auffi-bien que le tel 
commun , il femble qu’il devroit s’en trouver 
plus fréquemment, fie même allez abondamenr, 
dans les eaux qui ont lavé fie traverfé des terres 
falpêtrées ; la vérité cfi cependant que jufqu’à 
préfent ce fel ne s’y efl rencontré qu’eu très- 
petite quantité . 

M. Scopoli , dans fes notes fur le dfCtionaire 
de M. Macquer, article Nitke, cite une fontai- 
ne fituée au pied de la montagne fur laquelle efl 
bâti le château de Bude en Hongrie, qui icte 
par heure cent livres de nitre tout formé- Quand 
ce fait qui n’cil encore connu- que par l’analyfe 
que l’on a publiée de ces eaux , feroit parfaite- 
ment vérifié, ce phénomène unique ne fuffiroit 
pas pour démentir l’obfervation générale. 

Le nirr» que l’on fabrique en France , fe tire 
des terres que l’on cherche dam Us lieux cou- 
verts , un peu humides, voifins de l'habitation 
des hommes fie des animaux, où l'on juge que 
le nitre 3 pu fe former, fit fur-tout qu’il n’a pu 
être rediffous fit entraîné par les eaux . 

Quand il ell un peu abondant , il s'annonce 
tourours par une légère effioreftence . Ou reco- 
noît aufii les terres falpêtrées à la laveur falée 
fraîche quelles font fur la langue. 

Les malles calcaires, poreufe» fit peu compa- 
ctes fe chargent volcmriers de ce fel ; M. le duc 
de la Rochefbucault l’a- trouvé dans le» monta- 
gnes de craie de la Rochegoyon , entre Mantes 
6 » Vernon, mais feulement dans les cavités ou à 
la furface ; il s'eit affure que l'iotérieur qui n’a- 
voit pas été expofé aux impsefiions de l’air n'en 
conunoit point . 

Indépendament de ces matières , où l’on aban- 
done à la nature la formation du falpétre , l’art 
cherche aufii à en augmenter la production , en 
faisan r des amas de terres, ou neuves, ou déjà 
lefiivées , en y portanr 1 er matériaux que l’on 
croit las plus propres à fournir fes principes par 
leur décompofition putride , en les entretenant 
dans un degré d'humidité convenable , fit les dif- 
pofant enfin de maniéré que l’air puifie pénétrer 
ia malle. 

U par oit que c'eft en Suède & en Prufié qu'on 


Digitized by Google 



1 66 , Ê A t. 

a- commencé 1 faire des couches i falpêtre en 
forme de murs ou de monceaux , compofés de 
chaux , de cendres , de terre: de prds & de chau- 
me (lrarifid alternativement arec les autres fub- 
llances délayées auparavant avec de l’urine & des 
eaux-meres. On défend ces couches de la. pluie 
par nn toit en bruyères , & on les arofe de 
temps en temps avec des eaux de fumier, ou de. 
l’urine . 

M. Coxe décrit d’une maniéré três-intérertante, 
dans fes lettres fur la Suilfe , des cfpeces de ni- 
trierrs que forment â peu de frais les bergers des 
cantons d'Appenzeii & de Glatis , & qui fuffifent 
pour 1rs mettre en état de faire un commerce 
aiîc i confidcrablc de falpêtre . 

„ Les diables de leurs beftiaux , dit-il', con- 
tînmes généralement fur la pente des montagnes, 
ne font de plainpicd que d ( un côte ; la face du 
bâtiment oppolce à Ion entrée ert élevée au def- 
fns du fol d’environ deux ou trois pieds , & fup« 
ponde 1 chaque angle par un fort pieu,. en forte 
que l’tfp.tce qui fe trouve entre le plancher de l’é- 
libic & la terre, cil entièrement expofd à Pair. 

Dans cet efpace on creufe un folfd qui l’occu- 
pe en entier, & dont la profondeur eft d’environ 
trois pieds. La terre qu’on en tire, qui eft ordi- 
nairement noire & gralfe, ou même abfolument 
argileufc, cil remplacde par une terre choifie de 
l’dfpcce des labloncufes , que l’on a foin d’y com- 
primer tris- peu. 

Cette terre nécertairement trèsporeufe , .s’imbi- 
be de l’urine des beltiaux , fe prête à l'évapora, 
tion de fa. partie purement humide, & favorife 
la formation du nitre , à laquelle le contaél de 
l’.air ert abfolument néceffaire . 

Lorfque 1 ’ctable a . été habitde deux ou trois 
ans , le falpêtre e(l déjà formd en alfcr grande 
quantité pour que la forte puirte être vidde & fa 
terre lertivde, ce qui fe fait. 1 la, maniéré ordi- 
naire;, après quoi cette même terre e(V. féchée à 
l’air libre, & rcmife dans la forte. 

On a remarqud qu’aprês. avoir, été une foii cm-, 
ployée, elle devient plus propre à la cryUallifa- 
tion du falpêtre, qu’elle peut être lertivde plu- 
tôt , &. qu’elle fournit en, proportion une. plus, 
grande quantitd de ce fel. 

Ordinairement,, la première rddoite- faite, on. 
peut recueillir- tous les ans;. & il n’eft.pas rare 
de voir, des lertives produire un- millier- pefant de 
falpêtre dans une- habitation, médiocrement; peu- 
plée. 

L’expofition- des montagnes ,. relativement- au> 
foleil , influe confiddrablement fur l'abondance de 
ce produit: la. plus favorable efl- celle- du nord, 
parce que la partie la plus découverte de la forte 
ert expofde i un air vif qui hâte l'évaporation , . 
& n’eft point dchaufde par l'ardeur- du foleil, 
qui trouble la formation du fel, en- volatilifant 
quelques-unes des patries qui; entrent dans fai 
compofition „ • 

En plufieurs endroits de l’Anériiague les babi- 
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tans font obllgts d’dlever des mors de terré ml— 
Ide de paille, qoi, au bout d’un certain temps,, 
fuivant la qualité des matières & la. fituation , fa 
trouvent imprégnés de falpêtre-. 

Il y a. quelques années que le gouvernemenf- 
de France s’occupe h favorifer les établirtemens 
des nitricres artificieles, dans la vue bienfaifante- 
dc rédimer les peuples de l’incommodité de U, 
fouille des terres dans leurs maifons , & qu’il a, 
déjà fait certer dan: les lieux, d’habitation perfo- 
nele . La régie a répandu par fes ordres , une in— 
ftruQion fur la maniéré dt conrtruirc des nitrie— 
res, & d’en tirer parti.. 

Plantation du falpêtre.. 

Le falpêtre fe forme, comme on vient de re- 
dire , de lui-même par-tout oh fe trouvent les, 
matériaux nccertjires pour fa compofition,. par 
exemple, dans te; endroits bas, dans les écuries,, 
& dans tous les lieux imprégnés de marieres vé- 
gétales ou animales qui y. fubirtenr la fermenta- 
tion putride.. 

On a propofé dans lés Mémoires de la fociété 
de l'Agriculture de Berne pour l’année 17 66 , dé- 
faire en quelque forte des plantations do falpêtre,, 
en réunifiant des matériaux propres à. le former,, 
& e»-conllruifant des voûtes , des murailles , ot» , 
de: foffss.. 

Pour confiruîre le; voûtes de falpêtridre , ont 
commence h fabriquer des briques;. on prend dou- 
te parties de terre argileufe, quatre de chaux vi- 
ve, deux de fel marin, de la fiente- de pigeons,, 
de volaille, de mouton,, ou autres matières ani- 
males; on pétrit bien le tout-, & on le mêle avec ; 
de U paille coupée bien menue.. 

Pour pétrie toutes ces. matières , on prend de- 
l’orine humaine, ou des égouts de fumier ; i leur 
défaut, on fe fert d’eau de puits;. on forme avec 
cecourroi des briques auxquelles on ne- donne 
qu’une demi-cuiflon , afin qu’elles puirtent prom- 
ptement être pénétrées des parties nitreufe: : on 
peut mêler à toutes ces fubllances des lies de 
via , du ■ tartre , du mâche-fer , des cendres , du 
fang-, &c. 

Avec ces briques on- conflruit des voûtes de 
quinze û vingt pieds de large , Rc de huit â dix 
pieds de haut , de la longueur que le permettent 
les matériaux que- l’on a. On- confirait cette 
voûte du fud au nord avec une porte aux deux 
extrémités ,, pour.- donner, un libre partage h 
l'air.. 

On bâtit le comble eu forme dé terrarté , qu’on 
couvre: de la terre préparée avec les mêmes ma- 
tières que l’on, emploie pour la confiruéllon des 
briques. On couvre cette terraffe avec un toit de 
paille , qui empêche la. pluie de. laver, les, ter- 
res . 

Après la defiruflion de la voûte, cette même- 
paille fervira utilement pour être employée à for- 
mer des briques pour une nouvele voûte y afin. 
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de tirer de cette voûte tout le part! pofflb'e , on 
place au deffus & au dcffous les plantations de fal- 
pctre , dont on parlera {i-aprts . 

On prétend qu'au bout de "huit ou dix mois 
les parties nitreufes forment dans l'intérieur de la 
voûte , par congélation , des cryffaux de faipétre 
fin , & que dés-lors on en peut retirer pluficurs 
quintaux par mois. 

Lorfque la voûte menace ruine, on penfc alors 
à retirer de cette voûte , de ces murailles , 5c de 
ces terres le faipétre qu’elles peuvent contenir, & 
elles en donneront infiniment plus qu’il n’en faut 
pour dédomager des frais que l'on a été obligé 
de faire pour la conllru&ion de ces voûtes. 

Dans le fond du fol de ces voûtes & au defTus 
on peut y former des plantations de faipétre : pour 
cet effet on prend des mélanges de terre prépa- 
rée, ainG qu'on l’a dit ci-deffus ; on fait avec; 
cette terre des tas ou carreaux , de la longueur 
qu'on veut, & de huit à dix pieds de large, 
afin de pouvoir y manœuvrer facilement. 

Entre chaque ras on laiffe des petits rentiers , 
cbmme entre les piate-bandes d’un jardin : on 
confirait ces tas de terre à la hauteur d’un pied 
& en talus; on les faupoudre avec de /la chaux, 
vive, du vitriol de l’alun, du foufre, de la fuies 
ayant foin de les arofer tous les huit ou quinze' 
jours avec de l'urine putréfiée. 

Au beut de quelques mois on aporçoit fur ces 
tas de terre des veines blanches ; ce font des in- 
dices de faipétre, mais on laiffe le tout Sans cet 
état l’efpace de dix à douze 'mois , julqu'à ce 
qu’on juge que ces tas de terre foient allez li- 
cites en lalpétre pour être lefiivés. 

Lorfqu’on veut contraire dis fojftt pour la fa- 
brication du faipétre, on choifi; un lieu fcc, où 
il n’y air, ni eau fouterraioe , ni ruiffeau , ni 
égout , ni pluie : ou confirait fur ce terrain un 
hangard afiet fpacicux pour y établir le nombre 
de foffes que l’on juge à propos. 

Si le fond de l’endroit où l’on confirait ces 
foffes tft de nature argiteufe , il n’y a rien à 
ajouter,- mais fi au contraire les terres font fâ- 
bleufes, il faudrait garnir le fond des foffes avec 
des briques cimentées , pour empêcher que les 
parties liquides , qui fervent à U formation du 
faipétre , ne fc perdent : on donne û ces foffes fix 
ou huit .pieds de largeur & de profondeur. 

On remplir ces foffes de matières propres h 
former le falpcrre; on commence par une cou- 
che de terre , éc lit par lit une couche de ma- 
tières putréfiables , & une couche de terre alter- 
nativement. 

On fe fert de matières fluides pour arofer ces 
foffes: l’urine humaine rient le premier rang , 
vient enfuite celle des befliaux , les diverfes fau- 
mures, les eaux de teinture -, de favon , des 
buanderies , &c. On les arofe de temps en temps , 
afin d’entretenir l'humidité néceffaire pour la 
fermentation & la putréiaflion . 

C'eff an hazard que l'on doit la découverte de 
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l’utilité des murailles matrices du faipétre . Eta 
Saxe , dans le Brandebourg , & en divers autres 
lieux d’Allemagne où le bois cil très-rare , on 
ne ferme pas les terres de haies mortes , mais 
avec des murailles faites de terre giaife mêlée 
avec d’autre terre & de la paille hachée. 

Ces murs de clôture étant tombés en ruine , 
les Jardiniers ramaffenr ces débris , & ont vu 
qu’ils fertilifoient leurs terres admirablement . 

Les falpêiriers autorifés par les Souverains , Cpr 
font appropriés ccs -débris; ils ont même con- 
flruit des murailles uniquement pour la généra- 
tion du faipétre. 

Ils «couvrent ces murailles avec de petits toitt 
de paille-; mais ces toits ne recouvrent que la 
fommité des murailles , & ne mettent point les 
côtés à l’abri de la pluie & du foleil ; ainfi on 
c’en doit pas retirer une aulti grande quantité de 
faipétre, que des foffes & plantations de faipé- 
tre j car il eff indifpenfablement -néceffaire que 
les matières qui doivent engendrer le faipétre 
foient toujours dans un état, ni trop fec , ni 
trop humide. 

Tour la formation du faipétre , quelques per 
fones confeilicnt d'employer des tuyaux , foit de 
terre cuire, foit de bois . On fait avec du bois, 
d’aune, des barils troués & fans fond qu’on rem- 
plir des diverfes matières, dont on a parlé, pro- 
pres à la formation du faipétre, & -on ics arofe 
d'urine . 

Ces tuyaux étant ainfi fufpcndus dans une Ca- 
ve ou dans un lieu frais, on voit au bout d’un 
certain temps des cryilaux fortir par les trous 
mais on ce peut jamais travailler de cette ma- 
niéré d'une façon bien lucrative , à caufe de 
l’embaras , des foins & des (rais multipliés , 

Dans les mémoires de Berne , où l’on recherche 
tous les moyens d’enrichir la nation d'après des 
expériences déjà tentées , on fait obferver que 
chaque particulier ponroit former chez lui du 
faipétre, & en retirer un certain bénéfice , fur- 
tout dans ce pays où la poudre pour la chaffe efl 
efiimée, où on en fait un grand commerce avec 
l'étranger . 

11 faudrait que chaque particulier choisît un 
petit efpace ifolé pris de fa maifon pour y dépo- 
lir tous les excrémens d’animaux , les mauvailés 
plantes , particuliérement les herbes ameres , les 
débris des vielles murailles , de la marne , de U 
chaux , cendres , fumier de cheval , arofer le tout 
avec les eaux de leffive & de l’urine, & abri- 
ter avec un petit toit de paille , Ainfi chaque 
particulier pouroit recueillir une affez grande 
quantité de faipétre. 

tlcchercttca fur ta formation du nitre O 1 
l'établijfemvit das uiiritrts . 

M. Turgot, miniflre des finances de France , 
Trapu de !a gêne qu’entraînoient la recherche, la 
fouille & l'cxuaflion du faipétre chez les parti- 


Digitized by Google 



id8 S A L 

tuliers , propofa en 1775 , un prix extraordinaire 
l'ur la formation tin nitre & Tt tailijfemttit dis 
nitrieres . 

L’académic royale des fciences , qui en fut 
c hargée , reçut trente-huit mémoires far ce fujer 
in térelTant; mais aucun ne lui parut fatisfaifant : 
en conféquence ieprixqui devoir être dillribué à 
la féance publique de Pique 1778, fut renvoyé' 
à celle de la S. Martin 1782; elle reçut dans 
ter intervalle vingt-huit mémoires . 

L'academie ccmrona le mémoire de Meilleurs 
Thouvenel frétés , l’un doûeur en médecine , 
l’autre commilTaire des poudres & falpétres au 
de’partement de Nanci . Elle adjugea enfuire, com- 
me fécond prix, une fomtne de 1200 liv. a cha- 
cun des auteurs de deux autres mémoires ; l'un 
etl de M. de Lorgna , le fécond ell de M. Che- 
vrand , infpeCteur des poudres en I ranche-Comté , 
& de M. Gavinet , commilTaire des poudres i 
Befançon • Enfin deux autres mémoires , dont 
l’un eii de M- de Beunic, médecin i Anvers, & 
l’autre de M. Thomaflln de Saint-Omer, ont mé- 
rité des accelfit . 

L’académie a encore fait des mentions honora- 
bles des mémoires de M. Forcflier de Veteux , de 
M. Rome, & de piufieurs antres. 

Tous ces mémoires jetent un grand jour fur la 
formation du falpétre, quoiqu’ils laiflent encore 
beaucoup à délirer. 

On va faire connoître ce qu’ils contienent de 
plus eflentiel & de plus intéreffant, fur-tout celui 
de MM. Thouvenel . 

L'expcrience avoir appris qu’on retiroit de cer- 
taines terres par un fîmple lavage , une grande 
quantité de différent Tels , fur-tout des fels ni- 
treux & marin. 

Ces terres bien épuifées de tons fels , expofées 
de nouveau à l’air , fe trouvoient après un cer- 
tain temps imprégnées des mêmes fels. Il s’agiffoit 
de favoir ce qui fe paiToit dans cette opération . 
Beccher, Sthal 8 c toute leur école admétoienr un 
acide univerfel , l’acide vitrioiique , qu’ils croyoient 
répandu dans l’air , & ils penfoient que cet aci- 
de pouvoir fe convertir en tous les autres . 

Mais, t a , on a prouve’ que l’acide vitrioiique 
n’exifle pas ordinairement dans l’atmofphere. Des 
linges imbibés de lefilve alkaline & expofés à 
l’air, n’ont donné enfuite qu’un alkali aéré , & 
point de tartre vitriolé. Ce qui prouve qoe l’aci- 
de vitrioiique , ni les autres acides, excepté peut- 
être l’air acide , n’exilfent dans l’atmofphere . 

Cependant un des concurrent a prétendu qu’il 
exiitoic du nitre dans l’air , parce qu'il en a 
trouvé fonvent fur les tuiles à la partie du cro- 
chet. Mais ce nitre peut avoir été formé en pla- 
ce , obfervent meilleurs les commilTaires . 

2". MM. Thouvenel, Lorgna, Chevrand , Ga- 
vinet, de Beunie & la plupart des concurrent , 
ont elTayé fi c-n arofant avec des fels vitrioliques 
des terres qui fe nitrifient , on obtiendrait une 
plus grande quantité de nitre £c de feï matin ,• 
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te ifs ont trouvé que non feulement on n’en ob.' 
tenoit pas davantage, mais fouvent on en obtenoit 
moins . La même expérience faite avec l’acide 
marin n’a pas eu plus de fuccés. Ainll cetrepré- 
tendue tranfmutation des fels les uns dans les au- 
tres ne paraît nullement établie . 

Une autre hypothefe attribue exdufivement à 
la végétation la formation de l’acide nitreux , 3 c 
la production des fels nitreux au pur dévelope- 
ment qu’amene la décompofition putréfaClive des 
végétaux & des animaux . On a cherché i s’en 
affurer par 1’ expérience . 

Nous avons vu , difent MM. Thouvenel , 
qu’une plante élevée dans un terrain imprégné de 
tel ou tel fcl , n’en fournifToit point dans fon 
auaiyfe , candis qu’une autre plante venue fur une 
autre terre exempte de fels, en donnoit de piu- 
fieurs efpeces . 

Meilleurs les RégifTeurs des poudres , MM. Na- 
dal , Gomand & autres ont fait 1 a même expé- 
rience , & difent avoir eu d’aunes réfultats . Ils 
ont femé des plantes qui donnent beaucoup de 
nitre, telles que le tournefol en pleine terre , & 
(ix autres dans des pots . Trois de ces derniers ont 
été arolés avec un eau légèrement nitreufe , & les 
autres avec l’eau de fontaine. Ces derniers n’ont 
point donné de nitre , & les autres en ont donné ; 
mais ceux arofés d’eau nitreufe une plus grande 
quantité; d’où ils ont conclu que le nitre qui fe trouve 
dans les plantes ce s’y forme point , mais y ell 
porté avec la fève . 

Cependant on ne fauroit guère douter qu’il ne 
fe forme dans certaines circonilances des fels ni- 
treux & marin dans l’air . M. Margraf ayant ra- 
malTé avec beaucoup de foin de l’eau de pluie, 
en retira des fels nitreux & marins terreux . 

Quoi qu’il en foit de ces expériences contradi- 
ctoires , on ne peut pas s’empêcher de reconoître 
que la plus grande partie des fels qu’on retire 
des nitrieres ne foit de nouvele formation. Il s’a- 
giffoit de favoir quels (ont les agens qu’emploie 
la nature dans cette production nouvele . C’elt fur 
quoi le mémoire de MM. Thouvenel a répandu 
de grandes lumières. 

Ils ont pris, 1°. la terre calcaire, la magné/ie, 
la terre aluminenfe, bien pures & bien lavées. 

2°. Ces mêmes terres foumifes à i’aCiion du feu 
& calcinées . 

;°. Les deux alkalis fixes , caufliques , & non 
caultiques . 

4". Ces mêmes alkalis ph!ogiltit)ués . 

5 0 . Divers foies de foufre alkalin & terreux . 

6 ‘. La terre animale calculeufe & oITeufe. 

7". Différent fels neutres , vitrioliques , marins, 
acétcux , tartareux & phofphoriques , à bafes al- 
kalines , terreufes & métalliques . 

Toutes ces fubltances ont cte' expofées avec les 
précautions convenables pour la nitrification. Cel- 
les des numéros J, 4, 5 & 7, n’ont donné au- 
cun veltige de falpétre , ce qui confirme l’immu- 
tabilité de toutes ces fubltances falines. 

La 
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tX* chaux vive n’a fourni d« l’acide nitreux que 
dans quelques expériences, & en tris- petite quan- 
tité. N’auroit-elle pas befoin peur redevenir pro- 
pre à la nitrification, de repafler à fon premier 
état de terre calcaire, ce qu’elle fait jufqu-’à un 
certain point avec le temps l 

La terre fedliztiene ou magnifie , & le terre 
-•lumineufe ont encore donné plus rarement de L'a- 
cide nitreux que les précédentes . Ce produit a été 
encore moindre lorfqu’elles ont été calcinées. Les 
épreuves oit elles en ont le plus donné , c’eli 
lorfqu’elles fe font couvertes de moifilfure. Cette 
efpece de végétation née de la putréfaction eft 
devenue alors, ainfi que cette derniere, ubc caufe 
génératrice de l'acide nitreux . 

La véritable craie ou la terre calcaire pure eft 
celle qui a le plus conitament rc'uffi pour la for- 
mation de L’acide nitreux . Le nitre s’y forme , 
fait en plein air, mais plus encore dans les lieux 
couverts & habitées , où l’air extérieur eft à peu 
près ftagnant. 

Enfin , la terre animale retirée des os fe nitrifie 
difficilement • 

Mais une chofe digne de remarque dans La 
comparaifon des trois efpeces de nitre terreux 
provenant de nos expériences , difent MM. Thou- 
venel , c'eft que ceux qui ont pour bafe les trois 
terres non calcinées , éprouvent fur les charbons 
ardens une demi-déflagration , on plutôt une for- 
te de fcintillation plus ou moins marquée , la- 
quelle n’a pas lieu avec ceux à bafes terreufes 
calcinées . La calcination opéré donc fur ces ter- 
res un changement qui paroltroit les éloigner de 
la nature alkaline , & les rend moins propres à 
la nitrification. 

Ce qu’il y a de certain , c’efl que quoique les 
quatre efpeces de terres défignées fcmblent fufeep- 
tibles de fe prêter à la génération des deux par- 
ties conflituantes du falpctre , l'acide nitreux & 
l’alkili , cependant la terre animale paroît plus pro- 
pre à la formation de l’alkali , &Ja terre calcaire 
pure i celle de l'acide . Peut-être cela vient-il de 
ce que .celle-là contient plus d’acide phofphoji- 
que, & celle-ci plus d’acide gazeux . 

La manière la plus ordinaire dont les auteurs 
emploient ces différentes fubllances qu’ils cherchent 
à nitrifier, etl de les mettre dans de grands vafes 
de grès ou de verre avec de l’eau Sc fans eau , 
de mettre dans d’autres vafes à côté les matières 
en putréfaction , 8c de conduire par des tuyaux 
de communication les vapeurs de ces féconds va- 
fes dans les premiers. 

La nitrification fe comtiKncc 8c s’acheve durant 
la décompofnion Ipontanée pj réfaflive des fub- 
flances animait* ôc végétales , 8c fon double pro- 
duit réfùlte, comme dans la véqe irion , de tous 
les matériaux -le ur s de ces fuh. tances , lefquels 
fe recombinent -b louveau entr’enx Sc avec des 
matières terreufis ppropriées. 

Il paroît que id- nitreux fe forme le pre- 
mier , en fe cor .tant à melure avec une bafe 
Ans & Méd.rr. Tome VU, 
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terrettfe, -& que ce-n’eft qu’au dernier temps de 
ia dccompofition putréfaftive que s’engendre l’aj- 
kali defliné enfuit* à précipiter le nitre terreux . 

De- môme que dans toute puttéfaâion il y a 
une première époque d’acefccnce & une autre 
d’alkalefcence , de même suffi dans ia décom- 
pofition radicale des fubflances putrefcibles , if 
y a une époque pour la formation de l’acide 
nitreux , & une autre pour celle de . fa bafe al- 
kaline ■ 

L’acide nitre"' n’eft pas le feul acide qui ré- 
fuite de la désompofition des corps organiques . 
Il s’y engendre auffi de l’acide marin. Par-tout 
où il le forme du faipêtre, on y trouve auffi du 
fel matin en des proportions-bien .différentes . Maie 
il n’elt pas vrai que par-tout où il fe forme du 
fei maria, il s’y engendre auffi du nitre. 

L’acide marin paroît .fe former plus volontiers 
dans la terre fedüizienc, quoiqu’il s’en forme anffi 
dans la terre calcaire , & l’acide nitreux fe pro- 
duit plus volontiers dans 1a terre calcaire. 

Enfin , dam chacune de ccs trois terres expofées 
long temps à l’air putride , & notament fur la fi» 
de la putréfaâion dans des vairteaur où il n'en- 
troit d'air atmofphérique que celui qu’on y intro- 
duifoit de temps en temps, on y a auffi rencon- 
tré quelques veiliges d’acide vitriolique . Ainfi les 
tsois acides minéraux fe trovent formés dans cette 
opération de la nature . 

Toutes les époques de la putréfaSion ne don- 
nent pas également un air propre à la nitrifica- 
tion , & l’époque favorable n’efi pas la même 
pour toutes les fubflances putrefcibles . II paroît 
que les matières animales parenchimateufes valent 
mieux dans les commencemens , & les matières 
excrémcnteufes , fur-tout l’urine , dans les derniers 
temps de la putréfaClion . Le fang eft de toute* 
celles qui fournit le plus abondament & le plus 
longtemps.. 

Ces différences ne tienent-clles pas principale- 
ment à la quantité d’air inflammable où d’air phlo- 
giliiqué ou d’air fixe que donnent ces matières? 
car il ell bien certain , d'après les expériences 8c 
d’après l’obfervation de ce qui le parte en grand 
dans les nitrieres naturels & artificieles , que c’eft 
l’air, comme tel, foit dégagé des corps putrefcib- 
les, foit pris de la maffe atmofphérique , mais tou- 
jours imprégné d'un principe igné Spécifique qui 
fert à la confeûion de l’acide nitreux . 

Quoiqu’il ne puiffe relier aucun doute fur ce 
fait, cependant pour le mettre dans tout fon jour, 
pour en connoitre toutes les circonflanccs , enfin, 
pour favoir plus particuliérement quelles font les 
efpeces d’air les plus propres à la nitrification., 
nous avons cherché , difent MM. Thouvenel , i 
confirmer les réfultats de nos expériences faites 
en petit ou dans des appareils de vailfeaax fer- 
més , par d’autres épreuves comparatives difpo- 
fées dans des martes d'air beaucoup pins confidé- 
rables , & fenfibiemtnt différentes les unes des 
autres. 
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Nous avons donc ex pôle nos fubllances abfor- 
bantes préparas . . 

J". A l’ait atmofphériquc des plaines cultivées , 
Je à celui des lieux très-élevés , incultes & in- 
habités . , . , 

a°. À l’air des profondes excavations faites dans 
les mines , à celui de fimpics fortes fuperficieles 
pratiquées dans les terres végétales , fie recouver- 
tes, ainfi que dans les terrains marécageux. 

f. À l’air des étables, des caves, des latrines, 
des cachots, des hôpitaux. 

4". Enfin, à l’air des cuves en fermentation vi- 
teul'e , & à celui des foyers fans eeffe aluntés avec 
du charbon. . 

Dans toutes ces expériences qui ont duré lept 
à huit mois à chaque reprife , étant abrités du fo- 
leil, de la pluie, des filtrations, nous avons ob- 
tenu des résultats fort différens . 

La nitrification a été plus marquée dans i air 
des plaines, 1 la furface de la terre, que iur les 
endroits élevés. Elle a fait encore de plus grands 
progrès dans les foffes de terres végétales : mats 
elle n’a nulle part été plus fenfible , fie plus abon- 
dante que dans les lieux où l’air peu renouvelé, 
et) fans ceffe imprégné d’cxhalailcns animales, 
fit notante ne dans les étables , les latrines , les 
cachots , &c- 

l’ar-tout ailleurs nous n’avons pas , ou prelque 
pas, retiré de vertiges de nitre; c’eft-à-dtre , dans 
les excavations des mines , dans les fortes des ma- 
rais , dans les caves très- profondes , exemptes de 
toutes filtrations fie émanations corruptivcs , dans 
les fourerrains des fortifications, fie enfin dans l’at- 
mofphere des cuves à biere fermentante, fie dans 
celle des foyers à charbons toujours brrtlans . 

11 ert donc bien démontré par tomes ces expé- 
riences que l’air atmofphérique fie l’air émané des 
cOtps putrefcibles , ont tout ce qu’il faut pour 
fervir à la nitrification , pourvu qu’ils trouvent 
des matières capables d’en abforber les matériaux , 
fie des circoaflances propres à en favori fer la com- 
binai fun . 

L’acide nitreux , ni l’acide marin ne fe forment 
pas dans l’atmofphere , 8c par telle ou telle con- 
lîi ution d’air indépendamenr de la prélence de 
telle ou telle matière abforbante . 

En effet , dans toutes no; épreuves les matiè- 
res alkalincs n’ont jamais été laturées que d’acide 
aéré plus ou moins chargé du principe inflama- 
ble ; au lieu que les vraies matières terreufes i’ont 
été d’acides nitreux 8c marins en plus ou moins 
grande quantité . 

Une autre preuve encore de cette aflertion , c’eft 
que ces deux acides volatils , lors même qu’ils 
font lancés de l’armofphere , n’y relient pas en 
nature d’acides j pulfque dans un laboraroire où 
nous avions fouvent tenu en évaporation l’un fie 
l’autre acide pendant trois ou quatre mois , ces 
abforbans alkalins fie terreux qui n’étoient placés 
qu’à douze ou quinze pieds du foyer de l’évapo- 
ration , tant fqr le pavé qu’au plafond de cette J 
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pièce, ne s’en font pas trouvés fcnfiblement im- 
prégnés . 

11 faut donc que ces acides dilpiroiffent daos 
l’air , foir en fe detruifant , comme tous les corps 
lubnls portés à une extrême divifion , foit en fe 
combinant de nouveau , ou avec la terre toujours 
exitlame 8c peut-être engendrée dans l’atmolphc- 
rc, ou bien avec la matière du feu, celle de U 
lumière, ôte. 

On ne peut cependant pas douter qu’il ne fr 
forme de l’acide nitreux dans l'atmofphere , par- 
ticuliérement dans les couches inférieures , qui 
font toujours plus chargées des émanations résul- 
tantes de la décompofition des cotps de la furface 
de la terre , 8c dans Icl'quelles fe trouvent aurti 
plus abonuamenr les matériaux inflamablcs fie ter- 
reux propres i la nitrification. 

Une obferyatioa eflcniiele , eff qu’il ne faut 
point que 1 air de i’atmolphere foit apporté avec 
rapidité . 11 vaut mieux qu’il foit à peu près ilag- 
nanr, pour que la combiuaifon air le tempsde fe 
faire. Une douce chaleur eft aurti néceffaire; car 
le froid nuit à la nitrification, fans doute en arrê- 
tant ta puttéfaélion . 

Pour qu’il ne reliât aucun doute fur les réfuï- 
tats des operations que l’on vient de voir, pour 
prouver de plus en plus que J’air méphitique dé- 
gage des corps par la puttéfaélion fie l’air athmof- 
pherique imprégné de ce gaz putride ou altéré 
par Ion union avec le principe inrtamablc réful- 
taut de corps pourriffans , font , à l’exclufion de 
tout autre air méphitique ou dégénéré , propres 
à la génération des fels nitreux , pour contlater 
que ceux-ci lonr réellement des produits nouveaux , 
qu’ils ne préexillent pas , non plus que leurs ma- 
tériaux immédiats, dans les fubllances employées 
à leur confcélion , fie que les abforbans terreux, 
chacun fuivant leur degré d’aptitude, fournirtent, 
ainfi que les airs indiques, leur contingent à cette 
confeétion , on a cru encore devoir ajourer les 
expériences l'uivantes. 

Dans des appareils des ballons enfilés jufqu’au 
nombre de cinq à fix , on a introduit les divers 
abiorbans terreux fie alkalins ci dertas , chacun dans 
un ballon l'éparé. 

On a adapté ces files de ballons à de grandes 
cornues tubulées contenant des matières , ou en 
putréfaélion , ou en dillillation , ou en effervef- 
cence . On a eu foin de luter parfaitement ces 
appareils, fie pour que l’air pût circuler fur tou- 
tes les matières abforbantes , on a adapté à une 
des tubulures du dernier ballon , un tube de verre 
recourbé fie plongé dans une jàre toujours pleine 
d’eau . On a d’autres fois employé des ballons 
à trois ou quatre tubulures fie autant de cornues, 
afin d’introduire, ou à la fois, ou fucceffi veinent , 
plufieurs efpeces d'air pris de différens corps. 

On a mis en effervelceace avec l’acide vitrio- 
lique, la craie fie la limaille de fer. 

On a diltiilé pour fubllances minérales de ia 
mine de fer fpaihique , du mirbre fie de la rouille 


Digitized by Google 


SAL 

déjà préparée ; pour fubffances animales , du long 
& de la corne de cerf; pour fubffances végétales, 
du tartre, du blé & du charbon de bois. 

On a pris pour mélange de putréfaction émi- 
nente 8c éminemment aéré, celui de fang, d’uri- 
ne , de viande hachée & de farine . 

On a confervc ces appareils a in fi difpofés au- 
tant de temps qu’on Ta jugé convenable ( depuis 
trois jufqu'à fept mois) eo ajoutant par interval- 
les aux mélanges effervefeons , en donnant suffi 
par intervalles des coups de feu aux matières en 
diftiilarion ; enfin, en aidant par une chaleur habi- 
ruele le dégageroanc d’air dans les matières en pu- 
tréfaction . 

Ces derniers feuis à l'examen ont donné des 
produits nitreux . La terre calcaire pure n’a ja- 
mais manqué d’en donner depuis deux jufqu'à 
cinq grains par once. La magnéfie nes’eff nitri- 
fiée que quelquefois, & plus foiblemenc que la craie. 

Les autres terres , qui dans plulieurs des épreu- 
ves précédentes ont montré quelque aptitude à 
la nitrification , y ont été réfraétaires dans ce!!c- 
cK Les alkaüs ne le font point non plus nitri- 
fiés , mais feulement aérés. 

Il n’y a donc que l'air méphitique putride qui 
foit propre à la nitrification . 

Il nous relie à découvrir quelle eft celle de fes 
parties conffituantes qui fournit à cette opération ; 
car il contient de l’air fixe , de l’air phlogiffi- 
qué , de l’air inflamable, & une portion d'air peu 
différente de l’air atrnofphcrique : on a fait l’expé- 
rience fuivante. 

Avant d’introduire cet air méphitique putride 
dans les ballons on l'a fait palier à travers , t°. I 
de l’eau de chaux , 2 °. de i’alkaii caufftque , & 
3 °. de l’eau diffille'e. 

Dans les deux premiers cas il n’y a pas eu un 
velligc de fel nitreux après un temps fuffifant de 
putréfaction . 

Dans le troifieme cas il y en a eu un peu, mais 
moins que dans les épreuves avec l’air méphiti- 
que non filtré par ic moyen de l’eau . 

Il paroît donc , d’après ces expériences , que 
l’air fixe cil néceffaire à la génération du nitre : 
qu’elle a coniiamenr lieu lorfque l’aCtion dilTol- 
vanre de cet acide s’exerce fur certains abl’orbans 
terreux . Mais on ne peut encore en conclure 
que l’autre portion d’air altéré 8c rendu méphi- 
tique , inflamable* ou phiogiiliqué , ne contri- 
bue aufTi pour quelque chofe à cette génération 
nitreufe. 

I! s’agiffoit encore de favoir fi l’accès de l’air 
extérieur éroit néceffaire à la nitrification .. Pour 
cela on a fait les expériences fuivantes . 

On a pris des cruches de grès à larges ouver- 
tures & de grands bocaux de verre qu’on a rem- 
plis de matières en pleine putrefcence . On les a 
couvertes de chapiteaux, les uns lûtes,. les autres 
non lûtes . 

On a fair communiquer- ces vaiffeaux par Je 
moyen de tubes de verre dans des fücons contc- 
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nant de la craie, & des leffives alkalines avec (fs 
précautions ordinaires . 

Il n’y avoir de différence que l’accès de Pair 
extérieur qui n’étoit pas totalement intercepté 
dans les uns , puifque le chapireau n’étoit pas 
luté , & que dans les autres il l’étoit entière- 
ment . Ces derniers n’ont donné qu’une très- 
petite quantité de nitre , quelques-uns meme 
n’en ont point donné , tandis que ceux où l’ac- 
cès de Pair n'étoit point intercepté, en ont donné 
beaucoup. 

MM. Chevrand & Gavinet ont mis egale- 
ment dans des ballons bien fermés des matières 
putrefeenres avec de la craie , & n’ont point eu 
de nitre . 

L’air inflamable ne paroît pas moins néceffaire 
h la formation du nitre que Pair atmofphérique . 
C’eff ce que prouvent des expériences faites avec 
beaucoup de foin par M. Lorgna . Il a pris de 
la terre des marais qu’il a divifée en trois par- 
ties.* la première ? il Pa expofée à Pair avec les 
précautions ordinaires , & il en a obtenu du ni- 
tre. lia fair fubir une chaleur de quarante degrés 
à la féconde, & en a retiré beaucoup d’air infla- 
mable . Quand elle ne lui en a plus donné, il l'a 
expofée comme la fécondé : mais elle ne lui a 
point fourni de nitre. 11 Jeffivala troifieme partie 
pour s’affurer que cette terre dans fon état naturel 
ue conrenoic point de. nitre. 

Ces expériences ne paroiflent laifler aucun doute- 
que Pair inflamable ne foit néceffaire à la nitri- 
fication. 

On avoit cru jufqu’ici que le nitre cubique ou 
à baie de natron , ne pouvoir pas fervir à faire 
de la poudre à canon ; mais M. Lorgna s’eff af- 
furé du contraire : il a fait avec ce nitre de la. 
poudre, qui, éprouvée, eff aulfi bonne que celle 
faire avec le nitre ordinaire* 

MM.- ThouvencI partent enfuitc à Pétablifle- 
ment des nitriercs . Sans deïaprouver les moyens 
ufités, ils en propofent de nouveaux. .11 ont fair 
conffruirc une nitriere bergerie \ c’eff-à-dire , que 
fous un hangard de cent pieds de long fur loi- 
Xante de large , ils ont fait mettre un pied & 
demi de terre végétale ,. ayant eu foin de placer 
par-deffous de la glaife barue pour réfiffer. aux 
filtrations: le terrain a été divife' en deux par un- 
petit mur . Dans une moitié ils ont fait parquer 
trois ou quatre cents moutons pendant quatre 
mois , ont fait retourner la terre - qu’on at 
rechargée de neuf pouces de nouvelc terre .. 
Quatre mois après la terre a encore été retour- 
née 8c chargée de neuf autres pouces.. Au 1 bout* 
de Pannée on a fait paffer les moutons dans: 
l’autre moitié qui a été traité c de meme.. I.’an- 
néc révolue, on les a fait paffer dans un troifieme.* 
enclos». 

Les rerTes dû premier enclos ont- été remuées &: 
arofées- tous les quinze jours pendant deux mois.. 
Ces terres eniUre lèflivées à. I* maniéré ordinaire,, 
ont donné beaucoup d*.* nitre. 

ï ijj 



ï?». ni 

MM. Thouvenel difent qu’on pcraroit faire des 
nitrieres covalents , c'efl-à-dire , mettre dans des 
endos avec les mêmes précautions les chevaux de 
U cavalerie. 

Meilleurs les «ommi/Taires ont trouvé que les 
engrais fournis par les beflraux font trop précieux 
relativement à la culture , pour que ces nitrieres 
bergeries & cavaleries- puiflem avoir lieu; 

Ri fl tarons de M. de la Me'therit- 

Nous allons réfumer en peu de mots les con- 
féquences qu’on peut tirer de toutes les expérien- 
ces que nous venons de «porter. 

I. La converfîon de l’acide vitriolique en acide 
nitreux & marin , non plus que celle de l’acide 
marin en acide nitreux, n’a point lieu. 

II. Dans les nitrieres il fe produit , r». de 
l’acide nitreux , a", de l’acide marin , 5*. même 
de l’acide vitriolique , 4°. de l’alkali végétal , J®, 
du natron. 

III. Les alkalis , foit caudiques , foit aérés , 
phlogiftiqués ou non phlogifliqués , les hépars,les 
différens fels neutres à baie allcalme ou métal- 
lique , ne peuvent pas fervir de bafe à la nitri- 
fication . 

IV. La terre calcaire , telle que la craie, la 
terre végétable , & c. eft la meilleure bafe pour 
la nitrification . La magnéile & la terre alumi- 
neufe n’ont donné que très-rarement du nitre , ce 
qui peut faire douter qu’elles foient propres pour 
les nitrieres; d’où MM. Thouvenel ont cru pou- 
voir conclure que la craie ou quelques-uns de fes 
principes entrent comme principe continuant de 
l’acide nitreux . 

V. Cette même terre calcaire calcinée , ou à 
l’état de chaux vive, la magnéfie & la terre aiu- 
mineufe également calcinées , ne font plus pro- 
pres à la nitrification. 

VI. Le fcul ait putride paroi t propre à la ni- 
trification , car on n’obtient point de nitre en in- 
troduifant avec les précautions ordinaires , dans 
des appareils convenables, i°. de l’air fixeoa aci- 
de dégagé de la craie par l’acide vitriolique , 2°. 
l’air inflamable dégagé du fer par l'acide vitrioli- 
lique, 3°. de l’air dégagé par le feu, du marbre, 
de la mine de fer fpatnique, de la houille dé/a 
préparée , du fang , de la corne du cerf , du tare 
tre, du blé, & du charbon de bois. 

VII. Cet air putrrde'lavé dans l’eau de chaux 
& dans les alkaiis cauftiques , celle d'être pro- 
pre à Ja nitrification' : lavé feulement dans i’eau 
dillillée, if n'y contribue plus que très-peu ; ce qui 
piroîtroit faite croire que l’air acid» eit nécelTaire 
à cette opération . c'elt anffi l’opinion de M. 
Cornette . 

VIII. L’air acide ou fixe feul n’eti pas propre i la 
nitrification , ptiifque de l’air qui fe dégage d’une 
cuve de bieré , ou du charbon en combultion, ne 
peut feréir à produire du nitre. 

IX. L’air de i’atmofphere -eft nécelTaire à la ni- 
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trmeation; car dans des vafes remplis d’air pdtrîx 
de & fans communication avec l’air extérieur, if 
n’y a point en de nitrification. 

X. L’air atmofphérique pur ne peut opérer la 
nitrification , puifque dans des lieux élevés , oh 
l’air eil le plus pur , la nitrification efi ptefqua 
nulle . Celle qui s’opère dans les craies, comme 
l’a obfervé Mi !e Due de la Rochefoucauld à la 
Rocheguicm , et! donc due à une petite portion 
d’air putride contenue dans les parties baffes de 
l’atmofphere : & ce qui le confirme , e’eft que 
ce favant a obfervé en même temps que ia ni- 
trification étoit plus abondante dans les lieux vol- 
lins des habitations des hommes ou des animaux'.' 

XI. L3- nitrification ne peut avoir lieu fans le 
concours de l’air inflamable , fuivant les expérien- 
ces de M. Lorgna . 

XII. Cet air putride & l’air atmofphérique con- 
tinent beaucoup d’air phlogifijqué . 

Voici différentes données du grand problème , 
téfolucs par le bean travail de MM. Thouvenel , 
Lorgna li. des autres concurrens; mais il en reil* 
encore qui ne le font pis . 

L’air putride eil compofé' , i*. d’air acide 0» 
frite , 2". d’air inflamable , 3“. d’air pblogüli- 
qué , 4 0 . il s’y trouve toujours une portion d’ai* 
a peu près aulti pur que l’air atmofphérique . U 
s’agit de favoir, 1“. 11 tous ces airs entrent dan* 
la production de ces feis , ou s’il n’y en entre 
qu’une partie; 2°. s’il y entre d’autres principes- 
11 faut éclaircir ces queilions par nos autres con- 
noiffances acquifes. 

L’acide nitreux eft ’ compofé à peu près d’un» 
partie d’air pur & de deux d'air nitreux- . Cet 
ait pur ne le trouvant qu’eu très petite quantité 
dans l’air putride , efl fourni par l’air atmofphé- 
rique. Mais quelle efl la nature de l’air nitreux l' 
Sc qu’eil-ce oui en fournit les principes ? 

l’lufieurs chimifles regardent l'ait nitreux com- 
me l'acide nitreux , furchargé de phlogillïque. 

M. Gavendish ayant produit de l’acide nitreux, 
en faifant pafTér l’érincele cleéfrtq je dans un mé- 
lange de fept parties d'air pur & de trois parties 
d’air impur ou phlogirtiqué , regarde i’acide ni- 
treux comme compofé feulement d’air purflt d’air- 
impur ou phiogifliqoé . - 

II a été dit , ( Joornal de Phyftque , janvier-' 
1782 , page rp ) d’après un grand nombre d’ex- 
périences qui prouvenr qu’on ne retire de l'air 
nitreux que des corps qui donnent de l’air in- 
flamable , tels que les métaux , les charbon , les 
huiles, leéuére, &e. , que flair nitreux n’étoit que 
l’air inflamable modifié par l’air pur ou dépblo-- 
igiftiqué ; que cet air inflamable étoir fourni dans 
les nitrieres par flair putride qui en contient tou- 
jours . Que mes expériences pouvoient concourir ■ 
aux vues du gouvernement fur' la formation de 
l’acide nitreux &• l'ctablifTement des nitrieres ; , 
qu’il fuffifoit de produire l’air inflamable , ce 
que fait ia putréfaction des matières animales & 
végétales , & de favorifer danx ces nitrieres la- 
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eircnhfion de l’air commun podr y porrer l’air 
déphlogifliqué . 

Toutes ies expériences des concurrens , fur tout 
«elles de M. Lorgna , qui a’a pu obtenir de ni- 
tre d’un terrain marécageux épuifé d’air inflama- 
ble & expofé i l’air atmofphériqur , tandis qu’un 
pareil terrain contenant de l’air infiamable & 
dans les mêmes circonilances , avoir donné beau- 
coup de nitre , ne parodient-elles pas confirmer 
va théorie? 

D’ailleurs, lî l’acide nitreux étoit formé feule- 
ment d’air pur & d’air phiogiiliqué , l'air atmof- 
phérique ,-qut ert compofé de ces deux airs, fuf- 
firoit feul pour fa produSion . Or , on a va le 
contraire . 11 faut de l’air infiamable qui fe re- 
trouve dans l’air putride : & cet air infiamable 
dans l’expérience de M. Cavendish eft fourni par 
le fluide éieélrique , que je regarde comme une 
tfpece d’air infiamable. 

Secondement , l’eau paroit encore effentiele 1 
l’acide nitreux : car il n’eft jamais que fous for- 
me liquide , & s’il fe trouve quelquefois à l'état 
aéri-forme 1, il fe réfout en liqueur dès que la 
chaleur l’abandone - 

Troifiémement, contient-il un principe terreux , 
comme M. Thouvenel femble foupçoner que la 
craie peut lui fournir quelque chofe ? Il paroit 
que la craie fert feulement de bafe pour favorifer 
la combinaifon des différent principes qui entrent 
dans ia compofltion de cet acide , comme je l’ai 
dit ailleurs . 

Enfin , il femble que le principe de la chaleur 
fe retrouve dans cet acide, comme dans tous ies 
autres ..Il fe dégage des matières etrputréfafVion , 
& entre dans la nouvele combinaifon. 

Mais l’air acide , qui fe trouve dans l’air pu- 
tride , fe combine t-il , & devieot-il un des prin- 
cipes conflituans de l’acide nitreux l C’cil ce que 
paroîtraienf prouvei les expériences de MM. Thou- 
venel . 

On fait audi qu’en mêlant l’air nitreux 8t l’atr 
pur pour faire l’acide nitreux , on a une petite 
portion d’air acide précipitant T’eau de • chaux . 
En dtffillant le nitre dans une cornue de grés , 
j’ai obtenu, dit l’auteur du journal, i*. une pe- 
tite portion de nitre fublimée ; z“. il a paffé une 
liqueur ; 3°. enfin , beaucoup d’air qui étoit de 
l’-air pur' mêlé d’air phiogiiliqué & d’air acide ou 
fixe . M. Fontana a aufli obtenu de i’air fixe , 
ainfi que M. Berthollet. 

Ces expériences ne feroient point contraires b 
«elle, de M. Cavendisch ; car il paroît allez con- 
fiant par celles de M. Ptieilley & d'un grand 
xaombre de Pbyficiens , que l’érincele éleftrique ti- 
rée dans l'air atmofphénque produit de l’air aci- 
de. Or, cet a» acide, eo continuant l’éleéfricité , 
ft combine avec le fluide été Afrique ou air' infla 
niable, & change de nature. 

Il peut don» fe faire , dans la belle expérien- 
ce M. Cavendish, que l’air atidefe combine éga- 
lement avec le. fluide diadique- , l'air pur l'air 
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phiogiiliqué, l’eau & le principe de chaleur , poui\ 
former l'acide nitreux . C’ell à des expériences ul- 
térieures à décider cette queftion . 

L’acide marin efi aufli produit en grande quan- 
tité dans les nitrieres . Son analyfe eif moins avan- 
cée que ceHe de l’acide nitreux . Ainfi on eft en- 
core moins à même d’expliquer ce qui fe paffe 
dans fa formation . 

Cependant on peut prefque affûter qu’il con- 
tient également une grande quantité d’air pur & 
d’air infiamable ; car l’acide marin déphlogifli-* 
qué que M. Schéele a obtenu par le moyen de 
la magnéfie , eft furchargé d’air pur . Cet acide 
abforbe l’air infiamable , & fe combine avec 
lui ; j’ai fait paffer dans cet acide de l’air infla- 
mablc , l’acide a perdu fes propriétés d'acide ma- 
rin déphlogiftiqué, pour devenir acide marin or- 
dinaire, & il y a eu abforption d’air . 

Ainfi ce dernier acide contient donc , t°. de 
l’air pur, z°. de l’air infiamable, 3®, on ne peut 
aufli y méconnoître le principe de 1a chaleur , 
4°. une portion d’ean - Mais n’y entre-t-il paa 
uelqu’autre fubflance, par exemple, de l’air aci- 
e , de l’air phiogiiliqué, &c. 1 c’eft ce que l’ex- 
périence apprendra par la fuite. 

L’opération de la nitrification produit aufli les 
deux alkalis fixes . Il paroît qu’ils ne font for- 
més que pofléricuremenr aux acides . 

Nos connoilfances font encore plus bornées fur 
la nature des alkalis que fur celle des acides , & 
nous ne pouvons entrevoir le marche de la na. 
turc dans leur formation . Nous favons par les 
obfervations de MM. Proufi & Lorgna que l’al- 
kali minéral fe reproduit fans ceffe dans certaines 
pierres coquillieres . Ce doir être fans doute par 
le même procédé que dans les nitrieres . Mais il 
fant atendre que l’analyfe nous ait donné des no- 
tions plus aprofondies de ces fubfiaacei. 

Ntuvelit obfervaùons fur la formation 
du /alp/trt . 

Ponr obtenir des idées plus exaôcs rneore fur- 
la compofition du falpêrre , il relie i déterminer 
la nature de l’air putride qui fe combine avec: 
l’air vital pour le former. 

On retire le falpêtre des terres , comme l’oir 
fait , par- l’élixation . L’on a trouvé qu’ii conve- 
noit de charger l’eau jufqu’au point oh le pefe- 
liqueurs des tels fe tient à peu près I douze degrés 
dans cette eau ,-c’eft-à-dire, qu’il indique visa de- 
matière faline. 

1 Pour cuire ces eaux de lelfive & diminuer lt< 
confommation en combuflible , M. de Morveau 
veut qu’on pratique un peu au deffus du four- 
neau de la chaudière , une cheminée horizontale- 
qui porte une grande caiffe de enivre rouge-, oh 
on met les eaux defiinées à paffer fucceffivemenr 
dans la chaudière , qui s’y chaufent & s’évapo- 
rent en partie avec le mime feu qui fert à. cuire, 
les leffives-- 
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Les leŒves des terres falpêtrées coatienent dif- 
fcrens fels qui relent en partie dans les eaux- 
ineies . Comme les eaux-meres conrienent une 
grande quantité d 'acide nitreux tout formé . on 
auroit tort de les jeter : aulfi ne les jete-t-on 
point afluélement comme autrefois ; mais 1a ma- 
niéré de les traiter n’eft pas k beaucoup ptès aulfi 
avantageufe que l’on peut le délirer , ni meme 
foumife à des principes allez fûts . 

C’ell ce qui a fait dire à MM. les régiffeurs , 
dans l'inltruaion qu'ils ont publiée par l'ordre 
du roi en 1777 , qu’il feroit important de trou- 
ver un moyen de léparer dans l'eau- mere le fal- 
perre 4 baie terreulé , du fel marin à baie cal- 
caire , puifqu’on éviteroit partie de la dépenfe 
qu’on efl obligé de faire en potaife pour changer 
la baie de ces deux Tels , dont l’un abfolument 
inutile , efl même nuifible dans les travaux du 
talpcire . 

Il faut ajourer à cette première conftdération , 
que fi le fel digellif ou le muriate de potalTe eit 
extrêmement embaralfant , en ce qu’il fe eryllal- 
_ Üfe aulfi par le refroidiflement, & même le plus 
fouvent après le nitre dont il charge les cryilaux , 
dont il rend par conlcquent la purification plus 
difficile , le muriate de foude ou fel commun , 
qui fe trouve toujours, fi abondantent dans les 
leflivcs , qui ne fe fépare jamais que très impar- 
faitement par la première crylallilation , ne pré- 
fente pas moins de difficultés , en ce qu'il ne fe 
laifTc point décompofer , comme le premier , par 
le nitre calcaire . 

Voilà donc deux problèmes à réfoudre : l’un 
pour trouver le julte point d’économie de la po- 
talfe à employer dans le travail des eaux - meres 
du nitre ; l’autre pour fe débaraffer fans perte , 
ou même s’il efl pofiible d’une maniéré avanta- 
geufe, des muriates alkalins . Les lumières aéiur- 
, les de la chimie , dit M. de Morveau , me pa- 
roiflênt fournir des réponfes fatisfaifantes à ces 
deux, quellions.- 

I. Dans le mémoire que j’ai préfenté à l’aca- 
démie de Oiion , 5 c qui a été imprimé dans fon 
recueil , année 1785 , deuxieme femeftre , je fuis 
parti de ce principe , que pour éviter d’une part 
la. perte de potafle , il fuffifoit de dofer exaffe- 
nunt l’alkaii , de maniéré qu’il y en eût allez pour 
la faruration de l’acide propre du falpêtre , 5 c qu’il 
n y en eû: que pour lui ; parce qu’alors il n’y 
auroit que les nitres terreux décompofés , l’acidc 
muriatique reliant en état de fel terreux incrylal- 
Jifabie , même celui qui auroit la magnéfie pour 
haie, parce que l’expérience avoir prouvé que le 
uuuiate magncïien, quoique crylallifabic pat lui- 
même, ne le cryliallifoit pas quand ii croit uni 
àcd autres fels terreux. 

Mais pour parvenir à déterminer la quantité 
de. potafle nécefTaire à la faturation de I 'acide ni- 
ircxx , , il faut pouvoir juger d’avance la quanti- 
té -de.. cet- acide contenu, dans une eau-mere , il 
faut; trouyeri des . moyens fimples 8c peu difpen- 
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dieux pour cette opération préliminaire. La mé- 
thode que j’ai propoféc me paraît remplir ces con- 
ditions . 

Elle efl fondée fur l’affinité de l’acide muriati- 
que ou marin avec le plomb , telle que ce mé- 
tal tenu en diflolntion par l'acide nitreux , ren- 
contrant l’acide muriatique ou marin , s’en em- 
pare & forme un fel peu folubîe qui le préci- 
pite . 

On peut donc par ce moyen féparer la plus 
grande partie de l’acide muriatique ou marin de 
l’eaumere , ou d'une portion de cette liqueur 
dellinée à l’elfai ; & fi on fature après cela cer- 
te portion avec un alkali végétal quelconque, en 
défalquant de cette quantité d’aikaii celte qui au- 
ra fervi à la faturation de l’acide nitreux porté 
dans la liqueur par la diffolution de plomb , Sc, 
qui doit être déterminée par le poids de la diflb- 
lutioa nitreufe de plomb que l’on a employée , 
ce qui reliera après cette lou.iraffion fera la dofe 
du même alkali néceflaire à la faturation complé- 
té de l 'acide nitreux exilant dans une quantité 
d’eau-mere , 5 c dans toute autre quantité de pa- 
reille eau-mere , en proportion , foit du poids 
foit du volume. 

Telle fut ma première idée ; & cette méthode 
d’effai ayant été appliquée à un travail de près de 
mille livres d’eau-mete , le fuccès fut auffi com- 
plet qu'on pouvoir le délirer; on parvint à rem- 
plir les trois grands objets de ceite opération : 
tout l'acide nitreux fut faturé, & il ne fe forma 
point de muriate de potaife ou de fel digelif 
enfin on n'employa pas plus d'alkali qu’il n’en 
falioit pour obtenir tour le nitre que l'cau-mere 
pouvoir donner; on trouva, par le calcul , qu'il 
y avoit eu épargne réelle d’un quart du total , 
ou de cent vingt livres de vedajfe , fur la quan- 
tité qu’on auroit confommée pour décompofer 
tous les tels de l’eaumere comme on le praii- 
uoit ordinairement , 5 c comme on étoit obligé 
e le faire , des qu’on n’avoit aucune maniéré 
de connottre le terme auquel on devoir s’arrêter. 

Cependant il y avoit dans cet elTai des mani- 
pulation; qui paroiffoient un peu délicates pour 
être confiées à des ouvriers: j’ai trouvé le moyen 
de les réduire & de les Amplifier , en ctablifTanr 
une fois pour toutes, le raport de la quantité de 
plomb portée dans l’eau-merc , jufqu’à ce qu’ il 
celfe d'y occafioner un précipité avec 1a quantité 
d’acide muriatique ou marin . Je me fuis fervi 
pour cela du travail de M. Venzel , favant chi- 
mifie allemand , qui a donné une application 
particulière à déterminer avec exaftitude les pro- 
portions de toutes le; difiolutions dan; tous, les 
acides. Il rélulte de fes expériences que le même 
acide muriatique ou marin qui exige pour fa fa- 
turation 440 parties d'alkali fixe végétal pur , 
prend £40 parties de plomb : ce raport , en né- 
gligeant la traction , peut fe réduire i. l’cxprcf- 
fion plus fimplc de 1 1 à té , & il n’y a plus de. 
[.calculs embataflans .. 
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Xa feule condition effentiele efl donc préfente- 
jnent de connoîtie la quantité de plomb qu’il 
faut porter dans l'eau-mere d'épreuve , & l’on y 
parvient facilement en faifant diffoudre dans de 
l’acide nitreux pur une quantité donnée de ce mé- 
tal , & prenant avant tk appris l’opération , le 
poids de la diffolution . Peu importe que cette 
diffolution foit faturée ou avec un léger excès d’a- 
,eide ; on cil même quelquefois obligé d’en ajou- 
ter pour reprendre la terre métallique qui elt fu- 
jpte à fe précipiter fponranément après un cer- 
tain temps ; mais cet acide furabondant n’empê- 
che pas l’action du plomb fur l’acide muriatique 
ou marin de l’cau-mcre. 

Pour achever de faire connoître les principes de 
cette méthode , & diriger en même temps la pra- 
tique de ceux qui voudraient en recueillir les 
avantages , il fuffira de raporter ici le réfumé de 
tontes les opérations progrefltves, tel que je l’ai 
placé à la fuite de mon mémoire fur ce fujet . 
Xa longueur de cette inilruêlion efrayera peut- 
être ceux qui la jugeront à vue d’œil ; en la li- 
fant , on reconoftra bientôt que les trois quarts 
des choies qu’elle renferme font plus longues à 
apprendre qu’à exécuter . 

Voici donc quelle ell la fuite des opérations 
pour l’cffai des eaux-meres du nitre . 

1. Les eaux-meres ayant été réunies & mêlées 
quelques jours auparavant dans une même cuve , 
on en prendra deux fois la même mefure dans 
une phiole d’une capacité donnée , comme de rrois 
pouces cubiques ,' & l’on vérifiera encore par le 
poids l’égalité de ces mefures . 

i. On fera dilfoudre dans une livre d’eau qua- 
tre onces de la potaffe deltinée à la faturation de 
l’eau-mcre ? cette diffolution filtrée , on fêta note 
de l'on poids. 

3. L’une des mefures d'eau-mere , que ('appe- 
lé mefure <f épreuve eiet deux acides , fera variée 
dans un grand verre , & étendue de quatre par- 
ties d’eau ; on y plongera deux lames de papier, 
l’une teinte par le fernambouc , l’autre par le 
ettreuma; après quoi on y ajutera peu à peu de 
la lelfiye aikaline du n". a , jufqu’à ce que les 
papiers colorés marquent que l’on a atteint le 
point de faturation . 

Lorfqu’on fera un peu exercé dans cette prati- 
que , on n’aura pas befoin de faire paffer au 
rouge ia teinture de curcuma, on s'arrêtera à la 
première nuance violacée que prendra le fernam- 
bouc : & dans ce cas , l’excédant du point de fa- 
turation fera un infiniment petit. 

Il cil indifpenlable de délayer l’eau-mere; fans 
quoi la décompoli'ion ne fe ferait qu’en partie , 
& il réfulteroit de fon mélange avec la liqueur 
aikaline , une maffe prefque folide , c’eff ce qu’on 
nomme miracle chimique . 

4. On pefera le reliant de la diffoiution de po- 
taffe, qni fera connoître 1a quantité employée ; 
& en déduifant de cette quantité * pour i'eau de 
diffolution , on aura le poids exaél de la quanti- 
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té de cet alkali néceffaire à U faturation com- 
plété des deux acides de cette eau-mere ; premiè- 
re hafe qu’il falloir acquérir. 

5- La fécondé mefure d’eau-mere , que j’appe- 
le mefure d'épreuve de l'acide muriatique ou ma- 
rin, fera mife également dans un grand verre , 
& étendue de deux parties d’eau , pour empêcher 
que le précipité de muriate de plomb ne demeu- 
re fufpendu au deffus de la liqueur ; ce qui ari- 
veroit fi elle étoit trop concentrée . Ici comme 
dans tout le relie du procédé , on ne doit plus 
faire ufàge que d'eau de pluie. 

6. On péfera la diffolution nitreufe de plomb., 
qui aura été préparée d'avance avec foin , pour 
connoître la quantité de plomb diffoute -, & on 
prendra note de fon poids . 

On ne doit employer pour celte diffolution que 
de l'acide nitreux pur , autrement il y aurait er- 
reur dans l’ellimanon de la quantité diffoute par 
le poids du métal reliant. Il ell bon d’avertir en- 
core que V acide nitreux afoibli , agit mieux fur 
le plomb que iorfqu’il ell concentré . M. Venref 
emploie un acide nitreux étendu de neuf parties 
d’eau dillillée , & il affure qu’ayant porté une 
femblable diffoiutian au point de faturation , il y 
laiiïa pendant une femaine entière, une lame de 
fer fans que le plomb fût précipité , &. fans que 
le fer fût ataqué en aucune maniéré . 

7. On vetfera peu à peu de cette diffolution 
nitreufe de plomb dans l’eau-mere du n”. ;, juf- 
qu’à ce qu’on s’aperçoive qu’elle ne la trouble 
plus ; ce que l’on reconoîtra très-aifément , en 
mettant sur la fin allez d’intervalle entre les goû- 
tes pour laiffer éclaircir le mélange. 

8. On repéfera alors le fiacon de la diffolution 
de plomb, pour juger par la diminution de poids>, 
de la quantité de métal qui a été pris par l’aci- 
de marin de l’eau-mere. 

Ce terme formant la fécondé bafe de l’opéra- 
tion , il ne reliera plus qu’à déduire de la [anurie 
enticre d’alkali du n“. 4 , une quantité qui foit 
au plomb muriatilé dans l’eau-mere , comme r 1 
à té ; le produit de cette foullraélion fera la vraie 
dofe d’aikali qui couvenoit à 1a mefure d’épreuve 
pour décompofer complètement les nitres terreux , 
ou pour ne décompenfcr qu’eux . La proportion 
du poids ou du volume, fuivant qu’on Je jugera 
plus commode , donnera enfin la vraie dofe de ce 
même alkali , qu’il faut employer pour traiter avec 
le même avantage toute la malle d’eau-mere de 
ia cuve . 

II. La fécond problème concernant ia décotn- 
pofirion des muriates alkalins qui Ce trouvent dans 
les eaux-meres , ne peut être réfoiu que par les 
principes des doubles affinités: pour les faifir,po- 
fons d’abord la quefiion . 

Il ell bien certain que l’acide nitreux ell plus 
puiffant que l’acide muriatique ou marin, & tous 
les deux quitent les bafes terreufes pour s’unir 
aux bafes alkaiines ; d’où il fentble que l’on peut 
conclure que le nitre calcaire doit décompofer les 



S A T, 


•rytfi S 'AT 

nanriates alkalins: mais cette conclofion générale 
ne feroit pas fondée ; le nitre calcaire décompofe 
bien le mnriare de potafle ou le feldigeflif; mais 
il ne peut prendre 1a bafe au rouriate de foude 
ou au Tel .commun ; l'académie royale des fcien- 
ces Ta pofirivemen' déclaré lors de la proclama- 
tion du prix de 1781 , ce qui forme , comme l'on 
voit , une des anomalie* les plus frapantes qui 
pu; (lent le rencontrer; puifque l’acide muriatique 
attirant plus fortement la potafle que la foode , 
il s'enfuit naturdiement que le même fel devrait 
lui enlever encore plus facilement la decniere ba- 
fe de 1a première . _ 

Cette difficulté , dont je ne crois pas » dit M. 
de Morveau , que perfone ait encore tenté l’ex- 
plication , fe rdfout par les principes de M. Berg- 
man . L’application que j’en vais faire ici ne mé- 
rite pas moins d’attention par les confcquences 
qui en rélultent pour la théorie , que par fon 
objet, _ • 

Les chimilles favent que l’acide nitreux attire 
la potafle ou l’alkalifixe végétal plus quelafou- 
de ou l'alkali minéral , & la foude plus que le 
calce ou la terre calcaire ; je puis donc deman- 
der qu’on fe prête à la fuppofition fuivante: foit 
l’affinité de l’acide nitreux avec U potafle 29 , ; 
avec la foude 25, avec le. calce ix. 

II cil également ceriain que l’acide muriatique 
ou marin garde le même ordre d’affinité avec ces 
trois baies , c’eft.à-dire , qu’il attire la foude 
moins que 1a potafle , & le calce moins que la 
foude : mais on fait en même temps que toutes ; 
ces attraâiops font itfpeâivement moins puiffan- 
tes que celles de l’acide nitreux ; c’eft pour- 

Î iuoi je dis : foit l’affinitc de l’acide marin avec 
a potafle 16 , avec U foude 14 , avec le cal- 
•e to. 

Il ell aifé de juger que ces nombres gardent 
tous les râpons que nous fourniflent les obferva- 
ti .is connues , tant à l’égard de la puiflance 
rr peâive des deux acides , que de leur a£hon 
fu- ces trois .baies: or, ces rapors une fois ad- 
ms comme probables, comme approchant feu- 
lui cm de la réalité, on en tire par le calcul , 
i’-sf iicatioo fîmp'e des deux cas en apparence 
«v raires. Pour qu on puifle la faifir plus aifé- 
tiK tit, je placera: ce» chifres dans le fymbole , 
air I que l'a propofé M. Éliot dans fes Elément 1 
of > att"al phtlefphy , publiés b Londres en 1782. 
l’en écrirai même ici la démonllratiun , pour la 
commodité de ceux qui font moins familiarités, 
avec les lignes. 
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Décompofîtion du muriate de potaffe par U nitre 
calcaire ■ 

Nitre de potafle. 


Nitre 

cal- 

caire. 
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f Acide nitreux 29 
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Potafle I 
16)38 i 
Acide C 


L Calce f-f- muratique J 


Muriate 

de 

potafle. 


Muriate calcaire , 

2 9 + 10 — ? 9 i fommes des forces confpirante* 
pour I échangé des bafes , étant -plus grande que 
22 "f“ 16 ™ 3B fommes des forces conlpirantcs pour 
maintenir la compofition afluele, il doit y avoir 
décompofîtion. 


Non-deccmpofticn du muriate de fonde par le 
nitre calcaire . 
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Nitre f .Acide nitreux 25 foude'J 

cal- -> « + * 4 )i« V 

taire ' Acide f 

V. Calce -f— muriatique J 
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de 

foude. 


15 + 10 —35, fomme des forces eonfpirantee 
pour décider l’échange des bafes , étant plus pe- 
tite que 22 4 " 14 ^36 , fommes des forces conf- 
pirantes pour maintenir fa compofition aûuele , 
on ne doit plus être étoné qu’il n’y ait point de 
décompofîtion . 

Le problème ainfi réfolu , ou a tons les prin- 
cipes néceffaires pour guider les opérations dans 
l’analyfe & même dans le travail en grand des 
leffives de terres fàlpêtrées . En y /étant toute 
la quantité de potafle néceflaire pour la fatura- 
tion des acides nitreux & muriatique , toutes les 
terres font précipitées; il ne refie plus dans la li- 
queur que du nitre de potafle & de la fonde 
caullique; cette liqueur évaporée & mife au frais, 
donnera des Tels neutres en cryhaux , & l’on n’aura 
au lieu d’une eau merc, que de la foude en li- 
queur 

Si l’on craignoit qu’une partie de cette foude 
n'eût repris allez de gaz acide méphitique pour 
mêler quelques-uns de ces cryflaux à ceux des 
feis , il fuffiroit , pour prévenir cet inconvénient , 
de jeter for Ja, fia de l’évaporation un morceau 
de chaux vive dans fa chaudière . 

On fera d’abord forpris que je confeilfe une 
opération qui augmente d’une part la confomma- 
tion de la petafle , & de l’autre la formation 
.du. muriate de potafle, c’efoà-dite , de celui des 
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ft!s dont on redoute le plus la prcfence dans la, 
cryfîallifation du nitre , mais fi l’on fait atten- 
tion que ce n’cfi-Ià qu'une opération prélimi- 
naire , qu'en faifant redtifoudre les deux Tels neu- 
tres dans une nouvele letfive de terre, où le ni- 
tre calcaire ell toujours en abondance , il repren- 
dra fur le champ la potafie à l'acide muriatique, 
on fera forcé de reconottre que cette quantité d'al- 
kali végétal n’a étc réellement que portée à l'acide 
muriatique pour lui enlever la foude; qu'à la fin 
toute la potalTe doit former du nitre, tout l’acide 
muriatique pafier dans les Tels terreux, incapables 
de troubler la cryfîallifation ; en un mot , que 
la foude qu'on obtient prefque pure peut indem- 
nifer, & au delà, des frais de l’évaporation pré- 
liminaire. 

Tel eft le procédé dont la première idée a 
été communiquée à l’ académie de Dijon par 
M. Cbampy , en lui préfentant de la foude 
ainfi féparée en état cauüique, & qui abandonée 
enfuite à l’air libre, s'étoit formée en beaux cry- 
flaux • 

Comme l’alkali fixe végétal eft à un prix affe? 
haut & que dans pluiieurs contrées , où on di- 
flille des eaux fortes le tartre vitriolé eft à très- 
bas prix , M. Goettling propofe d'employer ce fel 
en place d'alkali fixe pour dccompofer le nitre 
calcaire des eaux-meres ; & en effet ce fel peut 
très-bien fervir à cet ulage, car le nitre calcaire 
fe décompofe par le tartre vitriolé par voie de 
double affinité. 

On peut compter que le tartre vitriolé fait à 
poids égal autant de chemin que l’alkali fixe de 
commerce-, 15 livres de tartre vitriolé équivalent 
à 12 livres d'alkali pur ac'ré,& par conféquent 
certainement à 15 livres d'alkali impur du com- 
merce . 

Nous ajouterons aux favames recherches qui 
ont été faites par les plus habiles chimiftes fur 
le falpètre , T’excellent mémoire de M. du Cou- 
dray qui a obtenu les fuffrages de l’académie 
royale des fciences. Son travail fait avec au- 
tant de méthode que de lagacité répand fur 
cette matière importante des lumières & des con- 
noiffances dont nous ne devons pas priver nos le- 
Qeurs. 

M/moixi sue xa Mtru-iURt méthode d'ex- 
traire r.T DE rafiner it Saleétre ; par 

M. Tronfcn du Coudra y , capitaine au corps de 

f Artillerie , 

Ce mémoire, dit M. Tronfon du Coudray,n’a 
point pour objet les queftions agitées par MM. 
.Stal , Lemery , Pietchs , Venel , fur l’origine du 
falpètre) queftions qui partagent encore les chi- 
miftes, & dont la folution eft au dcfTus de ma 
portée, & peut être a (le?, indifférente. 

Ataché à cette branche du Service qui fait à 
la guerre la principale confommation de la pou- 
dre, & qui eft chargée dans les aimées deljcon- 
Arti & Métiers, Tome VIL 
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nervation & de la -diftribution de c et important 
dépôt, quoi qu’elle ne le l'oit pas en France de fa 
fabrication, j’ai cherché à perfeélioner cet inftru- 
menr de gloire & de dellr«âion , à le rendre li- 
non plus aflif, au moins plus facile à conferver ; 
J’ai confidéré dans le falpètre l’âme de la poudre, 
& dans la maniéré dont on le travaille, la caufe 
principale des défauts qui unifient à 1 a portée , Se 
fur-tout â la coufervation de la poudre , bien plus 
importante que 1a portée. 

J’ai voulu effayer de mettre les falpètritrs Sc 
les rafineurs en état de mieux opérer, en éclai- 
rant leurs travaux par les lumières de la chimie , 
qui pénètrent rarement dans leurs ateliers. Je me 
luis borné aux objet de pratique qui les concer- 
nent ; favoir , l’extraflion & le ratinage du falpè- 
tre. Ce mémoire eft l’alfcmblage des expériences 
& des obfervations que j’ai faites fur ces deux 
objets . Je commence par l’exrraflion , en com- 
prenant fous ce nom tout ce qui etl l’ouvrage du 
falpètrier , c’eft-à-dirc,la leflive des terres nitreu- 
fes Sc les opérations néceflàires pour amener cette 
leflive â cryllaliifation . 

Il y a en France pluficurs méthodes d’extraire 
le falpètre . 

Ixpfifttitm des différentes méthodes d’extraire le 
falpètre ■ 

À Paris, on mêle aux plâtras nitreux qu’on 
leffivc, un tiers de cendres qui font ordinairement 
de bois fioté. Lorfque U leflive eft environ à 
moitié cuite , on y verfe une diffolurion de colle 
de Flandre, qui la purifie d’une partie des ma- 
tières greffes qui y ont pafté avec les fels des plâ- 
tras . S’il fe dépole du fel marin après cette opé- 
ration , on l’enlcve ; car il ne s’en dépofe pas tou- 
jours: enfuite on verfe la cuite dans des baffins 
pour la faire cryftallifer. 

En Lorraine & dans les Trois Évêchés , on 
leflive les terres nirreufes fans y mêler de cen- 
des.; & on cuit la leflive fans la coller ; mais 
lorlqu'clles approche de fon point de réduâioo , 
on la jete dans un cuvier garni de bonnes cen- 
dres , qu’on nomme râpuroir ; on agite la li- 
queur, on 1a mêle avec les cendres) on recouvre 
le cuvier, de maniéré que la cuite garde la cha- 
leur néceffaire pour que les cendres agiflent fur 
elle avec la plus grande -efficacité) St lorfqu'elie E 
féjourné deux à trois heures dans ce râpuroir , on 
la laifle couler par un trou dans les baflins où 
elle va cryftallifer . 

En Languedoc & en Provence , on opéré en- 
core différemment. On leflive les terres , com- 
me en Lorraine , fans addition de cendres . Lorf- 
que la leflive cil réduite à moitié par l'ébullition* 
on la paffe fur des cendres de tamarife, efpéce 
d’arbriifeau qui croît dans ces provinces ; ces cen- 
dres font employées â cet ufage par les falpétres 
du pays, à l’exclufion de toute autre efpece de 
cendres) on rejeté enfuite U cuite dans la chau- 

l 
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d-ere, oîi élit achevé de le concentrer au point 
requis : on U verfe alors dans une auge de bois 
où elle refle environ vingt-quatre heures , pen- 
dant lesquelles elle dépofe d f eüe-tnême une par- 
tie confidérable du fr! marin qu’elle peut tenir . 
On la fait enfin paffer dans -de grands vafes de 
terre où elle cryrtallife. 

Il fe peut que dans d’autres provinces de 
France il y ait encore d'autres manières d’opé- 
rcr dans i'extri&ion du falpêtre ; mais je n’ai 
point été à portée de m’en inflruire. Car, dans 
tout ce qui concerne 1a fabrication des poudres 
dans le royaume , il ell plutftr queflion d’ufages 
établis que de méthodes raifonées ou prouvées 
par l’expérience ; fit les ufages varient , comme 
on fait , en gaffant d’une province à l’autre , fou- 
vent fans pouvoir déterminer comment -ni pour- 
quoi. Cette variation dans les falpétrieres fit dans 
les rafineties , fans que ceux qui en exécu- 
tent ou qui en dirigent les opérations , puif- 
fent en donner une feule raifon , n'eii pas un des 
vices des moins choquans de Padminiliration des 
poudres. 

En Allemagne, au moins dans plufieurs pro- 
vinccs , on joint de la chaux aux cendres dans la 
leffive des terres nitreufes . Je ne fai comment lis 
fait la cuite , fi l’on colle ou fi l'on rapure , ou fi 
J’on ne fait ni l'un ni l’autre. 

J’ignore fi en Suède on fait entrer la chaux 
dans le leffivage ; je fuis feulement certain , 
par une lettre de M. Bergman , profeflcur de 
chimie à Upfal, que M. Macquer a bien voulu 
me montrer , qu’on n’emploie pas de cen- 
dres dans cette opération , au moins à Upfal , 
où l’on fabrique annuélement trente milliers 
de falpêtre . Je n’ai d’ailleurs aucun détail fur 
la maniéré -dont 1a Icflive Sc les cuites ,fe con- 
duifent. 

Dans ces différens procédés des falpêtriers des 
dit ers pays, il faut diilinguer ceux qui apartie- 
-rtnt à l’extraflion du falpêtre proprement dite , 
qui fe fait par la lelfive des matières qui le con- 
trenent , d’avec ceux qui apartienent à la cuite 
de cette leffive St à la purification que le fal- 
p étrier fait de cette cuite, pour l’amener à cry- 
ibllifaticn . Arrêtons-nous d'abord J ce qui apar- 
tient à l’cxrraêiion du falpêtre ou à la leffive des 
terres nitreufes. 

Les différences entre les procédés qui regardent 
cette première partie des opérations du felpétrier , 
confident principalement -dans l'ufage des cendres 
ou de la chaui qu’on ajoute ou qu’on n’ajoute 
pas aux terres nitreufes en les lellîvanr. J’ai com- 
mencé par examiner ces différences . 

'Expériences fur les effet s des cendres & de le thenx 
dans U leffive des terres nitreufes. 

J’ai fait pour cela mêler un tas de terres ni- 
treufes, qui, par ce mélange, font devenues fen- 
fiblement homogènes ; je les ai partagées en trois 
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portions égales dans trois toneaux d’une capacité 
approchante des muids de Paris . 

Dans le premier , j'ai ajouté un boiffeau d* 
cendres de bois de hêtre neuf . 

Dans le fécond, fiai mêlé à la même quantité 
de cendres un demi-boiffeau de chaux . 

Dans le troifieme je n’ai ajouté ni cendres ni 
chaux . 

J’ai leffivé & j’ai pris quarante pintes de cha- 
cune de ces leffivts , que j'ai fair réduire jufqu’an 
même point. 

La première avec des cendres , m’a donné dix- 
fept onces de falpêtre a liez blanc , bien cryfiat- 
lilé, Sc un fédiment terreux qui n’étoit pas con- 
fidérable . 

J’ai eu de la féconde avec des cendres Sc de la 
chaux , dix - huit onces quatre grôs d’un falpêtre 
encore plus blanc , mais moins ferme que le pré- 
cédent, 8c un fédiment blanchâtre fort abondant, 
lequel étoit de la chaux fondue. 

La troifieme faite fur les terres nitreufes , fans 
aucune addition , m’a rendu dix-neuf onces fept 
grôsde falpêtre moins blanc que les deux autres, 
moins ferme que le premier, plus que le fécond, 
fie un peu de fédiment. 

Ces épreuves recomtncées deux autres fois, 
ont donné des quantités peu differentes , mais 
toujours les mêmes proportions ; Sc l’avantage 
pour la fermeté ell conffament demeuré au Sl- 
pêtre qui étoit extrait avec des cendres ; pour la 
blancheur , à celui extrait avec de la chaux Sc 
des cendres ; fit pour la quantité à celui extrait 
fans chaux ni cendres . 

Je ne parle pas ici des eaux-meres de ces cry- 
fttllifations , parce qu’elles étoient feofiblement 
les mêmes, & que d’ailleurs elles n’entroient pas 
encore dans ce que je me propofois de décou- 
vrir . II fera queflion des eaux - meres dans la 
fuite de ce mémoire . 

J’obfcrverai feulement que la leffive où la cendre 
entrait , ainfi que celle où enrroit la chaux . mon- 
traient un dépôt de fel marin qui ne fe trouvoit 
pas dans la dernière. Je reviendrai fur cette par- 
ticularité intérelfiante . 

'En biffant de côté toutes les queflions qui di- 
vil’ont les chimifles fur l’origine du falpêtre fie 
fur celle de 1 alkali fixe , fefquelles n’apartiecesu 
qu â la théorie , ou qui dans cet inllant ne pa- 
roiffent regarder qu’elle , on voit que les cendres 
que le falpêrrier de Paris mêle aux terres nitreufes 
qu’il leffive , ne font pas néceffaires pour l’extra* 
cfion du falpêtre. 

Ce rélultat, au refle, ne pouvoir me furpren- 
dre après la lettre de M. Bergman . 

L’occafion que fiai eu depuis de vérifier ce que 
M. Venei dit dans l’Encyclopédie de l’cxrraftion 
du falpêtre, en Languedoc fie en Provence, fans 
le fecours d’aucun aflcali , ell venu encore à l’apui 
de ce réfultat. J’en paris rai bientôt. 

En .'.tendant , je crois pouvoir conclure que 
dans les pays où la rareté du bois rend ia cendre 
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cher* , on ne doit pa» craindre de monter une 
fajpitriere, fi les terres font riches; pourvu tou- 
tefois que le fajpêtre ne foit pas trop embaraffé 
dans des matières grades : alors je préfume que 
les leflives faites fans cendres feraient peu fru- 
fl u eu l'es . 

Car on voit que l’atilite principale des cendres 
mêlées dans les terres nitreules , elf de dépouiller 
le falpêtre des matières greffes, auxquelles il eli 
mêlé dans fa matrice. Cette propriété des cendres 
ell celle de e ut alkali . 

Je ne nie pas pout cela que dans des mêmes 
terres nitreufes que le falpétrier leffive , & dans 
d’auttes matières , il n'y ait du nitre tout formé 
par la nature à baie terreufe, à qui l'alkali des 
cendres faffe quiter cette bafe terreufe pour ado- 
pter celle qui doit ie conflituer vraiment falpé- 
ir< (s). Je dis feulement que la plus grande 
partie du nitre exiftant dans les terres nitreufes 
eft à bafe d'alkali fixe v égétal , comme il ell dans 
les plantes nitreufes & fur les murailles oà on le 
rencontre cryllallifé. L’expérience me l’a pronvé 
d’une maniéré foutenue , & je me borne aux con- 
clurions relatives à la pratique ■ 

Quanta ce qui regarde la chaux , je crois qu'on 
(en plus facilement d'acord fur fa véritable fon- 
ftion dans l’extraélion du falpêtre , & que tout le 
monde conviendra qu'elle ne contribue en rien 
à cette extraflion , c ert-i dire , à faire qu’il exille 
dans 1* produit plus ou moins de falpêtre , & 
que fi la leffive oh j'avois mêlé de la chaux aux 
terres nitreufes , avoic fourni un falpêtre plus 
blanc , cela provenoit , s°. de la propriété que 
la chaux a d’aiguifer les alkalis , comme on le 
voit dans ia lellive des favoniers; a”, d’une autre 
propriété qu’elle a comme terre abforhante , de 
s’unir aux matières griffes , & de les empor- 
ter . 

Mais ce falpêtre plus blanc eff-il plus pnri Je 
l’aurais penfé , fi je n’avois confulté que mes 
ieux ; mais comme fous le doigt il avoit évidem- 
ment moins de corps , qu’il eut plus de peine b 
s’égouter,& que dans un endroit allez fcc il atti- 
rait puiflament l’humidité, j’ai conclu avec vrai- 
femblaoce , que la chaux débaraffant le falpêtre 
des matières graffes , une partie de cette chanx 
prenoit leur place , 8c formolt un nitre à bafe 
terreufe, conféquemment très-déliquefeent , lequel 
fe mêloir dans la cryflallifation ,8c l’altéroit d’une 
maniéré beaucoup plus dangereufe que les ma- 
tières g affes , puiique la colle dans les rafînages 
enlevoitr ces matières graffes avec affex de facilité. 


( * ) J’*i cm devoir faire dans toute U fuite de ce mé- 
moire une djfttn&ioo entre les mot* nitrt 6c fntpttre em- 
ployés mlqtrVi comme fynotiymet j ce qui jeté Couvent du lou- 
che dans le d (cours . Pour éviter tout embarts» je fixe au 
terme n'trt l'idée générale d un fcl neutre qui a pour irde, 
r acide nitreux , quelle que fou fa baie, Sc au ternie 
l'tdrc de ce Tel neutre , qui avant pour ac de , l'acidc nitreux, 
a 1 alkaii fixe végétal pour bafe» . 
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fans pouvoir exercer aucune aâion fur et- nitre A 
bafe terreufe, & que d’ailleurs ce nitre étant d’une 
nature plus analogue au. falpêtre , devoit y adhé- 
rer avec plus de force ,, & préfenter moins de 
moyens de féparation . 

Quant î ce qui concerne la quantité du pro- 
duit de chacune de ces épreuves, il ell facile de 
concevoir ,. d’après les observations, précédentes , 
i". que la cendre féparant ie falpêtre à la fois des 
matières graffes & terreufes , & donnant le ré- 
fultat le plus pur , devoit donner le réfultat le 
moins abondant, en avouant même qu’elle four- 
nit une bafe (d'alkali fixe à quelque portion d’a- 
cide nitreux devenue libre par elle. 

a”. Que la chaux ne féparant que les matières, 
graffes , & fe mêlant elle-même dans la cryilal- 
lifation du falpêtre , devoit fournir un réfultat 
plus abondant , par la raifon. qu’il étoit mains, 
pur que le précédent. 

j ’. Que le troifiem* produit oh le falpêtre étoit 
mêlé à toutes les matières que i’eau avoit pu en- 
traîner dans la leffive , étant ie plus impir , de- 
voit être le plus confidérable , 

r 

Examen des méthodes /élan le/quelles tes felpé~ 
triers de Parie , de Lorraine & de Languedoc 
réparent leur cuite - 

Après avoir examiné le» effets de la cendre & 
de la chaux dans le leffivage des terres nitreufes , 
il relie , pour achever de déterminer ce qui re- 
garde le travail du falpétrier , b confidérer ies 
effets des cendres employées par les uns , & de 
la colle employée par les autres , de la purifica- 
tion qu’ils font obligés de faire de leur cuite, 
pour l’amener à cryltallifer , au mains avec plus 
de facilité. 

Les effets de la colle que parmi les falpétriers 
des autres pays , dont nous ayons parlé , celui 
de Paris emploie tour feui,font connus . La colle 
étant une matière animale , fe diffout d’abord dans 
l'eau chaude ; nuis ne pouvant fourenir long- 
temps 1a chaleur de l’eau bouillante fans fe coa- 
guler , elle revient à la furface , & faifant fon- 
«ion de filtre , elle ramené avec elle les matières 
graffes, qui, dégagées des fels avec iefqueis elles 
ont moins d’affinité, forment un enfemble fpéci- 
fiquement plus léger que 1a liqueur pefante dans 
laquelle elles étoient difperfées. 

Les effets de la colle pour la purification ou 
le râpurage de la cuite étant connus , il faut les 
comparer avec ceux des cendres qu'emploient en 
France , pour le même objet , les falpétriers de 
Lorraine, de Languedoc 8c de Provence. 

Mais il ell très- important de ne pas confondre 
ie procédé d et falpétriets de ces deux provinces, 
avec celui des Jalpétriers de Lorraine . Les uns 
& les autres fe fervent de cendres ; mais le der- 
nier emploie indifféremment les cendres de toute 
efpece de bois que produit fon pays . 11 dunne 
feulement la préférence i celles qui provienea: 

Z i| 
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dés bois dors j tels que le chine , le faux , &e. 
qui font généralement plus riches en alkali. 

Cent de Languedoc & de Provence rejetent 
foutes ces efpeces de cendres ,8c n’emploient que 
celles de tamarife , & quand cet arbre ne croît 
pas i leur portée , ils en vont chercher les cen- 
dres au loin. 

Il ferait donc important , avant d'aller plus loin , 
de fixer les idées fur les propriétés particulières 
qu'ont , ou peuvent avoir ces cendres , relative- 
ment aux leüives nitreufes . 

M. Venel nous a/Ture , d’après lui & d’apris 
M. Montet, de l’Académie de Montpellier , que 
ces cendres ne comienent pas un atome d’alkali 
fixe . Je l’ai moi-mime éprouvé en Languedoc , en 
évaporant une leflive de ces cendres ,& en mettant 
le fel qui en provint à toutes les épreuves qui 
pou voient décéler fa nature alkaline . J’ai été par- 
là bien certain que les cendres de tamarife avoient 
des propriétés totalement diffétentes de celles des 
autres cendres dans les lelfives nitreufes , & que le 
fiel qui en provenoit , étant de vrai fddeglauber, 
ne pouvoit faire changer de bafe aux portions d’a- 
cide nitreux , qui , dans ces lelfives , peuvent être, 
eu font engagées dans des bafes calcaires : mais 
c’ell tout ce que j’ai pu connoître. Pour faire des 
recherches ultérieures fur des propriétés qui jufli- 
fieroient le choix exclofif que les falpttriers font 
de ce* cendres , pour purifier ou rapurer leurs 
lelfives, il aurait fallu faire une fuite d’épreuves, 
qui me font devenues impolfibles , à caufe de 
l'inafiion oil les grandes chaleurs tenotent alors 
foutes les falpêtrieres & les rafmeries du Langue- 
doc & de la Provence. 

Il a donc fallu me borner à la comparaifon de 
la maniéré d’opérer , en ufage à Paris , pour ri- 
purer la cuite avec celle qui fe pratique en Lor- 
raine , à la comparaifon des effets de la colle 
avec ceux de ia cendre à fei alkali végétai . 

Mais l’obfervation que les expériences précé- 
dentes m’avoient données fur la chaux , qui , mê- 
lée aux terres nitreufes & aux cendres , avoit 
fourni un falpétre plus blanc , mais plus mou 
& fort déliquefeent , avoit ramené mes idées au 
falpétrc d'un nommé M. Julien , qu’on m’avoir 
montré à PArfenal de Paris; lequel s'étant trouvé 
fort blanc , mais fort mal eryliallifé & fort déii- 
quefeent , n avoit pas à beaucoup près rempli les 
promefTes que cet artilie avoit faites . Comme il 
avoit pris routes 1rs précautions polfibles pour 
cacher fon important fccret , on n’avoit pu me 
dite rien qui me conduisît à deviner comment il 
s’y étoit pris . Mais le falpétre qui m’étoit ré- 
fulté par l’intermede de la chaux , m’ayant fait 
croire que j’avois rencontré le moyen dont il s’é- 
toit fervi , J’ai voulu m’tn affûter , en même 
temps que j’éprouverois l’efficacité des cendres 
pour le ràpurage de la cuite. 


Esepérrcneer fur Us effets des cendres & de ta 
chaux pour le rdputage de la cuite 
du falpétritr . 

J'ai donc pris trois terrines , t’ai fait vetfer 
dans chacune une pinte & demie de cuite , prête 
à être jetée dans le ràpuroir . Cette cuite prove- 
noit d’une lelïïve faite de terres nitreufes , fans 
mélange de chaux ni de cendres. 

Dans la première , j’ai fait mettre une forte 
poignée de cendres de bois neuf. 

Dans la fécondé , une pareille quantité de cen- 
dres , & j’y ajoutai une demi-poignée de ohaux . 

Dans la rroifieme , je n’ai rien ajouté à la 
cuite • 

La première , avec des cendres feulement , m'a 
donné cinq onces cinq grâs de falpétre. 

La fécondé, avec cendres & chaux , a produit 
lâx onces deux grains . 

La rroifieme , fans cendres ni chaux , a rendu 
fept onces quatre grains. 

Le falpétre ràpurc par la cendre étoit le plus 
ferme ; celui ràpuré par la chaux , étoit le plus 
blanc , mais fort mou ; celui où ;e n’avois mêlé 
ni cendres ni chaux , étoit moins ferme & moins 
blanc que le premier , mais plus ferme & moins 
blanc que le fécond . 

J’ai recomencé cette épreuve fur ia cuite fui- 
vante . La quantité des produits a été fort diffé- 
rente : car cette cuite a rendu prefque moitié 
plus que l’autre ; mais ce qui m’intéreffoir , c’elf 
que variant fur ia quantité , les réfultats ont été 
les mêmes pour la qualité. 

Je me fuis donc confirmé dans les principes 
que les expériences fur l’extraflion du falpêtrs 
m’avoient donnés, par raport à l'effet de; cendres 
& de fa chaux pour débaraffer le falpétre des 
matières greffes ; & en revenant fur l’idée que 
je m’étois formée de la maniéré de rafiner de 
M. Julien, je me fuis perfuadé encore davantage 
que la chaux étoit l’intermede dont il s’étoit fer- 
vi ; & j’ai conclu qu’il ne falloir pas chercher 
d’autre railon de la blancheur extrême de fon 
falpétre & de fa déiiquefcence , qualités qui n» 
fe présentant pas ordinairement enfembie , ont 
pu abuler l’inventeur de cette méthode , & lui 
faire croire à lui-même , au moins jufqu'à ce 
qu’il eût gardé de ce falpétre un certain temps , 
qu’il avoit fait une d’autant plus belle découverts 

? ue par les parties de chaux qui fe mêioicnt au 
alpêtre , il devoir avoir environ un tiers de dé, 
cher de moins que les ratinages ordinaires ne 
donnent . 

Mais ce qui attira plus patticuliérement mon 1 
attention, ce fut le dépôt confîdérable de fel ma- 
rin, qui fe trouvoit au fond des deux terrines , 
où la cendre avoit été mêlée à la cuite ; tandis 
qn’il ne s'en trouvoit point dans celle où la cuite 
avoit été verfée pute . 

On a vu dans les épreuves précédentes, que 
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U culte de la leflive oïl la cendre étolt entrée , 
ainfi que celle oïl la chaux droit jointe aux cen- 
dres , avoient aulG annonce un dépôt de fel , à la 
vérité' alTcz (oibie ■; tandis que la cuite de la lef- 
live faite fans addition de cendres ni chaux , n’en 
avoit pas rendu . 

Recherches fur la eaufe de la précipitation du 
fel dans le rdpurage . 

Je me fuis ataché à chercher la eaufe de ces 
différences, dans Pefpéranee qu’elle me conduiroit 
au moyen de délivrer le falpctre du fel marin . 
Voici comme j’ai raifoné à ce fujet . 

On fait que c’elt l’évaporation qui fait préci- 
piter le fel marin , lequel fe forme d’abord à la 
furface de la liqueur où il efl ditfous , parce que 
e’efl par la furface que l’évaporation fe fait , & 
qu’il tombe enfuite au fond par la réunion des 
molécules cryflallifées , qui forment alors des af- 
femblages fpécifiquement plus pefans que la li- 
queur fur laquelle elles nagent . 

Mais il efl évident que la nature de la liqueur 
doit influer beaucoup fur cette précipitation & 
fur la réunion des molécules cryflallifées qui la 
précédé & qui la décide . Si elle ert fort chargée 
de matières grades , le fel ne doit pas fe préci- 
piter , parce que fes molécules feront tenues di- 
vifées, & que G quelques-unes fe réuniffenr , elles 
doivent demeurer foutenues dans cette liqueur 
pefante. 

D’après ces idées , j’ai imaginé que le dépôt 
de Ici marin , qui s’étoit fait dans le; cuites , où 
les cendres & la chaux étoient entrées , tr’étoit 
dû qu’au dégraiflage , où ces cuites étoient par- 
venues par ces intermèdes. Audi, ce que la cen- 
dre & la chaux avoient prodoit dans mes terri- 
nes , la cendre feule le produit dans le râpuroir 
du falpéirier de Lorraine . La cuite , avant d’y 
avoir féjourné, ne rend jamais de fel, à quelque 
degré d’évaporation qu’on 1a porte . J’en ai fait 
évaporer que je favois tenir ! 'rement beaucoup 
de fcl,jufqu’an point d’en brûler le falpdtre (ter- 
me que les ouvriers emploient peut exprimer 
que la cuite cfl defféchée au point de ne pou- 
voir plus fournir de cryflallifation .) 

En effet le fel n’a point paru , & ce n’étoit 
pas l’ébullition qui empêchait ia précipitation ; car 
la cuite étant parvenue à fon point ordinaire d’é- 
vaporation , je n’avois laiffé le feu que pour con- 
tinuer cette, évaporation fans le fecours de i’ébul- 
lition. 

Ces cuites , qui ne rendent jamais de fel dans 
là chaudière , en dépofent dans le râpuroir une 
quantité adez foiblc à la vérité , mais une rrès- 
confidérable dans les btflins où la cryftallifotion 
de la coite fe fait . Il elt évident , ce me fem- 
fallê , que la raifon du dépôt dans le râpuroir & 
dans les badins , elt I a même que celle du dépôt 
qui refloir dans mes terrines. 

U efl facile maintenant d'expliquer pourquoi le 


S A t 1 * 1 ’ 

folpètrier de Paris tir» prefque tonjonrs du fel dt 
fa cuite , & pourquoi le folpètrier de Lorraine 
n’en tire jamais . Le premier dégraide fa cuite 
avant de la tirer de la chaudière , & l’autre ne 
ia dégraiffe qu’après l’avoir tirée . Il efl inconte- 
Gable , qu'à cet égard , le premier opéré mieux 
que le fécond , parce que fon falpétrc fe trouve 
par-là beaucoup moins chargé de fel . Mais fait-il 
bien d’employer U colle pour fon dégrailfage I Sc 
ne feroit-il pas mieux de fe fervir de cendres , 
comme le fait ie falpétricr Lorrain!. 

Lequel vaut mieux des cendres ou de la colle- 
pour dègraijfer la première cuite • 

La colle cnleve bien les matières gradés ; mais 
i! me femble que l’acide nitreux engagé dans ces 
matières , n’ayant plus de bafe , doit fe difliper, 
& que ce fera autant de perdu pour la cuite . 
Au lieu qu’en dégraidant avec de la cendre , il 
cfl probable que l’acide nitreux qui fe trouveroit 
libre , venant à rencontrer de l’alkali , t’y atache- 
ra & formera du falpétre. 

L’expérience ne m’a fourni aucune certitude de 
ce que j’avance . Mais je fuis fondé fur la do- 
ctrine des affinités , qui parole allez concluante 
fur cet objet . Je ie fuis encore fur i’obfetvation 
que j’ai faite chez les falpêtriers de Paris , de cet- 
te odeur fade & jiauféabonde qui régné dans leurs 
àteliers ; odeur que je n’ai point remarquée au 
même point , à beaucoup près , chez les falpf- 
triers de Lorraine . On n’aurcit fûrement befoin 
d’aucune expérience , G dans le râpuroi|r on e m - 
ployoit un alkali adéz abondant pour qu'il ne 
redàt point d’acide libre , après que les grailles 
font emportées . Mais c e.’ ce qu’il ne faut pas 
penfer à obtenir ; car j’ai edayé de forcer la 
dofe de cendres j j’ai eu un déchet de plus de 
cinquante pour cent fur ce que j’aurois obtenu 
de falpdtre par le traitement ordinaire . Au lieu 
de forcer la dofe de cendres , on pouroir opérer 
avec une ledive d’alkaii fort reprochée, telle que 
la ledive des favoniers & la liqueur de la potaf- 
fe . Mais il feroit à craindre que les frais padaf- 
fent beaucoup le proGt . Peut-être cette idée fe- 
roit-elle bonne dans les pays très-abondans en. 
bois , où l’on fait 1a potade . 

Il reltc à objeèler que deux livres & demie 
de colle de Flandre que le friper rier de Paris 
jete dans fa cuite , lui coûtent beaucoup moins, 
que ne feroit la quantité de cendres qui rempli- 
ceroit cette colle . 

Ceci efl une afaire de calcul , qu’il n’efl pas 
difficile de réfoudre , mais dont la folution varie „ 
fuivant les lieux . Deux ou trois épreuves confla- 
teroient l’avantage ou la perte . Mais fi on réflé- 
chit que l’on ne râpure précifément que la por- 
tion de la cuite qui doit cryflallifer, c'elt-à-dire. ,. 
à Paris , environ le quinzième dt la cuite , on 
ne s’alarmera pas de cette dépenfe ; ne réttanchât- 
on pas même l'opération de coller „ qui c ont, 
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menrcroit A enlever les parties graiffes les plus 
gnllTieres , & qui difpofcroit la cuite A recevoir 
avec plus d’efficacité l’aüion de la cendre . 

Au refie , on croira facilement que cette aug- 
mentation de depen. nê montera pas bien haut , 
fur-tout fi 1’expérience venoit A prouver , ce que 
j'ai avancd tout-A l’heure, que le rApurage par la 
cendre avoir , fur celui, par la colle , l’avantage 
de préfenrer A l’acide nitreux , débaraffé des ma- 
tières griffes t une bafe qui le fixoit & qui le 
faifoit falpétre . Car il y auroir alors bénéfice à 
cet égard fur le rîpurage par la colle . 

D’ailleurs, y eût-il pour le falpêtrier augmen- 
tation de dépenfe, ce ne feroit pas une ration de 
rejeter l’ufage du. ràpuroir, une fois prouve qu'il 
ell avantageux -Car, fi cet ouvrier préfente moins 
de falpétre , mais que fon faipétre foie plus beau, 
on ne doit pas craindre de le payer davantage . 
Ceux A qui ii le- vend , en le payant plus cher , 
y gAgneroient plus que lui , par la facilité dont 
les ratinages leur deviendraient • Il efl vrai qu’il 
faudrait fuppofer qu’ils fe piquaffent d'obtenir des 
falpêtres très-purs après ces rafinages . 

Voit A tout ce que j’ai obfervé è!c effayé de nou- 
veau fur les opérations du falpêtrier. Les idées 
que j’ai préfentées , d’après les expériences réité- 
rées qui les apuient , me paroiffent décifivts pour 
la perfeèlion des ialpètres de premier? cuite. Mais 
on va voir qu’elles offrent des cpnféqueuces plus 
importantes dans le travail du ratinage, puifque 
c’ell de lui que dépend le degré de pureté où 
le falpétre fe trouve dans la fabrication de la 
poudre . 

Des rafinages - 

Quoique ie rafinage fe faffe en Lorraine com- 
me A Paris , quant au tond du procédé , if ne 
lailfe pas de régner des différences, lefquelles dé- 
cident de la.’ pureté des falpêtres, qui en effet 
font pins beaux en LotTaine qu i Paris . 

Le rafineur de Paris donne A rrois mille fi» 
cents livres de falpétre rrois heures pour fondre ; 
Sc lorfqta’il a emporte les matières graffes que 
Fébullition a fait monter en écumes , ii jete 
dans Ton bain une diffolution de colle de Flan- 
dre, qui, en fe coagulant , ramené A U furface 
ie nouveles matières graffes . 

Ces écumes enlevées , il jeté quatre féaux 
d'eau froide il écume encore une fois ; ii laiffe 
tnfuite raffeoir fon bain, puis il tire fa cuite. . 

Ces opérations durent deux heures ; en com- 
ptant les trais autres heures qu’il emploie A fon- 
dre , il fe trouve qu’en cinq heures il a rafiné 
crois mille lix cents livres de falpétre . 

Le rafineur de Lorraine fe preffe beaucoup 
moins - Il emploie huir à oeuf heures pour rah- 
■er deux mille quatre cents livres de falpétre, 
fans compter le temps qu’ii lui donne pour fon- 
dre. Quand il » emporté les écumes , que la fu- 
£oa & l’cbutiitioB ont amenées, il ne jete point 
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fa diffolution de colle 8c fon eau de rafralchiC- 
fement en une fois , comme le rafineur de Pa- 
ris, il les jete de quart d’heure en quart d’heure» 
faifant fuccéder l’un à l’autre il ménage beau- 
coup plus fon feu ; les collages & les rafraîchif- 
femens réitérés donnent plus de temps aux graif- 
fes de le détacher, 8c l'on fait que dans toutes 
les opérations où il s’agit de féparer ces fubilan- 
ces hétérogènes qui ont contraQé une union 
forte, il vaut infiniment mieux opérer lentement 
8c par fucceflion. 

Cette marche approche plus de celle de in na- 
ture . Son rafinage en total dure douze A qua- 
torze heures. Aufli les faipétres de Lorraine font 
beaucoup mieux purgés de graiffes que ceux de 
| Paris ■, on peut dire même qu’ils n'ont rien A 
délirer A cet égard. Ainfî, partout où on vou- 
dra les avoir aufli blancs 8c auffi nets , on n’a 
qu’a opérer de même . 

je n'entre pas dans le détail des différences duc- 
premier & du fécond rafinage , parce que ces 
différences , foit A Paris , foit en Lorraine , por- 
teur plus fur la matière du travail que fur le 
travail lui même, qui ell abfolumenc femblable ; 
A cela prés , qu'on mer moins d'eau pour le fé- 
cond rahnage que pour le premier. Nous parle- 
rons de cette différence au fujee de la réparation 
du fel . 

Il ne s’agit point ici de donner les détails des 
opérations, mais de rendre compte des obier va- 
lions que ces détails ont fait naître , & qu’on 
croit tendre A la perfeèlion des rahnages . Or , 
quant à ce qui concerne le dégraiffage , la mé- 
thode de Lorraine a- paru ne mériter que l'ap- 
probation . 

De r ufege de l'alun pour d/graijfer le 
falpétre » 

Quelques rafineurs fonr dans l’ufage de jeter 
gros comme un œuf d’alun dans leur cuite , ima- 
ginant que- cette drogue contribue beaucoup A 
faire monter les matières graffes ; mais il efl évi- 
dent qu' une pareille quantité , quelqu’efficacité 
qu’on fuppol'c A l’alun , ne peur pas agir fur 
une liqueur chargée de trois mille livres de fal- 
pétre . 

Il efl encore plus évident que l’eau venant A 
fe fondre , ' fon acide vitriolique s’unirait A l’ai— 
kalr du falpérre , formerait un tartre vitriolé , le- 
quel eil un fel étranger A ce dernier, & incapa- 
ble de s’inflamer & que la terre arpilcufe ijui 
lui fert de bafe, ne ferait pas une matière moins 
étrangère au falpétre, foit qu’elle s’uniffe A l’a- 
cide nitreux pour former un fel déiiquefcent» 
foit qu’elle aille fe dépolir au fond de la chau- 
dière. C’eft une de ces épreuves dont les premiè- 
res notions de chimie dépendent . 

Du dégraiffage du falpétre par l’alun , nous 
pourrons paffer A celui qu’on feroit par 1a chaux . 
j’en aurais fait l’épreuve , fi ce que j’en a vois. 
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'«ITayé au fujet du râpurage, n’avoit fuffi pour 
me convaincre combien ce procédé croit nui en- 
tendu . Je renvoie donc à ce que j'en ai dit en 
cet endroit. 


De l’ufsge de U chaux. 

Si let falpêtres de Lorraine font au delTus de 
■ceux de Paris pour ie dégraiffaee , ils n’ont fur 
«es derniers aucun avantage .1 i egard du fei ma- 
tin dont ils font egalement inleêfés ; peut-être 
.même à cet égard leur font-ils inferieurs. 

De la f épuration du Jel mari » dans le 
rafinage du falpitre . 

La réparation du fel dans le travail du falpê- 
tre, préiénte bien plus de difficulté que celle des 
matières -grafTes, par l’affinité bien plus grande 
qui exillc entre des matières falines ; elle n’eft 
cependant pas moins importante , non feulement 
à titre de matière étrangère & non inflammable, 
mais fur-tout comme attirant l'humidité avec une 
très-grande force fur le falpêtre, qui s’efleurit 
alors à la furface des grains de poudre , & perd 
ainfi ce mélange intime, qui, plaçant chaque 
molécule de falpêtre prés d’ une molécule de 
charbon , décide de la rapidité & du complément 
de la détonation. Audi n’a-jc tien épargné pour 
parvenir à ce que les falpêtres Aident parfaite- 
ment purgés de fel . 

En voyant, à Verdun , les falpêtres ariver 
dans la rafînerie horriblement chargés de fel , 
comme on imagine qu’ils doivent l’être dans un 
pays où les faïpitriers n’en tirent point de leur 
cuite, ainft que je l’ai dit plus haut , je ne pou- 
▼ois me perfuader que fout ce tel fe retirât dans 
les eaux de fécondé & de troilîeme cuite , de 
maniéré que les falpêtrrs de troifleme cuite en 
rertalïent exempts. L’a-il ne fuffit plus alors pour 
décider de la préfence du fel, qui efl en molé- 
cules trop petites & trop intimement mêlées dans 
la malle de la cryflallifation pour être aperçu . 
Le goût meme cl't très-incertain. 


Examen des différentes épreuves tCufage pour 
juger fi le falpêtre tient du fel . 

s - 

Les rafineurs eux-mêmes, perfuadés que l’oeil 
& le palais font des juges infidèles , ont une 
autre réglé pour éprouver fi le falpêtre tient du 
fel ; ils en jeteni un morceau fur 1rs charbon . 
ardens , & s’il ne décrépite pas, mais qu’il fuie, 
fur-tout s’il ne crache pas, ils le regardent com 
me pur. 

J’ai commencé par vérifier cette réglé, qui 
cil en effet celle qu’on donne tous les jours , 
pour annoncer la préfence du fipl marin . 

Il y avoit une méthode bien (impie de la vé- 
rifier ; c’étoit l’épreuve de la diffoîution d’ar- 
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gent , qui , jetée fur une difTolution du falpêtre 
tufpeif, doit découvrir le fel marin par la lune 
cornée , qui lé précipite alors au fond de la dif- 
folution . Mais aucun des falpêtres de trois tui- 
les n’y réfillant , j’ai conclu que cette épreuve 
pouvoir être très - rigoureufe pour des travaux 
en grand, & j’ai pris le parti de chercher à 
quel point on pouvoir compter fur l'épreuve or- 
dinaire de jeter le falpêtre fufpefl fur les char- 
bons ardens . 

j’ai fondu & cuit a pluiieurs reprifes du fel 
marin, de maniéré à l’avoir très-pur & en grains 
extrêmement menus & prefque impalpables , com- 
me il l’eil dans les n finages : mis alors fur les 
charbons, il n’a point décrépité, foit qu’il fût 
fec , foit qu’il lût humide . 

J’ai vu au contraire que du falpêtre bien pur 
décrépitoir, ou du moins crachoit de maniéré que 
ce crachement reffembloit à une décrépitation, 
lorfqu’il n'étoit pas bien fec, pourvut qu’il fût 
en cryflaux d'une certaine épaiffeur. 

En effet , la décrépitation n’étant autre chofe 
qu’un bruit caufé par l’explofîon de l’eau com- 
primée & réduite en 'vapeur qui s’échape fubite- 
menr, n’apartient pas plus, à ce qui me femble, 
à l’effence du fel marin, qu’à celle du falpêtre 
& des autres fels . 

Ce premier fel y cil plus fujet que l’autre 
lorfqu’il elt bien crytîallilé ; parce que ces cry- 
flaux , attirant plus l’humidité , étant formés de 
couches peu ferrées les unes contre les autres, 
mais fort dures, & par-là fort propres à interce- 
pter St retenir les parties d’eau que l’aêlion do 
feu réduit en vapeur , font plus favorables à ces 
exploitons que les cryflaux du falpêtre, qui font 
formés de couches plus compares , moins avides 
d’humidité, fe détachant plus facilement les unes 
des autres, St retenant moins long -temps Sc 
avec moins de foicc les parties d’eau réduites en 
vapeur . 

j’ai voulu éprouver auffi l’autre point de la 
réglé des rafineurs, qui dépend de l’aflion de 
fulcr fur les charbons : j’ai pris du fel très-pur 
que j’ai mis en poudre impalpable, en le cuifant 
avec de l’eau à grands bouillons ; j’ai obfcrvé , 
i”. que bien féené dans cet état , il ne décré- 
pitoit ni ne fbndoit, Iorfqu’on le jetoit fur le 
feu . 

a". Que , lï à deux parties de fel j’en joignois 
une de falpêtre dans la cuite, l’effet Tertoit en- 
core à peu près le même, c’cft-à dire, que la 
préfence du falpêtre à cette dofe n’influott pas 
fenlîbiement . 

3 °. Mais qu’à parties égales de falpêtre & de 
fel , ce mélange fondoit allez facilement fur les 
charbons ardens , Tougiffoit , bouillonoit , fans 
cependant donner aucune flamme ; que la liqueur 
finiffoit par enduire le charbon d’un très-beau 
verre blanc , lequel provenoit de l’alkali marin , 
mis dans une fufion complété par l'inflammation 
du falpêtre. 


Digitized by Google 



ri $4 SA L 

Je laiffe à part ce dernier effet comme étran- 
ger à mon objet. 

4°. En formant ce mélange d’une partie de 
fel & de deux parties de falpétre , j’ai remarqué 
qu'il fuctcdoit au rougiiïement , au bouillone- 
ment une détonation lente à 1a vérité, & qui 
laifloit après elle beaucoup de cette liqueur qui 
fe vitrifioit. 

5, A trois parties de falpétre contre une de 
fel , on obtient une détonation allez rapide , mais 
encore précédée par un bouillonement abondant 
ïc de durée, & fuivi par un réfidu vitrifié blan- 
•châtre, bien marqué. 

6 ". À quatre parties de falpétre contre une de fel , 

" Je bouillonement a encore lieu un certain temps 
avant la détonation, mais le réfidu blanchâtre ne 
paroît qu’après l’extinûion du charbon comme une 
légère coucne de vernis, & la détonation devient 
fcnfiblement plus rapide. 

7°. À cinq parties de falpétre contre une de 
fel, ie réfultat n’eff pas fcnfiblement différent. 

8°. À fix parties de falpétre contre une de fel , 
la détonation cil encore précédée pat un bouil- 
lonement ; mais il ne relie plus de vefiigc de 
verre blanc fur le charbon quand le mélange. a 
détoné . 

9". À fept parties de falpétre contre une de fel , 
on ne voit plus de bouillonement précéder la dé- 
tonation , Kc ce mélange alors n’offre plus à 1'ceil 
de différence fenlible avec le falpétre pur . 

Il y en a cependant sûrement , & nne bien con- 
fidérable . Mais je crois qu’on ne peut plus l'ap- 
précier que dans la fabrication de la poudre & 
par le moyen d’une éprouvete . 

Cette fuite d’expériences m’a démontré: 

1°. Combien on fc trompe , quand on regarde 
comme purs de fel les falpétrcs , qui ne décrépi- 
tent pas , mais qui tufenr . 

2". Elle m'a donné une méthode allez sire , 
non feulement pour décider quand le fel cil mêlé 
d’une manière marquée dans le falpétre, mais mê- 
me pour juger à quelle dofe il y entre , jufqu’à 
la concurrence d’un ff. 

D’après ces épreuves, j’ai examiné les falpétrcs - 
de troilïemc cuite, qui font les plus purs de ceux 
que la compagnie emploie à la fabrication de 1a 
poudre . J’en ai pris quatre pains au hazard . j’ai 
détaché une partie de leurs culots. Ces culots 
jugés fur les épreuves précédentes , m’ont paru 
tenir , le premier un J*, de fel ; le fécond , un 
4'. le iroiüeme , un 4‘. auffi , & le quatrième, 
un 5*. .... 

J’ai bien fenti que le fel fe précipitant dans fa 
«ryllallifation , infeéleroit toujours les culots des 
pains, de préférence au corps. Mais enfin ces 
culots entrent dans la fabrication de la poudre; 
d’ailleurs il ctoit à préfumer, comme l’cipérieo- 
ce me l’a démontré enfuire , que le fel , étant 
mis pat l’ébullition dans un état de divilion ex- 
trême , fc précipitoit difficilement dans une li- 
queur auffi raprochée que le font les troifiemes. 
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cuites , lors même que l’ébullition cedant, le bain 
fe tranquillifc ; d'où il fuivoit qu’il devoir fe trou- 
ver dans le corps même des pains, une affez gran- 
de quantité de fel , qui , faute de pouvoir fe réu- 
nir en molécules affez confidérables , n’auroir pu 
fe précipiter. 

11 ci! donc réfulté de ces épreuves une certitu- 
de d’un défaut conlidérable de pureté , relative- 
ment au fel dans les falpétrcs de troilïemc cuite. 
Mais le mal connu , l’important étoit de chercher 
le moyen d’y remédier. 

Quelques rafineurs f» fervent de fel ammoniac 
pour obtenir la réparation du fel d’avec le fal- 
pêtre . Ils prétendent même qu’elle ne peut s’ob- 
tenir complètement que par ce moyen . 

Expérience fur la propriété ou: quelques rafineurs 
attribuent nu fel ammoniac pour la précipitation 
du fel dans le rafinage du falpétre . 

Il eff difficile de voir comment le fel ammo- 
niac , fur- tout à la dofe de quatre onces pour 
2400liv.de falpétre que ces rafineurs l’emploient, 
pouroit opérer cette réparation . Aucune des pro- 
priétés de ce fel , fût-il même à plus grande do- 
fe, ne pouvoit me rendre raifon d’un pareil effet. 
Je l’ai cependant tenté. 

J’ai pris quatre pintes d’nne cuite , qui avoit 
déjà rendu du fel . l’en ai fait deux parts de deux 
pintes chacune. Je les ai tenues en même temps 
fur un feu égal . Dans l’une des deux , j’ai jeté 
quatre grfisde fel ammoniac; dans l’autre, je n’ai 
rien mis ; je les ai fait réduire chacune d’une de- 
mi-pinte . En décantant , j’ai trouvé dans l’un & 
l’autre vafe , un précipité de fel du poids de qua- 
tre onces . 

Comme on auroit pu m’obiefier que le fel am- 
moniac aurait mieux agi en étendant la cuite d’une 
certaine quantité d’eau , j’ai recomencé l’opération , 
en obfervant de rendre de l’eau û la cuite û di- 
verfes reprifes , fans en tirer plus de fruit que de 
l’opération précédente . 

J’ai répété encore ces épreuves i deux onces 
de fel ammoniac , pour deux pintes de pareille 
cuite , & je n’en ai pas eu plus de fuccès . J’ai 
fini par regarder comme totalement chimérique 
cette propriété attribuée au fel ammoniac , avec 
fi peu d’apparence de raifon. Je n’en rends mê- 
me compte que pour faire voir que je n’ai rien 
négligé. 

Si Von a quelnue rhofe à craindre pour tes acc'r 
dens dans la fabrication de ta poudre , du mé- 
lange du fel ammoniac dans te falpétre . 

Je dois cependant ajouter, que c’eft à tort que 
quelques ch i mi tics attribuent les accidens des mou- 
lins i poudre , à l’ufage que plufieurs rafineurs 
font du fei amm^iac ^prétendant que ce fel ayant 
la propriété de le cryUallifer avec le falpétre , 
forme un tel ammoniacal , nitreux , lequel n’a 

befoin 
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befoin pour s’enffamer , 90e d’une certaine cha- 
leur qi*.’ü reçoit facilement de l'aflion des fê- 
lons . 

U étoit à croire que l’aeide nitreux ne quiteroit 
pas, dans- cette cryftallifiuion , fa’bafe d’alkali fixe , 
pour prendre la baie d’aikaii volatil du fel am- 
moniac, & que conféquemment il ne fe forme- 
toit pas de fel ammomeal nitreux . 

L'expérience a confirmé le raifonemooe. Car 
le falpêtre provenu des épreuves précédentes , ay- 
ant été mis dans on ereufet rouge , s’efl mis en 
eryftal mméral & ne s’eft pas enflamé. j’ai répé- 
té 1a même chofc à dofe égale de falpêtre & de 
fel ammoniac, fans éprouver d’autre effet. 

Cela m’a conduit dt éprouver fi le fel ammonia- 
cal nitreux avoir lui-même cette propriété . j’ai 
trouvé qu’elle loi étoit faulfement attribuée ; ce 
qni change abfolument la théorie de la détonation 
de l’or fulminant. I 

H a donc faUu-conclure quost n’a pas plus à 
redouter l’influence du fel ammoniac dans les ac- 
cidens des moulins à poudre qu’on n’a d’avanta- 
ges à en retirer pour la précipitation dn fel ma- 
rin dans le rafinage du falpêtre , & qu’on doit 
feulement confidércr ce fel comme faifant matiè- 
re étrangère & • non inflamable , aiofi que nous 
l’avons dit de l’aiuo , dont les même- rafineurs 
fe fervent, dans l’idée de mieux dégrailfer le fai- 

être. Au relie, ils emploient ces deux drogues 

fi petite dofe , qu’on peut bien les regarder 
comme nulles • 

L’impuiflance du Tel ammoniac , bien démon- 
trée pour la précipitation du fel marin , j’ai fon- 
gé b recourir d un moyen plus efficace; j’y ai été 
conduit par le raifonement fuivant. 

la meilleure méthode de fépartr 
le fel marin. 

On a vu que le rafinage Je-Lorraine avoit l’a- 
vantage fur celui de Paris, de mieux purifier les 
falpêtres des matières greffes : & cela en grande 
partie , par -l’attention que les rafineurs de Lor- 
raine ont de rafraîchir leur bain três-fouvénr , ht 
d’y maintenir une plus grande quantité d’eau que 
ceux de Paris. 

On a vu encore qBe fi les falpitriers d< Lor- 
raine -ne tiroient point de fel de leur cuite , tan- 
dis que ceux de Paris en rirent quelquefois allez 
-abondament , cela provenoit uniquement , de ce 
que res derniers dégrailloient leur cuite avant de 
la tirer. L’exemple du dépôt de fel formé en Lor- 
raine après le rêpuragc , entr’autres preuves, efl 
fans répliqué . 

J’ai conclu de 1-àque -fi le fel ne fe féparoit 
pas , ou ne fe féparoit que d’uné maniéré très- 
imparfaite dans les rafinages , cela venort de ce 
que les molécules du fri éroient arrêtées, foit par 
les matières grades, foit par le falpêtre lui-même; 
qu’il ne s’agifloit que de détendre ces Cuites trop 
Artt & Métiers . T me HI. 
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raprocltées, pour donner anx molécules du ftJ 
difpetfées , la liberté de le réunir . 

Mais étoit-il poflible de réunir toutes ces mo- 
lécules difperfées ! Le précipité que devoit four- 
nir la cuite plus délayée, raflembleroit-il tout le 
fel qui ferait contenu dans cette cuite? Ce préci- 
pité n’entraîncroit-il pas avec lui beaucoup de fai- 
pêtre , & n’occafioneroit-il pas par-li des déchets 
confidérables 1 Serait -il poflible d’éviter ces dé- 
chets, au moins en partie, & d’ariver en même 
temps i nne purification plus exafte que donne- 
raient les précipités l 

Ce font ces doutes qui ont donné lieu b ta 
fuite d’expériences qu’on va voir. On s’y efl pro- 
posé de connoîrre les effets du fei marin 3c dn 
falpêtre, lorfque ces Tels fe trouvent mêlés, foit 
dans une diflblution commune , comme font lef 
eaux des cuites , foit dans des mafles ctyflaliifées , 
comme font les falpêtres bruts & de fécondé cui- 
te ; je puis dire même de troifieme cuite après 
les expériences précédentes. 

j’ai pris une route un peu longue, mais qui 
m’a paru la plus propre i m’éclairer. J’ai com- 
mencé par chercher les propriétés du fel marin & 
du falpêtre, lorfqu’ils font diffout féparément': j’ai 
examiné enfuite ce qui arivoit lorfqu'ils étoient 
dans une diflblution commune ; & c’efl de là que 
j’ai tiré des réglés pour triver à leur réparation , 
& pour déterminer à quel point cUe pouvoir fe 
faire. 

J’ai commencé par le fc! marin. 

Les auteurs ne font point ü’acord fur fa quan- 
tité d’eau néceffaire pour tenir ce fel en diflotu- 
tien. D’ailleurs, comme je voulois avoir des cer- 
titudes afl’ez grandes , pour déterminer des opéra- 
tions confidérables, je n’ai voulu m’es raporter 
à perfone. 

M. Petit t médecin , a lailfé Ses mémoires for 
cette matière dans le recueil de Pacadémie de) 
fciences ; mais comme j’ai fuivi une route fort 
différente, 8c que les quantités, qui fervoieet de 
bafe à mes expériences , n’ont jamais été moin- 
dres d’une livre , tandis qoe les fienes ont por- 
té fur des drachmes & fur des grains , il n’eft 
pas e’tonam que nos réfultats aient été fort dif- 
férons . 

En effet , on féttt aifément que dans des opé- 
rations de cette nature , il efl trop difficile de 
tenir un cothpte exaâ d’une multitude de peti- 
tes pertes auxquelles l’adrefle 3c la vigilance du 
manipulateur ne peut parer , & qni deviefieot 
confidérables dans des expériences en petit , tan- 
dis qu'elles font peu fenfibles dans des épreuves 
en grand . 

J'ai commencé par m’aflurer de la pureté da 
fel fur lequel je voulois opérer . J’ai choifi pour 
cela du fel blanc des félines de Lorraine , que 
j’ai fait difloudre & cuire enfuite , pour four- 
nir b toutes les expériences que j’aurois à faire ; 
j'en avois ufé de même pour les expériences pré- 
cédentes . 

1 A» 
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nu en diffolution i & par un temps tempéré , U 
ce lui en faut que trois fois Ton poids . 

Ayant iuivi ce travail en hiver feulement , je 
n’ai pu elfayer qu’à ces deux termes; j’ignore ce 
qu’il faudroit d’eau dans les grandes chaleurs . M. 
Petit prétend qu’alors vingt-quatre livres d’eau 
lieocnt dix livres de falpêtre diffoutes .Je le croi- 
sois affez , vu tes. épreuves précédentes qui fe re- 
prochent fort des fienes - 

Au relie , comme le degré de froid oit ie fal- 
pêtre tient l’eau dans les plus grandes chaleurs , 
admet néceflairement peu de variations entre ce 
terme & celui du tempéré & que d’ailleurs il 
ne peut être queffion- que d'à peu près dans des 
Opérations de cette nature , la connoiffance de ce 
qui arive vers le tempéré, fufiàc pour éclairer 
ces opérations dans des temps de chaleur plus 
marqués . - 

Enfin nous en avons affez pour conclure avec 
certitude : 

ConcluficnS tirets de ces expériences . 

i°. Que' toute dilfolution de falpêtre, oh la 
quantité de falpêtre excédera par le tempéré le 
tiers, de par la gelée la huitième partie du poids 
de l’eau . donnera des cryllaux à ptoportion de 
cet excès ^ 

2". Qu’une dilfolution de falpêtre , pour fournir 
des cryllaux , n’a befoin que du refroidiffetnent 
de l’atmofphere , & que la quantité de cryllaux 
dépendra du degré de ce refroidilfemcnt. 

3“.' Qu’il faudra porter la réduction beaucoup 
plus loin par un temps de gelée que par un 
temps chaud , pour obtenir une cryltaliifaiion 
convenable; iï l’on opéré fur une cuite compofée 
de dilfolution à froid , telles que font les eaux 
des cuites ,. que cette différence fera de huit à 
trois. 

4°. Que ce fera le contraire fi on opéré fur 
une dilfolution de falpêtre faite par le fecours du 
feu . 

Les expériences précédentes , & celles que j’ai 
faites depuis, m’ont encore appris que plus le 
falpêtre ctoit pur, plus il falloir d’eau pour le 
di(loudre,.& plus ceire diflolution éroir longue. 
Nous avons vu au contraire que plus le fei ma- 
rin étoit chargé de matières terreufes & bitumi- 
nenfes, plus ta dilfolution exigeoit de temps & 
d’eau. 

J’imagine que cette propriété finguliere du fal- 
pêtre vient de ce que l’eau agit dans la dilfolution 
de ce fel , moins par fes parties propres quelle in- 
troduit entre les molécules du falpêtre , comme elle 
fait dans la dilfolution du fe! marin , que par les 
parties du feu, qui font indépendantes de la na- 
ture, mais qui cotrilituent fa fluidité & le degré 
de chaleur dont elle jouit jufqu’au terme exdufi- 
vcment oh elle devient glace . 

Or, il efl évident qu’à mefure qu’elle commu- 
nique au falpêtre ces parties de feu , elle doit fe 
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refroidir Sc perdre ainfi beaucoup de fon aélion 
Mais comme plus un fel ell pur, plus il jouit 
de fes propriétés, il fuit que le falpêtre ayant 1a 
propriété de refroidir i’eau , plus il fera pur, plus 
il la refroidira; plus il émoufTera fon aâion dif- 
folvante , plus il faudra de temps & d’eau pour 
que la diffolution s’acomplilfe . 

Cette réflexion conduirait à envifager la diffb- 
lution du falpêtre, non comme une dilfolution,. 
mais comme une vraie fufion . Je hazarde cette 
tdee que je crois neuve , mais je fens que fi elle 
eit admiilibie , elle aurait befoin d’être apuiee de 
beaucoup d'experieoces que je n’ai pas faites, vu 
l’obligation que je m’étois impofée de me refufer 
pour le moment à tout ce qui ne paroifToit con- 
duire qu’à des idées théoriques .• 

De la régularité des cryjlaux du falpêtre - 

J’ai aulfi conilament éprouvé, à i’e'gard de la 
cryllallilation du falpêtre, que les cryllaux croient 
d'autant plus réguliers , que la cryltalliiànon fe 
faifoit dans une plus grande quantité d’eau , pour- 
vu que le refroidilfement fe fît aulfi avec une 
certaine lenteur. 

Chaque fois qu’il ne relloit pas dans le centre 
du pain une certaine quantité d’eau , la cryflalli- 
ution étoit en malfe, Sc n’avoit pas une figure 
déterminée. 

Ce défaut, pouffé au dernier période, tel qu’il 
eil dans le cryllal minéral , ne lailfe plus d'idée 
de cryllallilation ; c’ell une vraie congélation , une 
fonte refroidie, femblable à celle des métaux , à 
la différence que la fonte des métaux, préfente un 
arangement déterminé dans fes parties, fi le re- 
fraidifiement s’elf fait très-lentement; au lieu que 
le falpêtre , ainfi que je l’ai éprouvé , n’en offre 
aucun , Jorfqn’il a manqué d’eau à l’inffant de 
fon refroidiffement, avec quelque lenteur que ce 
refroidiffemem fe foit fait. 

Ce ferott de même en vain que l’eau exifieroit 
en quantité fuffifante dans la dilfolution , au mo- 
ment qu’elie fe cryflalllfe, fi le refroidiffement ne 
fe faifoit avec une certaine lenteur , qui donnât 
le temps aux molécules primitives du falpêtre de 
s’appliquer les unes fur les autres par les faces 
convenables , pour former ces affemblagcs régu- 
liers qu’on appelé eryjiaax, Sc dont la figure eil 
certainement fondée fur la forme de molécules 
primitives, puifque chaque fel neutre a fa cry- 
ibllilation particulière. 

Aulfi, lorfque la dilfolution ayant une- quantité 
d’eau qui auroit fuffi pour former une belle cry- 
(lallifation , a été refroidie fubitetnent , je n’ai 
eu qu'un précipité , au lieu d.’ une cryffaiiifa- 
tion 
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De quoi dépend h grSffeur des cryflaux 
du felprlrc . 

Les cryffaux peuvent être réguliers quoifue pe- 
tits . teur grômtur ou leur petiteffe dépend à la 
fois & de la quantité du falpêtre fur laquelle la 
crÿftallifarion s’ôpere, & de la quantité d’eau fu- 
roerflue à cette cryftallifltion . 

Ainfi , toutes chofer égales d'ailleurs , vingt 
livres de falpêtre diffous donnent toujours déplus 
■grâs ctyffaux que quinze livres du même falpê- 
ïrc dllTous dans le même vafe; & vingt livres de 
falpêtre fourniront anfli de plus gris cryffaux , 
en cryflallifanr dans quarante livres d’eau , que 
•s’ils cryftallifoienr dans vingt livres d’eau . 

J’imagine que le refroidmement fe faifant plus 
lentement fur des malles plus conlîdérables , donne 
plus de temps aux molécules de s’appliquer par les 
daces les plus convenables les unes fur les au- 
tres ; & l’attraûion- qui fait mouvoir ces molé- 
'•«ules, & qui , dans cette occalîon , a- à vaincre 
la force de la pefanteur, agit avec d’autant plus 
de facilité- , que le milieu eff moins repro- 
ché. 

Au relie, comme cet objet n-’a point de report 
marqué avec la perfeflion du falpêtre , je l’ai 
négligé. - - je ctains même de. m’y être trop arrê- 
té ici. 

Le falpêtre qui cryffalirfe par un temps tem- 
■péré ou par un temps chaud , donne' de plus grâs 
cryflaux que s’il cryftallifoit par un temps de ge- 
lée avec la même quantité d’eau , & cela par la 
reifon que la même maffe d’ean qui tient, une cer- 
taine portion de falpêtre diffoute par le tempéré, 
lailftant cryflalHfcr environ les deux tiers de cette 

Î ior-ion de falpêtre lorfqu» le temps eft à la ge- 
ée , fournira une plus grande quantité d’eau fu- 
perflue il la cryffailifation par le tempéré que par 
• le froid.. 

De ht limpidité des cryflaux de falpêtre. 
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e’cft ott dès flgnes des moins équivoques aux? 
quels on peut reconoître 1» pureté du falpêtre - 
Celui des Indes, qui ne tient point ou très-peu 
de fel marin , en cotnparaifon du falpêtre ordi- 
naire , & qu’un feul rafinage , quoique mal fait r 
dégraiffe fort bien , a- fes cryffaux abfolumeut 
couleur d’eau. 

De le dureté & de l'adhfrénce mututée 
des cry fieux. 

La dnreté & l’adhérence extrême dés cryftau» 
lés uns contre- les antres , qui en prouve l’homo-* 
généité, doit être encore , comme on le fcnn 
bien , un des ftgnes non équivoques de la pureté- 
du falpêtre ; & c’efl aulft un des caraflere: dit- 
falpêtre des Indes. 

Expériences fur les dtjfclulions . 

Après avoir conlîdéré le fel marin & le fal- 
pêtre diflbus féparémeur, je füis paffé à l’examen 
des effets de ces fels , lorfqu’ils étoient contenus 
dans une dtffolurion commune , telles que font 
les eaux des cuites . J’ai répéié les demieres ex- 
périences fur des diffolutions faturées de fel ma- 
rra bien pur , pefaat chacune quatre livres , te- 
nant conféquemment une livre de fel à très-peu. 
de chofe près. 

La premier», le thermomètre étant à trois de- 
grés au deffoas de la glace , n’a pu diffoudre que 
Itx onces de falpêtre, c’eff-à-dire , les deux tiers- 
environ de ce que la même quantité d’eau pure 
en diffolvoit à cette température de l’atmofphere . 

La fécondé, le thermomètre étant 1 onze de- 
grés vers le tempéré , n’a diffous que dix onces 
de falpêtre, c’eff-â-dire, les deux tiers environ 
de ce- qui en avoir été diffous dans l’eau pure . 

Comme M. Petit prétend que l’eau faturée de 
fel marin agit for le falpêtre comme fi elle étoit 
pure , cela m’a engagé 1 répéter' deux fois ces 

expériences. J’ai eu les mêmes réfultats . J’ai déjà 
prévenu des raifons qui pouvoient mettre des diffé- 
rences tant les réfultats de M. Petit & les miens. 

J*ai donc conclu que, quelle que foit la tem- 

pérature de l’atmofphere, l’eau faturée de fe! ne 
diffout guère que les deux tiers du falpêtre , qu’elle 
diffout Jorfqu’elle ell pure . Mais comme nous 
avons vu que dans une faifon tempérée elle 

n’en diffolvoit qu’environ le tiers de fon poids, 
étant pure, il fuir que dans le même temps elle 
n’en diffolvera que les deux neuvièmes , lorf- 
qu’elle fera faturée de fel marin. 

Par la même raifnn , dans les temps d« gelée » 
elle n’en diffolvera qoe le douzième . 

Il reiloit encore â examiner ce qui ariveroit 
lotfqu’on cuirait ces diffolutions , c’eff-à-dirc , 
iorfqu’on. ferait évaporer l’eau fupetflue à la cry- 
fiallifation des deux fels qui y font mêlés. 

Mais avant d'expofer ces diffolutions à l'aélion. 
du feu , il falloir lavoir fi les pertes qui fc (e- 


Les cryflaux de falpêtre peuvent être réguliers , 
& n’êtrc pas trenfparens . Leur tranfpatence ne 
dépend alors que de la pureté de la diiïolution 
qui les a fournis . Si cette diffblutiotr eff ternie 
par des matières greffes , les cryflaux feront 
/aflnes, parce que tell» eff la couleur de ces ma- 
tières ; pure de graiffes , mois chargée de fel ma- 
rin, de manière à ce qu’il s’en foit cryffallifé 
une certaine quantité dans le corps du falpêtre ; 
les cryflaux feront blanchâtres & farineux . 

Us feront farineux , parce qu’étant formés de 
fels de différente nature , ils auront peu de liai- 
fon ; ils feront blanchâtres , parce que l’ioterpo- 
fition des cryffaux de fe! marin troublera la tran- 
fparence de ceux du falpêtre. 

Enfin , fi la ceyftallifarion eff bien pure de ma- 
tières étrangères au falpêtre, les cryffaux feront 
ttès-tranfparens j & abfolumeot couleur d’eau ; & 
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«fient, fomberoient fur un des deux Ms plus 
que fur l’autre ,• ou s’il y en aurait un qui en 
lirait exempt. 

J’ai donc cuit à diverfet fais desdiffolutionsrfé- 
parces de ces fols , fondus toujours à la dofe 
d’une livre . J’ai trouvé conrtamenr que le fel 
marin fe retrouvoit , lorfqu’il avoir été bien 
defféché , à peu près poids pour joids après 
l’opération , fauf les déchets qui arivent toujours 
par la manipulation , lefqueh ne pafîbient jamais 
deux gris fur une livre , c’efi-i-dire , un foixante- 
. quatrième; mais pour le falpêtre on peut eftimer 
le déchet entre un huitième 8c un douzième r 
îdivant la maniéré dont on opéré félon qu’on 
donne plus ou moins d’eau . 

Bien alluré que le fel marin mis en dilfolntion 
prrdoit très-peu de fon poids, lorfqu’on le cui- 
foit , Sc que le falpêtre , dans le même cas , en 
perdoit entre un huitième St un douzième , j’ai 
cuit une dilfolution faturée de fel marin 8c de 
falpêtre . 

Le premier s’efi dépofé dès les premiers bouil- 
lons; j’ai elfayé , i mefure que la réduflion fe 
faifoit, pour voir fi le falpêtre s’annonçoit ; je 
n’ai jamais pu en avoir un effai , tel qu’il l’au- 
rait fallu pour retirer la cuite & la faire cty- 
fiallifer. Toute l’opération a abouti 1 un dépôt 
falin chargé du falpêtre qui étoit dans la diflo- 
httion . 


Ccnelttjttnrv 


D'où il faut conclure , i°. que chaque fols 
qu’on a une dilfolution où le fel marin fe trouve 
avec le falpêtre dans le raport de trois à deux , 
il faut renoncer à féparcr ces deux fois dans les 
safinerics. 

2 “. Que les eaux provenantes des coites des 
rafineurs , ne font pas chargées de fol marin 
jufqu’à faturation , puifqu’on en retire du falpê- 
tre. 


Autres explrienees fur les 
dïJfoïusiortS'- 


L’impofflbiliré de féparer le fol marin du falpê- 
fre , lorfque ce dernier n'efi que pour deux dans 
la dilfolution , tandis que l’autre y efi pour trois’, 
étant démontrée pour les travaux en grand , j’ai 
lait une cuite où ces deux fols étoient à dofe 
égale. J’e* vais détailler le procédé , parce qu’il 
me mènera à des couféquences importantes. 

j’ai mis diflbudre dans une càfferole fur le fea 
une livre de falpêtre & une livre de fel avec 
quatre livres d’eau . 

En tirant ma cuite h l’efiai convenable , j’ai eu 
au fond de la cûiïerole un rélidu qui fufoit un 
peu fur les chatbons , lorfqu’il a été delTéché , 
& qui pefoit fopt onces un gros . Je l’as efiimé 
«ait environ quatre onces de fel maria . 
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Le pain provenant de cette cuite pefoit , lorf- 
qu’il a été bien foc, douze onces deux grôs ; 1a 
bafe en' étoit chargée dt fol. 

H en elt relié dix-fept onces fixgrêsd’eaux-me- 
res , lefquelles recuites n’ont pu rendre de fal- 
pêtre , Se onr donné un réfidu , le quel féché 
pefoit dix onces, 8c qui, vu la quantité de fol 
marin' qui éroic dans la cuite pouvoir être efti- 
mc en tenir huit onces. 

En ajourant ces huit onces de fol marin aux 
quatre onces, efiimées dam le premier réfidu , 
on en aura extrait environ douze onces fur les 
feize contenues dans la cuite. Mais comme nous 
avons vu que 1 le fol marin perd peu dans les 
cuites , on poura conclure que dans le pain pro- 
venu de cette opération , il en cil relié environ 
quatre onces , ce qui en ferait le tiers . 

Il fuir de 14 que chaque fois qu’un falpêtre , 
pur de matières gTafies , tiendra cinquante pour 
cent de fel , ce qu’on peur facilement efiiroer par 
la’ réglé que j’ai trouvée , le falpêtre qu’on en 
tirera , en cuifant à grande eau 8c avec toates les 
précautions qui peuvent favorifer la réparation 
des deux fols , demeurera chargé d’environ vingt- 
cinq à trente pour cenr de fel , tellement mêlé 
dans le corps de fa cryftaliifation , qu’il ne fer» 
fenfible , ni au goût , ni à la vue , fi ce n'efi 
vers la bafe du pain . 

De cette expérience où le fel étoir mêlé au 
falpêtre 4 parties égales , je fuis paffé à deux 
autres épreuves, où le fel marin n’entroir plus 
que pour un tiers , 8c enfuite pour un quart - 
Mais comme ce fel ne fe trouve guère dans le- 
falpêtre brut , à des dofes fi fortes , 8c que les 
réfultats de ces opérations ne font applicables que 
d’une maniéré générale au travail de lt rafinerie, 
8c qu’ils n’ont rien de particulier A cet égard , 
fur les réfultats de l’expérience précédente, 8c de 
celles qui vont fuivre, je n’entrerai pas dans le 
détail de ces opérations - 

11 me fuffira de dire que la première épreuve, 
à une partie de fol marin contre deox de falpê- 
tre , ne m’a fourni l’efiai convenable pour faire 
cryilaJlifer I» cuite, que long temps après que le 
fol marin eut commencé à fe dépofer, 8c que I» 
fécondé , à trois parties de falpêtre contre une de 
fol marin , a annoncé le falpêtre avant cet autre 
foi d’une maniéré aflez marquée , pour qu’on fît 
cryftallifer la cuite . 

Je viens donc 4 l’épreuve que j’ai faite avec I» 
proportion dt fel marin fur laquelle j’ai efiimé que 
fe trouvoient généralement ivs falpêtres bruts de 
Lorraine ■ 

J’ai pris deux livret de falpêtre pur , aux- 
quelles j'ai joint huit onces de fel marin pur , 
c’eft-4-dire, un cinquième j’ai fait difloudre le 
tout fur le feu dans trois livres d’eau ; quantité 
d'eau plus que fu (fi famé pour tenir le fel marin 
entièrement dégagé du falpêtre , 8t bien diflous , 
à en juger par les expériences précédentes . 

La première cuite tirée , quand l’efiai a bien 
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où là cuite fe trouve dans l’ioiltnt où le fel fc 
dépofe. Plus 1 » cuite eft alors raprochée & char- 
gée de falpêtre, plus le fel marin entraîne de fat- 
pètre avec lui . 

4°. Chaque fois que le fel marin commence à 
fe prdcipiter , il continue toujours de 1e faire juf- 
qu’l la fin de la cuite , 8c même après qu'elle . 
cil decantée dans les baflins . 

D'où il fuit que tout falpêtre provenant d'une 
' cuite , où le fel marin s’eft précipité, tiendra nc- 
eefiairement une grande quantité de ce fel. Audi 
n-t on vu dans les expériences ci-delfus , que les 
filpêtres provenant des cuites qui avoient rendu 
du fel marin , avoient annonce qu’ils en avoient 
garde environ un quart de leor malle , lorfqu’on 
Tes avoit éprouves fur les charbons ■ ; & cepen- 
dant ces cuites avoient été retirées allez à temps , 
pour qu’il y reliât une quantité d’caui-tnetes con- 
lidértble. 

5°. Indépendament de ce quart de fel marin 
qui fe mêle dans le corps des pains qui vicnent 
de ces fortes de cuites , on a vu que la bafe de 
ces pains etoit formée d’un dépôt qui etoit au 
moins moitié fel marin . 

J’ai fait voir, en pariant du râpuroir ufité chez 
les Jalpltritrs de Lorraine , que le dépôt de ce 
fel qui s’y faifoit , ‘etoit principalement dû au 
dégraiffage que 1a cuite effuyoit dans ce vafe ; 
par la raifon que ce degrailfage permettoit aux 
molécules du fel marin , précédemment envclopees 
par les matières grades , de fe raflemblcr 8c de 
fe dépofer . Cette raifon ne peut avoir lieu ici ' 
pour expliquer ces culots , puifquc les cuites , 
dont il eft queftion , ne t'enent point de grailles . 
Mais nous avons vu depuis , que le refroidifle- 
ment feul d'une diftblution chargée de fel , en 
faifoit ddpofer un trenre-deuxieme , & comme il 
eft démontré par ces dernieres expériences que le 
fel entraîne avec lui le double 8c même le triple 
de falpêtre, on a de quoi expliquer la formation 
de ces culots. 

6°. Le moment où la cryftallifation du falpê- 
tre s’annoncera dans une cuite chargée de fel ma- 
rin 8c de falpêtre, dépend beaucoup moins de la 
quantité d'eau qu’on donne à la cuire , que du 
plus ou moins grand raport où le fel marin fe . 
trouve avec le falpêtre . Car l’expérience a fait 
voir qu’à partie égale , 8c même lorfqu’il ne fait 
que le tiers de la malle , ce fel s’annonçoit tou- 
jours le premier , quelle que fût la quantité d’eau 
qu’on donnât à la cuite. 

7°. Chaque fois qu’on voudra purger de fcl 
marin une certaine quantité de falpêtre , quelque 
chargé qu’on le fuppofe , il fera inutile d’y join- 
dre plus du double d'eau que le poids de la maf- 
fe entière . Car on a vu que fi le falpêtre n’eft 
ue le tiers de cette mafie , il y reliera confon- 
u ; que ces deux fels ne font féparables , au 
moins avec quelque profit , que lorfqu’ils font à 
peu près à parties égales . 

On a encore vu que pour tenir U fel marin 
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parfaitement fonda , il ne lui fallait que trois 
fois fon poids d’eau bouillante . Si on donne 
donc à cette malfe , où ce fel n’eft que pour moi- 
tié, deux fois fon poids d'eau , ce fel y trouve- 
ra trois fois le lien , 8c par conféquent tout ce 
qui lui en faut pour être diflbus ; le furplus fera 
pour la dilTolutiou du falpêtre , 8c pour faciliter 
la feparation des deux fels arivés à l'état de dif- 
folution complété. 

8 ". La quantité d’eau qu’on mettra pour ré- 
parer le fel marin d’une malTe de falpêtre qu’on 
foupçone en contenir , ne doit pas fc régler fur 
ce qu’on préfume que cette mafie en tient , 
mais fur ce qu’elle en peut tenir jufqu’au terme 
où il eft réparable . En partant de là , on ne 
court d’autre rifque que d’avoir dans la cuite une 
certaine quantité d’eau fuperflue , que l’évapora- 
tion emportera bientôt , inconvénient incompara- 
blement moindre que de bazarder un précipité 
qui perdrait toute la cuite . 

D’ailleurs on a pu remarquer dans la derniere 
expérience , où le fel marin n’entroit dans 1a 
cuite que pour un fixieme feulement , que les 
réfultats avoient été , relativement à la purifica- 
tion de ce fel, proportionélemenr les mêmes que 
dans l’expérience où le fcl avoit été compris pour 
un cinquième . 

Olfenaiiena fut la /Sputation du fel 
marin • 

Appliquons maintenant toutes ces réflexions 8c 
ces expériences au travail des rafineurs , relative- 
ment a la féparation du fel marin . Voyons d’a- 
bord comment ils procèdent à cet égard dans le 
premier rafinage qu’ils donnent au falpêtre. 

Suppofons , comme nous avons déjà fait , que 
les falpêtres bruts tienent vingt pour cent de fcl 
marin . 

Les rafineurs de Paris mettent dans leur chau- 
dière quatre muids d’eau pour fondre trois mille 
fix cents livres de falpêtre brut . Ceux ^e Ver- 
dun mettent environ deux muids & demi pour 
deux mille quatre cents livres . Ainfi les ont 
8 c les autres mettent environ une demi-livre d’eau 
par livre de falpêtre brut, ou cinquante pour 
cent d’eau. 

Les rafineurs de Paris fe trouvent en peu de 
temps par l’évaporation, fort au delTous de la 
quantité d’eat» qu'ils ont mife dans leur chau- 
dière. II eft vrai qu’ils ne Uifient pas leur cuite 
très-long-tettips fur le feu . Mais on croira fa- 
cilement qu'après cinq heures de feu , dont troil 
d’ébullition , fort peu ménagée , 8c avec un 
rafraîchifiemeot aufli foible que celui que Cette 
cuite reçoit , elle aura perdu près de moitié 
do l’eau qu’elle avoit au commencement. Ainfi 
d’une demi- livre d'eau par livre de falpêtre 
brur , il ne s'en trouvera donc qu’environ qua- 
tre onces . 

j'ai fait fentir l’inconvénient qui en réfultoit 
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pour le dégraiflage . On va voir que t’eft encore 
pis pour le fiel marin . 

Le rafineur de Verdun, par Tes fréquent rafraî- 
thiflemess & par fes infufions de col le, entretient 
au moins dans Ton bain les dent -tiers St même 
les trois quarts de la quantité d'eau qu’il y a mife; 
mais quoiqu'il cet égard U fie comporte mieux que 
le rafineur de Paris, il fe trouve encore fort loin 
de la quantité d’eau que Ton opération érigé. En 
voici la preuve , 

J’ai pris deux livres de -falpétre très - pur 
que j’ai fait dr (Tou dre avec fruit onces de fel 
marin fort pur dans une cïfferole où j’ «vois 
mis vingt onces d’eau ; c’étoit une demi-once 
d’eau par once de matière , comme dans les rafi- 
neties . 1 

J’ai laiffé la cuite donner un bouillon pour 
m’affurer que tout le falpétre étoit fondu , & que 
l’eau «voit diffous de fel marin tout ice qu’elle 
en pouvoir tenir. 

L’évaporation m’avoit fait perdre environ deux : 
onces d’eau, j’étois sûrement au déifias de ce que 
les rafineurt de Paris , & même ceux de Lor- 
raine ont d’eau lorfqu’its tirent lenr cuite ; mais 
j’ai rendu deux onces d’eau bouillante b ma diffo- 
lotion, afin de me retrouver au terme précis d’une 
demi-once par livre de matière. J’ai decanté tout 
de fuite, j’ai eu un féfidu de douze onces qua- 
tre grôs , lequel defféché a fufé fur les charbons 
allez facilement . 

La cuite décantée a fourni un pain cryflallifé - 
en mafTe, 8c qui offrait à peine dans le centre 
quelques aiguilles courtes & nul figurées. 

Ce pain , mis en égout dans un endroit très 
aéré 8c très-fec , étoit encore fort humide après 
fix jours . Le tiers de fon épailfeur vers fa bafe 
étoit A peine congelé, vu la quantité de fel dont 
cette bafe étoit chargée . J’ai été obligé de la ré- 
parer pour faire fécher le pain . 

Quand le tout a été bien fec, j'ai pefé ; j’ai 
trouvé que ce pain , fa bafe comprife , pefoit une 
livre une once deux grès . 

Il n’étoit relié dans le centre de ce pain que 
douze onces d’eaux-meres *qui recuites ont abouti 
b un réfidu de trois onces quatre grôs , qui fufoit 
affez facilement fur Jet charbons. 

11 el) inutile de revenir fur les produits de 
cette erpérience . Il eft évident que le fel a 
été prefque totalement mêlé dans le corps de 
la cryftallifation , & que les précipités eax- 
mémes n’en éioient qu’affez foiblement chargés, puif- 
qu’ils fufoieot avec tant de facilité, & qu’ils cx- 
cédoient d’ailleurs de beaucoup la quantité de fel 
marin exillante dans ia cuite . On peut même dire 
U’il n’y a point en de vraie féparation entre les 
eux Tels . 

On doit conclure de là , b plus forte raifon , 
que les rafineurs qui opèrent fur des fatpê- 
trcc chargés de matières gradés , n'obtiendront 
point la féparation du fel marin dans ces fal- 
pêtres , qu’ils ne l’obtiendront du moins que 
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très - imparfaitement par les eaux & par lea 
dépôts qui leur donneront des déchets eonfidéra- 
bies , & que la plus grande partie de ce fel re- 
liera renfermé dans le corps de la crylUUifatio» 
du falpétre ■ 

Le rafineur de Paris me foutiendra fans doute 
que fies falpèrres bruts ne tienent jamais vingt 
pour cent de fel marin , 8c il fe fondera fur 
ce qu’il -ne fe forme pas de précipité dans fa 
chaudière., comme il s’en efl fait dans noue ex* 
périence . 

Je réponds que la quantité des matières gref- 
fes dont les falpêtres bruts font fur chargés , em- 
pêchent feules ces précipités ; 8c je m’en fuis af- 
fûté en répétant l’épreuve précédente fur du (àl- 
pètre brut . 

En effet , line m’eftvenu aucun précipité , com- 
me je m’y atendois. Cependant , indépendament des 
huit ouces de fel mariu , il y avoir encore celui 
que le falpétre brut tenoit , lequel alloit au moins 
b quarte onces ; c’étoit donc environ treate pour 
cent de fel marin au lieu de vingt . 

Il eft incontellable que les matières gradés 
fufEfcnt feules pour empêcher , 8c empêchent 
en effet que le fel marin ne fe précipite dans le 
premier ratinage , en quelque quantité qu’il s’y 
trouve . 

On me dira peut-être encore qu’il efl difficile 
que les falpêtres de Paris tienent vingt pourcent 
de fel marin , tandis que les fermiers généraux 
obligent les falpêtriers b leur en -reporter quinze 
pour cent . 

11 efl vrai que telle eft la loi . Mais il ne fuit 
pas de Ib que les falpfiritrs n'apportent pas 
de quintal de falpétre dont ils n’aient retiré 
quinze livres de fel marin . Souvent , ainfi que 
je l’ai vu moi -même , ils n’en tirent pas un 
atome; 8c pour fournir la taxation, ils emprun- 
tent chez leurs confrères ce qu’ils ont pu tiret 
d’excédent . 

Qu’ariveroit - il fi ces falpêtres qui n’ont pas 
rendu de fel marin , étoient bien traités . Ce fe- 
raient ceux qui en rendraient davantage aux ra- 
tinages . Car s’ils n’en ont pas rendu , ce n’é- 
toit pas qu’ils n’en tinffeot point , puifqu'ils é- 
toient tirés des mêmes matériaux que ceux qui 
en rendoient . 

Ils n’en ont pas rendu, parce que la cuite s’é- 
tant trouvée plus chargée de grailles qu’b l’ordi- 
naire , le ftlpltiter n’a rien changé b fa manière 
d’opérer , 8c le fel marin eft relié ettféveli dans 
les matières greffes , comme il y relie dans la 
cuite du /alp/iriir de Lorraine . 

Mais s’il ne s’agiffoit que de bien dégraiffer 
pour faite précipiter le fel dans le premier rati- 
nage, il devroit fe précipiter dans ceux de Ver- 
dun ; car je fuis convenu que le rafineur y dé- 
graiffoit bien fes cuites. 

Auffi les premiers ratinages y donnent -ils 
quelquefois des précipités ; cela eft fort ra- 
re , mais j’ai été témoin d’un premier rafi- 
nage j 
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> mge , qui , fur deux mille quarte cents li- 
vres de matières, a donné quatre cents livres, de 
précipité . 

L’explication de ce cas extraordinaire rentre 
dans ce que je propof» , & loin de combatre 
■tes idées, ne fert qu’à les apuier. Voici com- 
ment . 

-Le falpétre qui faifoit la matière de ce rafina- 
ee, avoit été tiré d’un lelfivage de terres arofées 
depuis cinq ans par les réfidus de la rafinerie , 
lesquels étoieot pour la plupart des diflblutions 
de fei marin. 

Ce fajpétre avoit fort peu de grailfes, mais il» 
étoit horriblement chargé de fel marin , vu fon 
origine. Un feul rafinage le mettoit, pour le dé- 
grai liage , de pair avec les falpêtriers de trois 
coites • 11 étoit donc naturel que le fel marin 
n’ayant point dans ce fajpétre de matières graf- 
fes , qui , envelopant fes molécules , les em- 
pêchaient de ' fe réunir , fe précipitât en abon- 
dance . 

Et ce qui apuitroit encore l’idée que la graille 
eft le feul obfiacle à la précipitation du fel ma- 
rin dans te premier rafinage , fi elle avoit be- 
foin d’être apuiée , c’eft que ce même falpê- 
tre , qui , au premier rafinage donna un pré- 
cipité filin de plus que la cinquième partie 
de Ton poids , & qui en garda encore au moins 
un feptieme de ce poids dans fa cryQaUifation 
& dans fes eaux, n’avoit donné aucun précipité 
dans fa première cuite , & qu'avant de palier 
dans le râpuroir , il n'avoit donné aucun ligne de 
fel marin . 

Ce qui eft arivé au rafineur de Verdun dans 
cette occafion , f étoit donc dû moins i l’abon- 
dance du fel matin, qu’au peu de matières gref- 
fes dans iefquelles ce fel fe ctouvoit lié ; & s’il 
y a quelquefois des précipités dans fon pre- 
mier rafinage avec des falpêtres aufti gras que. 
ceux qu’il reçoit dans fa rafinerie , tandis que le 
rafineur de Paris n'tn a jamais, c'eft qu’il dégraiffe 
mieux <que lui . 

Lorfqu’il a de ces .précipités., que fait -il l il 
les enleve avec fon écumoire à mefure qu’ il 
les fent dans le fond de là chaudière , & il 
peurfuit fa cuite . Quand il la décante , il 
trouve un dépôt conlidérabie qu’il fe garde de 
troubler, ôc qu’il met à part quand il a dé- 
canté . 

Mais comme tous ces précipités ne tieoenr guè- 
re que moitié de fel marin , louvent un tiers , ôc 
même un quart, iis doivent faire un déchet três- 
confidérable., fan que la cuite en foit guère plus 
épurée. Car il fe formera au fond des baffins de 
nouveaux dépôts occafionés par le refroidilfcment 
& par l’évaporation. 

La bafe des pains fera chargée de -ces dépôts , , 
& le coeps de lacryftallifation fera encore infeâé, 
de fel marin . 

Enfin il arive à ces rafinages , où le fel marin 
fe précipite, prccifément ce qui a eu lieu dans 
Ail* & Métiers , Tome WI, 
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l'expérience , par laquelle j’ai imaginé de les re- 
préfenter . 

Que doit faire le rafineur pour obvier à l’in- 
convénient de ces déchets confidérables qui ne 
rendent guère fon falpétte plus put l II faut 
qu’il donne à fa cuite a/Tez d’eau pour que les 
molécules du fel marin aient la facilité de fe dé- 
tacher de celles du falpétre , qui les envelopent , 
pour relier difloutes , même lorfque la cuite fera 
refroidie dans les baffins . Il faut qu’il opéré, en 
un mot, comme j'ai lait, dans les deux expé- 
riences où j’ai donné un poids d’eau égal â celui 
des matières . 

Je n’ai point eu de précipité dans les premiè- 
res cuites de ces expériences , & il n’en faut 
pas avoir dans les rafinages , fi l’on veut bien 
opérer : j’en ai allez fait voir les coaféquen- 
ces. 

Il but donc que le rafiaeur , par des rafraî- 
chiffemens répétés , rende à fa chaudière la 
quantité d'eau que l’évaporation emportera , 
afin que les matières y trouvent toujours leur 
poids d’eau . Car mal -gré cette quantité d’eau, 
& quoique les pains provenais de la première 
cuite , euffent cryftalliîé au milieu d’une quan- 
tité d’eaux - meres , égale à peu près à leur 
poids, on a vu que leur bafe n'annonça aucune 
précipitation -de fel maria; ils en tenoient cepen- 
dant la moitié environ de ce que la cuite en 
nvoit porté. 

On demandera maintenant fi le fécond rafinage 
qui ne trouvera plus à emporter du falpétre , que 
la moitié de fel marin que le premier lui a en- 
levé, doit avoir autant d'eau, c’eft-à-dire , le poids 
des matières. 

Je réponds par le rélùltat des expériences faites 
à trente onces de falpétre, fix de fel marin & trente- 
lîx onces d’eau, & par i’obfervation neuvième à la 
fuite de ccs dernières expériences , dans laquelin 
j’ai fait voir que c’en moins la quantité du fef 
marin qu’on veut extraire , que la rr.a.Te de fal- 
piître fur laquelle on opère , qui doit décider de 
la quantité d'eau qu’on doit donacr à la cuite. 

D'après tout ceci , je crois qu’on ne doit pas 
craindre d’érabiir pour réglé générale de donner 
dans tous les rafinages une quantité d'eau égale 
au poids des matières, & de la maintenir par des 
rafraîchiiremens continuels . 

Indépendantes de la sûreté où l’on fera d’un 
plus parfait dépouillement du fel marin, les cry- 
llaliifations en feront plus belles ; & s’il eft vrai 
qu'un fel jouit plus de fes propriétés à mefure 
qu'il eft mieux cryftaliifé , les lalpctres feront i 
cet égard bien -fupérieurs pour )a fabrication de 
la poudre à ceux des rafinages aQuels , qui font 
plutôt des congélations que des cryftallifanons . 
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Du fai p tire en baguetes • 

Je fai que les maîtres poudriers ne feront pas 
de mon avis ; car ils rejetent foigneufement le 
falpêtre bien cryflallife' , qu’ils appelent en begue- 
tes , & qu’ils abandonent aui apothicaires , pré- 
tendant qu’il ne peut faire que de mauvaife pou- 
dre ê 

Mais comme le fal pitre fortiroit alors de Ja ré- 
glé générale de tous les fels neutres, )e ne puis 
adopter ce fentiment extraordinaire , fans que l'ex- 
périence me l’ait prouvé. _ . 

Or , je doute que cette expérience ait été 
faite ; & fi elle l’a été , il fe peut fort bien qu’on 
ait attribué à la cryftallifation ce qu’on auroit dil 
attribuer à l’humidité de ces cryftaux . Car il efl 
tout fimple qu’étant plus épais , ils foient plus 
difficiles à lécher; mais il ne ferait pas difficile 
de prendre plus de précautions pour le léchement, 
fi réellement le falptêre bien cryflallifé valoir 
mieux pour la poudre , comme il efl naturel de 
le préfumer , à moins qu’on ne croie que l’eau 
de fa cryllallifation efi étrangère & même emba- 
r.i (Tante dans la détonation . 

Au relie, fi l’expérience, qui efl au deffusdes 
raifoaemens , venoit à démontrer que le falpêtre 
bien cryflallifé & parfaitement fcc , efi inférieur 
pour la fabrication de la poudre à celui de trois 
cuites ordinaires , on en fera quite pour donner 
un troifieme rafinage , où l’on ne donnera que 
cinquante pour cent d’eau , & même vingt-cinq , 
Sc même point du tout ; ou l'on réduirait le lal- 
pêire en cryflal minéral, fi l’expérience démon- 
trait que c'ell 1a forte de falpêtre préférable pour 
la fabrication de la poudre ; ce qu'oo ne peut pas 
prefumer . 

Tout cela fans doute méritoit des expériences ; 
X ne fai pas qu’on les ait jamais faites . Je les 
aurais tentées , fi j’xvois eu la difpofitiou d’un 
moulin à poudre & du temps . 

Expériences & réflexions fut le fccl/ement îles fel- 
pétres . 

Je ne dois pas oublier de parler à cette occa- 
fion de ce que l’expérience m'a appris fur le fé- 
chtment des falpêtres. Il arrve fouvenr que dans 
les rafinerics on entone les pains après deux mois 
de féjour dans un féchoir fouvenr mal difpofé , 
bumide & mal aéré, l’ai elîayé de ces falpêtres 
fur le- feu ; ils crachoienr avec force . Le ra- 
fineur croyoit que i’avois rencontré des endroits 
marqués de fcl marin. J’ai fait lécher le falpêtre 
fur ma cheminée après l’avoir écrafé ; & il n’a 
plus craché . 

11 faut encore prévenir que l’aflion du feu 
ne lupplée pas à celle de l'air du moins en peu 
de temps , quelque violente même qu’elle foit . J’ai 
mis du falpêtre tout humide en cryflal minéral , je 
l’ai tenu fondu pendant un quart d’heure & 


S A L 

même deux fois entr’auircs pen lant une demi- 
heure ; ce cryllal minéral refroidi & elîayé fur 
les charbons, crachoir encore . On peut juger 
de la force avec laquelle le falpêtre retient l'hu- 
midité , & quelles précautions on doit prendre 
pour s’alfurer de fon léchement . Aulli je vou- 
drais que tous les fcchoirs fuffrnt bien aérés comme 
celui de Paris, mais planchéiés *c allez vaftes , 
à proportion du travail de 1a rafineric , pour que 
les falpêtres y fufiient au moins un an avant d’être 
enronés . 

Dans les cas preffés , je crois qu’il faudrait 
concatfer les pains, étendre le falpêtre dans des 
greniers bien ouverts , & le retourner comme on 
fait le blé . 

De quelle maniéré on ■loir traiter 1rs eaux de fé- 
condé & de troi fente cuite. 

I-es salinages [aillent des écumes Sc des eaux.. 
Toutes ces déjeftions fe mettent à part, & lorf- 
qu’on a une certaine quantité de chacune , on les 
ttaire. Je n’ai rien à dire fur le traitement des 
écumes, qui ne rentre dans ce que j’ai dit du 
premur rafinage y mai s les eaux demandent un ar- 
ticle à part. 

En donnant cent pour cent d'eau dans les rafi- 
nagis, mon objet principal, relativement au fel 
marin, étoit d’en empêcher la précipitation &de 
le tenir dans la cuite. Mais dans le traitement 
des eaux il n’cft pas quefiion d’empêcher ce pré- 
cipité, puifque ce n’efl que par-là qu’on peut fé- 
parcr le fel marin du falpêtre qui cil diffious avec 
lui . 

D’après les expériences & les réflexions précé- 
dentes , voici la maniéré que je crois la meilleure 
pour diriger ce traitement . 

Après qu’on aura bien dégraiiïé par la colle 
ou par le râpuroir, ou par l’un & par l’autre , 
ce qui efl encore mieux , comme je i’ai fait voir 
au lujet du travail des falpftriers , il faut lailfer 
réduire la cuite ê(t former les dépôts de fel ma- 
rin qu’on enlèvera à mefure , jufqu'à ce que par 
l’évaporation elle donne un effai de falpêtre con- 
venable: alors on retirera le feu, & on enlèvera 
pour la derniers fois tout le fel marin qui fera 
au fond de la chaudière . 

Mais pour éviter que par le refroidilfement Sc 
par l’évaporation qui a lieu dans ia chaudière 
dans le temps qu on tire la cuite , & mê- 
me encore un peu Jorfqu'elic efl dans les baf- 
fins ; pour éviter, dit -je, que le fel marin 
ne continue à fe dépofer, ce qui altérerait cnnli- 
dérablement le corps des pains & fur- tout leur 
bafe, comme nous l'avons prouvé tant de fois , 
il faut verfer dans la chaudière une quantité d’eau 
qui foit allez confidérab’c pour arrêter le dépôt 
du fel , & pour empêcher qu'il n'ait lieu dans 
les badins. 

Cette quantité fera facile à eflimer fur la ra- 
pidité avec laquelle les dépôts lé lerunt formés 
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dans le cours de l’opération ; & l'on fenr bien 

Î iu’il vaut mieux aller un peu au delà, que de 
e trouver en arriéré. 

Mais comme cette quantité d'eau , qui , fui- 
vant la force des dépôts , pouroit devenir confi- 
dérable relativement à la cuite , ne manquerait 
pas , fi elle étoit froide , d'occafioner un pré- 
cipité de falpétre qui doit toujours ariver dans 
les refrcidifTemens i'ubits de diflbiucions de lal- 
pêtre , 8c que le rafineur prendrait sûrement 
pour du fel , il vaut mieux lui prelcrire d’em- 
ployer de l’eau bouillante pour ce dernier rafraî- 
«hilfement . 

Il e(i vrai que par cette méthode on tirera 
fort peu de falpétre des eaux ; mais on le tirera 
sûrement beaucoup plus pur qu’on ne fait , fi 
l’on en juge fur ■ tout par les falpétres que les 
cuites d’eaux & nos expériences nous ont don- 
nés . Car tous les falpétres provenant de ces 
cuites d’eaux ont tou/ours annoncé au moins un 
quart de fel , & et pendant ces cuites étoient 
menées avec bien plus de ménagement , & portées 
à un degré de raprochement beaucoup moins 
grand que ies rafineurs ne portent leurs eaux , 
& par-dedus cela elles étoient entièrement pures 
de matières grades . 

Au refie il ne faut pas oublier que nous 
avons fait voir qu'en fuppofant ces eaux pures 
de matières grades , de fels déliquefcens , qui en 
font toujours une bonne partie , 8c uniquement 
faturées par le fel marin 8c par le falpétre , el- 
les ne peuvent tenir de ce dernier fel que les 
deux neuvièmes de leur poids dans une faifon 
tempérée , de un doueieme par les temps de ge- 
lée . Ainfi l’on doit fe confoler d’en tirer fort peu 
de lai père , parce que réellement elles en tienent 
fort peu. 

Expériences fur le traitement des taux 
greffes . 

Les eaux qui refient dans les bafiïns après 
la cryfiallifacion de ces cuites d' eaux - meres 
s’appelent eaux greffes . Les rafineurs ne les 
traitent pas j ils les vendent aux apothicaires 
qui en font la m.ignéfie , 8c aux falpétriers 
qui les jetent fur leurs terres pour les amen- 
der . Comme j’avois entendu des perlones éclai- 
rées accufer ies rafineurs d’ ignorance , de cc 
qu’ils ne tiraient pas un autre parti de ce eaux 
grades, l’ai voulu e (foyer de les amener à cry- 
iialllfation . 

Je les ai d’abord fair bouillir avec de bon- 
nes cendres pour les dégraiffer , leur donner 
de i’alkali qui les débarafTït de cette immen- 
fité de terre que l’opération de la magnéfie y 
découvre , 8c qui fait la principale caufe du re- 
fus qu’elles font de cryftallifer , j’ai enfuite dé- 
canté , j’ai rendu de l’eau , j’ai collé , j’ai encore 
fait rcpaiïcr la cuite fur de nourries ccndrcs;j’ai 
listante enfin pour meure cryllailifer ; j'ai eu en- 
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viron une livre de falpétre fort roux , fort gras , d'un 
toneau d’eaux grades pour lequel j'avois employé 
trente fous de cendres : d'où j’ai conclu que fa 
cryfiallifation de ces eaux grades étoit poffibic , 
mais qu’il s'en falloir de beaucoup qu’elle fût 
avantageufe , 8c que conféquemment il falloir y 
renoncer, & (aider le rafineur continuer l’ufagc 
qu’il en fait. 

é fl -il poffible de Te finir le falpétre 
en une fois’. 

Pour terminer tout ce qui apartient au rafinage 
du falpétre , je crois qu’il ne fera pas inutile 
d'examiner la quefiion qu’il efi naturel de fe 
faire , 8c que je me fuis faite à moi-méme dans 
les premiers temps que je me fuis occupé de ce 
genre de travail; fi l’on ne pouroit pas rafiner 
le falpérrc en une fois. 

Pour réfoudre cette quefiion il faut envifager 
féparément les deux objets que l’on fe propofe 
dans le rafinage du falpétre brut , la purification 
du fel , 8c celle des matières grades . 

Quant à la purification du fel, il efi bien dé- 
montré par le grand nombre d’expériences dont 
j’ai rendu, compte fur cet objet, que, loin de fe 
faire en une feule opération, elle ne fefait que 
très.imparfaitemcnt en deux, avec quelqu'intellt- 
genec 8c quelque foin qu’on opere ; Sc qu’en fup- 
pofant les falpétres bruts tenant vingt-cinq pour 
cent de fel , comme on le doit généralement , ils 
en tiendront après deux ratinages encore cinq à 
fix pour cent, 

La purification des matières grades foufre moins 
de difficultés , à caufe de la moindre affinité qui 
régné entre ces matières & celles du falpétre ; 
8c l'on a vu- que le rafineur de Lorraine entrent 
fon falpétre a fie/ net aux deux rafiaages . 

J’ai voulu voir fi à cet égard au moins il fe- 
rait pofiïble de rendre le falpétre .suffi net en une 
fois qu’il le devient en deux. J’avoue qoe je ne 
me fuis fervi que des moyens ordinaires, l'eau,, 
la colle 8c l’ébullition. 

J’ai répété très-fouvent les rafraîchidemens 
d’eau 8c de colle ; j'ai ménagé l’ébullition ; j’ai 
laidé ma cuite fur le feu quatre fois plus de 
temps qu’elle n’y ferait refiée pour un premier 
rafinage ordinaire ; 8c le réfultat a été que j’ai 
eu un falpétre un peu moins jaûne, mais plus 
gras, plus déiiquefcenr que les falpétres de fé- 
condé cuite, 8t qu’au lieu d’avoir environ vingt 
pour cent de décrier, comme un premier rafinage 
le donne , j’ai eu un quatre-vingt-cinquieme pour 
cent . 

Les réfuitats que j’avois eus, en purfrnt U 
première cuite par la chaux , m'ont fait croire' 
que fi je me fervois de cet intermede pour dé- 
graifl'.-r ie falpétre brut , j'y pourois parvenir en 
une fois ,. fans avoir même beaucoup de déchets . 
Mais j’etois trop convaincu par ces mêmes réfui- 
Bb ij 
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tats que la chaux, en enlevant au falpétre lies 
matières grades , lui rendoient des parties terreu- 
fes qui fe mêioient dans la cryffallifarion , fai- 
l'oient corps étranger, y attiroient l’humidité, & 
faifoient un falpétre déliquefcent comme celui de 
M. Julien, 

Je crois donc qu’il faut, renoncer à rafiner le 
falpétre en une fois, le fuppofât.on même pur 
de fel. D'ailleurs que gâgneroit-on ? Ce ne ferait 
certainement pas. fur les déchets ; car les déchets 
dans les rafinages portent très-peu fur la' matière 
du falpétre . 

On n’aurait d’autre gain que celui de la main- 
d’œuvre du fécond rafinage. Cet avantage n’al- 
lant pas à un.liatd par livre de falpétre, ne mé- 
rite pas qu’on fade de grandes recherches pour 
l’obtenir . 

Rafiuege du felpétrt , Cmtlufitm . . 

11 faut d’ailleurs fonger que le dégiaiffage du 
falpétre & la réparation du fel font moins l’ou- 
vrage de l’ouvrier que celui du falpétre-lui-mé- 
me . L’ouvrier ne fait à • ces deux égards que 
donner la facilité aux molécules du falpétre de 
fe détacher des molécules gsaffes ou falines qui 
leur font étrangères , pour fuivre la tendance 

u’elies ont 1 s’unir entr’eller, tendance qu’il 

ut reconoître dans toute» les parties de matière 
femblablc , qui fait le principe de routes les 
compofîtians & décompofition» qui ont lieu dans 
la nature & dans les arts . C’eit ainlt du moins 
que j’ai fini par envifager la purification du fal- 
pétre ; & cette réflexion m’a paru propre- à épar- 
gner bien des épreuves inutiles . 

Voilà tout ce que mes expériences- & mes ré- 
flexions m’ont pu offrir fur l’extraflioo & fur le 
rafinage du falpétre . Quoique ces. expériences 
aient été faites avec foin , & que les principales 
aient été répétées quatre à cinq fois, je crois 
qn’ii ferait néceffaire . de les répéter plus en 
grand , en prenant pour bafe des quiataux , par 
exemple* au lieu de livres, comme j’ai fait, 
avant de rien changer aux opérations des falpé- 
triers & de; rafineurs.. 

Rupert lit MM. Us Commijfeiris de l'ecedPmie 
dit fiiirtces du 29 ftvritr 1774. 

Nous avons examiné, par- ordre de l’académie , 
un mémoire préfenté par- M. Tronfon du Cou- 
dray, capitaine air corps royal d’artillerie, au- 
teur de plufîeurs autres mémoires que l’académie 
a jugés dignes de fes éloges . 

Dans ce; nouvel ouvrage , M. du Coudray 
traite de la meilleure maniéré d’extraire & de 
rafiner le falpétre , pour parvenir à compofer des 
poudres pins aéiives, St moins lu jetes à fe gâter 
dans les magafîns du roi, objet important pour 
l’Artillerie , qui ne . l’eli pas moins pour l’intérét 
de -S» Majeffé . 
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L’auteur, après avoir acquis toutes les cov 
noiffances néceffaires pour porter dans la fabrica- 
tion du falpétre toutes les lumières qu’on peut ' 
tirer de la phyfique & de la chimie, a parcouru 
& examiné avec foin les différent Ateliers établis - 
dans le royaume pour la préparation du falpétre. 
II. a vu avec étonement que no* falpétriers n’a- 
voient point de pratiques conllames , qu’aucun 
n’étoit en état de rendre raifon des différons pro- 
cédés qu’ils exécutoient, & qu’en «onféquence il 
fortoit des différentes fabriques de Paris , de Lan- 
guedec-St do Lorraine, des fajpêtres de différen- 
tes qualités. 

Cette confit! -ration - étoit fufWante pour déter- 
miner un phyficien éclairé & laborieux à étu, 
dicr fucccffivcment tous les procédés de cet art 
i fe rendre compte des diffif rentes pratiques uC- 
tées, à balancer leurs avantages & leurs défauts , 
enfin à exécuter toutes les expériences nécdTii- 
res, pour reconoître & déterminer dans chaque 
partie de cette fabrication la meilleure manière 
d’opérer . 

A Paris on mêle des cendres anx plâtras pout ' 
les leffiver; on dégraiffe la ieffive pendant la 
première cuite , en y jetant de la colle de Flan- 
dre . En Lorraine on Ieffive les plâtras fans y 
mêler des cendres, mais on la fait palier fur des 
cendres , lorfqu’elle eft cuite pour U dégraiffer . 
En Languedoc on Ieffive les plâtras fans aucune 
addition ; & la Ieffive étant réduite â moitié, on 
la. paffe fur des cendres de tamarife , qui , fui. 
vant les • obfervations de M. Vend St celles de 
M. Montet , ne contienent pas un atome d’al- 
kali fixe de plufîeurs endroits de l’Allemagne, 
on ajoute de la chaux aux cendres qu’on Ieffive 
avec le plâtras » Â Ufpal, on n’emploie point 
de cendres pour l’extraélion du falpétre. Voilà 
des différences remarquables dans des procédés 
chimiques qui tendent au même but. Les cen- 
dres, la chaux font-elles néceffaires pour avoir le 
falpétre? Ce fel exifte-t-il tout formé dans les 
plâtras- avec fa- bafe d’alkaü végétal, ou cette 
matière première ne contient - elle , comme plu- 
fiours auteurs l’ont penfé, que l’acide nitreux, 
auquel il faut prcïeutrr une bafe alltaline , foit 
pour former le falpétre , foit pour en augmenter 
la quantité l Ces différons problèmes font réfotus 
ici par des expériences nombreufes faites avec 
foin , & réitérées . M. du Coudray ayant fait pi- 
ler une quantité de plâtras', St l’ayant fait re- 
muer long-temps , pour que tout fût exaftement 
mêlé , a partagé la maffe en trois portions éga- 
les , qu’il a leflivérs féparément, l’une avec des 
cendres de bois neuf, l’autre avec des cendres & 
de la chaux , la troifieme fans cendres ni chaux . 

II a fait cuire des quantités égales des trois lef- 
fives au même point de concentration , & les a > 
mifes à - cryftallilèr . Ces expériences lui- oot dé- 
montré , 1". que l’addition des cendres , c’efl-à- 
dire, de leur alkali n’eff pas néceffaire pour i’eic- 
traélion du falpétre, que ce fel y efl tout formé 
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dim (e plâtras comme dans fes plantes nirreufes, 
qu’i! y (* fme un fel neutre à bafe d’alkali vé- 
gétal , 1 °. que les plâtras leffivés fans addition , 
comme on le pratique à Upfal , fournirent une 
plus grande quantité de matières falines que quand 
on y joint les cendres ou la chaux mais que 
cet excès de poids vient d’tine quantité dé nitre 
à bafe tetreufe & des matières qui y relient , 
lorfque les cendres ou la chaux ne font point 
mêlées avec les plârras, 8c qu’ainfi cette lelfi’ve 
elt moins pure que les deux autres;}*, que l’ad- 
dition de la chaux ne fert qu'à rendre fa leflive 
moins grade & le fel plus blanc, mais que cette 
blancheur altéré la qualité du falpêtre . Les par- 
tie de la chaux qui font trés-divifées dans la 
leffive fe toignent « s’atacbent pendant la cry- 
flallifation aux lamines du- lalpêtre , en forte 
qu’elles fe trouvent prifes dans les cryltaux de 
ce fel; ce qui nuir à leur tranfparence , 8c dé- 
nonce leur impureté . Il en réfuire un inconvé- 
nient plus confidérable , c’en que les particules 
de chaux attirant l’humidité de l’air, de même 
que le nitre à bafe • terreufe ; le falpêtre auquel 
elles font jointes , ne peut jamais faire une bon- 
ne poudre. Ce fel a le même défaut lorfqu’il y 
relie beaucoup de fel marin , celui-ci tombant en 
déliquefeence . 

Les mêmes expériences ont fait connoître à 
l'auteur- que l’addition des cendres ell nécelfaire 
onr féparer le fel marin du falpêtre . Dans les 
teliers de Paris, où l’on joint aux plâtras un 
tiers de cendre, le fel marin tombe dès la pre- 
mière cuite. En Lofraine, on ne fait palfer la 
leffive fur les cendres qu’après l’avoir concentrée 
au feu ; elle fe dégrailfe & fe clarifie en palfant 
â travers les cendres , & lorfqu'on vient à lui 
donner une fécondé cuite, les particules de fel 
marin n’étanr plus embaraffées par les grailles , 
fe reprochent & s’unifient en molécules a fiez pe- 
fantes pour fe précipiter au fond de la chau- 
dière. Lorsqu'il ne s’en précipite plus, on dé- 
cante la leffive qui fumage , Se on la mer à cry- 
ilaüifer ; l’addition de la coile de Flandre aide 
beaucoup au dégraiffage , elle rend cette opéra- 
tion plus exaéle par fon affinité avec les matiè- 
res greffes , elle les ralfemble St les coagule en 
écnme à la - furfàce ■ du brin 1 , d’où ii ell facile de 
les en tirer; 

C’elt für-tout de l’extraélibn'exaSe dn fel ma- 
rin 'que dépend la bonté de la poudre ; ce fel 
étranger empêche l’application intime des parties 
de foufre & de- charbon à celles de falpêtre; l’a- 
élion de la poudre en ell confidérablement dimi- 
nuée ; il faut donc empêcher que ces deux Tels 
ne fe cryflaliifent enfemble ; & c’ril ce qu’on 
opéré par l’addition des cendres & par l’applica- 
tion de la colle, pourvu cependant que te feu 
& l’évaporation . foient bien ménages - pendant 
cette application . • En Loréamc on ne jete la 
colle dans le bain que peu à peu , 8c après avoir 
rafraîchi le bain à chaque fois , en y jetant quel- 
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qùes féaux d’eau froide; on fait que le falpêtre 
cil beaucoup plus foluble dans l’eau chaude que 
dans l’eau froide , 8c qu’il n’en ell pas de mèmj* 
du fel marin . 

Cette vérité comme des chimifles efl confirmé» 
par de nouveles expériences que M. du Coudray 
a faites plus en grand pour s’en affurer. De lâ 
dépend uniquement la féparation des deux feis , 
lorfque la liqueur qui les tient en diffolution eft 
bien dégrailfée ; une fotte ébullition pouffée trop 
loin fait précipiter les deux fels enfemble , lorf- 
que la liqueur ell trop concentrée; le fel marin 
peut fe cryilallifer dans l’eau chaude à tout de- 
gré inférieur à celui de l’eau bouillante. II n’en 
ell pas de même du falpêtre -, il ne peut fe cry- 
flallifer que par le refroidiffemem de 1a liqueur 

3 ui l’a dtffous ; il femble , dit ingénieufement M.' 

u Coudray, que ce foienr les particules de feu 8c 
non les particules d’eau qui tienenr le falpêtre 
en diffolution dans cette liqueur: il femble en- 
effet que la liqueur qui fe refroidit , enteve au 
fel les parties qui le diffolvent. Lorl'qu’une trop 
forte concentration précipite ce fel au fond des 
chaudières , on le trouve dans le même état que 
le cryflal minéral qui n’ell que le nitre dépouillé- 
de l’eau de fa cryllallifation par la fulion au 
creufet . 11 faut donc , pour opérer la féparation 
des deux fels , entretenir toujours affez d’eau 
dans les chaudières pour que le falpêtre relie dif- 
fous pendant que les parties du fel marin- fe réu- 
nifient & fe cryflaliifent ; il a fallu beaucoup d’ex- 
périences dont nous ne «porterons point ici le 
détail, tant fur les deux folutions traitées féparé- 
ment, que fur leur mélange, mis au (eu 8c éva- 
poré , pour parvenir à connoître précifément ce 
qu’une quantité déterminée d'eau donnée peut 
dilToudre de chacun des deux fels , tant à chaud 
u’à froid , & celle que cette même quantité 
’eau peut diffoudte des deux fels enfemble; c’eft 
fur-tout ce point qu’il falloit étudier pour déter- 
miner la quantité d’eau qu’il faut entretenir pen- 
dant les cuites . Une longue fuite d’expériences a 
fait connoître à M. Tronfon du Coudray qu’il 
faut donner 8c entretenir dans les rafinages , par 
de fréquent rafraîchiffémens , une quantité d’eau 
égale au poids des matières qu’on a mifes dans 
la chaudière, & il en fait une rcgle générale pour 
conduire l’opération du rafinage . Il fe fert des 
mêmes expériences pour démontrer plufieurs au- 
tres vérités phyfiques utiles à l’art qu’il traite,-. 
I*. que le fel des fontaines falées , tel que le fel ’ 
de Dieuze en Lorraine , ell plus foluble que le- 
fel des marais falans , à caufe des parties rerreu- 
fes & bitumineufes qui retardent l’aàlion de l’eau 
fur le fel de mer , qu’il faut trois livres d'eau 
pour drffoudre une livre de fel de Lorraine , &• 
qu’il en- faut quatre livrer pour diffoudre une livre 
de fel de Jmarais. z". Que l’eau chaude prend 
quatre grès par livre de fel marin de plus que 
l’eau- froide ; quantité qui tombe J mefure que 
l’eau refroidit . Cette différence cil d'un trente-- 
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deuxieme fur le fel de Lorraine ; elle n'ert que 
d’un trentc-fixieme fur le fel de mer . À 1’égard 
du falpérre, il réfulte des mêmes expériences de 
M. du Coudray , qu’il faut employer huit livres 
d’eau pure pour diffoudre à froid une livre de 
falpêtre , la température, étant à trois degrés au 
terme de la glace ; mais que trois livres d’eau 
fuffifenr pour diffoudre le même poids dans un 
air tempéré. Pour les grandes chaleurs de l’été > 
l’auteur trouve, comme feu M.. Petit membre 
de l’académie, que deux livres d’eau peuvent te- 
nir dix livres de falpêtre en djfïolution . Ainfi la 
quantité de falpêtre diffous dépend du degré de 
chaleur de l’eau , 5c cetre quantité varie depuis 
le terme de la gelée, jufqu’à celui de l’eau bouil- 
lante. La cryfiallifation s'opérant ici par lerefroi- 
diffament , doit fe faire à raifon de l'excès du fel 
fur la quantité d’eau dans laquelle il page relati- 
vement à la température de cette eau . Ces prin- 
cipes bien établis fervent à expliquer tous les phé- 
nomènes qui fe présentent dans la cryllallilauon 
des deux tels traités enfemble ou féparément . On 
voit pourquoi les cryilallifaiions font d’autant plus 
belles, 5c les cryllaux d’autant plus purs , que la 

Q uantité d'eau «il plus grande , 5c que le refroidif- 
ement cfl plus lent; on voit que le falpêtre doit 
donner de plus gros cryftaux dans un air tempéré 
que dans un temps de gelée, parce que la liqueur 
a plus d’eau fuporflue quand l'air ell plus- chaud ; 
d’où il réfulte que la cryflaKifition s’opère dans 
un milieu moins condenfé, où les molécules fali- 
nes nageant avec plus de liberté , s’uniJfc-nt plus 
régulièrement & fans confufion ; on peut , toujours 
juger de h bonté du falpêtre par la pureté de fa 
tranfparence 5c 1a limpidité de tés cryfiaux . Le 
mélange des grailfas lo- rend jaunàrrc . Le mélan- 
ge du fel marin le rend blanchâtre 5c farineux. 

Une autre fuite d’expériences a mis l’auteur en 
état de juger à peu près de la quantité de fel 
marin qui relie unie au falpêtre jufqu’à la dofe 
d’un fixiemo ou environ*. S’ils font mêlés en par- 
ties égales , le mélange mis fur des charbons ar- 
dens , rougit 5c bouillone , fans donner aucune 
fiamme. Il ne fufe point 5c finit par enduire le 
charbon d’un beau verre blanc provenant de l’ai- ! 
kali marin fondu complètement. Deux parties de 
falpêtre contre une de fel donnent en bouillonant 
une détonation lente qui Jai/fc après elle une pa- 
reille vitrification. À fix parties de falpêtre con- 1 
tre une de fel marin ,, la détonation ell encore 
précédée de bouillonement ; mais il ne telle plus 
de verre- blanc fur le charbon- Enfin fi- le mé- 
lange eft de fept parties contre une , tous ces 
indices difparoifîent , 5c l’effet ell le même en ap- 
parence que fi le l'aipètre étoit pur . L’auteur en 
Gonclur qu’on fe trompe beaucoup en- jugeant que 
le falpêtre eil pur, lorfqu’ii fufe fur les charbons 
fans décTepiter. 

Les mélanges qu’il a faits en différentes pro- 
portions de deux Tels diffous dans l’eau pour les 
«tuixe. enfemble , 5c les féparer avec, toute, i’cxafli- 
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tude poffible , lui ont appris qu’une folmiôn fatu-- 
rée de fel marin ne diffout dans un air tempéré 
que les deux tiers du falpêtre que peut diffoudre 
pareil poids d’eau pure; qu’ainfi en cet état elle 
ne diffout que les deux neuvièmes de fon poids 
de falpêtre , & un douzième feulement dans les 
temps de’gelée; qu’une folutîon faturéede fel ma* 
rin 5c de falpêtre fe précipite des les premiers 
bouillons de la liqueur , d*où il fuit que quand 
on travaille fur une difTolution où le fel 5c le 
falpêre font comme trois à deux, il efl impo/fi- 
blc de le féparer ; qu’un falpêtre bien purgé de 
matières griffes , cuit à grande eau avec toutes 
les précautions néceffaires, s’il contient cinquante 
pour cent de fel marin , en retiendra- vingt-cinq 
à trente pour cent , tellement mêlé dans le corps 
de la crytlaliifarion , qu’il ne fera fenfible ni au 
goût , ni à la vue , li ce n’eft vers la bafe du 
pain de falpêtre; qu’enfinun falpétrcqui conticn- 
droit vingt pour cent de fel marin , étant rafiné 
fuivant l’art 5c traité avec foin, contiendra enco- 
re, après le rafinage , neuf à dix pour cent de' 
fel marin. M. Tronfon du Coudray trouve qu’en 
procédant de la maniéré la plus favorable , on ne 
peur parvenir qu’à enlever moitié environ de fel 
marin par chaque cuite : que le fel marin qui fe 
précipite pendant les cuites n’eft jamais pur ; qu’il 
contient toujours du falpêtre plus ou moins , ce 
qui dépend de l'état de concentration plus ou 
moins grand de la lefïîve. 

II eil aifé d’apercevoir combien ces différentes 
connoiffances fonr importantes pour bien diriger 
les cuites du falpêtre dans les âteliers , pour eu 
fupprimer toutes les additions inutiles ou préjudi- 
ciables, telles que celle de la chaux, ou celle de 
l’alun , ou celle du fel ammoniac que Ton joint 
à la lefïive dans quelques ateliers ; on fenr com- 
.bicn les principes établis ci-deffus font oéeefTai- 
res pour bien opérer la féparation des graifies 5c 
celle du fel marin qui font les deux points prin- 
cipaux de cette fabrication; toute la théorie des 
opérations qui y concourent , e.l dééel opéc dans 
ce mémoire de la façon la plus lumineufe 5c la 
plus précité. 

Il ïeroit fort à fouhaiter que le miniilere mît 
l’auteur à portée de réitérer fur des quintaux de 
falpêtre 5c de fel marin les expériences qu’il 
n’a pu faire que fur quelques livres ce ces deux 
fels .. Il eit certa:*n qu’on ne peut faire de bon- 
ne poudre qu’avec de très bon falpêtre, Sc qu’en 
perfeélionant fur ces principes l’extra&ion , la 
cuite 5c le rafinage de ce fel, pour paffar enluirc 
à l'examen de la fabrication de la poudre , on 
parviendroir aifémenr à la rendre plus vive 5c 
plus durable . Nous penfons que cet ouvrage de 
M. Tronfon du Coudray mérite- d’être publié dans 
le recueil des mémoires approuvés par l’académie. 
Signés y de Montigny. 5c IVLacoue* . 
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Salpêtre èt h monoie • 

On appelé afiner au frfpêtrc l’afinage de l’ar- 
gent qui fe fait avec ce fel ou nitre . L’afinage de 
l’argent par le lalpctre fe fait ainfi . 

On fe lert d'un fourneau A vent , on y met 
un creufet , on le charge d'environ 40 marcs de 
matière d’argent, puis on le couvre & on charge 
Iq fourneau de charbon. Quand la maticre cil en 
bain , on jete deux ou trois onces de plomb dans 
le creufet , on brade bien la matière en bain , 
puis on retire le creufet du feu . On verre enfuite 
cette matière par inclination dans un baquet plein 
d’eau commune, pour la réduire en grenaille. 
Après lui avoir donné trois feux , on laide refroi- 
dir le creufet fans y toucher , on le retire , enfin 
on le câlfe , & on y trouve un culot dont le fond 
e(t d’argent fin , & le deffus de craffe de falpêtre, 
.avec l'alliage de l'argent. 

~Vfege du rtitpt » 

Le nitre eft d’un grand ttfage , foit dans la 
chimie , foit pour la compofition de la poudre à 
canon , foit pour la teinture , oit il eü compté 
parmi les drogues non colorantes , c’efi-â-dire , 
avec lefquelles on prépare les étofes A être mifes 
en couleur. 

Explication des Planches peur l'intelligence 
de flirt du falpètrier. 

PLANCHE I"* , 

Fabrique ou extraflion du falpêtre . 

La vignete repréfente l’intérieur de l’Atelier oh 
fe fait la ledit e des plâtras, terres , &c. dont on 
exttait le falpêtte. 

C’efi un lieu clos dans lequel les cuviers font 
rangés fur plufîeurs lignes parallèles , & foutenus 
fur des chevalets A la hauteur d'environ dix-huit 
pouces, pour que les demi-cuviers , que l’on ap- 
pelé recettes , puident cire placés au defibus , & 
recevoir l’eau qui fe filtre A travers les gravois ou 
plâtras dont les cuviers font remplis . 

Les cuviers font des futailles jaûge d’Orléans, 
de trente pouces de hauteur , fur vingt-quatre de 
diamètre . 

On voit dans le fond de la vignete fix to- 
neaux défoncés , & quatre autres fur le devant qui 
font pofés fur le fol de l’Atelier , ils fervent les 
uns « les autres à recevoir l’eau des recettes ou 
la cuite , comme il fera dit ci-après . 

Bas de ta Planche. 

Plan de l’âtelier reprefenté par la vignete , dans 
lequel il y a quarante huit cuviers & vingt-qua- 
tre recettes . 
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On a repréfenté pat des cercles ponSnés l’em- 
placement de vingt-quatre cuviers , pour laider 
voir les chevalets fg , h t , k t , qui les fuppor- 
tent . 

Les douze recettes qui reçoivent l’eau de ces 
vingt-quatre cuviers , paroident au dedous des 
chevalets , & dans les vide que Jaidcnt entr’el- 
les les traverfes qui les afietnblenr , c’efi fur ces 
traverfes & fur les chevalecs que les cuviers font 
pofés, ainli que les cercles ponSués le font con- 
uoître . 

Pour procéder au travail des vingt -quatre cu- 
viers qui occupent une des moitiés de l'Atelier , lefi- 
quels font rangés en trois bandes de hauts cuviers cha- 
cune , difiingués par les lettres A BCDEFGH 
pour la première bande; IKLMNOPQ pour la 
fécondé , Se RSTVXYZÆ pour la troifieme; 
on charge les huit premiers cuviers A -H de deux 
boideaux combles de cendre , par-deflus lefquels 
on remplit avec les plâtras concadés & panés A 
la claie, comme il fera dit dans l’explication de 
la Planche fuivante. 

On charge la fécondé bande I-Q , en n’y mê- 
lant que deux boideaux ras de la même cendre & 
les plâtras concadés ■ 

La charge de la troifieme bande R-Æ , efi feu- 
lement d’un boideau & demi de cendres au def- 
fous des gravois • 

Les choies en cet état, on verfe de l’eau fur 
les cuviers A-H de la première bande , A peu 
près la quantité de deux demi-queues ; cette eau 
après avoir traverfé les cuviers , s’écoule dans les 
recettes I, 2, 3, 4, A la quantité de huit demi- 
queues , que l’on tranfporte fur la fécondé bande 
en puifant avec des féaux . 

La fécondé bande I Q lefïivéc de la même ma- 
niéré , ne rend que la quantité de fix demi- 
queues dans les recettes 5 , 6 , 7 , 8 . 

On porte ces tix demi-queues fur la troifieme 
bande R -K . , qui n’en rend que quatre dans les 
recettes 9, 10, 11, 11; alors on décharge la 
première bande , c’eft-A-dire , que l’on ôte les 
plâtras ou terres & la cendre , on jete ces matiè- 
res fous un hangard pour y être amandées. 

On recharge la première bande avec trois boif- 
feaux de cendre & des plâtras concafiïs ; on por- 
te enfuite les quarre demi-queues d’eau provenue 
de la troifieme bande, que l’on releva des re- 
cettes 9, 10, 11, u, fur la première bande 
ABCDEFGH , dont on a renouvelé 1 a 
charge . 

II ne fort A cette fois des cuviers que deux 
demi-queues, qu’on porte dans la chaudière où fe 
fait l’évaporation , ou que l'on dépofe dans les 
toneaux a ou h , c d ou e , qui prenent le nom 
de cuite , pour de IA être tranfporte dans la chau- 
dière . 

Sur la fécondé bande I-Q, on verfe la quantité 
de fix demi-queues d’eau. 

L’eau qui paffe dans les recettes 5 , 6 , 7 , 8, 
fe nomme lavage , que l’on porte fur la troifieme 
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bande R--Æ; celle qui parte dans les recettes 9, 
10,-n, iz, fe nomme tes petites eaux, que l’on 
reporte fur la première bande A-H , dont on a 
levé !> cuite ; U en fort environ quatre demi- 
queues que Ton nomme les eaux fortes. 

On renouvelé alors eu on recharge la fécondé 
bande 1 -Q, fur laquelle on tranfvide les quatre 
demi-queues des eaux fortes, & on a une fécon- 
dé cuite de deux demi-queues que l'on porte dans 
la chaudière. 

On procède de la même maniéré au lavage -de 
la troifieme bande R-Æ, on porte le lavage qui 
en provient fur la première bande A-H , pour 
avoir, les petites eaux , que l'on porte fur la fé- 
condé bande IQ, qui fournit les eaux fortes. 
On recharge alors la troifieme bande , & les eaux 
fortes y ayant été filtrées, il en fort une troiiîe- 
me cuite que l'on porte dans la chaudière . 

■ On voit par cet expofé que chacune des trois 
bandes devient la première ou la dernicre, & 
ue les eaux au cuites que l’on porte â la chau- 
me , ont pallé fur quatre bandes , quoiqu’il n’y, 
en ait que trois dans râtelier. 

On procédé de la même maniéré pour le fer- 
vice des vingt-quatre autres cuviers , dont dés 
plans font indiqués par les lignes ponûuées ; on 
procédera de meme pour vingt-quatre autres cu- 
viers , fi râtelier eu contenôit foixante-douze , 
quatre- vingt - feize , ou autre plus grand nom- 
bre . Ej 

PLANCHE M. 

Contenant tes outils & opérations préliminaires à 
la teffive, repré /entée par U Planche précé -, 
dente . 

Tig. 1. Pic ou pioche â feuille de fauge , fervant 
à l’homme de ville du faipetrier, pour démolir 
les vieux murs dont les plâtras contienent du 
-fal pitre . 

2, Pelle ordinaire fervant i . charger les tombe- 
reaux & hôtes , ou à palfer les gtavois pilés i 
travers la claie . 

3. Marte fervant au manoeuvre du falpêtrier pour 
c.afer les plâtras, ou pour les concalTer , en 
torte qu’ils puitlent être taraifés par la claie i 
cette malle cil garnie d’une frété de fer , & 
lcn délions l'ert de plufieurs caboches ou têtes 

- de gros clous . * 

3. N". % , le delfous de la marte garni de têtes 
J de clous , tant pour conferver la marte que 

pour divifer plus facilement les plâtras par les 
inégalités qui les rencontrent . 

4. Houé fervpnt â curer les cuviers, &c. 

5. La claie de cinq â fi* pieds de hauteur fur 
huit û neuf de largeur . Les deux extrémités 
AB, ÇD font recourbées d’ooviron lîx ou huit 
pouces , pour retenir les gravois concertés qui 
font lancés avec force contre la claie par le 
moyen de la pelle, Fig. a. 
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Tout ce qui parte au travers la claie du côté 
de I, eft porté dans les cuviers. Les morceaux 
plus gros que l'intervalle des baguetes qui for- 
ment la claie, tombent en KK au bas de U 
même daie, où on les pulvérife avec. la marte, 

Fig. 3, jufqu’â ce qu’ils puirtent paffer pat la 
date . 

Cette divifion ou ameubiirtement facilite â 
l’eau la dirtolution des différais feis .que ces 
matières contienent. 

La claie ert foutenue dans la fituation incli- 
née que la figure repréfente par deux fourches 
de bois comme celle cotée des lettres EF, le 
corps de la claie ell fortifié par trois ou quatre 
traverfes horizontales , dont on voit les extré- 
mités en E, G, H. 

Au lieu des fourches dont oc a parlé ei- 
dertus qui foutienent la claie, on fe contente 
aJTez ordinairement de i’apuier contre un des 
murs du hangard , fous lequel cette prépara- 
tion doit être faite; les piàtras fe pulvérifent 
avec d'autant plus de facilité .qu’ils font plus 
fecs . 

6 . Hôte pofee fur fou chevalet; elle fert â l’ou- 
vrier pour porter les gravas concartés & paffés 
â la claie dans les cuviers où ils doivent être 
leflivés pour en tirer le falpétre. 

PLANCHE III. 

1. Plan du fourneau & de la chaudière dans la- 
quelle le faipêtrier fait évaporer ou concentrer 
la cuite. 

A, la chaudière de etnq pieds de diamètre, 
y compris les rebords qui ont trois pouces. 

B , baquet pour recevoir les écumes , il ert 
pofé fur deux bârcs de fer qui traverfent la 
chaudière; on y place auflî un panier pour re- 
cevoir le fel maria qui fe précipite pendant 
l'opération, comme on le verra ci-aprês dans 
les Planches de la rafinerie. 

C , cheminée du fourneau , alertée au grôs 
mur de l’âtelier. 

D, emhrâfure pratiquée dans le grôs mur, 
au milieu de laquelle ert l’ouverture ou bou- 
che du fourneau. 

EF , plan d’une partie du grôs mur . 

GH , plan d’une partie du contre-mur qui 
lui ert oppofée . 

I, projeflion de l’ouverture carrée, pratiquée 
dans la voûte pat laquelle on ;ete le bois . 

2. Coupe vetticai du fourneau par le -milieu de 
fa bouche & de fa cheminée, & coupe de U 
chaudière qui y ert montée. 

A , la chaudière . 

B, le baquet qui reçoit les crartes. 

MN , maçonerie de brique qui entoure U 
chaudière , v 

C, la cheminée. 

LL , murs dp fpurneau du côté oppofé â U 
bouche . 

OP, 
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OP, linteau de l’ouverture du fourneau, fou- 
i tenue par une armature de fer. 

Q, talus pour racordcr l'intérieur du four- 
neau avec celui de 1a cheminée. 

LF , âtre du fourneau pavé en briques, pô- 
fées de champ & pofées de bout. 

D, porte de fer de la bouche du fourneau. 

E, grôs mur auquel la cheminée eft adof- 
fée. 

RTS, voïte fur le devant du fourneau. 

IT, ouverture par laquelle on jete le bois, 
ipour être enfuire placé dans le fourneau . 

La chaudière a environ quatre pieds de pro- 
fondeur , il y en a d'autres plus grandes. 

PLANCHE IV. 

Suite de la pric/dente , contenant loi outils fer- 
mant A la chaudière , & tes vaiffeaux dans Içf- 
i quels fs fait la crj/lallifaiion du uitre eu fal- 
' pitre par refrsidsffamnt- 

i. Écumoire fervent à écumer la cuite pendant 
fa réduflion ou concentration ; elle fert aufTt à 
enlever le fel marin qui fe précipite au fond 
de la chaudière à melure que l’eau qui le te- 
noit en dilfoiution s’évapore. AB, l’écumoire. 
BC , la douille qui reçoit le manche ; ces deux 
parties font de cuivre rouge. CD, le manche, 
il efl de bois. 

а. Profil de l’écumoire pour faire voir l’angle que 
fon plan forme avec la direâion du manche . 

<i, A, e, partie qui cil de cuivre t, d, man- 
che de bois. 

3. Puifoir ou grande cuillère. A B, le puifoir 
qui ell de cuivre rouge ainfi que la douille 
BC, qui reçoit le manche de bois C D . 

4. Profil du puifoir pour en faire voir la conve- 
xité 8c l’angle que fon ouverture fait avec la 
direâion de fon maoche . a e A , le puifoir ; 

A e, la douille de la même pièce . ed , . le man- 
che. 

5. Recette pour mettre égouter le falpêtre cryflal- 
lifé dans les badins, c’ert un baquet qui efl 
enterré de maniéré que fes bords afleurent le 
fol de l’âtelier. 

б . Baffin de cuivre rouge, dans lequel on met 
cryftallifer le falpêtre que l’on tire de la chau- 
dière . 

Clayon ou couvercle de paille , ou natte fer- 
vanc à couvrir les badins pour en conferver la 
chaleur 8c ralentir le xefroididement de la li- 
queur, ce qui favorife i'arangement des parties 
du falpêtre qui fe crydallife autour des parois 
intérieures du vaidcau . 

8. Coupe d’un badin rempli de la liqueur con- 
centrée de la ciiaudiere , 8c couvert de fon 
clayon : on y voir le falpêtre cryflallifé en ai- 
guilles tout autour du badin . 
ç. Deux badins pcfe's en égout fur une recette , 
après que l’on en a décanté l’eau - merc ; les 
Arts Ù" Mi Mer s . Tome FU, fl 
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badins font foutenus dans cette fituation par 

deux coins de bois A & B , qui apuient fur le 

bord, de la recette, ou fur le foi de lâtelier 

qui l’environe . 

PLAN C H E V. 

Ra fin âge du Salpêtre . 

Plan général d’une rafinerie â l’infiar de celle 
de l’Arfcnal de Paris, à laquelle on a joint une 
falpêtretie compofée de deux ateliers de 48 cu- 
viets chacun. 

Le pavillon à droite renferme les bureaux pour 
la régie de cet établiflement. A , porte d’entrée 
qui communique au vcflibule & à l’efcalier qui 
conduit aux étages fupérieurs . B , antichambre . 
C , grand bureau . D , cabinet . On peut varier 
la dillribution de cette partie du bâtiment félon 
la difpofition des lieux & le befoin de ceux q«i 
y exercent les fondions . On ne s’arrêtera pas da- 
vantage fur cette partie qui n’ert pas un atelier 
de la fabrication . 

La piece fuivante marquée F , 3 c dont la porte 
d’entrée efl E, fert de magafin pour le falpêtre 
brut ou de première cuite que les falpêtriers ap- 
portent pour être rafiné. Cette fale efl divifée en 
plufieurs compartiment ou cabinets deflinés à re- 
cevoir les falpêtres fournis par les différens fal- 
pêtriers . Près de la porte E , font des balances 
pour connoître la quantité qui efl reçue de cha- 
cun , 3 c déterminer par cette opération le prix 
qui doit être payé. 

La piece fuivante , celle du milieu du bâti- 
ment, efl l’âtelier de la rafinerie proprement dit . 
La porte G fert de communication au magafin 
du brut dont on vient de parler ; la porte oppo- 
fée I communique à 1’âtelier de la cryfiallifation, 
& la porte H qui efl au milieu , fert de fortie 
fur la place ou cour qui efl au devant du bâ- 
timent. 

Dans cet âtelier il y a quatre chaudières TVXY 
de fix pieds de diamètre & cinq de profondeur ç 
elles font montées chacune fur un fourneau dont 
on trouvera le dévelopement dans une des plan- 
ches fuivantes. 

Les deux premières chaudières T 8c V font 
découvertes , 8c les deux fécondés font Ramies 
chacune de deux fortes bâres de fer fur lefquelles 
font placés un baquet â gauche 8c un panier d’o- 
fier à droite : le baquet fert à recevoir les écumes 
3 c autres impuretés qui furnagent fur la liqueur 
bouillante des chaudières , 3 c le pauier reçoit lé 
fel marin qui se cryflallife 8c fe précipite au fond 
de la chaudière à meture que la liqueur qui Ü 
tenoit én dilfoiution , fe concentre par l’évapora- 
tion . 

Les lignes pohfluées indiquent la perfpeflive 
de la hôte de la cheminée. 

K porte 8c efcalier pour defeendre aux tifarts 
Ce 
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, 0 .j bouches des fourneaux , comme on le verra 

KL g'tès mur auquel font pratiquées les em- 
brâfures 3, 4 , 5. é, des tifarts qui font recou- 
verts , par une hôte de cheminée pour latrter 
évaporer U fumée des fourneaux. 

La porte fymtnétrique à la porte K , fervent 
de partage & communication à la petite piece qui 
eft au dertus de celle oh fe fait le fervice des 
fourneaux . 

LL , autre porte de fortie dans la cour po.'té- 
rieure d , dans laquelle oû fous laquelle, en y 
fuppofant des caves , ell empilé le bois de corde 
fervent au chaufage. , 

On fait ufage de bois noté au lieu de bois 
neuf, & on préfère le hêtre. 

La piece fuivante MMM, dans laquelle on 
entre par la porte 1, eft le lieu où on met cry- 
Uallifer le falpétre , dans des bartins de cuivre , 
comme il fera dit plus bas. 

La piece fuivante 000,1 laquelle on com- 
munique par les trois portes des arcades N N N , 
pratiquées dans un des murs de refend , e(l l'Ate- 
lier où on met égouter les bartins dans des recet- 
tes , après en avoir décanté l’eau - merc qui n’a 
pu fe cryrtallifer. 

On entre de cet Atelier dans le fuivanr Q Q , 
SS, nommé fichât , par les deux portes P I* , 
.c’eft ainli dans cet Atelier que l’on entone le fal- 
pétre de la troifieme cuite , pour l’envoyer aux 
moulins à poudre, dans la fabricarioh de laquelle 
ji doit entrer comme principale matière. 

La falpètriere qui eft adoffée A la raSncrie, eft 
xompofée de plufieurs hangards j «, h b , ta, d , 
e , {. foutenus par des poteaux . 

a a , place où on empile les gravas ou plAtras ; 
fous les hangards font des fortes où l’on met les 
terres & plâtras Icrtivés , fur lefquels on verfe 
les eaux-meres pour les atnander ; deux des fortes 
font vides , les deux autres font remplies . 

d , place où on pile les plâtras pour les parter 
à la claie, & les porter enfuite dans les cuviers 
dans lefqnels on en fait la leffive en y joignant 
des cendres. 

», porte de la cendriere gh,iir,-. un des bouts 
de laquelle on met les cendres criblées, & dans 
l’autre celles qui ne le font pas. 

4 1 , efcalier pour defeendre au tifard de la 
chaudière m , dans laquelle le falpétrier fait c'va- 
porer la cuite. Cette chaudière eft recouverte par 
un: hôte de cheminée que l’on voit en coupe 
dans la planche luivantc. 

n, puits qui fournit l’eau néceftaire aux cu- 
viers. Voyez les Planches de l’extraflion du fal- 
pétre 8c leur explication ci-devant. 

L’eau nécertaire à la ratinerie eft fournie par 
une pompe ou réfervoir placé dans un lieu com- 
mode à portée des chaudières du ratinage» 

opqr, s tu», les quatre Ateliers de 24 cuviere 
chacun, dans lefquels fe fait la lertive des plâtras 
ou autre terre contenant le falpétre. 


PLANCHE VE 

Fij. 1. Coupe tranfverfale de la rafinerie pat le 
milieu de l'Atelier où font placées les chaudiè- 
res ; & élévation du pavillon où font placés 
les bureaux . On a fupprimé l’étage fupéricur 
comme inutile aux travaux de la rafinerie. 

A , porte du paviilon des bureaux . 

H , porte de la rafinerie . 

G , porte de communication du magafin dit 
brut avec l'Atelier de la rafinerie . 

X , chaudière montée fur fon fourneau . On 
voit au dertus le baquet del'iné à recevoir les 
écumes, & ce baquet cache le panier, dans le- 
quel on met égouter le fel marin qui fe forme 
pendant l’évaporation , comme il a été dit ci- 
devant . 

Le fourneau eft coupé par le milieu de fon 
tifard ou de fa bouche . 2 , porrau qui fou- 
tient i’cncorbélement fur lequel repofe le man- 
teau de la hôte de la cheminée. 10, le man- 
teau . 9 , forte piece de bois pofée fur les en- 
cotbélemens - 

Cette pièce eft percée de quatre mortoifes A 
plomb au dertus du centre de; chaudières , pofT 
recevoir des poulies & un câble au moyen du- 
quel & d’un treuil vifible dans la Planche fui- 
vante , on enleve avec facilité les chaudière 
de dcft'.s leurs fourneaux , lorfqu’il y a quel- 
que réparation à y faire . Pour cela les chau- 
dières font garnies de quatre anneaux de cuivre 
qui y font fortement rivés. 8, extre'mité fupé- 
riiure de ia cheminée qui donne irtue à l’éva- 
poration . 7 , extrémité fupérienre de celle qui 
donne irtue aux fumees des fourneaux qui par- 
courent la cheminée 5 , 7. 

K , efcalier pour defeendre aux tifarts , par 
lequel on introduit ie bois dans le fourneau . 
0 , une des portes de l’Atelier où le falpétrier 
coule ia lertive . e , hangard A fon ufage . 

2. Coupe longitudinale de la rafinerie par le mi- 
lieu des portes de communication du magafin 
du brut , celle de communication des autres 
Ateliers , &c. f , porte de l’Atelier où le fal- 
pêtrier coule la lertive - m , chaudière où il 
fait évaporer la cuite. 

Cette chaudière eft placée fous une hôte de 
cheminée, pour en taifter fortir fa vapeur. 7, 
tète de cheminée qui contient aufft celle du ti- 
fart. 

F F, magafin du brut. 

G , porte de communication de ce magafin avec 
l’Atelier de la rafinerie . 

K , porte pour defeendre aux tifarts . 

V X , chaudières garnies de leurs baquets Sc de 
leur: paniers. 

VT, chaudières non garnies. 

1 8t 2 , piliers qui fupportent le manteau de 
la hôte de la cheminée. 
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jo', 10, le manteau . 10, 9, 9, 10, la hôte 
conftruite en briques . 

9, 8, 8, 9, la cheminée qui donne iiTue aux 
vapeurs de l’évaporation ; la cheminée qui donne 
iiTue aux fumées, ed adoffée à celle-ci comme on 
le voit Fig. 1. 

I, porte de communication de la rafinerie avec 
l’âtelier de la cryftaüifarion . 

MM, cet àtelier. 

. N, porte de communication à l'atelier, oit on 
mtr égouter les badins , après en avoir décanté 
l'eau-mcre . 

PLANCHE VII. 

La vignete repréfente l’intérieur de l'atelier de 
la rafinerie , les quatre chaudières & la hôte qui 
les recouvre. 

G , porte de communication du magafin du brut 
avec la rafinerie. 

<1, treuil' à cible pour cn’ever 1er chaudières 
de deITt.s leurs fourneaux , lorfqu’il y a quelques 
réparations à y faire . 

10, 10, le manteau de la cheminée fupporté 
par les poteaux . 

1 8c x, 10, 9, 9, 10, la hôte de la chemi- 
née . 

T & X , les deux chaudières oh les ouvriers 
travaillent . 

Fig. I. Ouvrier qui après avoir puifé le falpètre 
dans la chaudière avec la cuillère nommé pui- 
fait , le verfe dans une baffine pour être traf- 
porté par deux autres ouvriers dans les badins 
de râtelier de la crydallifation , c’ert pour cela 
que ta balTme a deux anfes , elle ei't pofée fur 
un baquet ou autre fuppore convenable. 

21 Ouvrier qui ayant enlevé avec l’écumoire le 
fei marin cryltaliifé au tond delà chaudière, te 
verfe dans le panier qui cil au dedus pour 
qu’il s’égoute dans la chaudière . 

L’opération d’écumer fe fait de même avec 
l’écumoire , mais on verfe les écumes dans le 
baquet , d’oîi on les tranfporte fur une civiere 
ou brouete fur les terres des folles de la fripé 
trerie , pour y étant mêlées fervir h les aman- 
des. 

Bac de ta Planche : 

Fig- 1. Râble de fer fervant à débraifer le four- 
neau . c a h, crochet du râble, c d, la tige . d la 
douille qui reçoit le manche de bois d . 

2. Fourche de 1 er ou pincete fervant à atifer le feu 
& à enfoncer le bois, ae, les deux fourchons . 
h, la tige, d , la douille, e, {manche rfï bois 

qui y ed reçu . 

3. Pelle de fer, a, 4 , c, la pelle. 4 , d, la ti- 
ge, d, la douille qui reçoit le manche ee, qui 
ed de bois; ces trou outils qui fervent aux ti- 
farts des fourneaux , font dclfinés fur une éche- 
le double.. 
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1 4.. Puifoir dont fe fert l’ouvrier Fig. 1 de la vi— 
gnete , cet outil ell de cuivre rouge , Sç il efl 
emmanché de bois . 

5. écumoire dont fe fert l’ouvrier Fig. z. de la 
vignete , elle efl audi dt cuivre rouge , 5 t. 
emmanchée de bois. ® 

6 . Bar fervant â porter l’eau de h pompe ouré- 
fervoir dans les chaudières ; cee iniirument ell 
de bois. 

7. Badine fervant à tranfporter le falpètre dans 
les badins oit on ie laide crydaliifer , ce vafe 
ell de cuivre rouge . 

Fig. 8. Badin de cuivre rouge dan; lequel on 
tranfvide les badines , on recouvre les badins 
avec des ronds de bois , pour faider refroidir, 
lentement ; ce qui favorife la cryliallifation . 

PLANCHE VIII, 

Plan. coupe d'un tict fourneaux .. 

Fig. 1. & 1. Plans du fourneau. 

La Fig. 1. repréfente la moitié du plan dm 
fourneau , au niveau de Ton àtre , par lequel 
on voit qu’il ed condruir en briques. 

A C B C , le rilart par lequel on met le 
bois . 

A B , largeur du tifart de quatorze pouces . 
BD, ou AC, fa longueur. 

DGEFC, circonférence du foyer ou de l’â- 
tre .. 

E , ith, projeftion d’une des. ventoufes oui 
foupiraux . 

La Fig. 2 repréfente I* moitié du plan au 
niveau, de l’ ouverture qui reçoit la chau- 
dière . 

F I K H , proieélion d’une des ventoufes , che- 
minées ou foupiraux pour diriger la flamme 
autour de la chaudière ; il y a des fourneaux 
qui n’en ont qu’une . 

a , eil le pian d’un des poteaux qui foutie- 
nent la hôte de la cheminée qui recouvre les 
chaudières . 

Fig. 3. Coupe verticale do fourneau par un plan 
perpendiculaire qui pade par le milieu du ti- 
fart. 

X, niveau du fol au devant des ti laits . 

A CG, niveau de l’âtre. 

A a, Ce, hauteur du tifart de- vingt pou- 
ces . 

Ce, G g, hauteur du foyer. 
ed, g f, hauteur de la capacité elliptique qui 
environe la chaudière fans y toucher , comme 
la ligne ponâuée le fait connoître . 

dtfm, hauteur de la partie coniqoe renver- 
fée qui s’applique à la chaudière & lui fert de 
fupport . 

» n , niveau du fol de la rafinerie. 

F T K H , ventoufe , cheminée ou foopirail » 
par lequel fort la fumée qui ed conduite au 
Ce if 
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dehors par la cheminée 5, 7' dans la Ftf.i-de 
U Planche VI. 

PLANCHE IX. 

lig. 1. Chaudière du fourneau repréfenté dans la 
Planche précédente avec fes apartenanccs . 

La chaudière a intérieurement fix pieds de 
diamètre, & cinq de profondeur , elle efl L de 
cuivre rouge. 

lied, les quatre anneaux rivés qui fervent 
I enlever & à placer ou déplacer la chaudière 
fur fon fourneau . 

AB, CD, les deux bâres de fer que l’on 
met en travers fur la chaudière, pour fuppor- 
ter le baquet aux écumes E , & le panier au tel F. 

2, Fragment du fol de râtelier oh fe fait la crjr- 
flatlifation . 

On plaee fur le fol , des baffins de cuivre 
rouge, dans lefquels on tranfvide le falpétre 

? ui efl apporté dans la baffine , g» couvre -en- 
aire ces badins avec des ronds de bois com- 
pofés de doubles planches , dont le fil s’eutre- 
croife pour plus de folidité ; on charge ces 
ronds avec d’autres badins que l’on recouvre de 
même , 6c ceux-ci d’un troifieme 6c dernier 
rang , audi recouverts de ronds de bois , ce qui 
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fait la hauteur 1 laquelle les ouvriers peuvent 
porter commodément leur badine . 

On étoufe foigneul'ement les joints pour eott- 
ferver la chaleur de la didolution concentrée , 
6c favorifer par un refroidUfement infenfible l’a- 
rangement des parties du falpétre qui fe cryflat- 
life par reftoididement. 

J. Fragment de l'Atelier nommé Vouloir , on voie 
les badins dont on a décanté l’eau-mere , cou- 
chés deux à deux fur les recettes , dans lef- 
quelles on les laifse s’égouter . Ils (ont chacun 
(outenus par un coin de bois ; les recettes qui 
font des baquets euterrés au niveau du fol, font 
quelquefois doublés de cuivre. 

On voit en A , une recette vide , 6c en B , 
la cuih’ere qui fert comme d’une écope pour 
relever la liqueur qui s’y c!l écoulée. 

4. Fragment du fol de l'Atelier , dans lequel on 
arange les pains de falpétre au fortir des baf- 
fins , pour les faire féchsr . 

Ces pains ont à l’extérieur la forme de l’in-* 
téticur des badins doit ils fortent , 6c l’inté- 
rieur eft creux , traverfé d’aiguilles de falpétre 
en différent fens, comme le comporte l’aran- 
gement fpontanée de la crydallifation . 

Les pains- de falpétre , après avoir féché , font 
mis dans des toneaux pour être portés aux. 
moulins à pondre , 6c être employés A la 
fabrication .. 


VOCABULAIRE Dt t Art de récolter le S alpin*. 


jAiVtNï* e» falpétre ; c’en dans les moneies 
.afiner i’argent par l’intermede du falpétre. 

Alkaltsatiom du nitre ; c’eü la décompofition 
du nitre qui fe fait avec ou fans détonation fenfi- 
ble, fuivant l’ctat , la quantité 6c le mélange plus 
ou moins intimes des matières influnables . 

Le nitre décompofé on alkaiifé de cette manié- 
ré , efl nommé ordinairement nitre fixé par telle 
ou telle fubllance ; ainfi on dit nitre fixé par le 
tartre, nitre fixé par les charbons. 

Bar: inllrument en bois fervaat au ftlpftricr 
pour porter l’eau de la pompe ou du réfervoir 
■dans les chaudières. 

Bassine ,* vafe en cuivre rouge, dont le falpi- 
ttier fe fert pour tranfporter le falpétre dans les 
badines oh on le laide cryfiallifer. 

Batage , en terme dt falpé trier , fe dit du 
temps qu’on emploie à batre la poudre dans le 
moulin. Les pilons foat de bois , 6c armés de 
fonte , 6c les mortiers de bois , creufés dans tme 
poutre ; quand ils font de fer,. il en arive fou- 
vent des accidens . 

Four faire la bonne poudre, il faut un batage 
de vingt-quatre heures A 5500 coups de pilous 
pEr heure, fi le mortier contient 1 6 livres de 
cjmpoîitioa . Le batage efl moins rude l'été -que 


l’hiver, A caufe que l’eau efl moins forte! 

Brut, falpétre , c’eft le falpétre tel qu’il fort' 
des plâtras, ou des terres, ou des autres matiè- 
res avec lefquelles il étoit mêlé. 

Le falpétre d’une première cuite , efl regardé 
I comme uu falpétre brut . 

Ch argt 01 r , efpece de felle A trois pieds 
d’ufage dans les Ateliers de falpétrier, fur laquel- 
le on place U hôte quand il s’agit de charger . 
Cette hôte A charger s’appeie bat hou ; clic efl fai- 
te de douves de bois alfemblées comme aux to- 
neaux , plus large par-en-haut que par-en-bas , 
arondie d’un côté , plate de< l’autre ; c’efl au côté 
plat que font les braflîeres qui fervent A porter 
cette ■ hôte . 

Charger, fe dit, dans le; Ateliers de falpétre, 
de l’aâion de mettre dans les cuviers le falpétre, 
la cendre 6c l’eau , comme il convient , pour la. 
préparation du falpétre . 

Chaudière; grand vafe en cuivre rouge ayant 
intérieurement fix pieds de diamètre 6c cinq de 
profondeur .-C’efl oh l’on fait les cuites du fat- 
petre . 

Clayon , ou couvercle de paille -, efpece de nat- 
te fervant à couvrir les baflms oh l’on fait cry- 
ftallifer le falpétre. 
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Crystal minéral ; c’cft du nitre fondu & 
coagulé en mafTe foliée, fonante & demi-tranfpa- 
tente • 

Le cryfîal minéral a exaflement , à ^range- 
ment de la cryftallifation prés qu’il ne peut plus 
avoir , routes les mêmes propriétés que le nitre 
cryllallifé . 

Cr ysta llisation du SALPETRE ; le falpêtre é- 
tant purifié fe cryilallife en longues aiguilles , dont 
toutes les grandes faces font parallèles • 

Cuite ; on donne ce nom aux différent degrés 
d’épuration ou rfafînage , que le falpétre acquiert 
par l’ébullition des eaux ou des leflîves; ainfi on 
dit falpétre de la première , de la fécondé , de la 
troilieme cuite . 

Dégraisser le salpêtre ; les falpétriers dé- 
gradient le falpétre , les uns avec la colle forte 
d’A ngleterre , les autres avec le fel ammoniac, le 
blanc d’œuf, l'alun & le vinaigre. 

Eau-mire ; c’efl la liqueur qui relie 11 la fin 
des différons travaux de l’afinage du falpétre. 

icunoiRi ; outil du fjipltritr fervant à écumcr 
la cuite du falpétre , Sc à enlever le fel marin 
qui fe précipite au fond de la chaudière. 

Jcgoutoir ; atelier oit l’on fait égouter le fal- 
pétre . 

Fourche de fEr,- efpece de pincete dont le 
felpétrier fe ferr pour atiler le feu , ou enfoncer 
le bois dans le fourneau . 

Grain ( le ); les falpétriers appclént ainfi le 
fcl commun qui fe cryilallife d'abotd pendant 
l’évaporation, & quife dépofe en petits cryflaux 
cubiques au fond de la chaudière par le mouve- 
ment de l’ébnliition. 

Houssage; on appelé falpétre de hcujfage, ce- 
lui qu’on balaie de deffus les murailles des vieux 
bâtimens . 

Lavage (le); c’cfl l’eau pure dont on fe fert 
pour enlever le falpétre avant que de décharger 
les cuviers pour y mettre de nouveles terres . 
L’eau qui paffe dans les rues tes , fe nomme auffi 
levege . 

Lessive du nitre; on appelé auffi le lavage 
des plâtras nitreux avec une eau chargée de cen- 
dres de bois . Voici comme f» fait cette opéra- 
tion . 

On concalfe les plâtras nitreux , on les mêle 
avec â peu prés autant de cendres de bois , on 
met ce mélangé dans des toneaux rangés les uns 
auprès des autres fur une même ligne , pofés ver- 
ticalement fur un de leuts fonds , & foutenus à 
environ dcox pieds an deifus de la terre. Au bas 
de chaque toneau il y a un tron dans lequel font 
engagées des pailles- , préeifémenc comme pour 
couler la lelfive. On verte de Peau dans le pre- 
mier toneau; cette eau fe charge de tout ce qu’il 
y a de falin dans le mélange , & coule dans nn 
baquet placé fous le toneau, & décliné à la rece- 
voir : on renverfe cette même eau fuccefftvement 
dans les autres toneaux , Sc de cette maniéré eile 
fe charge de plus en plus des matières falines , 
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Les falpltrier: obfervent toujours défaire paffe» 
les plus fortes leflîves en finiffant dans un toneau 
qui contient des matières neuves ; & de même 
avant que de quiter un toneau dont la matier* 
eil déjà prefque épuifée,ils y paffent la première 
eau toute pure. 

Magnésie de nitre; c’efl une terre blanche 
qui fe précipite des l'els terreux contenus dans 
leau-mcic du nitre, où l’on a mêlé une quantité 
fuffilanrt de lefiive alkaline . 

Masse ; outil fervant au manœuvre du fatpf- 
trier pour écrafer les plâtras ou pour les concaf- 
lêr , en forte qu’ils puiffeut être tamifés par la 
claie . Cette raide ell garnie d’une frété de 
fer , Sc fon deffous ell armé de têtes de gtôî 
clous . 

Nitre ; c’efl un fel neutre compofé de l’acid» 
particulier nommé suide nitreux , combiné jufqu’au 
point de faturation avec l’alkali fixe végétal . 

Nitre a lk a usé - r e’eft l’alkali fixe qui relie 
après que l’acide du nitre acté détruit par fa dé* 
tonation avec une matière infiamable quelconque. 
Cet alkali fe nomme plus ordinairement nitr 9 
fixé. 

Nitr e ammoniacal ; c’ell un fel neutre qui ré- 
fuite de la combinaifon de l’acide nitreux , jufqu’au 
point de fatutation avec l’alkali volatil. 

Nitre calcaire ; .c’ell un fel neutre compofé de 
l’acide nitteux , combiné jufqu’au point de fatu- 
ration avec une terre calcaire . On nomme suffi 
ce fel nitre ii bafe terreufe . 

Nitre cubique ou quadrangala'tse ; l’acide ni- 
treux combiné jufqu’au point de faturation avec 
l’alkali minéral , donne un fel neutre , dont les- 
crylîaur font formés en cubes . 

Nitre en baguetes ; les falpétriers appelent 
ainli les grès cryllaux de nitre affei réguliers qui 
paroiffent à la furface de la liqueur. 

Nitre naturfl ; c’efl du nitre tout formé 
Se tout cryllallifé , qu’on trouve , foit dans des 
terres , ou dans des pierres ,. ou dans certaines 
plantes . 

NtTRiAtRES ; e’eft un des bâtimens , ou des 
endroits difpofés Sc préparés pour y récolter du 
nitre . Certaines' habitations des hommes Sc des 
animaux , particuliérement les lieux bas Sc un 
peu humides ,â i’abri des pluies, comme les caves , 
les cuifines , les étables , les écuries , les latrines , & 
autre»- de cette efpece , imprégnés de matières vé- 
gétales’ Sc animales, font de vraies nitriaires . 

Pic à feuille de fange , outil qui fert au falpt~- 
trie r pour démolir les vieux murs dont 1 m plâtras 
conncnent du falpétre. 

Pissote; petite cannle de bois que l’on met 
au bas d’un cuvier à lelfive , pour donner paflage 
à l’eiu que l’on jeté de temps en temps fut ies 
cendres qui font enfermées dans le charier . 

Dans les àteiiers où le fabrique le falpétre , les 
cuviers où fe font les leffives des terres propre» 
à en tirer ce minéral , ont aulfi leur piffote elle 
le place ordinairement dan» le bas du cuvier ii 
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deux ou trois doigts du sible , avec deux billots j 
de. bois aux deux eûtes en dedans, pour fooiemr | 
le feux fond du bas i’ur lequel fe mettent les 
cendres & les terres dont les cuviers fe remplif- 
fent ; c’eft au deflbus de la pilTote que l’on met 
les recettes . 

Puisoir , i njimmtnt de felpftrier ; c’eft un in- 
ftrumrnt fait eu forme de grande cuillère, qui 
feu à tirer des chaudières l’eau des cuites, 
lorsqu'elle a. fuffilament bouilli, & qu’elle eft tn 
état de fe cryfiallifer . Le puifoir elt toujours de 
cuivre, garni de fa douille aufü de cuivre , St le 
manche eli ordinairement de bois. 

PuntFir* le falpétre ; c’cll le laite fondre dans 
de l’eau & le faire bouillir, et» y ajoutant un peu 
d'alun ou de colle forte , lüfqa’à ce qu'il fe forme 
tme pellicule au defTus de l'eau . 

R A a s r rlr fer ; inlirument du fetp/trier pour 
débrailer le loitrneau . 

Rafinfr le fâtp/tre ; c’eft par differentes leffi- 
vrs le dégager de parties étrangères . 

RanistR-F ; bâtiment deftiné à y faire les opé- 
rations neceflaires pour raSner ou purifier le fal- 
pétte . 

RApoaOta ; vaiffeau ou futaille de bois ou de 
cuivre, dont fe fervent Jes fnlpttùm pour mettre 
le falpétre de la première cuire. 

RsctTTe ; on nomme- ainfî dans les Steüers- 
tsû fe fabrique le falpétre, de petits baquets de 
bois qui font au defîous de la canelie ou pilTote 
des cuviers, pour y recevoir les eaux imprégnées 
de falpétre , qui en coulent à mefure qu’on en 
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jete fur les terres & les cendres dont ils font rem- - 
plis . 

II y a autant de recettes que de cuviers. Ainfî , . 
chaque itelier en a 24, qui cf; Je nombre ordi- 
naire des cuviers : on y puife l’eau avec des 
féaux. On fe fert aufli de recettes qu’on emplit 
d’eau froide , pour avancer la cryltaUifation du 
falpétre qu’on veut réduire en tache. 

Rrctvot* -, on nomme ainfî dans la fabrique 
des faipétres, un vafe de cuivre fait en forme de 
grand chaudron , dans lequel on met l’eau de la 
cuite au fortir des chaudières , pour la faire raf- 
feoir quelque temps. 

Le recevoir a un robinet au bas i quatre doigts 
du fond, pour tirer la cuite à clair, 8 c fans que 
les ordures qui s’y font précipitées omirent couler 
avec . 11 y a aufli des recevoirs de bois , qui fonc 
des efpeces de petites auges ou baquets. 

Sa trient ; c’eft un fel neutre compofé de l’a- 
cide nitreux & de l’alkali fixe végétal . 

Tenais- Les falpiiriers appeîcnt 
ainiî des terres qui ont fervi dans des cuviers qu’on 
fait fécher, & qu'on, arofe eniuite à pluCeurs re- 
prifes avec les écumes & le; râpurages , les eaux- 
meres ou amères , que l’on a détrempées aupara- 
vant dans l’eau , ahn que les terres s'humeâent 
plus facilement . Lés terres amendées peuvent tou- 
jours fervir à l’infini ; de forte qu’au moyen de 
ces terres on ne peut jamais manquer de falpétre . 

Traits felpttrtufes ; ce font les terres où le 
falpétre fe rrouve prefque. formé , & qu’on retire.- 
en les lefltvaar.. 
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SANDARAQUE ET SANG- JD R A GO N. 
( Art d'en extraire le suc résineux . } 


T faniaraque des Arabes eft le vernis , la 
gomme , ou la rétine de genévriers . 

C’e fl une fubflance réfineufe , feche , inflamable , 
tranfparente , d'un jaune pâle ou citron , en goû- 
tes femblables au maflich , d’un goût réfineux , 
d'une odeur pénétrante & fuave quand on la 
brûle j elle ne fe diffout pas dans l'eau , mais feu- 
lement dans l’huile ouTefprit de vin. 

On eftime celle qui eft brillante , tranfparente , 
jaunâtre : on nous l’apporte des côtes d'Afrique par 
Maifciilc . 

Cette réfîne découle d'elle-même dans les pays 
chauds, ou par les incifîons qu'on fait à l’écorce 
du genévrier en arbre , & du cèdre baccierc à 

feuilles de cyprès. 

La fandaraque qui découle de ce cèdre , a une 
odeur plus fuave quand on la brûle , & eft par 
cette raifon plus eftimée : mais on en trouve très- 
rarement dans les boutiques . 

La fandaraque du genévrier eft employée exté- 
rieurement pour la guérifon des ulcérés , & en 
fumigation pour les cathares . Elle fert â faire 
une poudre dont on frote le papier pour l’empè- 
cher de boire ; on l’emploie fur tout pour prépa- 
rer un vernis liquide, en la faifant difloudre dans 
l’huile de lin , de térébenthine , d'afpic , ou dans 
de l’effrit de vin . 

Sang-Dragon. 

C’eft une fubftanee réfineufe , feche , friable , 
jnflamable , qui fe fond aifément au feu , d’un 
rouge foncé , de couleur de fang lorfqu’clle cl! 
piiee , tranfparente quand elle cii étendue en la- 
mes minces , fans goût & fans odeur , fi ce n’eft 
lorfqu'on l’a brûlée y car alors elle répand une 
odeur qui approche beaucoup de celle du ftorax 
liquide . 

On trouve dans les boutiques de droguiftes 
deux fortes de fang-dragon . 

Le dur eft formé en grumeaux ou en petites 
nialfcs, de la longueur d'un pouce, & de la lar- 
geur d’un demi-pouce, envelopé dans des feuilles 
longues, étroites , prefque comme celles du jonc 
ou du palmier , c’eft ce qu’on appelé chez les 
marchands, larme t ou goules de fang-dragon. 

Il y en a aufti en maftes ou en pains , qui eft 
moins pur, ou mêlé d’écorces, de bois, de terre, 
ou d’autres corps hétérogènes . 

L’autre fang-dragon que l’on rencontre quelque- 
fois dans le commerce cil fluide , mou , tenace , 


réfineux , inflamable ; il approche de l’odeur de 
celui qui eft folide; il eft cependant moins agréa- 
ble ; il feche avec le temps , & devient ftmbla- 
ble à celui de la première efpece. 

On trouve aufti très-fouvent cher les drogui- 
ftes un faux fang-dragon qu’il eft rrès - facile de 
diftinguer du véritable . Ce font des maftes gom- 
meufes , rondes , aplaties , d'une couleur rouge- 
brune & fale , compofécs de differentes efpeces 
de gommes auxquels on donne la teinture avec 
du vrai fang-dragon , ou avec le bois du Bréfil . 
Ces maftes ce s’enfUment point ; mais elles font 
des bulles -, elles pétillent , elles s’amoliffent , & 
fe diftblvent dans l’eau , qu’elles rendent mucila- 
gineufe comme les gommes ; on doit les rejeter 
entièrement . 

On eftime le fang dragon que l’on apporte en 
gutes pures , brillantes , d’un rouge-brun , infta- 
mablcs , envelopées dans des feuilles , & qui é- 
tant puiverifées font paro'tre une couleur d'écar- 
late brillante • 

Les anciens grecs connoiffoient ce fuc réfi- 
neux fous le nom de cinnabre , dénomination 
qui depuis a été tranfporté par abus à notre 
cinnabre minéral , que les grecs appeloient mi- 
nium . C’eft par le meme abus que l’on a donné 
peu à peu le nom de minium à la chaux rouge 
du plomb. 

Dans le temps de Diofeoride , quelques - uns 
penfoient que ie fuc dont nous parlons , éroit le 
iang ddTécné de quelque dragon . Diofeoride à la 
vérité rejete cette idée ridicule , mais il ne dit 
pas ce que c'ell que ce fuc . Cependant il y a 
long -temps que ceux qui ont écrit fur la mariete 
médicale convicnent que ce fuc découle d’un arbre . 

Monard affure que cet arbre s’appele dragon , 
à caufe de la figure d'un dragon que la nature 
a imprimée fur ion fruit ; mais ne peut -on pas 
dire que c’eft i caufe du nom de l’arbre que l’on 
a cherché & imaginé cette figure de dragon dans 
fon fruit? 

Quoi qu’il en foit les botaniftes font mention 
de quatre efpeces de plantes qui portent le nom 
de fang-dragon des boutiques. Décri vons-îcs ; M. 
Geoffroi nous diriger». 

i°. La première efpece s’appeie draco arlor . 
Clu. Palmtt' prunifera , foins yaoex , t que fan- 
guis draconis . Commues.. C’eft un grand arbre 
qui reftemble de Join au pin par l’égalité & la 
verdure de fes branches. Son tronc cflgrôs, haut 
de huit ou neuf coudées , partage en difféwc> 
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■rameaux , nas vert le bas , & charges à leur ex- 
trémité d’un grand nombre de feuilles longues 
d’une coudée , larges d’âbord d’on pouce , di- 
minuane infcnfiblement de largeur > & fe ter- 
minant en peinte ; elles font partagées dans le 
milieu par une côte Taillante comme les feuilles 

.d’iris . _ . ... , , 

Ses fruits font fphértques , de quatre lignes de 
diamètre , jaunâtres & un peu acides ; ils con- 
tienent un noyau femblable à celui du petit pal- 
mier . Son tronc qui etl raboteux , fe fend en 
pl u Heurs endroits, & répand , dans le temps de 
la canicule , une liqueur qui fe condenfe en une 
larme rouge , molie d’abord , enfuite feche & 
friable ; 8e c’eft-là le vrai fang-dragon des bouti- 
ques. Cet arbre croît dans les îles Canaries, fur- 
tout près de Madere . 

i". La fécondé efpece de lang-dragon cft appe- 
lée Pa/ma ambointnfts fanguincm' draconis jundens 
ahrra , feliit & (indicé , nndigut /finis longis , 
acoiiffimis, nigr'ts arm ata . SutaiD. l'aima coni- 
fera fpinofa « Kaatrrt». 

Cet arbre eil haut de trois toifes , hérilTé de 
toutes parts d’épines , d’un_ brun foncé , droites , 
aplaties, longues prefque d’un pouce. 

Son tronc s’élève jufqu’à la hauteur de trots 
aunes ; il eil de la grôffeur de la jambe , fim- 
r ie , droit , jaunâtre , garni d’épines horizonta- 
les ; il efl noueux de lieu en lieu , & fes necuds 
lont entourés de branches feuillées ; elles forment 
un tuyau par leur bafe, de maniéré que la bran- 
che fouillée inférieure embralîe toujours celle 
qui cil au deflus , ce qui fait que fes nœuds ne 
paroifîent point à moins qu’on n’en ôte les eu- 
velopes . 

Ces bafes de branches feuillées , ou ces efpeces 
de tuyau , forment la plus grande partie de la 
furface extérieure du tronc ; car lorfqu’elles ont 
été enlevées , on voit la partie médullaire du 
tronc dont la furface efl luifante , de couleur bru- 
ne , d’une fubflance blanche , molaffe , fibrée , 
charnue , & bonne â manger . Ses branches feuil- 
lées font clair- femées fur le tronc , & raprochecs 
vers le fommet . 

Elles font garnies de feuilles rangées par paires 
de chaque côté , & nues à leur partie inférieure . 
I.a côte de fes branches feuillées efl liffe , verte 
en deflus , pâle & jaunâtre en deffous , creufée 
en gouucrc de chaque côté , d’où partent les 
feuilles ; elle efl hériffc'e d’épines courtes , ra- 
ees , recourbées , jointes deux à deux comme des 
cornes. . 

Les feuilles que les botanifles appelent ordinai- 
rement des ailes , font comme celles du rofeau 
vertes, longues d'une coudée, larges defix lignes, 
pointues, menues, pendantes, ayant quelques épi- 
nes en deffous , & trois nervures qui s’étendent 
dans toute la longueur . 

Les fruits naifknt d’une façon finguüere , ra- 
maffc's en gtapes, fur une tige qui vient del’aif- 
lellc des branches feuillées . Ces grapes font ren- 
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fermées dans une gaine, compofce de deux feuil- 
lets oppofés , minces , cannelés , bruns , qui for- 
ment une longue pointe aigile . 

La grapc a neuf ponces de longucnr , & eil 
compofée de quatre , cinq ou lix petites grapes 
qui acompagnent la tige . Ces grapes fe divifent 
en pédicules courts , gros , courbés & pofés près 
l'un de l’autre ; ils portent chacun un fruit dont 
la bafe efl fermée de fix petites feuilletés minces, 
membraneufes , de couleur brune , qui fervoient 
de calice â la fleur . 

Le fruit eil arondi , ovoïde , plus grôs qu’une 
aveline , couvert d’écailles luifantes , rangées de 
façon qu'il repréfente un cône de fapin renverfé, 
car les pointes des écailles fupérieures couvrent 
les intervalles qui fe trouvent entre les inférieu- 
res , d’où il réfulte un étrangement régulier en 
échiquier . 

Le fommet de ce fruit efl chargé de trois fly- 
les , grêles, fecs, Sc recourbés en dehors. 

Les petites écailles font menues , un peu du- 
res, collées fortement enfcmble, de couleur pour- 
pre , â bords bruns , terminés en angles droits 
par leurs pointes ; fous ces écailles on trouve 
une membrane blanchâtre qui envelope un glo- 
bule charnu , d’un vert pâte avant fa maturité , 
pulpeux , plein de fuc , d'un goût légumineux 
& fort allongent , qui fe répand promptement de 
la langue à toute la bouche , mais qui difparoît 
auffi-tot . 

Les Orientaux , les Malayes & les peuples de 
l’ile de Java , tirent le fuc réfineux du fruit de 
cet arbre de la maniéré fuivante , félon le raport 
de Kæmpfer. 

On place les fruits fur une claie pofée fur un 
grand vaiffeau de terre , lequel efl rempli d’eau 
jufqu’à moitié; on met fur le feu ce vaiffeau lé- 
gèrement couvert , afin que la vapeur de l’eau 
bouillante amoliffe le fruit, & le rende flafquc : 
par ce moyen la matière fanguine qui ne paroif- 
foit pas dans le fruit coupé , en fort par cette 
vapeur chaude, & fe répand fur la fuperftcie des 
fruits , on l’enleve avec de petits bâtons , & on 
la renferme dans des follicules faites de feuilles 
de rofeau pliées , qu’on lie enfuite avec un fil 
Sc que l’on expofe à l’air jufqu’à ce qu’elle foit 
defféchée. 

D’autres obtienent ce fuc réfineux par la fimple 
déeoftion du fruit ; ilslecuifent julqtt’à ce que l’eau 
en ait tiré tout le fuc rouge; ils jetent enfuite le 
fruit , & ils font évaporer cette eau jufqu'à ce 
qu'il ne relie plus qu'un fuc épais qu’ils renfer- 
ment dans des follicules . 

3°. La troifieme efpece de fang-dragon efl nom- 
mée dans Hermandiez fanguinis arbor . C’efl un 
atbre qui a les feuilles de bouillon blanc , gran- 
des & anguleufes: il en découle par incifiott un* 
liqueur Touge dite fang-dragon . / 

4°. La quatrième efpece s’appele draco arbor, 
indice , fillgnofa , fapuli folio , angfina Javancn- 
frbus bort, Amjl. 

C’ell 
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C'efl un . grand arbre qui croît dans Java 8c j 
fflïme dans la ïiHe de Batavia : Ion bois efl dur, 
8c fou écorce rougeâtre. Ses feuilles font placées 
fans ordre , portées par des queues longues 8c 
grêles; elles font feœblables aux feuilles • de peu- 
plier, mais pius petites , longues de deux pouces, 
larges à peine d'un pouce 8c demi , pointues, 
molles , Itlîes , luifantes , d’un vert gai qui tire 
fur le satine , d’un goût infipide. Ses fleurs font 
petites, jaunâtre; , odorantes, un peu amefes; lit 
fruits portés par de longs pédicules font d’une 
couleur cendrée, durs , ronds , aplatis, cependant 
convexes des deox côtés dans leur milieu-, mem- 
braneux à leur bord , garais de, petites côtes fail- 
lîmes . 

■Chaque fruit contient deux on trois graines 
oblongues , recourbées , rougeâtres , lifles , lui- 
fantes , reflémbiantes un peu de ligure à de petits 
haricots. 

Quand on fait une incifion au tronc ou aux 
branches de cet arbre , il en découle une liqueur 
ui fe condenfe aufiî tôt en des larmes rouges que 
’on nous apporte en globules enveiopées dans 
du jonc . 

Il leroit bien difficile de dire en quoi conlifte 
la différence des fucs que l’on tire de ces dtflé- 
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rentes plantés , fi toutefois il y a quelque diflÿ, 
rente ; car on ne dillingue poibt ta variéré tfe ces 
lues dans les réJincs l'cchcs qu’on nous envoie . 

Ce qu’il y a de sûr , c’eil que le vrai fang- 
dragen ne -fe diffout point dans l’eau , mais 
dans l’efprit-de-vin 8c dans les iubltanccs huileu- 
fes . 

La fumée qu’il répand lorfqu’on le brûle , efl 
un peu acide, comme celle du benjoin : c’eft une 
réfiüe esmpoiée de beaucoup d’huile grôflïere 8c 
d’un fel acide mêlés enfemble. Elle contient peu 
de parties volatiles huiieufes , comme on peut le 
conclure de ce qu’elle n’a ni goût ni odeur . 

La médecine le fert intérieurement du fang- 
dragon pour U dyflenterie , les hémorrhagies , lec 
tilceres internes ; ia chirurgie s'en ferr a l’exté- 
rieur contre les ulcérés. 

Les arts font entrer le fang-dragon dans la corn* 
pofition du vernis rouge 8c d’antres couleurs . 

Ce que l’on appelé loir di ta paille ; font de 
petits bâtons que les habitans du Port-Saint trem- 
pent dans du fang- de-dragon liquéfié . Ce* petit* 
bâtons font grôs comme des tuyaux de plumes , 
légers , blancs : on les envoie en Europe où l’on 
s’en ferr pour nérayer les dénis & tonifier les 
gencive:. 
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T fapeur eft l'ouvrier ou le foldst deftiné à,, 
travailler dans les Tapes ou eTpeces de tranchées 
qui mettent les foldats à couvert du feu d’une 
place affiégée , au moyen d’un manteiet ou d’un 
gabion farci qu'ils font rouler devant eux. 

La Tape diflVre de la tranchée en ce que celle- 
ci Te fait a découvert , & l'autre avec plus 
de précaution, comme Te faifant plus prés de la 
place . 

La Tape eft moins large que la tranchée, & 
lorfqu'elie a la largeur de celle-ci , elle en porte 
le nom. 

Il y a des Tapes Timples , des doubles , des 
volantes, des demi -Tapes & des Tapes cou- 
vertes . 

La Tape (impie n’eft qu’une tranchée pouTTée 
pied i pied , & qui va nuit & jour égale- 
ment . 

Quoiqu’ on ait affei de courage , ou qu’ on 
aime aflez l’argent pour faire le métier de fapeur , 
il faut cependant Taire une efpece d’appremiffage 
de cet art , pour s’y rendre habile , parce qntt 
eft néceiïaire qu’un fapeur pofe Tes gabions avec 
adreffe; qu’en s’expofant le moins qu’il eft pof- 
Tible, il dreffe les gabions avec 1a fourche & le 
crochet de Tape , il fafte à genoux un boyau de 
deux pieds de profondeur , & UifTe un grand 
pied de relais entre les excavations & les ga- 
bions, afin que ceux-ci ne culbutent pas dans la 
tranchée . 

Le gabion ordinaire eft une efpece de panier 
cylindrique Tans fond , ..qui fert à former le pa- 
rapet des Tapes , tranchées,, legtmens, Stc. Il a 
deux pieds & demi de hauteur , & autant de 
diamètre, & renferme depuis huit jufqu’i dix 
piquets de quatre ou cinq pouces de circonfé- 
rence , qui font lacés Ht Terrés haut & bas avec 
des menus brins de fafeines élagués en par- 
tie . 

Le gahion farci eft -un gros gabion qu’on rem- 
plit de differentes chofes pour Te mettre i l’abri 
de la balle de fufïl : on s'en fert dans les Tapes 
.au Heu de manteiet. 

Le manteiet eft un parapet mobile , fait de 
planches ou madriers de trois pouces d’épaiffeur, 
douées les unes fur les autres jufqu’i la hauteur 
d'environ iix pieds . -Autrefois les mantclets cou- 


verts par le haut fervoient i un Tapeur pour s’ap- 
procher d’une place .aujourd’hui ils Te fervent du 
gabion farci . 

Dés que l’ouvrage eft tracé, le fapeur, inftruit 
du chemin qn’il doit tenir , commence par en 
faire garnir la tête de gabions , de fafeines de 
facs k terre , de fourches de fer , de crocs , de 
maillets de de mantclets. 

Après avoir percé la tranchée par une ouver- 
ture faite dans l’épaiffeur de Ton parapet , k l’en, 
droit qui lui eft montré , il commence par faire 
une place pour Ton premier gahion qu’il pofe fur 
Ton plan , fit l’arange le mieux qu’il peut avec le 
croc & la fourche , en pofant le deffus deffont, 
afin que la pointe des piquets des gabions , dé- 
bordant le fommet , puiffe fervir à tenir les fa- 
feines ou petits fagots de bois dont on les char- 
ge j il les remplir de terre en la jetant de biais 
en avant, & en fe tenant un peu en arriéré pour 
ne pas fe découvrir : à mefure qu’il remplit le 
premier gabion , il le frape de temps en temps 
de fon maillet ou de fa pioche pour faire enuffrr 
la terre. 

Comme les jours ou petits efpaees qui fe trou- 
vent entre les gabions, font très - dangereux pour 
les fapeurs , ils les bouchent avec deux ou trois 
facs à terre , pofés bout fur bout fur chaque 
joint. 

Le premier fapeur ayant cresifé un pied & demi 
de large fur autant de profondeur , laifle une berge 
ou talus de flx pouces au pied da gabion en ta- 
lutant un peu du même côté . 

Le fécond fapeur élargit de fix -ponces & apro- 
fondit d’autant. 

Le rroificme & le quatrième qui fuivenr , élar- 
giffent d’autant fur les talus & profondeur , St 
réduifent les fapes 1 trois pieds en tour fens . 

Ces ouvriers fontfuivis de quatre autres qui font 
rouler les gabions & 1rs fafeines aux quatre pre- 
miers, afin qu’ils les trouvent fous leurs mains. 

Lorfque cette excavation eft bien faite, elle ne 
peut être percée que par le canon. 

Quand les premiers fapeurs font las , on les 
remplace par d’autres, afin que l’ouvrage ne dis- 
continue pas. 

La fape va non feulement en avant , mais en- 
core de côté fur. Tes prolonge mens de 1* droite 
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& de la gauche ; il y a fou vent jufqn'à fît fapes 
i la fois qui tendent toutes à la meme fin . 

À mefure que la lape avance , on l'élargit juf- 
qu'à dix ou douze pieds, & alors elle porte le 
nom de tranchée . 

Comme les fapeurs gagnent de fortes journées 
^ utile du danger qu'ils coûtent, ils s’oublient 
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quelquefois jnfqu’i s’enivrer i I* ’tdte de leur 
tape , & fe font fouvent tuer pour ne (avoir ce 
qu’ils font. 

Les officiers qni les commandent ne (auraient 
y faire trop d’attention ; ils doivent défendre ex- 
prelTément qu’on leur porte du vin qui ne (oit 
m<lé de beaucoup d’eau. 
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Quand U pêche eff abondant*, fou vent iVqtïi- 
>>age , d’une chaloupe en raporte le loir vingt- 
cinq à trente milliers, à moins que les pécheurs 
ne les aient renverfées à bord des cbaffes-maréc 
qui fe ticnent toujours fur le lieu de la pêche 
pour s’en charger & en faire le tranfport . 

On croit devoir ici obfcrver que les pêcheurs 
de Belle- lie font d’un fentiment oppofé à celui 
des pêcheurs poitevins, Sc autres qui font la mê- 
me pêche le long des autres côtes méridionales de 
Bretagne , prétendant avec affez de fondement 
que la Jardine ne fe tient pas fur les poiffons 
blancs & les chiens de mer ; qu’ils en fcroient 
continuélement une telle curée, qu’ils éparpille- 
soient Sc feraient fuir les lits par troupes ou 
landes de ces petits poiffons; que la Jardine nage 
entre deux eaux comme les harengs , & que e’eft 
pour l’attirer à la furface qu'on l'amorce. 

La rogue qui cil pelante , tombant perpendicu- 
lairement à fond, C les Jardinas s'y teooiont, el- 
les ne s’élèveraient pas avec tant de vivacité, 
elles trouveraient à fond leur pâture. Cette idée 
eff foutenue de l’expérience qu’ils ont. 

Cell auffi celle des pêcheurs des côtes de la 
Méditerranée , oh la même pêche fe fait fans 
boite ni apâr , & des pécheurs du hareng qui fe 
tient de même entre deux eaux à différentes pro- 
fondeurs , fuivaitt les vents qui régnent, ou la 
qualité des lits des poiffons. 

Une grande partie des Jardines de la pêche de 
Belle- lie, s’enleve par des bateaux chaffes-marée , 
& le refie s’apporte à terre pour être vendu aux 
marchands Sc faleuts qui ont des preffes où ils les 
prépaient de la maniera que nous expliquerons 
ci-après . 

Il n’eli pas d’ufage à Belle- îfe de fumer ou 
forreter les Jardines . Cette forte de préparation 
femblable à celle de l’apprêt des harengs-fors, y 
«!! inconnue , & n’y a jamais éré pratiquée . 

L’apât ou la boite qui fert à la pêche de la 
Jardine que l’on nomme rave , rogne ou rejure, 
*11 apporté aux pécheurs de Belle-île , de Ber- 
gaen & de Drontheim en Norvège , & de Hol- 
lande . Ce font les œufs des morues provenant 
des pêches des Norvégiens , des Danois , des Mol- 
jandois dans les mers du nord; ces oeufs font con- 
nus fous 1* nom de JlocfiJch . 

Les François qui font la pêche fur le banc de 
Terre Neuve , (aient la rogue pour le même 
ulage , Se les pécheurs picards , normands & an- 
tres, qui font hors la blanche , dans le canal, la 
pêche des maquereaux , en préparent auffi les œufs 
pour fervir d’apir à la pêche de la Jardine . 

Le baril de rave, relure ou rogue venant de 
Bergaen ne pefe qu’environ cent cinquante li- 
vres. 

Une chaloupe fardiniere confomme pendant la 
durée de la pêche quelquefois jafqs’à fept Sc 
huit barils , ou trois à quatre banques de rave 
«a de refaire, pendant l’efpace de trois à quatre 
mois qu’elle dure ordinairement > 
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On ne Taurait rien fixer là-deffus de précis v 
parce que cette confommation dépend fouvent Je 
de l'abondance Sc de la flérilité de la pêche. 
Plus il y a de poiffons , moins il faut l’amorcer 
pour le faire monter, elle dépend auffi beaucoup 
de l'intelligence Sc de l’expérience des maîtres 
pêcheurs, Il y en a qui emploient un tieis plus 
de refure que les autres. 

An refle la confommation qn’on en fait eff 
prodigieufe, Sc 1a banque, pefant trois cents li- 
vres, fe vend dix à douze francs, Sc monte 
quelquefois jufqu'à quarante francs . 

La focieré de Bretagne remarque i cet égard 
qu’il ell fâcheux Sc étonant que les vaiffeaux qui 
vont à la pêche de la morue, ne préparent point 
ces oeufs, au lieu de les jeter dans la mer, com- 
me on le fait par une négligence blâmable . 

Si cette pêche ell généralement rcconue pour 
être avantageufe, elle a auffi fes inconvénient . 
La fociété de Bretagne demande qu’on faffe cef- 
fer les abus Sc la gêne qui pouroiest détruire ce 
commerce fi utile , 

Un de ces abns , c’efl qn’au lien de fe fervir 
de la préparation d’œufs de morue défignée par les 
ordonances de marine fous le nom de rejure , Sc 
en Bretagne fous celui de rogue ou rave , plu- 
fieurS pêcheurs font ufage d’une autre amorce 
qu’on nomme gUeldre, guitdiUe ou guihWe , qui 
eff une forte de pâte faite avec des chevretes , 
des cancres , Sc ce qui eff plus pernicieux , avec 
le menu fretin des foies , des merlans , Sc des 
autres poiffons de toute efpece, lors même qu’ils 
ne font que de la grôffeur d'une lentille . 11 eff 
d’autant plus important d'interdire cet apât, qu’il 
corrompt ht Jardine en moins de trois heures , 
Sc plus encore parce qu’il détruit les cfpeces de 
poiffon du frai defqucls il eff compofé , Sc di- 
minue ainfï l’efpérancc d’une pfche abondante . 

Les Jardines que l’on deftine â être falées , fe 
faiênt eh grenier, à terre, dinss les preffes ou 
magafins ; quand elles y font avivées, on les 
met égouter four eau pendant une heure ou 
deux avant de les faler ; enfuite on les entait* 
Sc on les arange de maniéré que toutes les tê- 
tes fe ttouveot en dehors, Sc les queues en de- 
dans. 

On firme du fel de couche en couche d’un 
doigt d'épais ; on n’éleve les tas ordinairement 
que deux on trois pieds an plus, pour ne point 
écrafer ou trop afaiffer le; Jardines qui formcni 
les premiers lits de deffmis; les piles ont une 
forme irrégulière , Sc fuivant le lieu de k preffie 
où l’on les place. 

On laiffe ainfi les Jardines durant dix â douze 
jours avant que de les lever pour les aller laver 
dans l’eau de mer; ainfï quoique les Jardines 
fuient bien plus petites que les harengs , il ne 
faut cependant guère moins de temps pour en 
perfeflioner la fai ai l'on . Les harengs font par- 
qués en baril , les Jardines en grenier . 

Lorfqu* les Jardines ont eut affez faites , on 
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les enfile par la gueule 8c par les ouïes ,, comme | 
on fait aux harengs que l’on veut ferrer, & de 
la même maniéré fut de petites broches ou bro- | 
chetts de coudrier, mais à la différence des ha- 
rengs qu'on arange de maniéré qu’ils ne fe tou- 
chent point : on prelfe fur les broebetes les far- 
Unes de telle forte qu'elles en reraplilTent tout- 
à-fait la longueur. 

Les femmes & les filles font occupées ordi- 
nairement 4 ce travail , elles porteat en fui te les 
fardincs ainfi embrochées fur des civières au 
bord de la balle mer , obfervant que les têtes du 
poilfon foiem en dehors , & las queues en de- 
dans ; elles ne mettent guère que trois broebetes 
de largeur fur la cvviere. 

Pour laver les fardincs elles prenent par 1rs 
deux bouts trois broebetes entre les doigts , & 
elles les trempent plusieurs fois dans l’eau, après 
quoi elles les remettent fur leur civiere, au fond 
de laquelle il y a deux petites nattes de paille 
pour foutenir les fardincs qu’on lailfe enfuite 
égouter dans les trelfes pendant quelque temps . 

Quand elles font fuSifament égourées de leur 
lavage , on les arange dans des barils , de la 
même maniéré que l’on alite les harengs pour 
être envoyés dans les lieux de leur confomma- 
tion . 

11 faut ordinairement pour faire une barique 
de fardincs prelTées , la charge de quatre civiè- 
res , & on ne peut fixer le nombre des fardi- 
ncs , atendu qu’il dépend de la petiteffe ou de la 
grâlfeur du poilfon > qui s’augmente ou fe dimi- 
nue , parce que c’efi le remplifiage de la futaille 
qui en fait le poids . 

11 en faut quelquefois feulement trois milliers 
environ quand les fardincs font belles & grèffes 
pour les remplir , & d’autres fois il en entre 
jufqu’à dix milliers lorfque le poilfon efi de pe- 
tites pièces & maigre . 

Les fûts ou barils de fardinc de Belle- lie, 
n’ont guère de bouge ou de ventre ; leur forme 
efi celle des barils de brai du nord ; ils font faits 
de bois de hêtre, & un des fonds, qui efi celui 
de defibus, efi percé de plufieurs trous , pour 
donner lieu à l’écoulement d? l'eau & de i’huile 
que la ptelfe en fait fortir . Ces barils bien prelTés 
& marchands , pefent ordinairement depuis trois 
cents jufqu’à trois cents dix livres. 

Les fardincs font huit à dix jours à être pref- 
fées : quand elles font bien préparées elles fe peu- 
vent conferver bonnes pendant fept à huit mois 
au plus. Après ce temps les chaleurs vienent , & 
les fardincs fe gâtent ; elles devienent ramées & 
fétides . 

Les preffes à fardincs font des cfpeccs de pe- 
tits magalins à rez de chauffée , fans aucun éta- 
ge , à la hauteur Je trois pieds & demi à quatre 
pieds. Il y a des trous dans la muraille d’envi- 
ron un pied en carré, & de profondeur pour y 
pouvoir placer le bout , le lans-peft ou petit fo- 
liveau qui forme le levier de la prelfe. 
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On place le baril à une diftance proportionée- 
de la muraille ; le fond qui efi percé efi fur un- 
conduir , ou petit égout, le long duquel coulent 
l’huile fil l'eau qui forcent des barils « qui tom» 

, bent dans une eipece de cuve qui fert de réfer- 
voir , pour recevoir tout ce qui fort des barils 
ou preffes .. 

Quelques propriétaires mettent au haut des ou« 

' vertures des trous, une pierre dure ou un grais 
d’autres y mettent d’un bout à l’autre une tra- 
verfe ou un linteau de boisson place fur le bout 
du haut du baril qui efi ouvert, un faux fond de 
bois de l’cpailTeur de fept à huit pouces, & en-* 
fuite quelques petites traverfes de bois qu’on, 
multiplie à mefure que les fardincs s’afailfent, & 
au delfus on met le levier , au bout duquel on’ 
place une planche fufpendue avec de petites cor* 
des , comme un des fonds d'une balance que l’on- 
charge de pierres & d’autres poids, pour donner 
un poids convenable & fuffilànt fur les fardincs 
du baril. 

On augmente le poids à mefure que les far- 
dincs Ce preffent; on remplit de temps à autre le- 
haut du baril jufqu’à ce que la prelfe foit ache- 
vée , & que le baril foit rempli comme il le doit* 
être. 

Comme on ne peut pas déterminer le nombre- 
des fardincs qui entrent dans on baril, on ne 
fauroit aolfi fixer celui des barils de fardincs qui 
peuvent rendre à la prelfe une barique d’huile,, 
parce que , comme on vient de l’obferver , la far- 
dinc maigre & petite rend peu ou point du tou» 
d’huile , au lieu que celle qui efi grôffe & qui’ 
efi ordinairement aufii la plus gtaffe en fournit 
beaucoup: on tire communément des fardincs de 
bonnes qualités , une barique d’huile de U prelfe 
de quarante banques . 

Cette Huile fert dans l'île au radoub des cha- 
loupes pêcheufes, & à celui des bitimens em- 
ployés au commerce: il s'en confomme encore au* 
même ufage que i’huile des baleines par les cor- 
royeurs , pour repafier leurs peaux , & quoique 
l'on odeur foit fort fétide , les pauvres gens s’en 
fervent à brûler dans leurs lampes . 

Les mailles des rets avec lefquels on fait 1» 
pêche des fardincs font de trois efpeces . Les pre- 
mières ont huit lignes en carré , les fécondes ont 
fept lignes, & les troifiemes feulement lit . Ainfi 
elles iont plus grandes que l'ordonance ne l'a 
referit , puifqu’elle fixe la grandeur des maillet 
feiae lignes de tour , c’efi-à-dire , à quatre li- 
gnes en carré . 

Les rets à grandes fardints ont onze lignes en 
carré , les pécheurs alors ne boitent point . Ces 
rets fervent encore à faire la pêche des éguiiletcs 
ou orphies fur les rochers qu’ils entourent , & 
durant les mois d’avril & mai y ces filets font les 
mêmes que les feints aux harengs des pêcheurs 
normands . Ils les emploient ahufivement quelque- 
fois à tramer fur les eûtes qui font couvertes de 
sàbles . 
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fit ht til la fardine à boiter aux cSut 
de Poitou . 

Cette pêche de la fardine ne fe peut (aire que 
de jour ; les pécheurs n’ont ordinairement qu’un 
rets ou filet d’une feule pièce , qui peut «voir 
dix-huit à vingt bralfes de long quand il ell 
monté , 8c vingt-cinq bralles non monté , parce 
que le haut ell lâche 8c floté , pour donner lieu 
aux fnrdines de mailler. 

il a quatre brafles de chute , il ell amarré à 
l'arriéré de la chaloupe , avec un cordage qui peut 
avoir quelques bradés au long du corps du ba- 
teau à la tête du rets; il efl loutenu à fleur d’eau 
par les Ilotes du liège dont la tête eff garnie , 8c 
le bas pour le faire caler de fa hauteur ell chargé 
de plomb, de boules de terre cuite ou de pierres 
percées . 

A mefure qu’il y a du poiffon maillé dans le 
rets , les pécheurs s’en aperçoivent aifétnent par 
le liège qui plonge; le maître de la chaloupe et) 
placé i Carrière pour boiter la fardine , en Tentant 
la rave avec une cuillère ; les autres pêcheurs fou- 
ticnent à la marée, avec deux, quatre ou fix avi- 
rons fuivant la force du veot , eu de la dérive des 
courans;la fardint fe maille dans le rets en mon 
tant du fond , pour venir gober l’apît de la rave 
OU réfuté. 

Les pêcheurs rtlevent leurs rets d’heure en 
heure, plutôt ou plurard, quand ils s’aperçoivent 
qu'il y a du poiffon de pris. 

Les vents les meilleurs pour faire cette pêche 
aux côtes du Poitou , font ceux des rumhs d’aval 
ui amènent 8c pouffent le poilTon à la côte, 
eux d’elt font toutà-fait contraires à la pêche , 
parce qu’ils chalTent au large les fardines . 

Les fnrdines du port des Sâbles fout plus pe- 
tites que celles que l’on pêche au port de S. Gil- 
les, où les fardines font même plu: gralfes 8c 
meilleures, 8c -où il n’efl pas d’ufage d’en faire 
aucune falaifon , tout le poiffon de la pêche fe con- 
fommanr à demi-falé dans le pays . Il s’en ttanf- 
porte quelquefois jufqu’à Orléans . 

Les pêcheurs ont différentes cfpcces de rets à 
fardines , comme ceux des sables d’OIone , iis fe 
fervent des filets â plus larges mailles , a mefure 
■qu’ils s’aperçoivent que les poiffons des maires , 
Jites ou bouillons de fardines qui terrifient font 
■de plus grôffes pièces ; on change les rets alors , 
& communémenr, ils en ont toujours à bord de 
■deux diverfes fortes , pour s’en fervir fuivant l’oc- 
•eurrence . Les plus larges mailles font celles dont 
»n fe fert ordinairement à la fin de la faifon , le 
ÿoiffon augmentant à mefure qu’on s’en approche. 

Les pécheurs de S. Gilles ont de cinq efpeces 
4e mailles & fardines . Les plus larges ont neuf 
lignes en carré, celles qui fuivent ont huit lignes , 
la troifieme forte de mailles a fept lignes aurtï en 
«arré; (a quatrième en a fix, 8c les plus-ferrées, 
qui font les dernières , n’en ont au plus que cinq 
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en e*rré . On ne change le pied ou 1* bas d« 
ces rets , qu’autant qu’il faut pour les faire feu- 
lement caler de leur hauteur , les doter reliant 1 
fleur d’eau. 

Anchois. 

L’anchois efl un poiffon de mer de [a longueur 
du doigt , 8c quelquefois un peu plus long . Ce 
poiffon efl fans écailles , fa bouche efl grande ; 
l’extrémité des mâchoires efl pointue ; elles n’ont 
aucunes dents , mais elles font faites en forme de 
feie ; les ouïes font petites 8c doubles , le cœur 
efl long 8c pointu , le foie rouge 8c tacheté , le 
ventre ell fort mou 8c fe corromp promptement; 
on y trouve une grande quantité d’oeufs rouges . 
Ce poiffon efl charnu 8c il n’a point d’arêtes , ex- 
cepté l’épine du dos qui efl fort menue . 

La pêche la plus abondante des anchois fe fait 
en hiver fur les côtes de Catalogne 8c de Proven- 
ce , depuis le commencement de décembre jufqu’â 
la mi-mars . On en prend encore en mai , juin , 
juillet , temps oh ils partent le détroit de Gibral- 
tar, pour fe retirer dans la Méditerranée . On en 
trouve aulK i Tou efl d’Angleterre 8c du pays de 
Galles . 

Ils ont cela de commun avec les fnrdines qu’il» 
nagent en troupe fort ferrée , 8t que la lumière 
efl un attrait pour eux . Atrflt les pêcheurs ne 
manquent point de leur préfenter cet apât. lit 
alument des flambeaux dans leurs nacelles ou cha- 
loupes pendant Ja nuit ; les anchois accourent à 
l’intïant, 8c fe jetent en nombre prodigieux dans 
les filets qui leur font tendus. 

Quand une pêche efl finie , on leur coupe la 
tête , on leur ôte le fiel 8c les boyaux , on les 
fale 8c on les met en baril. 

Les anchois frais peuvent fe manger ffits ou rô- 
tis. Mais ils font meilleurs & d’un plus grand 
ufage falés . Comme ils n’ont point d’autres arê- 
tes que Tépme du dos qui efl mince 8c déliée , 
elle ne bleffe point , & u’cmpcche pas qu’on ne 
les mange entiers. 

Cette excellente fatice que les Grecs 8c les La- 
tins nommoient garum , 8c i laquelle Ils donnoiefit 
Tépithete de très-précietrfe , n’étoit autre chofe 
que des anchois confits , fondus 8c liquéfiés dans 
leur faumure , après en avoir ôté la queue a les 
nageoires 8c les arêtes . 

Cela fe faîfoit ordinairement en expofant an 
folcil le vailfeau qui les comenoir ; ou bien quand 
ils vouloient en avoir plus promptement , ils met- 
toient dans un plat des anchois fans les laver , 
avec du vinaigre 8c du perltl , 8c exportaient en- 
fuite le plat lur la braife bien alumée , remuaient 
le tout jufqu’à ce que les anchois fuflenr fondus ; 
Sc ils nommoient cette fauce aettogarum , 

On fe fervoit du garum 8c {de Vaceiogarum pouf 
affaifoner d'autres poiffons 8c quelquefois même 
la viande. . 
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Ve V apprêt des Jardines & des anchois , r ontme ois 
le fait en Provence & en Languedoc* 

Il n’y a que feu d'années que les falaifons des 
Jardines l'ont pratiquées I* long dos côtes de la 
Bieragne méridionale ; il ne s’y en prépare guère 
que lur les côtes de l'amirauté de Quimper , à 
Concarneau , & à Belle-lie fur celle de Vannes . 

La pêche de ces poiflons étant devenue ingrate 
& ilerile fur les côtes du Levant, les Provençaux 
inilruits de l’abondance de cette pêche en Breta- 
gne , y vienent à prêfenc chaque année ■ Ils y ari- 
vmt vers le commencement au mois de mai , & 
s’en retournent à la fin d’Oflobre. 

Ils mettent dans une barique de fèl du poids 
de ceux cents livres au moins, deux livres d’ocre 
rouge ou bol arménique en poudre ; ils ôtent des 
anchois la tête & les entrailles ; ils l'aient enfuirc 
ar lits leurs anchois , qu’ils arangent le dos en 
aut , dans de grands & petits barils qu'ils nom- 
ment barots ; les grands peuvent contenir environ 

5 1 éeo poiffons, & les demi à proportion. 

Ces fortes de barils font fabriqués à Cette, jau- 
gés par la police , & marqués à feu. Il y a_ à 
Cette un infpefietir pour cette jaûge ,& peine d’a- 
mende & de confifcatioa des barocs qui n’y fe- 
roient pas conformes. 

Les grands barots pleins peuvent pefer vingt- 
quatre .1 vingr-cinq livres. 

Quand le baril efl rempli de poiffons alités , 
on l'enfonce ' en taillant un trou au milieu du 
fond du de/Tus; on l’expofe ainfi débouché au fo- 
leil pendant plulieurs jours ; ce que l’on répété 
trois à quatre fois de quinze jours en quinze jours 
pendant que l’on fait cette forte de préparation ■ 

La chaleur fait fermenter la faumure que le 
pcilfon forme de fon fuc Sa de la fonte du fel ; 
elle aide à confire le poiffon . 

La faumure fumage au deffus du fond, on n’y 
en met pas de nouvele quand elle diminue ; on a 
foin de temps en temps de douiiler les barils . Il 
faut faire attention de boucher avec une cheville 
les barils expofés au foleil , pour peu que l’on 
craigne la pluie , qui altérerait la faumure & fe- 
rait tort au poiffon . 

La Jardine aneboit/e , c’efl-i-dire , préparée avec 
le même fel rouge , s'accommode de même , ex- 
cepté qu'on ne lui ôte que U tête Sa qu'on lui 
lailfe les entrailles . 

Les Jardines les plus petites qui font ordinaire- 
ment celles de primeur , font celles qui convie- 
nent le mieux î cette préparation , Sa même les 
Jardines que l’on refaute dans les preffes s’em- 
ploient dans ces barots, tant les étêtées ou celles 
auxquelles on a coupé fa tête, que les éguculées 

6 éventrées qui ne peuvent fervir aux Jardines 
falées & preffées , 

Tous le» anchois l> mettent dans les petits ba- 
rils: on falc peu de Jardines dans ces fûts: on fe 
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fert ordinairement de banques, vidange de Boar- 
dcaux ou Mantes. 

Lorfque ces Jardines font arivées en Languedoc 
ou en Provence , les négocians qui font ce com- 
merce [es tranfvafent dans de petits barils que Ton 
fabrique chez eux pour cet ufage . 

Cette efpece de falaifon n’elt marchande que la 
fécondé année . Pour lors elle fe trouve de bonne 
qualité . Celle de l’année c’efl point bonne à 
manger . 

Lorfque les falaifons font bien faites , celles de 
la troificme & de la quatrième années font les plus 
recherchées , parce qu’ai» rs le poilfou fe trouve 
confit dans fa faumure . 

On tranfporte ces falaifons à Ifintes Sa S Bout- 
dcaux par la mer , d’où elles palfcnt jufqu’à Cet- 
te & à Montpellier pat le canal . On en charge 
encore quelquefois des bôtimens qui vont en droi- 
ture par le détroit 1 Marfeille , à Cette , & autre» 
côtes du Levant. 

La grande vente de ces anchois Sa Jardines fe 
fait à la foire de Beaucaire , d'où elles paflènt 
dans les lieux de leur confommation . 

Avant !a venue des Provençaux en Bretagne , 
on n’y faifoit aucun cas des anchois . Les pé- 
cheurs les rejetoient à la mer aulfi-tôt qu’ils les 
avoient pris : depuis leur arivée , on a acheté les 
anchois le quadruple des Jardines , Sa quelquefois 
fix fois plus , & quoiqu’ils ne prenent que les 
plus petits dp ces derniers poiflons que les pê- 
cheurs Bretons méprifoient , leur choix n’a pas laif- 
fé que de doubler le prix ordinaire des Jardines , 
en quoi les intérefîés à cette pêche & les pê- 
cheurs trouvent aujourd’hui un profit confidérabl* 
fur leurs poiflons , dans les lieux où on les fale 
en rouge. 

Les marchands preffeurs de Jardines de l’atni- 
rautc de Quimper , demandent que les barils de 
Jardines foient marqués à feu , tant du lieu de la 
falaion, que de celui du preffeur qui les aura 
préparés, Sa cela conformément à ce qui fe pra- 
tique le long des côtes de 1a Normandie Sa de la 
Picardie, pour les harengs blancs de différentes 
qualités . 

Cette police lï nécelfaire aux marchands com- 
miflionaires , auxquels 1rs ncgocians forains Sa é- 
trangers ordonent de grôs achats de ces falaifons , 
empêche la frande des petits prclfeurs , foit par 
raport aux fcls ufés dont ils fe ferveur contre ta 
défenfe , que pour empêcher le mélange des Jar- 
dines de mauvaife qualité, ou de celles qui font 
furannées , qu’ils mettent au milieu de leurs ba- 
rils, & qu’il n’eli pas po/Tîble de vérifier quand 
une fois ils font pretfés ; elle met aulïi en répu- 
tation les marchands preffeurs qui préparent leurs 
falaifons loyales Sa marchandes , Sa empêche les 
commiffionaircs d’être trompés comme ils le le- 
roient fouvenr, en contenant les preffeurs , dont 
les fraudes fe découvriraient aifement . 

On prétend que le produit de la Jardine quife 
pêche fur les côtes de Bretagne va à deux mil- 
lions 
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' lions par an, & qo’il irait beaucoup plus loin , 
fans les abus qui s'y glifsent , & les gênes qui 
en arrêtent le progrès. 

La fardent paie ou payoit conformement à l’ar- 
rêt du confeil d'état du Roi du 28 juin 1757 , 
10 fous pat baril pour droit d'entrée. II n’ell pas 
permis de faire venir des farcîmes étrangères fans 
une permilfton exprefse , & fans payer les droits 
d’entrée beaucoup plus eonfidérables . 

SonnzTiaii. 

On appelé forrtttrie le lieu oî> l’on fait ferrer 
les fardinet. 

Prefque toutes les far Aine s de Donamener ,dans 
le refsoit de l’amirauté de Quimper en Bretagne , 
fe prefsent ; on ne les faloit pas autrefois en ba- 
ril comme on fait b préfent , on les ferrait de la 
même maniéré dont on boucane encore aujourd'hui 
les harengs-fors en Picardie & en Normandie. 

Il s’en faifoit un grand commerce ie long des 
côtes d’Efpagne & d’Italie. Depuis qu’on s’e(l mis 
b les faicr en baril , ce premier commerce ell 
tombé , de maniéré qu’on ne fort plus guqpe de 
fardinet à préfent les fardinet faiées fe mangent 
pour la plupart crues par les bergers & les gar- 
çons des vignobles où l’on les fait pafser . 

Les lieux où l’on fait forreter les fardinet font 
établis à peu près de la même manière que les- 
roufsabies où l’on fait fumer en Norrnandiè les 
harengs-fors . 

On fale à terre les fardinet en tas ou en gre- 
nier, on ies arange de tête en queue en forme 
de demiovale ; on feme entre chaque lit du fel 
comme on fait aux fardinet que l’on prépare pour 
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être prefsées ; on les laifse ainfi en 'tas pendant 
deux ou trois jours au plus. 

Quand on veut que cet apptêt foit doux & 
moins âcre , on faie les fardinet avec de vieux 
fel repofé d’une année , parce que le poifson ap- 
prêté de fel neuf ou* nouveau ell bien moins dé- 
licat . 

Après qu’il ell relié fuffifament au fel , on 
pafsc dans de petites brochetes de bois les fardi- 
net de la même maniéré - que celles qu’on met 
en prefse; on les lave de même dans l’eau de 
mer , & enfuite dans l’eau douce ; après quoi on 
les pend dans la forreterie , comme on fait ies 
harengs ; on ies Jaifse égouter pendant vingt-qua- 
tre heures avant d’y faire le feu , qui dure ordi- 
nairement fept i huit jours fi le temps ell fec ; 
linon pendant dix jours & plus s’il etl humi- 
de . 

Le feu qu’on fait pour forreter les fardinet efl 
fait avec du bois de chêne , des -copeaux de ro- 
nelicr ou de menuifîer , que l’on recouvre enfuite 
de cendres des landes brûlées . 

Pour lui faire rendre plus de fumée on met le 
feu le long des pentes des brochetes . 

Le lieu qui fert à cette préparation efl une fil- 
le ou efpece de feliier , fans étage au defsus arec 
une cheminée dont l’embouchure occupe toute 1a 
largeur de la pièce le long de laquelle font pen- 
dues les fardinet. 

On ne commence guere à forreter à Donarne- 
nex que vers la fin de la pêche , parce qu’alors 
ce font les jilus grôfsas fardinet qui vienent i la 
côte qu’elles rangent toujours, pour pafser l’em- 
bouchure du canal vers la fin de décembre , ou 
au plutard vers la fin de janvier. 
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SAULES, MARCEAUX ET OSIERS.. 

.( Art des ) 


T . t faute eft un arbre qui fc trouve dans 
toutte l’Europe , même dans la partie la plus fe- 
prentrionale 'de la Laponie . Le faute ,, le bouleau 
& le pin , font les derniers arbres qu’on rencon- 
tre en péndirant dans les climats glacés du nord . 

Aucun arbre n’a dans fes efpeces , qui font fort 
nombreufts, autant de variations que le faute, en 
ce qui concerne la liature. On connoît des fau- 
tes de toutes grandeurs depuis un pouce de hau- 
teur jufqu’à plus de foirante pieds. 

Il y a des fautes blancs , noirs, jaûnes , verts 
& rouges. 

Il fe trouve d’ailleurs tant de différences dans 
la forme & la couleur des feuilles , que toute la 
defcription que l’on peut faire en général de ces 
arbres fe réduit à ce qu’ils portent des fleurs fe- 
meles fur différens individus. 

Les chatons qui font blancs, rouges, jaûnes ou 
bleuâtres, félon les efpeces de fautes , s’épanouif- 
fént au mois d’avril dans les climats tempérés , 
& les graines qui ont été fécondes mûrilfent & 
fe difperfent dans le mois de juin . . 

11 feroit immenfe d’entrer dans des détails fur 
chaque efipece de faute dont on connoît plus de 
foixante fortes . Mais il iuffira d’en traiter, pour 
l’objet des arts, fous trois différences qui les di- 
ilinguent a fiez effentiélement . 

Nous dillinguerons les fautes , les merceaux , 
Jes efierS' 

* • • 

Des fautes . 

ÙLes fautes font les efpeces de ce geare qui pré- 
sent le plus de hauteur. Ils fe plaifent dans les 
lieux bas , & fur le bord des eaux ; mais il ne 
Lut pas que leurs racines foient tout-à-fait dans 
l’eau . 

Ces arbres fe multiplient de plançons de la 
grôffeur du poignet &. de la hauteur de huit ou 
dix pieds: on les place dans des trous de la pro- 
fondeur d’environ deux pieds, 8c à cinq ou lix 
de dillance, après qu’on a formé ces trous à coups 
de maillet avec un pieu armé de fer . Comme le 
planton ne remplit pas le tron exaflement , on 
achevé de le remplir avec de la terre meuble qui 
facilite la reprife . 

Cette plantation fe fait au printemps , rmmé- I 
diatement après les gelées. Nul autre foin enfui- I 
te que de l’elaguer les deux premières années . | 

Comme l’objet d’une telle plantation eii de fe i 
procurer des perches 6c des échalas , on étêtclcs 


fautes tous les trois ou quatre ans 11 la fortie de 
l’hiver. 

Il faut avoir foin de couper les perches le plus 
près de la tête de l’arbre qu’il eil poffible , afin 
d’empêcher qu’il ne s’y forme des abreuvoirs qui 
acourcillent beaucoup la durée de l’arbre. 

Le faute croît très-promptement ,. mais pas en- 
core aufli vîte que le mirceau . Il s’élève à foi- 
xante ou foixante-dix pieds , mais il ne profite 
guère que pendant vingt-cinq ans. 

Quelque miférable que foit le faute par la pe- 
tite qualité de fon bois, les anciens i’eltimoient 
a (fer que de le mettre au troifieme rang’ des ar- 
bres utiles , relativement au profit qu’on retire 
des blpos de campagne . 

Le bois de faute eft blanc , gras , rebours & 
fort tendre . Les troncs grôî 8c fains de cet ar- 
bre peuvent fervir à faire des planches que l’on 
emploie comme celles du tilleul & du peuplier . 
Mais quand les fautes font creux 8c pourris dans 
-le cœur, on les coupe par trouvons qui font un 
bois de chaufage paffable,, après les avoir labiés 
fécher pendant fix mois. 

Les arbres qui font têtards donnent des bran- 
ches que- l'on coupe tous les trois ou quatre une , 
8c qui fervent à faire des perches ou deséchalas. 
On les pele dans le temps de la sève , 8c on les 
laiffe fécher pendant un an à l’abri , pour leur 
donner un peu plus de durée. 

Les fculpteurs font quelque ufage du bois de 
faute ; les peintres 8c les graveurs en tirent quel- 
ques ferviccs pour tracer leurs efquiffes : les orfè- 
vres pour polir l’or 8c l’argent: & les falpêtriers 
pour la poudre à canon. On peut s’en fervir auf- 
a pour aiguifer les outils tranchans . 

Ce bois pourri cfl excellent pour la culture de 
quelques plantes 8c arbriffeaux qui ne peuvent 
Végéter que dans une terre fraîche dénuée de 
force 8c de fubftance j 8c les feuilles de l’arbre 
trempées dans l’eau 8c répandues dans la cham- 
bre d'un malade , en rafraîchiffent l’air d’une façon 
finguliere • . 

Des Marseaux . 

Le marceau ne s’élève qu’à vingt-cinq ou trente 
pieds . Il différé des fautes 8c des ofiers par fa 
feuille qui eff beaucoup plus large. 

Cet arbre cl) de la nature des amphibies ; il fie 
plait dans les lieux bas 8c humides , 8c il ne réuffit 
pas moins bien dans les terrains élevés , où il ce 
craint que le sable vif & la craie pure . 
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De toutes les efpeces de fautes , c’eft celle qui 
peut le mieux fe palier d’humidité , & c’eii 
peut-être de tous les arbres celui qui vient le 
plus vite , qui fe multiplie le plus aifément , 
qui fournit le plus de bois , & qu’on peut cou- 
per le plus fouvent . On dir communément en 
Angleterre , qu’on acheté le cheval avec le mar- 
ceau , avant qu’on puilfe acheter la felle avec le 
chêne . 

On peut multiplier le marceau de femence , & 
même c’eft un excellent moyen pour favorifer 
les femis de chêne, & d’autres arbres du premier 
ordre , parce qu’il abrite les jeunes plants pen- 
dant l’hiver , 8c qu’il entretient la fraîcheur du 
retrain pendant l'été - 

Il faut faire cuelliir les graines du marceau au 
mois de juin- qui eft à peu près le temps de 
leur matité , 8c les faire répandre tout fim- 
plement (w la terre qu’ou veut mettre en bois , 
fans aucune culture préalable , ni même fans 
rien ôter des herbes ni des huilions qui peuvent- 
a’y- trouver. 

Il efl vrai que pour femer dé cette façon 
arec quelque fuccés il ne faut pas ménager la 
graines 

Il faut dés que la graine eft mûre , la batre 
dans de l’eau pour la détacher du duvet , 8c ta. 
femer dans une terre fraîche , en la couvrant feu- 
lement d’une ligne d’épaiflcur de terreau tamifé. 
Qu’on découpe de la moufle par-de(Tus , & qu’on 
suofe tous lej jours , elle lèvera allez bien au bout 
de trois femaines ; & les arbres obtenus par ce 
moyen deuiencnt fuperbes St s’élèvent à une hau- 
teur éronante. 

Une autre maniéré de le multiplier ,, c’eft de 
prendre des boutâtes de cet arbre , d’environ un 
pied & demi de longueur, que l’on pique diago- 
nalement en terre , & fi profondément, que le def- 
fus de la bouture fe trouve, s’il pft poftible , au 
niveau du fol. 

Le bois de rrois ou quatre ans eft lè meilleur 
pour remplir cet objet , le bois de deux ans eft 
encore paflable , mais celui d'un an eft de la 
moindre qualité . Cette opération fe peut faite 
pendant tour l’hiver , quand il ne geieças & que 
la terre eft meuble . 

On peut couper le marceau tous les quatre ou 
cinq ans , & la couche dure ordinairement cin- 
quante ans pourvu' qu’on air foin de le couper 
ré?, terre, en talus 8c. fort uniment'. 

Cet arbre eft excellent pour garnir un failli , & 

11 ' croît h merveille parmi les- chênes ,, 1er châtai- 
gniers, 1er charmes , &e. 

Le bois du marceau fert à faire' des cerclés, 
des perches & des échalas . 11 eft auffi très-pro- 
pre a faire du charbon qui s’enflâme aifément, 

& que l'on emploie dans la compofition de la I 
poudre i canon. 
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Des ofiers . 


Sous le nom d’ofiers on doit entendre Toi tes 
les efpeces de petits fautes qui croillent le long 
des rivières , 8c qui peuvent fervir aux ouvrages 
de vannerie . 

On en connoît de plus de douze fortes , mais 
il «’y en a que quatre dont on faire cas , qui 
font le rouge , le noir, le vert , que quelques gens 
appelent le blanc , & le jaune ou doré . Le grand 
profit qu’on peut retirer de ces arbrifteaux doit 
engager à les cultiver. 

On trouve dans le journal économique , mois, 
de mah 1758, un mémoire intérclfant à ce fujet. 
Il paraît que l'auteur a écrit d’apres fon expé- 
rience & qu’il a vu avec intelligence . Voici en 
fubftance ce qu’il dit des diffifrens 'ofiers.. 

Cet arbrifleau fe plait dans prefque toutes for- 
tes de terrains , pourvu qu’ils foient un peu ar- 
gileux , 8c que le fonds en foit bon . Il fe plait 
lur-rout le* long des rivières, dont les bords font: 
peu élevés. 

On peut le multiplier ,. ou de' bouture qui 
eft ia façon la plus ufitée , ou de femence qui 
eft la meilleure méthode , parce que les ofiers 
venus de graines, s'enracinent plus profondément, 
8c (ont de plus longue durée que ceüx élevés de 
bouture; 

Voici la maniéré de les femer. Après avoir 
mis le terrain en bonne culture , on y fait des 
filions h quatre pieds de diltance les uns des au- 
tres , 8c on- y feme au mois de- mars ia graine 
d’ofier,. que l'on recouvre de deux pouces de terre- 
fort menue, 8c qui ieve bientôt après. 

Cette première année exige des foins, qui font' 
de farcler fouvenr, de fairedeux labours , 8c de ne- 
lailfer qu’un plant ou deux , tour-au -pl us , à 1a 
diftanec d’un pied ; mais il n’y a rien à leur re- 
trancher pour lors, ce ne fera qu’aprês la féconde- 
année qu’on poura les couper réz terre. 

Cette première récolte fera de très-petite va- 
leur il en fera- à peu près de même des deux 
autres ce n’eft qu’à- la quatrième que. l’oferaie 
commence à donner un bon produit , mais elle- 
ne fera dans toute fa force qu’à huit ou neuf ans.. 

Comme il eft difficile de ramalfer à propos la. 
graine d’ofier , 8c qu’il vient plus lentement de 
graine que de bouture c’eft ce qui fait préférer 
ce dernier moyen , dont voici le procédé. 

On coupe les boutures de deux pieds de lon- 
gueur ,, on les enfonce à moitié dans la terre,, 
à la diltance d’un pied par rangées qui en ont: 
trois ou quatre d’intervalle ,. il cil même indiffè- 
rent de planter les boutures par le grôs ou par- 
le petit bout , elles pouffent. 8c. font racines ega- 
lement bien. 

D’antres cultivateurs recotnandent pour élever- 
des ofiers par bouture de bien labourer la. terre ,. 
d’en câfTcr avec foin toutes les mores , 8c de dif- 
pofer le terrain en rayons , afin de pouvoir y te- 
nir l’eau tant 8c fi peu qu’on voudra . 

E e ij 
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On choifit farde beaux ofiers des boutures bien, parce qu’il eft plus fouple & de plus longue dtfî."- 

vivcs , d’un pied & demi de long , on les aiguile rée ; mais comme cet oficr "rouge ell inégal dans 

par ïe gros bout , & après qu’ellçs ont trempé fa grôffeur , & qu’il ne donne pas tant de relief 
pendant quatre jours dans l’eau fraîche, mais non A l’ouvrage que le jaune , c’ert ce qui fait qu’on 

pas crue , on les pique un pied en terre entre emploie ce dernier de préférence pour les futail- 

deux raies, fi le champ elf bien labouré à raies, les qui font à vendre & fur-tout celles qu’on en- 

On met chaque plant A deux pieds l’un de l’au- voie à l'étranger. 

tre fur des lignes droites éloignées entr’ellcs de Pour mettre en état de vente les ofiers qui font 
trois pieds. propres aux ouvrages des toneliers , on les fend 

Le mois de janvier ell la faifon favorable durant l’hiver , pendant qu’ils font verts 8c fou- 

pour couper les oilets ,- & la bonne maniéré de pies ; car s’ils étoient ft-cs ils fendraient mal , & 

le faire cil de lailfer de la longueur du doigt les s’ils étoient en fève, l’écorce le détacherait , ce 

bouts tenant à la fouche, pour les couper enfuite qui ferait un inoonvénient , atendu que l’écorce 

après les gelées , avec cette attention pourtant de fortifie 8c fait durer la ligature . 

ne les pas recouper trop courts , par le tort que La fente de Tôlier fe fait avec an petit coin 
cela pouroit faire à la fouche; mais il faut lur- de bois qui a trois ou quatres carnes & qui fera 
tout que celle fouche foit toujours en terre , & à partager le brin d’ofîer en autant do parties . 

non pas élevée , comme on le pratique fouvent Mais il vaut mieux le fendre en trois que de le 

avec défivantage . partager en deux ni en quatre, paréBque l’ouv- 

Lorfqu’on taille Tôlier A fait, on ne doit l'.if- rage fe fait plus aifément & qu’il a plus de pro- 

fer qu’un demi-pouce de hauteur A chaque brin; prêté. 

& comme il aura fallu détourner la terre pour On a foin enfuite de faire plufieurs daffes des 
opérer, il faudra en recouvrir la fouche de Tépaif- ofiers, félon leur longueur , leur grôfleur , & 

feur d’un pouce feulement, pour empêcher le def- leurs efpeces différentes : enfin on Tes met par 

féchement du bois . paquets ou poignées de vingt-cinq brins chacune , 

Un autre foin de culture fera d'élaguer au mois ou foixante & quinze parccies , 8c on • les vend 

de juin les menues branches qui vienent au def- au millier qui forme une bote compofée de qua- 

fus des rejetons, & qui les rendraient défeéiueux ; rante poignées. 

mais Tune de; principales- atrentiotrs fera de ga- Outre- le grand Service que les tonelicrs-retirent 

rantir les oCeraics des approches du- bétail qui en de i’ofier , on en fait un grand ufage pour les 

eft fora friand, & qui y cauferoir en très-peu de vignes & dans les jardins ; mais quand on ern- 

tetnps de très-grands demages . ploie l’ofier pour lier les cerceaux , il faut le 

L’ofier vert ou blanc-, & Tofier jaàae ou doré faire tremper dans de l’eau bouillante.. Les vers 

ne font proprement qu’nne même efpece , car le ne s’y mettent point , il pourrit moins -vite , il 

vert devient quelquefois jaune; cela dépend de la ell plus fouple, moins cïiTanr, &'il vaut mieux 

nature du terrain où il croît. du double que quand on le fait tremper dans 

Si la terre efi grade & humide ; il devient ver- l’eau froide . 
dAtre en pouffant d? fortes baguetes qui ne font L’ofier noir eft le moins convenable pour Tou- 
propre: qu’A de gtôs onvrages ; au lieu que fi on Vrage du tonelier , parce qu’il eft trop menu & 

le met dan: une terre légère qui foit humide au qu’il n’a pas allez de corps ; mais d’un autre 

printemps & feche en aarone, il y prendra cette coté, c’eft ce qui le fait préférer par les van- 

touleur jaune qui le fait préférer- aux autres niers pour leurs ouvrages de propreté parce que 

ofierî. les brins de Tofier noir font déliés & fort égaux : 

Les terres blanches & argileufes -, & les ter- ils fe 1 er 1 .- sut aufti de Tqfier rouge pour les outi 

res maigres propres A la vigne peuvent encore vrage; deilinés A. la fatigue, parce qu’il eft grés, 

lui convenir-; il y devient très- fouple -, & bien fouple & fort égal . À d’autres égards, les van- 

doré , mais il y jete peu- de bois ; il faut une niers emploient toutes les autres efpeces d’oficr 8c 

attention de culture particulière A cet ofier , c'cit de fades , quoique le bois en -foit cAflant mais 

de ne labourer , qu’a la profondeur de deux ou pour cette dertination on ne les coupe que quand 

trois pouces feulement pour ôter les mauvaifes ' la fève eft en mouvement , pour avoir plus de 

herbes; .. facilité -d’en- lever l’écorce, après quoi on les fait 

Après Tofier jaâne , Tofier rouge eft le plus fécher & on fait de grottes botes , afin de les 
eftimé , il exige moins de forces , on peut lui don- entretenir droits . 

net des labours plus profonds fans qu’il y- ait- A La euhure des ofiers peut être très-avanta- 
craindre pour fa couleur ni pour fa qualité . On geufe ; il s’en fait une grande conlommation 

peut Télevcr fur le bord des fofles JSc dans tous par les jardiniers , les vignerons , les tone- 

les terrains propres A In vigne. iiers & les vanniers le commerce en eft fora 

Les ofiers rouges , les- verts Se les jaunes font étendu, & on alïùre que dans les pays de grands 

préférés par les toneliers à Tofier noir qui eft vignobles, comme en Bourgogne 8c en Guienne , 

trop fin 8c qui a moins de corps , & ifs font on peut retirer mille écus de ' revenus d’un ar- 

enecre plus de cas de Tofier rouge que du jaune petit d'oferaie.. 
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Nous ajouterons à ces ofcfervatfon? que îe voi- 
(inage des grands arbres nuit aux ofiers , & l’om- 
brage de ceux-ci qui cl) pernicieufe aux grains 
eil très-profitable aux prairies. 

11 ne faut de labour aox oficrs qu’à proportion 
qu'on juge qu’ils en ont befoin ; car quand le 
fonds eil bon, il arive Couvent qu’il ne faut les 
cultiver que tous les deux ou trois ans , parce 
que Ci on les iabouroit plus Couvent , iis pren- 
draient trop de force & de grûllcur . 

Quand une oferaie Ce dégarnit, le peuplement 
s’en fait en recouchant peu à peu les branches 
voifines les plus fortes . 

On peut gréfer l’oficr Cur le faute , il devient 
par-là d’un plus grand raport < 5 c il n’cfl point 
expoCd aux atteintes du bétail ; la grêle en flûte 
eil U plus convenable pour cet objet, & on doit 
la faire à la fin de mars ou au commencement 
d’avril. 

'On coupé les ofiers dés l’autone ; mais il faut 
pour cela que la feuiile Coit tombée; ce qui ari- 
ve ordinairement les premiers jours de novem- 
bre ; car s’ils croient encore chargés de feuilles , 
ils feraient fujets à noircir, & à Ce rider, ce qui 
les mettrait beaucoup en non-valeur . 

Toutes les efpcces de fautes , de marceaux & 
d’ofiers font une défenfe très- avantageuCe pour ga- 
rantir le bord des héritages qui font voilîns des 
rivières; mais les ofiers lur-tout dont les racines 
tracent & pullulent confidérablement . 

Les feuilles- de /Wf peuvent fervii àlanouri- 
tnre du menu bétail pendant l’hiver ; elles font 
fur-tout profitables aux agneaux de aux che veaux . 

Autres propriétés ffrigulierts du faute. 

Les abeilles font des récoltes abondantes fur 
les fautes dans le mois de mars & d’avril : c’efi 
la première nouriture qu'elles trouvent Iofque les 
premiers aéphirs les appelent aux champs - Cette 
raifon feule fuflit pour engager le cultivateur à 
en planter des maifes confidérables autour de fon 
habitation • 

Les feuilles & les chatons de faute font eflt- 
més allringens & tafraîchiilans . M. Ed. Stone , 
médecin .mglois, a donné dans le cinquante-troi- 
fieme volume des tranfaêl. philof. obfe?v. XXXIII , 
le détail du fuccês de l’écorce du faute vulgaire 
blanc paur la guérifon des fievres . 

Cette écorce qui e(l fort araere étant défié-’ 
chée , puis réduite en poudre & adminiftree 
comme le quinquina diftipe la fievre ; excepté la 
fievre quarte & celle d’antone que cette nouvelc 
poudre diminue bien , mais n’emporte pas , elle 
ne la détruit qu'en la mêlant avec celle de l’écorce 
du- Pérou apelée quinquina. 
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On d’f auff! que le duvet des chatons de ft:ete 
efl propre à arrêter le fang. 

L’auteur de rhiiloire des plantes de Lyon con- 
firme ce que nous avons dit, que le charbon de 
bois de faute cil le meilleur dont on puifFe fe 
fetvir pour faire la poudre à canon parce qn’i! 
prend feu fort aifément . 

11 dit encore que les peintres le brûlent pour 
faire du crayon. Une autre propriété linguliere 
déjà citée , qu'on attribue au bois de faute , c’eil 
que ce bois , quoiqne tendre , a la propriété d’ai- 
guifer les couteaux , & de les rendre auif; polis 
& aufii tranchans que le pouroit faire une pierre 
à aiguifer . 

Toutes les efpeces de fauta & de peupliers 
delTéchées dans du papier gris , le teignent en 
noir tirant fur le violet, ce qui femble indiquer 
qu’elles contienent une manere propre à être 
employée en teinture. 

Les Aoûts de plufieurs fautes ont une odeur 
fort agréable , & on dirtile d’un fauta de i’erfe 
une eau dont Koempfcr vante finguliérement 
l’excellente odeur . 

On lit dans les annonças tt'Hannwcr , 1 9 avril 
1754, l’hitloire d'une efpece de coton qui croît 
en Allemagne fur les fautes & dnnt on a réufii 
à faire quelques effais . On voit aux drrnieres 
branches de l’arbré une forte de Clique longue 
d'un doigt & cumpolce de trente ou quarante 
capfules qui font toutes remplies d’un duvet 
tics-fin; elles s’ouvrent à la fin ou au commen- 
cement de juin , & le duvet qui en fort s’envole 
promptement . 

Voici la maniéré d’en faire la récolte; désque 
ies premia»;-. Cliques jauniffent un peu , on coupe 
avec des cifeaux à tailler ies haies , l’extrémité 
des branches, & toutes celles qui font le plus 
chargées de capfules , & on les porte dans de 
grandes chambres oh on les amène ; on retourne 
pendant quelques jours ces bouts de branches , 
afin que les capfules s’ouvrent d’elles - mêmes ; 
on a foin de charter dans un coin de râtelier , 
avec un éventail de plumes , tout le coton qui 
en fort . Toute cette opération fc fait avec atten- 
tion & propreté. On aurait peine à s’imaginer 
combien ce duvet peut être utile; on l’emploie 
dans des courtes-pointes , dans des jupons piqués,. 
& dans des doublures ; on en fait des mèches 
pour les bougies , les chandcles & les lam- 
pes . • 

On prétend qu’en le filant & le travaillant, cm 
peut le mêler avec le véritable coton , & en fa- 
briquer de jolies étofes . Enfin , ce même coton 
mêlé avec la plume de l’ellomac d’oie ou de 
canard , n'imite pas mal ce duvet d’un oifeau du* 
nord connu fous le- nom éCéâradm. ■ 
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( Art de la salaison du )* 


IrE faumon , qu’oit nomme- **«* quand il cil 
petit , & dont la femele s’appele tocard , cfi un 
grôs poifTort qu'on ne pêche que lorfqu’il remon- 
te la riviere , avec des filets dont les mailles ont 
trois ponces ea carré, & qui font atachés i des 
pieux de bois, diflans de trois pieds l’un de l’au- 
tre, enfoncés de deux pieds dans la terre ,& éle- 
vés de fix pieds - 

Cette pèche fe fait communément: depuis noct 
jufqu’ù la pentecôte ; il y a cependant des en- 
droits , comme à Chlteaulin en Bretagne, oh on 
J* fait depuis la fia d’oâobre lufqu’à pique pour 
le grand poiffon , & depuis pique julqu’à la S. 
Jean pour-les petits faumons de l’année, que les 
jêcheurs Bretons nomment guenic , En outre , 
chaque pays a fa, façon particulière de pécher le 
faumon . 

Quoique le faumon. frais foit un excellent man- 
ger-, on en fale beaucoup dans les endroits où la 
pèche eft abondante , 8c ce poi/fon devient par-là 
un des principaux objets de négoce de la (aline . 
lies côtes d’Angleterre, d’Écoffe & d’Irlande font 
lès lieux de J'Europe. où l’oa en pèche. & où. 
IVha. en. fale ieplus.i ■* 


, , J' 5 les faumons font- pris, on les habille ,, 
c elt-l-dire , on les ouvre pour en ôter les entrail- 
les & les ouïes , on les fale après dans de gran- 
des cuves fai ter exprès , dans iefquelles on les 
iaifTe pendant trois ou quatre mois pourries pa- 
quer 8c les aranger enfuite dans des futailles. 

Le faumon falé qui fe détaille: dans les halles 
& marchés de. Paris , fe divife en hure ou tète , . 
en entre-deux, en queue 3c en loquetes. Le meil- 
leur eft celui qui vient de la ville de Barwick 
en ii^jf, eter î e, i * *°' nt ^ la meilleure qualité , 
celle d erre; habillé- & paqué plus proprement'. 

On connoît que la faumon falé elf d’une bonne - 
qualité Iorfqu’il eft vermeil, frais falé, & qu’il, 
ne fent point le. rance.. 

L’ordonance de la marine de ré8i , met lo - 
faumon au nombre des poifions royaux, & veuf 
que, iorfqu’ils fer trouvent, échoués fur ic bord 
de la mer, ilr apanientnt an roi,, en. payant le- 
falaire de ceux qui les ont rencontrés ôc mis en 
lieu de sûreté. 

i Pour ceux qu’on prend en pleine mer , ils: 
apartieneot à ceux qui les ont pêchés,, fans que. 
perfone. puilfe. s’y oppofer,. 
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E /<nc>; ed une fabdance plus on moins fo- i 
lide , qui refaite de répaiffiffement d’une huile ou 
d’une graille par un fel alkali caudique. 

II y a differentes -efpeces -de favon . 

Celui qui fert communément pour les blanchif- 
fages & les louions ed fait avec des huiles , fait 
animales, fait végétales , ou des grailles qui, 
étant pénétrées par des Tels alkalis cauiliques , 
forment une*pâtç plus ou moins ferme , ou un 
corps allez dur qui a des propriétés Singulières ; 
car les huiles & lus grailles qui font immifeibies 
avec l’eau, s'y unifient intimement quand elles 
ont été converties en /non, fans néanmoins per- 
dre la propriété qu’elles avoient de diltoudre les 
fubflanccs grades ; ce qui rend les fréons très- 
propres 1 dégrailler les laines , i blanchir -le lin- 
ge, & à enlever quantité de taches. 

M. Machy, dans un mémoire qu'il a fa à l’aca- 
démie des lcicnces en 1768, far la caufe immé- 
diate de la faponification , penfe, comme tous 
les Cbimides , que les matières cffentieles 11 la 
formation des /avons, font un fel alkali caudique 
& une lubdîncc huileufe, telle que les huiles, 
-les grailles, & c. Mais il s’cll propol'é d’examiner 
uelles font les parties condituantes de ces fub- 
ances, qui produifem dans [a compofition du 
favon l’effet qu’on en atend , & auffi ce qui 
établit dans l'alkali fixe fa plus grande caulli- 
-cité. 

11 commence d’abord par examiner ce qui re- 
garde l'alkali caudique ; & après avoir reporté 
plufieurs expériences qui établiffent que l’alkali 
fixe , combiné par h voie feche avec des terres 
abfarbantes ou métalliques , devient plus caudi- 
que qu'il ne l’étoit, de forte néanmoins que le 
degrc de caudicité od différent faivant 1a nature 
de ces terres , & la violence du feu qu'on a em- 
ployé pour les unir ; M. Machy , d’après fes ex- 
périences, ne fait aucune difficulté de conclure 
que la caudicité des lefs alkaiis fixes ed due, au 
moins en grande partie, k la préfence d'une terre 
furabondante ; d'où il fuit que le grand effet des 
ledives fortes des favoniers , réfalte du mélange 
de la chaux avec un fel. alkali: il confirme cette 
idée en faifant remarquer que quand, par dis fo 
lotions répétées, on parvient à décompofer les 
Tels alkalis , ils perdent une partie de leur caudi- ; 
cité, à rnefure qu'on leur enlevé une portion de j 


la terre qui leur étoit unie; & c’eft ce qui arivi 
en effet aux ledives qu'on a conlervées fort long- 
temps: il fe précipite un peu de terre, & la leï- 
lïve s'afoiblit . 

Après avoir examiné comment la chaux aug- 
mente la caudicité de fcls alkalis qu’on emploie 
dans les favonerres , M. Machy paffe à ce qui 
regarde les fabdances huileufes, qui font le fé- 
cond ingrédient du favon; il ne penfe pas, com- 
me quelques Chimidcs, que la formation du fa- 
von fait due à l’union de l’alkali de la leffive 
des fnioniers avec l’acide des huiles qu’ils em- 
ploient, ce qui formetoit , faivant eux, une fa- 
turatlon faline : il n’adopte pas cette façon de 
penfer, parce qu’il a remarqué qu’il ed d’autant 
plus difficile d’épaiffir les huiles en favon , qu’el- 
les font plus acides , mais qu’on rend ces huiles 
acides propres à faire du favon, fait en les épaif- 
fiffant par une évaporation lente, fait en les ren- 
dant plus muqueufes, en y diffolvant quelque 
baume qui les épaiffiffe, tej que la térébenthi- 
ne ;& cette addition de matière «vifqueulé fe peut . 
faire dans l’huile, ou en donnant au fel alkali 
cet état vifqueux , & ne lui ajoutant que très- 
peu d’eau , ce qui remplit la même intention 
pour toutes les huiles effcntieles, qui ne preneur 
pas volontiers laconfidance des (avons, mais qui, 
comme on le voit dans le fapo tartareus , ont des 
propriétés particulières aux (avons . 

Partant de cette théorie , M. Machy dit avoir 
fait un vrai corps favoneux avec des fabdances 
qu’on n’avoit pas foupçoné propres à cette com- 
binailon, & dans ief quelles on ne connoît pas 
d’huile dévelopée ; telle ed l’ivoire , la corne de 
cerf , 1a gomme adragant , la pouffiere du lyco- 
perdonqui, étant triturées avec la leffive des 
favoniers , puis digérées fait dans l’eau, fait 
dans l’efprit - de - vin , donnent des diffôlutions 
qu’on ne peut pas méconnaître pour être fivo- 
neufes . 

M. Machy condud de fes expériences & de fes 
obrervations dont nous ne donnons qu’une légère 
idée , & que nous invitons à lire en entier dans 
le volume des favans étrangers , où elles font im- 
primées, il conclud, dis-je, 1°. que la caudicité 
nécedaire aux leffive s des favoniers a pour caufe 
immédiate & palpable la terre de la chaux ; 2°. 
que 1a meilleure huile pour faire du favon , ed 
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celle qui ert la plus vifqueufe ; 3 0 . qu’on peut 
procurer cette vifcofité aux huiles qui ne l’au- 
roient pas naturélement par l'addition de fubrtan- 
ces capables de le diffoudre dans l’huile , ■ ou en 
ajoutant aux fels atkalis feulement ce qu’il faut 
d’eau pour en faire un corps pâteux . 

En partant des mêmes principes , je me fuis 
propofr de faire du favon avec de l'huile d'olive 
& de la pierre à cautère; pour cala j’ai broyé de 
l’huile d’olive avec de la pierre à cautere un peu 
humeflée d’eau : je m’aperçus fur le champ que 
l'huile s’épaiffifToit : je fus obligd d’abandoner 
rqon expérience pour revenir. A Paris; mais â mon 
retour , je trouvai dans ma capfule un favon très- 
foiide qui s’dtoit fait fans feu . 

]e parlerai dans la fuite de la façon de faire 
le favon fans le fecours du feu ; il iuflfir pour le 
prrfcnt qu’on fâche que ce fel très- caultique s’e- 
toit alié avec l'huile , 8t avoit fait un favon , â 
la vérité brun & très-vilain , mais c’étoit du fa- 
von , 8c ceia me fuffir . 

Sans patier ici des fubflances favonenfes qu’on 
peut faire avec les fels alkalis & les huiles effen- 
tieles , non plus que de répaiffiffement des huiles 
par les chaux métalliques , il y a differentes elpe- 
ces d» favon, fuivant les fubiiances grades & vif- 
queufes qu’on a employées , 8c auffi fuiyaut les 
différées fels alkalis dont on a fait ufage . 

I. Des fubflancet avec lefqttellcs en fait du favon, 
fy particulièrement des huiles . 

On peut taire du favon avec les huiles tirées 
par expreflion des amandes , des noifetes , des 
noix , du chenevi*, des graines de lin , de colza , 
de pavot, 8c auffi avec des fubiiances animales , 
telles que l’huile de poiffon, ainfi que les grailles 
des animaux ; mais ces favons font de qualités 
fort différentes ,- celui qu’on fait avec les femen 
ces hullcufes dont je viens de parler, e(l allez bon 
quand ces femenees font’ bien conditionées ; St 
quand on extrait l’huile prcfque fans feu, la plu- 
part font liquides ou plutôt pâteux . 

Le favon qu’on fait avec l’huile de poiffon , 
blanchit rros-bien le linge , mais il lui communi- 
que une odeur défagréable , qu’on peut à la vé- 
rité diffiper en l’étendant quelques jours fur le 
pré , comme on le fait pour les toiles écrues 
qu'on veut blanchir ; il en eft de même quand 
on a mêlé de l’huile de poiffon avec celle des fe- 
mcnces, ou avec les grailles, dont, comme nous 
l’avons dit, on peut faire du favon. 

Ce favon qu’on fait avec les graiffes , a peu 
de mauvaife odeur quand elles font fraîches ; 8c 
lî étant vieilles 8c ayant acquis un commence- 
ment de corruption le favon fent mauvais , on 
fait perdre cette odeur défagréable au linge en 
l’étendant fur le pré , ce qui augmente fa blan- 
cheur. 

C’eft avec l’huile d'oüva pure qu’on fait le 
meilleur favon, foit celui qu’on nous apporte d’Aii- 


cante , foit celui qu'on fait en Provence : il y en 
a de blanc 8c de marbré. 

Le favon blanc cil communément plus ten- 
dre que le mariné ; néanmoins il devient affez 
dur lorfqu’on le garde long - temps dans un lien 
fcc : on le préféré pour le blanchiffage du lin- 
ge fin . 

Le favon marbré efl communément plus dur 
8t plus âcre que le blanc : on l’emploie pour 
blanchir ie linge de ménage. 

Les huiles très-fines ne le converriffent pas auffi 
aifément en favon que celles qui font greffes 8c 
épaiffes ; 8t l’odeur que «es -huiles communes ont 
courrait. e , ne les fait pas rebuter par les /ave- 
rtîtes ; on esige feulement qu’elles foient claires, 

Sc comme 1 on dit , lampantes ; on met pour ce- 
la les lies dans des tones , 8c l’on ne fait entrer 
dans ie favon que ce qui fumage la lie , qu’on 
cuit quelquefois à part, pour faire du favon mou 
8 c fort commun . 

On tire de Flandre les huiles de gggines ; mais 
pour ffautie d'olive les favoniers en achètent de 
commune en Languedoc 8c en Provence ; 8c com- 
me il s’en faut beaucoup que ces provinces puif- 
fent en fournir affez pour la confommation de 
toutes les favoneries qui font établies en Fran- 
ce, on en tire de Tunis, de Sicile , de Candie , 
de la Morée , de quelques îles de l’Archipel , 
du royaume de Naples , des côtes d’Efpagne & de 
Gênes , Ôcc. 

La plupart de ces huiles n’étant pas propres 
pour les alimens , font à meilleur marché que 
les fines, 8c font de bon favon. 

Voiiâ à peu psés ce que nous avions à -dire 
fur les huiles ; il faut maintenant palier des.fels , 
âcres que ies favoniers emploient . 

II. Des fels alkalis dent on fe fers pour faire 
le favon . 

Le fels alkalis qu’on emploie pour faire le fa- 
çon en pain , font la barille ou la foude , la 
bourde & les cendres du levant , dont on aug- 
mente l’âcrctfepar la chaux ; pour le favon mou 
ou en pâte, on emploie volontiers la notaire blan- 
che ou grife , dont on augmente l’aétivité avec 
de la chaux vive. 

J’ai reffemblé beaucoup de matériaux pour éta- 
blir le caraftere de ces différens fels, 8c dérailler 
comment on les obtient; mais comme cet article 
m’enga§eroit dans de grandes difeuffions qui peu- 
vent faire le fujet d'une differtation particulière , 
je me reliraindrai à donner nne idée de ces dif- 
férentes fubiiances , qui néanmoins fera feffifante 
pour l’intelligence de ce que j’aurgi à dire fur la 
façon de faire le favon . 

M. .Geoffroy dit dans les Mémoires de i’Aca- 

I démie , année 17J9 , que la foude d’Alicante , 
la barille , la bourde 8c les cendres du Levant 
conticnent un fel alkali qui fe cryllallifc comme 
U bafe du fel maria , 8c que ccs Tels étant ré- 
duits 
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duits en cryrtaux , contienent la moitié de leur 
poids d’eau : je le penfe de même y néanmoins 
ces fcls fe retirent de différentes plantes , & les 
fnvonicrs prétendent qu’ils ne produisent pas exa- 
ctement les memes effets pour faire le favon ; de 
forte qu’on ne doit pas les employer indifférem- 
ment pour le favon blanc ou le marbré , non 
plus que celui qui doit être en pain , ou celui 
qui refte en pâte apparemment qu’il fe mê!e 
avec le fel alkali des fcls moyens ou desfubflan- 
c es étrangères qui produifenc ces effets. 

Les cendres du Levant fe tirent de Tripoli de 
Syrie , de Saint-Jean d’Acre ; elles fe font de dif- 
férentes plantes , principalement d’une , que les 
arabes appel en t roquet ta . , 

On récolte cette plante dans différentes faifons , 
prefque comme nous faifons le foin , à mefurc 
qu'elle parvient à un certain degré de maturi- 
ié ; quand elle eil un peu defféchée , on la brû- 
le dans des foffes Jcreufées en terre , d’environ 
quatre pieds de profondeur , ajoutant de cette 
plante à mefure que le feu en confume ; & de 
temps en temps on remue ou l’on brafîe ces 
cendres avec des efpeces de boutoirs t elles pre- 
ne nt une couleur un peu plus foncée que les 
cendres ordinaires ; mais elles ne fe durciffent 
pas au fond des foffes , comme on verra que le 
font les foudes ; on trouve feulement dans ces 
cendres de perites molécules raboteufes & dures 
qu’on appelé la roquete . Comme ce font -elles 
qui donnent le plus de fel , les cendres font d’au- 
tant plus eflimées qu’elles en contienent davan- 
tage : on pile ces molécules pour que le fel fe 
diffolve mieux , & il eft rcconu pour le plus 
propre à faire le meilleur favon blanc , de forte 
qu’il feroit avantageux de pouvoir faire une cui- 
te entière avec le fel de roquete ; mais comme 
iur dix quintaux de cendres , il n’y a pas plus 
de cinquante livres de roquete , on ne s’avife 
pas de la retirer des cendres , qui , par cette fou- 
•lîraélion , feroient détériorées , quoiqu’on foit 
•certain qu’en feroit de bon favon blanc avec les 
deux tiers de la quantité de lefiive qu’on a cou- 
tume d’employer pour faire une bonne cuite de 
Xavon • 

Cette bonne cendre de Tripoli de Syrie , fe di- 
Ûingue des autres par de petites parceles ou fé- 
.tus femblabics à de la paille , qui fe trouvent 
mêlées avec beaucoup de roquete ; elles doi- 
vent erre piquantes fur la langue , & avoir une 
faveur iixi vide , mais point celle du fel ma- 
rin . 

Les cendres de Tripoli de Barbarie , d’Acre , 
de Conllantinoplc , de la Mer Noire., de la Mo- 
rde & d’autres lieux circonvoiüns , font rarement 
auffi bonnes : leur couleur efl pâle ; elles font 
peu chargées de roquete j & étant raifes fur la 
langue, elles ont peu de faveur. 

On foupçone que les Turcs les fophiftiquent 
en y mettant une terre de couleur de cendre: ce 
qu’il y a de certain, c’cft qu’elles fourniflent peu 
Arts & Métiers . Tome Vit. 
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de bonnes lelJtvcs ; neanmoins les Anglois & les 
Hollandois s'en fervent utilement pour dégraifler 
leur laine. 

I.a barille ou fonde fe fait arec différentes efpe- 
ces de kali , qu’on feme & qu’on recueille tou- 
tes les années , comme on fait les grains ; on fé- 
ferve de ia graine la quantité dont on prévoit 
avoir befoin pour femer l’année luivante ; au re- 
lie , on la coupe le plus près de terre que l’on 
peut vers le mois d’Aolt , quand le foltil l’a 
bien mûrie. 

Quand on l’a coupée , on en forme de petits 
fagots , qu’on entalfe les uns fur les autres auprès 
de la folie qu’on a faite pour les brûler , comme 
nous avons dit qu’on faifoit la roquete ; mais il 
Y a cette différence qu’en ia bralTant avec un 
bouloir , la cendre entre dans une forte de fu- 
fion qui ia fait paroitre comme du plomb fon- 
du ; elle tombe en cet état au fond de la folTe , 
où la lailfant espofée pendant quelques jours 
à l'air 8c au folcil , elle fe durcit comme une 
pierre . 

On a foin , avant qu'elle foit entièrement en- 
durcie , de la couper avec une pelle de fer en 
quatre quartiers , pour qu’elle fuir plus ailée k 
tnnfporter . 

On diltingue deux efpeces de barille , toutes 
les deux .piquantes fur la langue ; l’une eil lalee, 
& l’autre a peu de faveur . 

La barille , telle qu’on l’a vend , cil une ma- 
tière dure & pefantc ; on la tire de plusieurs en- 
droits d’Kfpaçne ; la meilleure vient d’Alicante ; 
celle de Carthagene e(î alfcr ellimce; on latranf- 
porte dans des furons d’aufe. Les forons qui vie- 
nent d’ Alitant^ pefettt 4 à 5 quintaux , ceux de 
Gitrthagene 7 à 8. 

Les marchands, pour en connoîtrc la qualité, 
en rompent quelques morceaux ,■ ils ne doivent 
pas être trop durs ; & on regarde d’un œil de 
préférence ceux qui ont qà & là de petits trous 
ronds; étant portés au nei, ils doivent avoir une 
légère odeur lixiviele; & polant la langue detîus, 
on ne doit pas y trouver une faveur acide , ni 
fembiable au fel marin , mais douce , ou , ce to- 
mes ils difent , favoneufe : ils verfent delfus un 
peu de lefiive , & alors elle doit répandre une 
forte odeur lixiviele que les fabriquans trouvent 
agréable. 

On dit encore que quelques-uns en mettent 
dans le creux de la main , & qu'en exprimant 
deffus un jus de citron , la bonne foude doit pren- 
dre une couleur rouge ; mais tous convienenr 
qu’on n’efl véritablement certain de fa qualité 
que dans l’emploi. 

Il y a d’autres matières à peu près femblabics à 
la barille & à la foude, qu’on tire de quelques en- 
droits de Catalogue , particuliérement de Lam- 
purda. On en tire auffi d’Efpagnc & de plufieurs 
autres endroits; on leur donne le nom de lourde 
& de faVtcot . 

Nous allons dire quelque choie de leur qualité , 
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ce leur bonttf , de leurs défauts , & de 1 ufage 
qu’on en peut faire. .... , 

La bourde , autant que je lai pu apprendre , 
le fait avec une plante vivace qui vient lan-s cul- 
turc dans des endroits sITw humides. 

Lorfqu’elle cil un P eu dciïéchée , on la brûle 
dans des fortes , comme le kali qui fournit la 
foude , & elle fe durcit de même . La bourde , 
rompue par morceaux reflemble allez â du char- 
bon de pierre; fur la langue , elle cil falée , 
icre & piquante; & quand elle ,ell mouillée, 
elle répand une odeur d’hépar fort défagréa- 

bl On en dillingue de deux efpeces ; celle qui 
eil très-âcre , piquante & qui a une mauvaife 
odeur, ne s’emploie que pour_ les favons mar- 
brés , à moins qu’on n’en mêle un peu avec 
des cendres qui fournifîent peu de fel . En ce 
cas la bourde employée en petite quantité , lui 
communique l’âcretc néceffaire pour cpaiflir les 

huiles . . , , , 

L’autre efpcce, qui eu plus douce , Or qui 

ne répand qu’une odeur lixivielc , peut fervir 
pour le favon blane , en la mêlant avec des 
cendres ou de la barille; car il eil également 
dangereux d'avoir des leflives trop âcres ou trop 

° Alexandrie fournit encore une fubilance faline 
que les Turcs nomment serra» ou natrum , qu’on 
a nommé aurti foude blanche ounitre des anciens . 
Ce fel fe trouve en Egypte tout naturclemenr & 
fans aucune préparation ; j’en ai reçu de M. Gran- 
ge , correfpondant de l’académie , qui a beau- 
coup voyagé dans le Levant : il droit tn’s-blanc , 
& tout-à lait femblable au fel de foude bien pu- 

lifié. , . , 

Il n’cll pas douteux qu on pouroit faire ulage 
de ce fel dans les favoncries ; mais comme il tien 
vient point par la voie du commerce ,& que l’en- 
trée en cil défendue , on ne peur pas dire préci- 
sément quel ufage on en pouroir faire dans les 
fabriques de favon . 

M. Grangcr dit en avoir trouvé en grande 
: ht-ndance de tout cryilallifé aux bords de cer- 
tains lacs : quoi qu'il en foit , j’ai examiné avec 
attention de ce natrum ; j’en ai retiré un peu de fel 
marin , beaucoup de fel alkali , abfoiument fem- 
biable au fel de foude , mais rien d’approchant 
du nitre ; ainfi , ou bien le nitre des anciens 
ne reffembloit pas au nêtre, ou bien on a eu 
tort de regarder le natruei comme le nitre des 
anciens - 

Il fait de mon analyfe que ce fel eu entière- 
ment femblable â la foude; il contient un peu 
de fel marin , beaucoup de fel alkali miné- 
ral femblable à la bafe du fel marin . Il efl 
bien’ raifonable , â caufe de la couleur , de 
le nommer foude blanche; ce fel a fait pen- 
dant du temps une branche de commerce alTez 
conlidérable . 

On ignore pour quelle railoa on en » aîlen- 
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du l' entrée • Serait - ce à caufe de la petite 
quantité de fel marin qu'il contient! mais il a 
cela de commun avec toutes les foudes . Seroit- 
ce parce qu’on auroit apporté & vendu font le 
nom de foude blanche du fel marin d'Efpagne 
ou de Portugal! fi cela efl , au lieu d’interrompre 
une branche de commerce utile , on auroit dû 
indiquer un moyen dediflinguer ces deux feis , ce 
qui auroit été très-facile . 

On trouve dans les Pharmacopées un fel qu’oa 
appelé Natrum faSice , ou anatrutn artificiel ; 
c’ell un fel compofé de dix parties de falpê- 
tre , quatre parties de chaux vive , trois par- 
ties de fel marin , deux parties d’alun de ro- 
che , & deux parties de vitriol ; on diifout 
tous ces fels dansi’eau ; on filtre 11 colature qu’on 
évapore enfui :e jufqu’i ficeité ; ce mélange af- 
fez bizâre eil recomandé pour la fonte Se la 
purification des métaux ; mais il n’en peut rien 
rcfulter d’avantageux pour la formation du favon. 

On apporte de Pologne, d’Allemagne , de 
Dantzick , de Mofcovie , une fubflance faline , 
qu’on nomme potarte : cette fubflance eft très- 
chargée de fel âcre ; on dit qu’on la fait en brû- 
lant du bois de toutes efpeces dans des fonrs 
cteufés en terre fie revêtus de briques: on pré- 
tend que comme dans le Nord on emploie à cet 
ufage beaucoup de bois réfineux, il y a des opé- 
rations oh cette potalfe produit un manvais effet ; 
elle diffère principalement de la foude , en ce 
que le fel alkali qu'elle contient ell de la nature 
du fel de tartre, au lieu que celui de la foude efl 
la bafe du fel marin ; elle efl fouvent on peu 
alliée de tartre vitriolé, & quelquefois de fel ma- 
rin . Les fnanitn ne s’en fervent guere que pour 
faire des favons en pâte. 

Auprès de Sarrelouis , dans les grandes forêts 
qui s'étendent depuis la Mofeile julqu’au Rhin, 
on fait de bonne potarte, comme ;e vais l’expli- 
quer . 

On choifit de gros & vieux arbres : le hêtre 
ell le meilleur, enfuire le charme; on les coupe 
en tronçons de dix à douze pieds de longueur . 
On les arange les uns fur les autres , fie on y 
met le feu; on met les cendres dans l’eau pour 
en faire une cfpece de houe ; on prend enfuite 
des morceaux de ce même bois pourris fit l'pon- 
gieux qu’on fait tremper dans cette boue, fie on 
ne les retire que quand ils en font bien péné- 
trés ; on en remet d’autres jufqu'à ce que toute 
la cendre foit épuil'ée. 

On pratique en terre une foffe de trois nieds 
en carré, fur l’ouverture de laquelle on pofe des 
bâres de fer en forme de grille , pour foutenir 
des morceaux de bo s bien lies , par-deffus lef- 
qucls oa arange de ceux qui ont été imbibés de 
lcffive; on met le feu au bois fec qui efl fous 
celui qui a été imbibé, fie lorfque le tout efl 
bien alumé, on voit tomber dans la forte une 
pluie de potarte fondue. 

On a foin de remettre du bois chargé de lef- 
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ffve I mefure que les morceaux qu’on > mis fe 
confument . Ce qu’on continue julqu’à ce que la 
fo ffe Toit remplie de potafle ; alors 5c avant que 
la potafle foit refroidie , on nétoie la fupeincie 
le mieux qu'il e(l poflible, en l'écornant , pour 
ainft dire, avec un râteau de fer; néanmoins il 
y relie du charbon & d’autres impuretés , ce qui 
fait qu’on ne f» fert de cette potafle, qu’on ap- 
pelé en terre, que pour des lavons en pâte, grès 
& communs. 

Quand eetre fubflance faline efl refroidie , elle 
forme une feule mafle qu'on brife par morceaux 
pour la renfermer dans des toneaux ; car comme 
elle efl fort avide de l'humidité de l’air , elle tom- 
berait en deinjuinm. 

On fait une autre potafle qui efl beaucoup 
meilleure ; on la commence comme - l’autre, on 
toule les cendres pour en faire une leiïive , 8c 
on pafle de l’eau deflus, jufqu’à ce qu’elle ne foit 
plus graffe entre les doigts , ou qu'elle n'ait plus 
de faveur; on l’évapore enfuite dans des chau- 
dières de fer montées fur un fourneau de brique; 
à mefure que la leflive s'évapore , on en met de 
irourele , mais qui doit être chaude , fans quoi 
elle s’éleveroit au deflus de la chaudière 8c fe ré- 
pandroit . 

Quand elle efl épaiflie , & qu’elle s’élève en 
forme de moufle, on ralentit le feu ; & quand la 
leflive efl refroidie, ôn trouve dans la enaudicre 
une mafle faline très-dure , & qu’il faut rompre 
avec un cifeau & un maillet pour en former des 
morceaux, qu'on porre dans un- fourneau dilpofé 
de façon que U flamme du feu qu'on fait des 
deux cètés , fe répande dans une efpece d’arche , 
fous laquelle efl le fel qui étant féché par la flam- 
me, efl vivement calciné. 

Cette mafle faline efl fuffifament calcinée quand 
elle paraît bien blanche; cependant elle a diffé- 
rentes couleurs fuivant les efpeces de bois qu’on 
a brûlés, 8c le lien oh les arbres ont pris leur 
accroiffement ; car ceux qui font la potafle , pré- 
tendent que les arbres du haut des montagnes 
font une potafle bleue pâle, que ceux qu’on tire 
des terrains marécageux en donnent peu qui efl 
rougeâtre , St qu’il y en a qui la donnent blan 
che ; cette potafle calcinée s’appele potafle en chau- 
dron ou falin. 

Toutes fortes de bois foureiflent des fels liii- 
▼itls en grande partie alkalis, alliés de différens 
fels moyens ; ainfi il n’y en a aucun qui ne 
puifle fournir de la potafle en plus ou en moins 
grande quantité: tout l’an confifle à brûler le 
bois, à lefliver & calciner les cendres, Sc i éva- 
porer les fels d’une façon peu embaraflante Sc ex- 
péditive. 

Quand on a filtfé la leflive, avant de la met- 
tre dans les chaudières , on retire une belle po- 
tafle, qu’on calcine, mais quand on fe propofe 
de n’avoir que des cendres gravelées , on tire cel- 
les qui font dans le cendrier Se l’on achevé de les 
(sure cuire - 
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Si l’on vent que les cendres fiaient plus char- 
gées de fels, on peut les mettre dans une cuve 
avec de l’eau , pour en foire une efpece de pâte 
claire, 8c y mettre tremper des bûches de bois 
pourri , qu’on brûle enfuite. 

II fout conferver les ieflives foibles ponr les 
paffer fur de nouveies cendres . 

Il efl bon de remarquer que fl la fabrique 
de favon étoit dans le même endroit où Ion 
fait 1a potafle , il feroir inutile d’évaporer les 
Ieflives jufqu’à flccité , parce qu’on pouroir les 
mettre tout de fuite dans les chaudières de la 
favonerie , lorfqu’ elles auraient été affer. con- 
centrées, 5c rendues âcres par l’addition de la 
chaux . 

Quelques-uns fophifliquent la potafle , en y 
mêlant de la chaux fufee à l’air; non feulement 
cette addition rend cette porafle peu propre 
pour certains ufages ; mais les favmiert qui mê- 
lent de la chaux dans les Ieflives , défirent 
qu’il n’y en ait poinr dans leur potafle , ils 
préfèrent d’en mettre eux -memes une quantité 
fuflifante, parce qu’elle efl moins chere que les 
cendres . 

On fait encore une efpece de fonde avec les 
plantes qui croiflent dans le lit même de la mer , 
on la nomme foude de varech . 

Pour foire cette foude , on coope ou plutôt on 
arrache à mtr baffe le varech & différentes efp-î- 
ces de fucur , & on les étend pour les foire fe- 
cher fur des roches ou des places nettes que lu 
mer ne recouvre pas: quelques-uns y metrent lit 
varech que la- mer jete lur fes bords ; mais c’elfc 
mal-à-propos , parte qu’il efl chargé d’immondi- 
ces qtai altèrent la foude - 

Quand ces plantes font en partie fethes , ou 
les brûle dans dés fofles plus larges par le haut 
que par te fond qui efl creufé en calote , & 
le tout efl revêtu de pierre ; on brûle donc ces 
plantes comme nous avons dit qu’on foit la 
foude- 

U y a de ces foliés plus grandes les unes que 
les autres , quelques-unes font cr eu fées dans le- 
rocher : comme elles font affez près les unes des 
autres , tin même homme peut fournir du varech: 
à plufieurs ,- à mefure que celui qu’il a- mis efl 
brûlé, 8c aufli-tôt qu’on voir paraître de la flam- 
me , on j etc deflus un peu de varech . 

Lorfque la loflé efl remplie de fonde fondue 
& bien cuite , on ôte promptement avec un râ- 
teau , les charbons & la cendre qui nagenr def- 
fus , & for le champ des ouvriers munis de per- 
ches de 8 à to pieds de longueur ,, boulent ,. re- 
muenr 8c agitent la foude qui efl en une efpece- 
de fonte . Alors la foude doit paraître comme au* 
verre fondu ; & quand elle efl refroidie, elle doit 
être brune , mais un peu trenfparente 8c càflante 
comme du verre. 

On commence à faire la foude en avril , 8c on 
continue jufqu’en oflobre , lorfque le temps eût 
beau y car la pluie y efl contraire . 

et >jj 
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Bans ua petit fourneau de capacitif 1 contenir 
deux cents livres de foude , on entretient le feu 
au moins douze heures , & à proportion dans les 
plus grands j car on doit le continuer jufgu à ce 
que le fourneau foit rempli de cendres . 

Cette foude contient beaucoup de fel marin & 
peu de fel alkali ; ainfi elle n’elt pas à beau- 
coup pris aufli propre à faire du favon que les 
autres foudes . 

Il eft certain que les fubliances félines dont 
nous venons de parler, font tantôt plus & tantôt 
moins cheres , comme toutes les autres efpeces 
de marchandées ; neanmoins pour faire aperce- 
voir à peu pris la proportion qu’il y a entre 
le prix des unes de celui des autres , je dirai 
que fi les cendres du levant , qu’on prend à la 
côte de Syrie , & qu’on embarque comme left 
dans les vaiffeaux qui vont charger dans les E- 
«heles , coûtent douze livres le quintal poids 
de marc , les barilles qui fe tirent de la côte 
d'Efpagne , coûtent de fept à neuf livres , & la 
bourde de cinq à fept t mais comme je l’ai dit , 
tous ces prix font fujets à beaucoup varier ; 
ainfi ce que je viens de raporter ne fert qu’à 
faire apercevoir à peu pris la proportion qu’il 
y a communément entre le prix des unes & des 
autres . 

III. De 1a chaux . 

Tous les fabriquant de favon convienent qn’i! 
faut de la chaux pour faire une bonne leffive ; 
mais plufieurs fe font imagines qu’elle ne fer- 
voit qn’à empêcher que les molécules de foude , 
de bourde , Sec. fe joignifTenr alfez intimement 
pour que l’eau ne put s’introduire entr’clles , ce 
qui eft néceiiairc pour la dilfolution des parties 
faillie; ; quoiqu’il paroiffe que la chaux foit plus 
propre à fermer ces interllices qu’à les tenir ou- 
verts , quelques-uns remplis de cette idée dénuée 
de toute vrai-fembiance , crurent fuppléer à la 
chaux en mêlant avec leurs fubliances faiines de 
la paille hachée , & ceux-là ne purent parvenir 
à faire une bonne leffite . 

On n’en fera pas furpris quand on fera atten- 
tion qu’il faut une fubihncî trêsàcre pour épaif- 
fir l’huile & la convertir en favnn , & que la 
chaux procure cette âcretc aux feis aikalis ; la 
Chaux entre donc dans la lefiive comme une fub- 
ftance trés-aâive. 

Cette vérité a été bien établie au commence- 
ment de ce mémoire , & les fabriquans ont lieu 
de s’en convaincre par leur propre expérience , 
puifqu’iis voient iorfqu’ils coulent leur lefiive , 
qu’cite n’a plus de force quand la chaux efi épui- 
féey & il y a grande apparence que leur troifie- 
n lefiive feroit meilleure , s’ils paffoient fur 
leur cendre de l’eau de chaux , au lieu d’eau 
commune . 

Il fuit de là que pour avoir une bonne lefii- 
vc , il faut employer de bonne chaux , & que 
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celle qui eft nouvele , eft préférable i la vieille 
qui a fufé à l’air , quoiqu’il eft néceflaire que 
la chaux foit fufée pour être employée dans lec 
favoneries • 

IV. Des utenjiles dont on fait ufage dan» les 
fabriques de Javon . 

Après avoir raporté ies matières qui entrent 
dans la compofition du favon , ies différens noms 
u’on leur donne , d’où on les tire , ce qui in- 
ique leur bonne qualité , leurs- défauts , la fupé- 
riorité des unes lur les autres » ces préliminai- 
res étant connus , il convient de donner le de- 
tail des utenftles qu’on emploie dans les fabri- 
que*. 

On fe fert d’une bâre de fer longue d’envi*- 
ron douze pieds, dont un des bouts terminé en 
pointe forme un crochet ; on le nomme four* 
gon : fon ufage eft d’aranger les bûches qu’on 
met dans le fourneau ; c’eft encore avec ce four- 
gon qu’on remue la braife pour rendre le feu 
plus aélif , quand on le juge nccefliiire . 

On a encore une bâre de fer crochue par le 
bout , de la même longueur & ép ai fleur que le 
fourgon; on l’appele rouable ou redable ; elle fert 
à tirer le feu ou la cendre du fourneau , lorf- 
u’on veut diminuer l’aâicn du feu ou l’cteio» 
re . 

Il faut avoir une réglé de bois qu’on pofe fur 
les pains de favon qui font aux mife? , iorfqu’ils 
font fufüfament rafermis pour tracer avec un cou- 
teau tranchant les endroits où on doit les cou- 
per ; c’eft ce qu’on nomme régler les Pains . 

On a encore un bâreau de fer , qu’on nomme 
matras , il eft un peu courbe , & a environ un 
pouce de diamètre au milieu , Sc fept pieds de 
longueur. À un de ces bouts, il y a une tête de- 
fer à peu près conique , qu’on entortille de linge 
ou de chanvre pour former un tampon qui fert 
à boucher un canal qui répond à la chaudière , 
& qu’on nomme V épine , par lequel on laifle é- 
couler les leffives niées , comme je l’expliquerai 
dans la fuite . 

Il eft c'air qu’en tirant â foi le matras , on 
ferme l’épine , Ôc qu’on l’ouvre en le pou fiant en 
dedans de la cuve. 

Un autre inftrumcnt de bois qu’on nomme en- 
core roujble ou redable , eft lormé d’un morceau 
de planche carré , Je neuf pouces de côté , dont 
les angles font abarus , & emmanché au bout 
ti’nne perche de neuf pieds de longueur . O» 
verra dans la fuite qu’il fert- à remuer la pâte 
d.ms la chaudière , lorfqu’on fait -du favon mar- 
bré . 

Pelle creufe de fer; elle eft emmanchée de bôk : 
elle fert à différem ufages. 

Pelle de fer emmanchée de bois , qui fert à 
mêler enfemble la chaux avec les fuhftances Câli- 
nes qui ont été pilées , & à ranger ces fubftan- 
ce s dans les cuviers pour en retirer la leflive . 
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MafTe Je fer emmanchée de bois , pour rompre 
la barille & la bourde . 

Autre maffe de fer , mais elle efl plate , & 
fon ufage elt d’écrafer les mêmes fubltaoces 901 
ont d’abord été rompues avec la malle . • 

Crible fin pour palier ta chaux • 

Truele femblable à celle des matons : on s’en 
fert pour réparer les ruptures , les écorchures & 
les trous qui fe font aux pains de favon . 

Plane de bois , d’un pied de long , pour apla- 
nir le favon blanc for les mifes . 

Pelle de fer avec un manche , aufii de fer , 
qni n'a que trois pieds de long; elle fert à lever 
les pains de favon de délias les mifes. 

Peigne de bois à dents de fer pour tracer fur 
les pains de favon, les endroits où il faut les cou- 
per , loir en grbs pains ou par tables , ou par 
petits cubes. 

Poêlon de cuivre de neuf pouces de diamètre , 
fur une pareille hauteur , avec fon manche de 
bois de neuf pieds de longueur ; il fert -1 tirer 
les ieflives de les huiles des réfetvoirs. 

Petit poêlon de cuivre de fix pouces de hau- 
teur, fur neuf ce diamètre: la longueur du man- 
che ell de trois pieds; communément on le nom- 
me eiffe ; il fert à puifer le favon dans la chau- 
dière , ou de l'eau pour arofer la chaux. 

Couteau , dont le manche ell de fer , ainfi que 
la lame , il a trois pieds de longueur ; il fert à 
couper le favon dans les mifes ; un ouvrier le 
gouverne par la poignée , pendant qu’un autre 
le tire , au moyen d’une corde . 

Broc de bois ou feau de huit pouces de hau- 
teur , d’un pied de diamètre ; on le nomme tsr- 
eiudc ; il fert à porter les Ieflives , l’huile ou 
l’eau . 

Fil de laiton , qui a à un bout une manille , 
& à l’autre un bouton.;, il fert à couper les pe- 
tits pains de favon. 

Chaudron de cuivre à oreille , que les Pro- 
vençaux nomment fervidou ; fon ufage le plus 
ordinaire efl de porter le favon cnit « en pâte 
aux mifes. 

lires ; ce font des vafes de terte verniffés , de 
différentes grandeurs , dans lefquels on dépofe 
llhuile . 

V. Des utcnftlss fout faire tes lejfives . 

Dans les petites fabriques on a un ou plu- 
fieurs cuviers, qu’on établit fur des tréteaux , al’, 
fez élevés au dcflui du terrain pour qu’on puilfe 
mettre deflous des vafes pour recevoir la leflive ; 
il y a au fond de ces cuviers un ou plufieurs 
trous , fermés avec des robinets de bois , pour 
empêcher l'écoulement , quand on le juge à pro- 
pos, & on y fnbflitue un rampon de paille pour 
ue la leflive coule peu à peu , quand on a mis 
ans les cuviers les fubflances falines & la chaux , 
ainfi que nous l’expliquerons dans la fuite . 

On. ne s’arrêtera pas plus long-temps à détail- 
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1er celte opération , parce qu’elle efl la même 
que ce qu’on voit chez les Icfliveufcs quand .el- 
les coulent leurs Ieflives. 

Dans les grandes fabriques de Marfeille la dif- 
pofition efl différente- 

Qu’on fe repréfente des compattimens fofide- 
ment établis , dans lefquels on met le mélange 
de fubflances falines & de chaux dont on veut 
tirer la .leflive: on les nomme eti Provence bu- 
gadieres , ailleurs cuviers ; chacune a à peu près 

5 pieds en carré , & 4 pieds & demi de hau- 
teur , & elles font conflruites à chaux & i. ci- 
ment avec des briques de plat . 

On établit des efpcces de citernes , conflruites 
en. terre ; ces efpeces de citernes ou réfervoirs fe 
nomment en Provence r/cibidou . 

Il faut donc concevoir que la leflive qui s’écoule 
des bugadieres pat les robinets tombe dans les reci- 
bidous par les ouverture: qui fervent auflï a retiret 
ia leflive ; mais la capacité totale du récibidou ell 
divifée en plufieurs petites citernes par des cloifons ; 
de forte que ia leflive qui coule par chaque robinet 
tombe dans un récibidou particulier ton verra dans 
la fuite que cette précaution efl néceflaire pou» 
parvenir a diflinguer les Ieflives fuivant leur force. 

Il y a au defsus un; goutiere qui reçoit l’e3u 
qu’on tire d’un puits avec un; pompe , , & i'oa 
fait couler cette eau en plus ou moins grande 
quantité dans les bugadieres , par les robinets . 

On voit encore quelques fabriques où les buga- 
dieres font formées en dedans par cinq ardniles 
épaifles , dont une fait le fond , & les quatre 
autres les côtés ; on met aux jointures un msllich , 
fait avec de la chaux en poudre & des blancs 
d’oeufs que l’icrcté de la leflive fait durcir. 

On ne fe fert plus ni d» blancs d’œufs ni d’ar- 
daifes ; on fait les cloifons avec des briques , po- 
fées de plat & à liaifon, & on emploie le même 
mortier que pour la partie de la campanc qui eli 
an- deflus du chaudron ; quand les petits murs de 
féparation du récibidou font à une hauteur con- 
venable, on les cinrre pour former des vodtes , 
fur lefqueltes font établies les bugadieres ; le tout 
efl crépi comme la campane : quelques-uns fe fer- 
vent de pozzolane, 8c l’ouvrage en efl plus folide. . 

Tout cela deviendra plus clair qu-ind nous ex- 
pliquerons ia manière de faire les Ieflives ; nous 
ne nous fommes propofés maintenant que de faire 
comprendre ce qu’on entend par bugadieres & ré- 
cibidou , dont nous aurons occafion de parier af- 
fez fréquemment . . 

VI. Des chaudières four cuire le favon ,& de leur • 
itabHJfcment fur le fourneau . 

La grandeur des chaudières efl proportionée à la ■ 
force de la fabrique ; en en voit qui ont » pieds 

6 demi de largeur, & S pieds d; profondeur.. 

On économiferoit le bois fi elles étotent en- 
tièrement de métal , & que l’air chaud & la flam- 
me piic les chaufei dans route lour. étendue ; piais 
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ï prefqùe toutes il n’y a que le fond' qui foie aux 
unes de tôle de Suède , & aux autres de cuivre , 
de 4 lignes d’épaiffeur . 

Cette partie , qu’on nomme le chaudron , forme 
unt courbe qui n’a qu’un demi-pied, ou au plus 
10 pouces de profondeur ; ainfi elle a la figure 
d’une efpece-de jare ou d’une calote , qui a fon 
embouchure de 5 à fix pieds de diamètre ; les 
bords qu’on appelé anfas, font renverfés en de- 
hors , & aplatis comme le bord d’un chapeau , 
cette partie efl noyde dans la mâçonerie , qui fait 
le haut du fourneau , & recouverte par celle qui 
achevé la capacité de la chaudière ; en forte que 
les bords du chaudron qui font tout plats , portent 
d’un bon demi-pied fur les murs de briques qui 
font le fourneau , & ces bords font recouverts par 
les briques qui font partie de la chaudière. 

Ces briques fe nomment en Provence matons ; 
elles ont 9 pouces de largeur , 11 de longueur , 
un & demi d’épailfeur;on les pofe fur le champ 
pour mieux former le contour de la chaudière. 

Voici comme efl confirait ce fourneau . 

Le bas du fourneau qui efl de briques pofées à 
mortier de chaux & ciment , forme une portion 
circulaire , dont le diamètre efi plus grand que le 
fond de ia chaudière ou le chaudron , à l’endroit 
où 1er bords fe renverfent en forme de bords de 
drapeau. 

Quand cette tour de mâçonerie efl élevée com- 
me il convient , on pofe une grille de fer , fur 
laquelle on met le bois qui doit chaufer la chau- 
dière; le deffous de cette grille efl le cendrier. 

Un peu plus haut que celte grille, à la partie 
oppofée à l’entrée du fourneau , efl la naifîance 
du tuyau de cheminée , pour la décharge de la 
famée : foovent il n’y a qu’un tuyau de cheminée 
pour deux chaudières . 

On imagine bien que ces tuyaux doivent s’éle- 
ver au deffus du toit , à la naiffance du tuyau de 
cheminée , la bôtiffe en brique du fourneau fe ré- 
trécir, comme la naiflance d’une voûte pour em- 
braffer le fond de la chaudière ou le chaudron , 
dont les bords font pofés à bain de mortier , fur 
ce qu’on a bâti en brique , & on éleve fur les 
mêmes bords la partie de la chaudière qui doit 
être en maçonerie ; ainfi les côtés de la chaudière 
font élevés fur les murs du fourneau qui lui fer- 
vent de fondation . 

Le tout efl noyé dans un-maffif de maçontrie. 

On conçoit qu’une pareille chaudière ne peut 
être chaufée que par fon fond & que les côtés 
ne font qu’une muraille de briques , bâtie en mor- 
tier de chaux & de ciment . 

11 faut néanmoins que cette bâtiffe , & le chau- 
dron de métal qui y efl ataché , loient très-bien 
travaillés , pour que la lefTive & l’huile qu’on met 
dedans ne puiffent s’écouler: cette partie de chau- 
dière , faire en ciment, a quatre ou cinq pieds, 
& même plus , de hauteur ; quelques-uns la font 
p’us étroite ù Ion. embouchure que vers le milieu 
de- Ci. hauteur .. 
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On éleve ainfi en brique , & h chaux & cimenr 
ia partie de la chaudière ,comprife depuis le bord 
lit du chaudron , jafqu’i un pied au deffous du 
ord fupérieur de la chaudière ; à cet endroit , & 
par-deffus la bûtilfe de brique , on forme avec des 
pierres de taille blanches & dures , qu’on nomme 
en Provence caircn, les bords de la chaudière ou 
campane . 

Quand elle efl ainfi bâtie , on y applique un 
crépi ou chemife de ciment , d’environ un quart 
de pouce d’épaifTeur , qu’on fouete avec force dans, 
les joints ; on en met à différentes reprifes trois 
couches l’une fur l’autre r coupant chaque couche 
avec le tranchant de la truele : à l’égard de la der- 
nière, on la cire pendant long-temps , c’efl-i-dire , 
qu’on la polit avec le dos de la truele; la plu- 
part font ces crépis avec nn mortier de ciment 
bien fec & pafTé au tamis de crin , & de bonne 
chaux éteinte à l’ordinaire dans l’eau. 

D’autres mêlent le ciment fin avec de la chaux 
fufée à l’air, qu’ils gâchent avec de l’huile claire, 
qu’on boule longtemps i force de bras , & ce mor- 
tier fert à faire la dernière couche de crépi , h 
laquelle on donne un quart ou un demi -pouce 
d’épailTeor . 

On eflime la chaux la plus vieille & le cimenr 
le plus nonvélemcnt pilé , paree que ce maftich 
ell moins fujet à fe fendre . 

Les chaudières font pofées fur une même ligne 
à rrois pieds de leur bord , il y a une plate-forme 
qui fe prolonge entre les chaudières. 

A certaines fabriques cette plate-forme efl fou* 
tenue par une voûte, fur laquelle on monte pour 
fervir les chaudières ; à d’autres cette plate-forme- 
efl échanerée , pour faciliter le fervice des chau- 
dières. 

On adapte ù la chaudière un tuyau dé 2 pouces 
& demi de diamètre fervant à faire écouler les 
leffives épuifées de fel qui relient fous le lavon 
cuit: ce tuyau fe nomme t'/pine , on l’ouvre on on- 
le ferme en ponfTant ou retirant un blreau de fer 
un peu courbe ,, qu’on nomme muras : l’endroir 
oh entre le matras ell fortifié par un cercle de 
fer. 

La bouche du fonrneau- efl précédée par une- 
arcade : au fond de cette voûte , & un peu en 
avant de la bouche, font des elpcces de chenets.. 
Nous parlerons dans la fuire de leur ufaçe ; le tout 
efl dans une efpece de cave- on fouterram, qu'on 
nomme In grande voûte-. 11 y a au devant de la. 
chaudière , un endroit où la maçonerie ell moins 
épaiffc qu’ailleurs ; cette partie fe nomme le pa- 
rapet : elle fert à pouvoir approcher de la chau- 
dière quand on ell fur la plate-forme 

Quelquefois on établit les citernes ou piles i 
l’huile- entre les chaudières ; 'autre, fois on les 
place ailleurs. 

Après avoir parlé an détail des bugadieret, des 
récibidous ,dcs chaudières ou campanes , & de leur 
établilTemenr fur le fourneau , il faut donner une 
idée d’une grande fabrique de favon .. 
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TU. Dtftription d'une grande Jabtique 
de /avait . 

Mur d’encîinte qui renferme toute U fabrique 
ayant porte , cour , & deux corps de bâtimens , 
formant des magafins , pour mettre la barille , la 
bourde & les cendres : dans pluüeurs fabriques , 
c’cil dans ces bâtimens qu’on les brife avec des 
maires , & pour cette raifon on les nomme pica- 
dcu : dans d’autres cette opération fe fait dans U 
fabrique même . 

Le picadou doit être au rez de chauffée , dans 
un lieu peu aéré & reculé ; on y établit une lon- 
gue pierre dure & épaiffe, qu’on appel e more/que, 
parce qu’elle efi noire, dure , & point fragile ; c’eit 
fur cette pierre qu’un ouvrier robutle réduit à la 
grôficur de sâble les matières falines qui fervent à 
faire la leflive. 

Cet ouvrier, qu’on nomme piqueur , brife d’abord 
«es fubÜances avec nne ’grôfle tnalTe de fer pe- 
fante ; puis il emploie, pour les rendre â la grùf- 
feur d’un grain de sâble , une malle plate . 

Tous les autres établilfemens de la fabrique 
font renfermés par une fécondé enceinte de murs, 
ayant une principale porte pour y entrer ; & des 
pottes pour communiquer des magaftns ou pica- 
dous à la fabrique . 

Il y a des endroits où l’on fait le mélange des 
fubitances falines avec la chaux avant de les met- 
tre dans les cuviers ou bugadieres . 

Dix-huit bugadieres font conllruites , comme nous 
l'avons dit , de bonnes briques pofées de champ 
avec du mortier de chaux & de ciment. 

Aux endroits dellinés pour le mélange, font des 
trous qui répondent dans les récibidous , & par 
lefquels on retire la leflive . 

11 faut nécefTairement un puits auprès des bu- 
gadieres , pour leur fournir jour & nuit de l’eau 
au moyen d’une goutiere . 

11 y en a qui prétendent que certaines eaux font 
plus propres que d’autres â (aire de bon favon ; 
& ceux qui ne réufliffent pas , s’en prenent â 1a 
qualité de l’eau ; c’eil allez louvent une relfource 
pour couvrir leur négligence ou leur ignorance . 
Je foupçone que fi l’on employoit de l’eau de 
chaux foible , au lieu d’eau fimple , on retireroit 
plus de leflive; mais c’ell une chofir à éprouver. 

U faut quatre marches pour monter aux chau- 
dières, aux miles & aux piles. 

On a fix chaudières , cependant pour le favon 
blanc il n’y en a ordinairement que deux : p’u- 
ficurs , comme nous l’avons dit , ont huit pieds & 
demi de diamètre , & une pareille profondeur ; & 
par le moyen de deux grilles de fer on donne du 
jour à la voûte des fourneaux qui font fous terre. 

On établit vingt mifes , chacune de fept pieds 
& demi de long , cinq pieds de large , un pied 
quatre pouces de hauteur ; c’ell dans ces mifes 
qu'on met la pâte de favon au fortir de la chau- 
dière pour qu’elle fe refroidifle. 
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. ,'?■ V « ouvertures des piles ou citernee 

à huile ; c eif par ces ouvertures qu’on tire l’huile - 
elles ont deux pieds de longueur fur 18 pouces de 
largeur . Ces piles à l’huile ont quatorze pieds de 
long, fix pieds de large , & onze pieds de pro- 
fondeur . 

Dans beaucoup de fabriques les piles â huile 
font entre les chaudières. 

Il faut des degrés pour defeendre fous la grand- 
voûte des fourneaux : il y a fous cetre grande 
voûte fix bouches de fourneaux de deux pied* 
trois pouces de largeur, & de quatre pieds neuf 
pouces de hauteur ; elles abouriflént aux four- 
neaux , qui ont irais pieds fix pouces de diamè- 
tre , & cinq pieds de hauteur, ayant une grille 
dans le milieu . 

La partie cintrée qui forme l’entrée des four- 
neaux doit être en pierre de taille. 

Nous avons dit qu’à chaque chaudière il yavoit 
un tuyau nommé ['épine, pour laiffer écouler le. 
leffives épuifées de Tels : ce tuyau a environ deux 
pouces de diamètre . 

On établit des auges de pierre pour recevoir le 
favon qot s écoule avec fa mauvaife leflive & un 
canal par lequel s’écoulent les leflives des augec 
avec un aqueduc par lequel ces mauvaifes leflives 
fe rendent à la mer : il a deux pieds de largeur 
& quatre pieds & demi de hauteur. 

La pâte du favon qui poutoit s’êçre écoulée 
avec la leflive , pafle dans le réfervoir où elle fe 
fige; lorfqu’cile eli refroidie à la Superficie , on 
l’empoite ,• pu ; s on ouvre le réfervoir pour que 
U mauvaife leflive s’écoule dehors par l’aqueduc. 
Tous ces objets font fous terre. 

On a une jire ou millerole , grand vafe de 
terre verairté , dans lequel on met l’huile qui n’ctf 
pas dans les piles . 

Au deflus de cette fabrique , il y a un étage 
& plufieurs chambres ; une efl defiinée à loger 
le commis de la manufacture ; dans une autre, 
loge le principal ouvrier , qu’on nomme le mal- 
ire- valet . 

Les autres pièces qui font les plus grandes, & 
doivent être fort aérées , fe nomment c izetans ■ 
elles fervent à dépofer les pains de favan pour 
les deflécher & les mettre en caifle . 

Après avoir détaillé quelles font les différentes 
matières qu’on emploie pour faire le favon: après 
avoir raporté les différons endroits d’où ou le* 
tire ; fait connoîtrc ce qui indique qu’elles font 
de bonne ou mauvaife qualité ; décrit les uten- 
files dont on fait ufage dans les favoncrics ; donec 
la description d’une grande fabrique , il convient 
d’expliquer avec ordre la façon de faire le favon ; 
& comme les matières qu’on emploie pour faire 
du bon favon , fonr l’huile claire , qu’on appelé 
lampante, & une leflive qu’on retire de différen- 
tes lubllances falines , & qu’on rend âcre en y 
mêlant de la chaux vive ; je vais commencer par 
expliquer comment on fait la leflive: je parlerai 
enfuite de fa cuiffon arec l’huile . 
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VIII. Manière de faire U leffive. 

Nous prenons pour exemple la façon de faire la 
lelïive pour une cuite, dans laquelle il entre qua- 
rante barils d’huile , ( chacun eft évalué pefer 
foixanre-quinze livres ) , qui doit , en été , pro- 
duire cinquante quintaux de fa von . 

Je fpécifie en été , parce qu’en hiver on em- 
ploie plus de cendre & moins de barille ; mais 
toujours une égale quantité de chaux vive : & 
dans l’une & dans l’autre faifon , le poids total 
des matières doit être à. peu prés le meme. 

Il y a des fabriquans qui , ayant pilé fe'paré- 
rr.ent la foude ou batille , la bourde & la eo- 
ouete des cendres, les lefïivent féparément & les 
confervenr à part , pour employer les unes ou les 
autres fuivant les lavons qu’ils veulent faire , & 
l’efpece d’hujle dont ils fe fervent . 

Je remarquerai i cette occafion qu’il eft utile 
dans une grande fabrique d’avoir des leflives en 
rélerve ; mais pour cela il faut les conferver dans 
des citernes qui ferment exaétement : car , comme 
nous l’avons dit plus haut, quand elles s’évapo- 
rent , il fe précipite de 1a terre , & elles perdent 
de leur force . 

Je ne parie point ici de la façon de tirer les 
Jelfives dans les petites fabriques , oît l’on fe fert 
(I un cuvier pofé fur des tréteaux, 8c fous lequel 
on met un baquet pour recevoir la lefTtve : il eft 
plus à propos de détailler les opérations de; grandes 
& belles fabriques. 

Pour donc faire une bonne lelTive , & ce qu’il 
en faut pour cuire cinquante quintaux de la von , 
il faut environ trois cents livres de chaux en 
pierre , ou , à fon défaut , en fleurs , c’elf-â-dire , 
qui ait fufé i l’air , quoique cette chaux ne foit 
pas aufli aftive que celle qui fort du four. 

On étend la chaux en pierre fur le plancher de 
la fabrique , dans un encaiflemenr de planche ou 
de brique , qui a environ une toile & demie en 
carré , & un pied de profondeur ; on la remue 
avec une pelle de fer , & on Parole de temps en 
temps avec un peu d’eau, ce qu’il en faut feule- 
ment pour qu’elle fufe & fe réduife en poufliere; 
car enfuite on la pafTc dans un crible fin ; ainfi 
.elle ne doit pas former une pâte . 

On répand fur cette couche de chaux environ 
douze quintaux de bonnes cendres de Tripoli de 
Syrie , ou d’ailleurs . Nous avons dit les lieux 
d’oil on les tire , & nous avons expliqué quelle 
doit être leur qualité . On étend enfuite par- 
delTus éoo livres ou environ de bonne batille 
ou foude d’Alicante : on en tire de bonne de 
Carthagene . 

Ces trois matières ai|ili étendues l’une fur l’au- 
tre , un ferviteur verfe encore par-deflus quelques 
eàflieroles d’eau c'aire , pour empêcher que ces 
poudres ne fe diffipeot . Enfuite avec une pelie 
de fer on remue ie tout enfemble , en forte que 
les trois matières l'oient bien mêlées. 
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Quand le maître fabriquant le juge i propos, 
on apporte des couffins d'aufe ou des paniers , 
qu’on emplit de ces fubftances alkalines , & on 
jete.ee mélange dans une des bugadieres , au fond 
de laquelle on met quelques tuileaux pour facili- 
ter l’écoulement de la lelfive. 

On arange asfcc foin dans la bugadiere les ma- 
tières alkalines , & on met deflus ce qu'on nomme 
un /arien , qui efl une natte qni a lervi d’enve- 
lope à la barille . Tout étant ainfi difpofc , on 
verfe de l’eau dans la bugadiere pour dilToudre 
les fels âcres & former une lefEve qui s’écoule 
dans te récibidon par un des robinets qui efl 
en bas . 

On tire de chaque bugadiere , comme nous 
l'avons déjà dit, trois fortes de lelfive, qu’on di- 
flingue par première , fécondé & troifleme . 

Il faut fe fou venir que chique bugadiere a, 
au delfous d’elle , deux récibidous , autrement 
dits , deux piles ; & chacun des robinets qui 
font au bas de la bugadiere , répond à un de 
ces récibidous . Comme on n'ouvre â la fois 
qu'un robinet , celui qu’on ouvre le premier 
répand la première lelfive , qui efl la plus forte : 
elle s’amàffe dans le récibidou auquel le robinet 
répand . 

Cette première lelfive efl celle qui produit le 
lus grand effet , étant 1 , à caufe de fa grande 
crêté, très-propre à épaiffir l’huile ; c'efl pour- 
quoi le maître la regarde comme une liqueur 
aufli précieufe que du favon , & il la confcrve 
avec foin . 

Quand la lelfive efl trop afoibüe pour être reçue 
comme première , on ferme le robinet par lequel 
elle s’écouloit , & on ouvre l’autre robinet par oh 
coule 1a fécondé leffive qui vient de la même 
bugadiere , 8c fe rend dans un autre récibidou 
attenant le premier. 

Quoiquecette leffive ne foit pas aufli adive que 
la première , elle fert au befoin à abreuver la 
cuite de favon , comme nous le diront . 

La troifiem.' 8c deraiere leflive découie aufli 
de cette bugadiere dans ie même récibidou oh 
l’on a reçu la fécondé; mais c'efl après qu’on en 
a retiré cette féconde , pour rece voir la troificme , 
de forte que quand le maître fabriquant juge que 
la première leffive a allez perdu de fa force , il 
fait fermer le robinet ou dégorgeoir qui répond 
au premier récibidou defliné h recevoir la pre- 
mière leffive, 8c il fait ouvrir le robinet qui ré- 
pond à l’autre récibidou qui efl defliné h recevoir 
la fécondé leffive. 

Quand la fécondé leffive efl ainfi écoulée , il 
ferme le dégorgeoir qui répond au fécond récibi- 
dou , & il ateni que cette fécondé leffive foit 
confommée pour , par le même dégorgeoir , & 
de la même bugadiere , tirer la troificme lelfive 
dans le même récibidou oh étoit la fécondé . 

On conçoit qu’il efl important de l'avoir diftin- 
guer la force des leflives, pour faire fermer à pro- 
pos les dégorgeoirs. 

Comme 
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Comme les bugadieres contîenent toujours One 
même quantité de fubfianses falines , il y a aux 
récibidous des marques qui indiquent à peu ptès 
quand on a tiré une quantité convenable de -chaque 
leflive ; mais les matières n'étant pas toujours de 
la même qualité , un fabriquant expérimenté juge 
de la bonté, force & vertu de la première , fé- 
condé & troilîeme leflive par la couleur: celle de 
la première efl à peu près fembiable à celle d’un 
vin d’El'pagne foncé en couleur; la couleur de la 
fécondé efl moins jaune , 8c la ttoilieme n’en a 
peefque pas . 

On connoît encore leur ■ force en en mettant 
fur la langue: miis la première leflive étant très- 
forte , elle fait enfler 8c peler la langue ; c’cfl 
pourquoi le maître fabriquant fe 1ère d’un oeuf 
de poule frais , pour juger de la force de cette 
leflive : il atache l'œuf à un fil , & le jete fur la 
leflive i s'il flote deflus, elle a une force conve- 
nable p s'il entre dans la leflive plus que de la 
moitié de fon volume , il ferme ie robinet de la 
première leflive , 8c ouvre celui de la féconde ; 
quand il entre ptefque entièrement dans la leflî- 
ve, on ne peut obtenir que de la ttoilieme lefli- 
ve , dont on reconoît la force en en mettant fur 
la langue ; car la fécondé leflive doit avoir une 
faveur piquante ; quand cette faveur efl très- 
foible , on ferme le dégorgeoir qui répond au 
fécond récibidou , & on ne l’ouvre pour laifTer 
couler la troifieme leflive , que quand on a vidé 
toute la féconde ledit e qui efl dans le fécond ré- 
cibidou . 

Le fabriquant fait tirer de cette troifieme Icf- 
Sve, qui efl très-foibie, tant qu’il juge en avoir 
befoin pour achever fa cuite ; s'il en avoir trop , 
il en verferoit fur les bugadieres remplies de 
nouvoles matières : elle vaudrait mieux que de 
l’eau pure . 

Après que ces leflîves ont été extraites , un 
domeltiqae prend des fabots & entre dans la 
bugadicre avec une bêche ou une pelle de fer , 
pour en tirer la maticre épuifee de Tels , ou , en 
quelque façon , édulcorée , qu’il jeté ù la rue , 
d'où on la fait porter enfuite par des befliaux 
aux iieux deflinés a recevoir les immondices qui 
font absolument inutiles ; car quoique les terres 
aient été lavées , elles confessent une telle âcreté 
qu’on ne peut les employer peur engrais , ni dans 
les vignes , ni fur Us près ; elle brûle tout 
ce qu’elle touche par la grande âcreté qu’elle 
conierve, i ce qu'on prétend, durant des fieclcs 
entiers. 

Cette i crêté des vieilles cendres me fait pen- 
fer que fi on les eonfervoit long-temps fous un 
hangard , comme les falpêtriers font leurs plairas , 
8c qu’enfuite on Us fit calciner , comme nous a- 
vous dit qu’on fait la potafle , on pouroir, après 
Us avoir pilées & mêlées avec un peu de chaux 
noavele , en retirer une allez bonne leflive : il 
relie à favoir fi elle inJemniferoit des frais de la 
calcination . 
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H y a des fabriquant qui repartent fur les bu- 
gadieres épuifées de feis , les leflîves grsrtes: 
c’ert ainfi qu'ils nomment celles qui s’écoulent 
du façon qu on a mis aux mifes . Il y a quelque 
apparence qu’on rendrait la troifieme leflive meil- 
leure, fi , au Heu d’eau (impie , on y verfoir de 
l’eau de chaux ou de la leflive ufée qu’on laide 
écouler par l’épine . Des fabriquant intelligens 
devraient faire fur cela des épreuves ; car nous 
ne donnons par ces idées comme des chofcs cer- 
taines . 

Il efl bonde fe reflouvrnir qn’cn hiver, il en- 
tre dans la compofifion de la leflive fa même 
quantité de chaux qu’en été ; mais on y met 
cinq ù fix quintaux de cendre de moins , qu’on 
fupplée par cinq ù fix quintaux de barille qu'on 
y emploie de plus que ce que nous avons "mar-s 
que . 

Çe n’efl paj qu’on ne pât employer les mê- 
mes dofes de matière toute l’année ; mais comme 
la cendre efl plus cliere que la barille , & que. 
cette dernière matière produit une aufli bonne- 
leflive, tant en hiver qu'en été, avec cette dif« 
fércnce que le ftvon «fl plutôt fec l’hiver quf i 
l’été, les fabriquas font ordinairement la petit,! 
épargne de fubflituer l'hiver de la barille ù las 
cendre . 

Ils feraient néanmoins du favon plus blanc 8c 
de meilleure qualité, fi en toutes fanons ils em- 
ployoient de bonnes cendres , 8c ne faifoient en- 
trer dans leur léfii.'C que peu de barille. 

Il y a, il «fl vrai , des barilles de (i bonne 
qualité, qu’elles opèrent le même effet que la 
cendre ; mais elles font fi rares 8c fi difficiles ?, 
connoître, qu’on ne doit pas efpérer de s’en ppj- 
curer . 

IX. De la cuite t lu f aven. 

On fait , après ce que nous avons dit plus 
haut , que les fe's alkalis rendus âcres par la 
chaux , ont la propriété de s'unir avec les huiles 
8c les corps gras, au point de faire un» marte af- 
fez fol idc , qu’on nomme /aven. 

L’affinité entre les fels alkalis âcres 8c les corps 
gras efl fi grande, que les Tels alkalis abandonenc 
une grande partie de l’eau qui les tenoit en difi- 
folution pour s'unir aux corps gras , 8c que cette 
combioail'on peut fe faire à froid ; nous le prou 
verons dans la fuite : mais l'union fe fait plus 
aifément par la cûifTon ; c’efl au.îfi le moyen qu’on 
emploie dans les fabriques , comme nous allons 
l’expliquer. 

Quand un fabriquant efl équipé de tous les 
utenfiles dont nous venons de donner le détail, 
particuliérement de chaudières de grandeur pro- 
portionée au travail qu’il fe propofe de faire , Sc 
qu’il efl aprovifioné d’huile & de bonne leflive , 
i! efl en état de faire une cuite. 

Tour donner une idée de cette operation , je 
vais rapotter fommaircment ce qu'on fait dans 
G S 
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les petites fabriques , mais il ne faut regarder 
ce que sous en dirons que .comme un prélimi- 
naire ; car nous comptons espofer ea détail ce 

J |u’on fait dans les grandes favonerieS de Mar- 
eiile. 

Nous noos propofc.is de parler d'abord du fa- 
von blanc, qui exige plus d’attention que le mar- 
bre , 8c pour lequel les fabriquant cnoififfem ce 
u’ils ont de plus parfait ; 8c quand ils rencontrent 
es matières défeciueufes , ils les xéfervent pour 
faire le favon marbre . 

X. Façon Je tune le favon -dans une 
petite f étriqué. 

Sur deux cents livres d'huile -on met quatre ou 
cinq féaux de la plus foible lelfive , comme de 
celle qui ne pouroit foutenir un oeuf entière- 
ment lubmergé , afin , difenr les fabriquans 
de nourir l’huile peu à peu , & de ne la pas 
furprendre. I 

Je crois qu’il efl très-bien , quand on a des 
huiles très-coulantes , de les cuire d’abord un temps 
affex confidérable avec de 1a leflive très-foible , 1 
prefque avec de l’eau pure, Amplement pour les 
mettre dans l’état des huiles griffes, qui , comme 
nous l'avons dit , font les plus difpofées à s’unir 
avec les fels. 

Il y a à craindre quand on emploie d'abord de 
la leflive forte , de grener l’huile , 8c il faut de 
l'habileté & du travail pour les réduire en pâ- 
te uniforme ; cependant il y a des fabriquans 
qui commencent par employer de la leflive forte ;' 
peut-ène que la différente qualité des huiles exige 
ces différences dans leur cuiffon . 

On fait bouillir ce mélange , 8c comme les ma- 
tières s’élèvent quand elles commencent à s’échau- 
fer , il efl bon que la chaudière ne foit pleine 
qu’aux deux tiers : à mefure que le fel s’unir à 
l’huile, il s’échape beaucoup d’humidité de !a tef- 
ftve, xe qui forme une fumée épaiffe ; & pour 
répaier ce qui fe diffipe par cette évaporation , 
on tete de temps en temps dans la chaudière 
quelques féaux de leflive. 

Au bout de quelques heures d’ébullition la ma- 
tière fe lie ; elle devient -blanche & forme com- 
me une bouillie très-liquide ; on fomient l’ébulli- 
tion pendant huit heures , ajoutant de temps en 
temps de la leflive foible; enfuite , durantquatre 
ou cinq heures, . on .met de la leflive plus forte , 
que nous avons appelé Ja fécondé , dans laquelle 
l’oeuf n’entre qu'aux deux ticit de fon volume : 
le favon fe Jie 8c prend la confiflance d’une bouil- 
lie épaiffe ; alors on jete promptement deux ou 
trois féaux de la plus forte lelfive ; en entrete- 
nant le feu à la même force , le favon le fait , 
& il faut de tempsen temps éprouver s’il efl fuf- 
fifament cuit. 

Pour cria on trempe dans le favon une fpatu- 
le ; on fait tomber un peu de favon fur un car- 
reau de verte : fi la matière ne fe coagule pas 
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promptement , 8c qu’elle relie comme Au cet!!?, 
fl le favon ne fe détache pas net de la fpatule , 
il faut verfer deffus quelques féaux de forte lef- 
five ; ce qu’on répété jufqu’à ce que le favon 
qu'on met fur le verre faite corps « s’en déta- 
.che net. 

'On rrconoît à cette marque que le favon efl 
fait & raffafié de leflive : on ceffe le feu , la leflive 
fe fépare du favon , qui nage deffus quand on la 
laiffe un peu refroidir . 

•On tire le favon avec une cuillers de fer per- 
cée , & on le porte aux mifes , ainfl que nous 
l’expliquerons dans la fuite . 

•Comme on ne fuit pas par- tout la même mé- 
thode j je vais encore dédire ce qui fe pratique 
dans d’autres petites fabriques , ce détail ne pou- 
vant qu’être utile i ceux qui voudraient faire du 
favon . 

XI. Autre façon 3e cuire le favon liane. 

Pour faire une cuvée de favon blanc , on prend 
environ une trentaine de cornudes de la fécon- 
dé leflive , des cendres du Levant , & environ 
trente millerolles d’huile d’olive : on fait bouil- 
lir le tout enfemble jufqu’à ce que la matière 
foit liée 8c réduite en pâte , ce qui fe fait or- 
dinairement en vingt-quatre heures , lorfque let 
matières font de bonne qualité ; car quand el- 
les arc le font pas , il faut plus de temps , 8c 
on y ajoute plus ou moins de nouveles leflive* 
de cendres du Levant, fuivant que le maître-valet 
le juge convenable ; car il n’y a point fur cela 
de réglés certaines : feulement quand on trouve 
la matière trop épaiffe , on y met de 1a leflive 
foible; 8c quand elle efl trop liquide, on en em- 
ploie de forte. 

On fait bouillir le tout pendant huit un neuf 
jours fans difeontinuer , excepté les fêtes & les 
dimanches, qu’on laiffe amortir le feu de lui- . 
même, pour le ralumer le lendemain matin. 

•On connoît à l’odeur de la fumée quand le fa- 
von efl cuit ; car quand elle exhale une odeur de 
favon , on le juge cuit ; alors on difeontinue 
le feu , & on laiffe repofer la matière dans la 
chaudière pendant vingt-quatre heures . 

Enfuite on la rire avec des poêlons qu’on vide 
dans des cornudes , pour la porter dans des mifes 
moins profondes 8c moins larges que celles pour 
le favon marbré; car les grands pains de favon 
blanc n’ont que trois ou quatre pouces d’rpaif- 
feur ; & l’on obferve de mettre au fond des mi- 
fes un peu de farine de chaux pour empêcher que 
le favon ne s’y atache. 

Quand il a relié dans Tes mifes cinq â Gx 
jours l’été , ou deux jours l’hiver , on le coupe 
en pain . 

Comme il doit être avantageux de faire con- 
coure les différentes pratiques qui s’obfervent dans 
les différentes fabriques, je dirai encore, avant 
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de parler des grandes fabriques de Marfclllc, une 
maniéré d'avoir un favon iris ferme . 

Lorfque la lrfTive morne avec la pâte, on di- 
minue le feu , ôc on laiffe refroidir la matière ; 
enfuite on tire la pâte qui ell delfus » on la» met 
dans une autre chaudière ,■ & on la cuit à grand 
feu avec de la leflive forte,, iufqu’4 ce que la 
pâte lois bien- ferme;, alors on prend une grande 
paiete comme une efpece d’aviron , on 1 la foure 
dans la pâte, & on verfe le long de cette pale- 
te, peu i‘ peu, de la fécondé leflive , ce qu'on 
répété trois ou quatre fois ; puis on laide bouil- 
lir la matière environ deux heures . 

Cette» leflive mcins forte' donne à la pâte une 
tonfiiiance de miel ; alots on retire le feu ; & 
apres avoir laide refroidir le favon pendant un 
jour, il eft en état d’étre porté aux miles, com- 
me nous le dirons dans la fuite , plus en détail 
que nous ne l'avons fait - 

XII. Operations oui fe font dons les grandes 
fabriques de Mar/eille peur cuire 
U fevon blanc .- 

Je puis me difpenfer d'entrer dans de grands 
détails fur 1a difpofitioa de ces fabriques, en ayant 
fuffil'ament parlé au commencement de ce mé- 
moire. Ainfi ce que je vais dire fera très-abrégé, 
& feulement pour rapeter ce qui a été dit plus 
haut. 

L’entrée du fourneau de ces chaudières eft faite 
de pierre de taille blanche , qui réfifle mieux au 
feu que la noire, quoique celle-ci foit plus dure; 
l’embouchure de ces fourneaux efl cintrée par le 
haut pour qu'il réiifle mieux à» la flamme qui , 
quelquefois , fort avec force du foyer . 

Quand ces-ouvrages font bien faits , le fourneau 
& la bâtifle de la chaudière durent quelquefois 
deux à trois années» fans avoir befoin de répara- 
tion ; au lieu que fouvenr iis n’en durent pas deux 
fans en exiger de confldérables.. 

À cette entrée, attenant les paremens de pier- 
re» de taille qui la forment, il y a deux fourches 
de fex ou landiers,. fermement fcellées dans» le ter- 
rain . 

Ces b. Ires de fer ont environ deux pouces en 
carré leur hauteur efl de cinq pieds, y compris 
la partie qui entre dans le terrain elles fontpolées 
aux deux côtés de la bouchedu fourneau , un peu 
en avant ; on met dans leur enfourchemenr ou 
dans les oeillets qui font au haut , une piece de 
bois ronde de quatre 4- cinq pieds de long , & de 
trois 4 quatre pouces de diamètre : on chotfit pour 
cela un bois dur;, car cette piece fournit un point 
d’apui 4 un fourgon , dont l'ufage efl d'aranger 
dans le fourneau les bûches que le maître-valet de 
la fabrique y jere tant la nuit que le jour , juf- 
qul 4 ce que la cuite foit finie, & de remuer la 
braife pour rendre le feu» plus aâif lorfqu’ il le 
juge néceffaire . 

La cuite du favon n'efl pas une opération anfli 
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fimple qu’on ponroit fe l’imaginer ; il avive aux 
fabriquant les plus expérimentés d’y être emba- 
rafles .- 

Quelquefois ils parvienenr 4 rétablir' une cuite- 
qui commence mai ; mais d’autres fois ils n’y peu- 
vent réuflir , & alors ils» font obligés d'éteindre le 
feu, &, après que la cuve eft refroidie, de tranf- 
porter l'huile dans une autre, chaudière poux re- 
comencer leur opération • 

Pour faire une cuite de cinquante quintaox de 
favon blanc, il faut, en été , quarante barils 6c 
demi d’huile v au lieu qu’en hiver quarante barils 
fuffifenr - 

Cette plus grande quantité d'huile qui entre en 
été dans une cuite qui produit cinquante quintaux 
de favon , vient de ce qu’il faur en hiver plus de 
leflive pour achever une cuite de favon' , que les 
huiles fbnr plus épaiffes lorfqu’il fait froid , que 
par les chaleurs , & qu’en» cet étar elle prend plus, 
de leflive que iorfqu’il fait chaud. 

* D'autres expliquent le fait plus Amplement ; ils 
prétendent que l’huile' étant condcnfée l'hiver , 
occupe moins de place qu’en été : de forte que 
quarante barils d'huile condenfée par le froid , 
(croient quarante barils 6c, demi fi. elle étoit raré- 
fiée par [a chaleur « 

Effectivement on a remarqué qu’une jâre de 
huit 4 dix barils qu'on a remplie d'huile en hi- 
ver , à» laquelle on aura laiffé un» vide de qua- 
tre pouces , fera pleine 4- renverfer pat-deflus l’é- 
té - Mais pour que ce raifonemenr fût vrai , il 
faudrait mcl'urcr l'huile , & non pas la peler ; 
c’eft pourquoi il efl probable que la première rai- 
fon peut prévaloir. 

Pendant que la leflive des bugadieres s’écoule, 
le maître fabriquant fait mettre dans une chau- 
dière quarante barils d’huile qu’on a dépoféedans 
une pile qui efl entre les deux chaudières. 

Quand même cette huile l'eroir claire & lam- 
pante , pour purger encore les quarante barils 
d’huile qu’il a mis dans la chaudière , il fait def- 
fous un petit feu & la fait bouillir 4 fec ou fans 
leflive , fl elle y a été mife claire 6c lampante ; 
mais fi elle étoit trouble , il faudrait verfer fur 
cette huile deux barils de leflive , & faire deflous 
un feu plus aâif .• 

Si elle étoit encore plus épaifle , ce qu’on ap- 
pelé en Provence huile grofaon , qui eft fi épaifle 
& craflèufe , qu’à peine peut-elle fortix du baril ,. 
il faudrait faire encore- un plus grand feu, la fai- 
re bouillir plus long-remps & 4 grôs bouillons 
avec la leflive qu’on y a ajourée, qui r par fon» 
acrimonie , fe précipite au fond de la chaudière , 
6c l'huile f» trouve alors claire Sc lampante , do- 
tant fur la lie ; ce qui fait qu’un garçon de la 
fabrique , avec une longue cafté ou- une efpece 
de petit thaudron , puile i’buile claire , 6c la re- 
met dans la même pile dont on. l’avoit tirée pour 
la purifier. 

Quand elle efl toute- puiféé , if emporte la éraf- 
lé, autant qu’il le peut, avec la même eûflclon- 
Gg ij 
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•gue qui loi a ftrvi à tranfvafer l'huile ; apres 
uoi , avec une échele , il defcend dans la chau- 
iere qu’il nétoie & purge de routes les immon- 
dices ; 5c ayant relevé cette échele , il fait cou- 
ler dans la chaudière moiric des quarante barils 
d’huile par le tuyau qui eft au bas do la pile ; 
de forte que quand il juge qu’il y a allez cL’htii- 
3e, il fait ralumer le feu dans le fourneau , & 
fervir la cuite de huit chaudrons de leffive forte, 
ü mieux il n’aime la fervir moitié par moitié , 
t’eft-à-dire,. quatre chaudrons de la première & 
.forte leffive, 5c quatre chaudrons de la fécond* , 
ce que l’on fait fuivanr que le maître juge 
^ue les leHives font fortes * ou foibles . Mais 
on ne fe fert jamais que des deux premières lcf- 
üves . 

L’huile cependant bouillon* avec le peu de ief- 
üve qu’on y a verlc, 5c le maître fabriquant eft 
attentif auprès de fa cuite pour obferver exam- 
inent les mouvemens ; car c’eft fur les remarques 
qu’il fait au commencement de la cuite , qu’il 
décide de cc au’il conviendra faire dans la fuite. 
Cependant- il fait verfer le «fie des quarante oa- 
aàls d'huile dans la chaudière. 

Il femble fiqgulier que toutes les cuites de fa- 
•von qui font conduites par un meme fabriquant , 
ne le. loi en t pas uniformément ; à plus forte rai- 
ion different-elIes chez d fférens fabriquans ; mais 
outre qu* l'auvent elles diffèrent dans des points 
important, mille circoaJ lances obligent de varier 
les pratiques .. 

À melure que la ou ite- s’avance 5e quelle fe 
met en pire h elle jete des bouillies- ou des on- 
des de pâte , en forte qu’à force d’en jeter elles 
couvrent l’huile: c’eft* une marque qu’elle a foif, 
«’eft*à dire , que les- huit chaudrons de leffive dont 
on l’a fer vie , font confommés . 

On juge encore qa’ii faut lui donner de la lef- 
üvc , quand il fort d* la fumée épaiffe au travers 
du bouillonemcnt de la bouillie, ou>que la pâte 
qui eft fur l’huile refte afailTée 5c prcfque fans 
mouvement ; alors le maître-valet la lert de qua- 
tre chaudrons de la même leffive forte dont il 
l’a fervic d'abord; mais il faut qu’il la répande 
en arofant la fuperneie de. la pâte ; car s’il la 
verfoit en un feul endroit, 8c , comme on dit , 
«b pointe, la leffive froide fe précipitant au fond 
de la chaudière, s’y raréfîeroit 5t fourniroir des 
vapeurs qui feroient répandre- la pâte par-deflus 
les bords ; au lieu qu’en la répandant comme par 
afperfion elle s’échaufe 5c fa raréfie avant d’être 
au fond, fans produire aucun domage. 

Ces- quatre chaudrons de leffive forte étant fuc 
«effivement jetés dans la chaudie/e ,. le maître fa- 
briquant eft. de nouveau, attentif aux mouvemens 
de fa cuite;. 5c lorfqu’ellc commence à indiquer 
par les mêmes- figacs que nous- avons raportés , 

3 u*elle a foif, il la fait abreuver de quatre, chau- 
rons de la même leffive* forte : il continue de 
fournir peu à' peu dé cette- leffive-, jufqu’à ce que 
toute l’hujk fou. réduite en gâte 
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On* connofr â la forme 5c à la çrèfTeur d*? 
bouillons quand la cuite eft route empâtée. 

De plus, on remarque qu’il ne le montre plus 
d’huile en aucun endroit ; 5c pour cela il faut 
employer toute une journée 5c la moitié de la- 
nuit, quand les matières dont on a fait la leffi- 
ve , font bonnes ; mais quand elles font défc&ueu- 
fes,& que les leffives font ftvbles , on eft un 
jour 5c une nuit fans pouvoir empâter . 

Il faut fournir beaucoup plus de leffive* , & I» 
chaudière bout en huile quelquefois vsnet-quatre 
heures : elle s’empâte à la fin ; mais c’eft apres y 
avoir paiTé bien du temps , 5c consomme beaur 
coup de bois- 5c de leffive . 

Pour connoîrre fi la pâte eft bonne , bien liée 
| 5c à fa perfeftion , le maître fabriquant prend 
une efpece de fpatule d’un pouce fit demi de lar- 
geur, de trois pieds, ou environ de longueur , 

| cpaifle h proportion, qu’il enfonce dans- la- pâte: 
il la releve 5c la- la ffi* refroidir; puis il examine- 
I fi A pâte eft bien liée , blanche 5c fans défauts 
| 5c s’il ne refte pas d’huile qui ne foie pas liée • 

' Il ordone alors qu’on force le feu pour la tenir 
| en bouillon pendant toute une journée. 

L’huile étant réduite en pâte , comme nous 
venons de le dire le favoa n’eft- pas encore 
fait . 

Lorfque le martre fabriquant connoté au bouil- 
lon ferré de la cuite que la leffive forte quftl lui 
a fournie s’ell confommée, il lui fait donner er»* 
core dix autres chauderons de leffive , & toujours- 
de la forte. 

La pâte qui étoit épailTe devient molle r ce 
qu’on appelé varie ; pour lor* un valet de la fa- 
brique va ranimer le feu dans le fourneau , pen- 
dant qu’un, autre fournir à la chaudière de la lef- 
five forte , lui en dbnnant d’heure en d'heure 1* 
quantité de dix chaudrons ; il- confommc ainfi> 
route la leffive forte qui fe trouve au rédbidotfc* 
n'en réfervanr que huit chaudrons qui lui font 
néceflairts pour la liquidation de U cuite, ainiî 
que nous l’expliquerons . 

Les uns prétendent que lc y favon en eft- plus 
beau, & qu’on trouve mieux, fon compte en com- 
mençant par faire prendre à l’huile toute la lef- 
five- forte. Les fenrimens des fabriquans font néan* 
moins partagés fur cc point ; chacun fuit une pra- 
tique qu’il a adoptée. 

Tous convienent qu’on peut faire de bon fa- 
von- en fuivant telle ou telle méthode mais cha- 
cun prétend que la fi en e eft préférable. 

Quand la- cuite a consommé toute* la leffive dto» 
premier récibidou , qui eft la forte , ce qui dure 
un jour 5c demi ou deux jours ,. fuivaoc la qua- 
lité des matières qui ont fervi à faire la leffive; 
alors elle flaque, en terme de fabrique, c’eft-à- 
dire , qn-’eiie s'afaifie , qu’elie s’affoupir , 5i refte 
comme immobile dans U chaudière , ce qui fait 
. counoîire qu’elle prend fa nouriture 5c quoi» 
qu'immobile,, elle bout de cette forte trois o>ü 
quatre heures. 
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Quand ufte culte eff foibîe à Ton fi.iquier, elle 
je re par fois de gros crachats de rrois à quatre 
onces de pâte aux parois de la chaudicre ; alors 
on modéré un peu le feu . 

, Quand la cuite ne marque point de foibleffe , 
elle eff bien ouverte & nette au bouillir . 

Quelquefois une cuite de favon ouverte ne peut 
bouillir ; alors le maître fair jeter cinq à fix 
chaudrons de leffive recuite: on appelé ainfi la lef 
five qu’on tire de la chaudière, après qu’on en 
a lève le favon pour le mettre aux mi Tes . On 
en conferve dans des jâres ou piles pour s’en fer- 
vir au befoin ; mais, comme on voit , elle n’eff 
pas toujours néceffaire * 

Quand la cuite , avec ce petit feu , a bien 
bouilli l’efpace de deux à trois heures , & que le 
maître s’aperçoit qu’elle fe reflerre , il 1a fait fer- 
vir de quinze chaudrons de la fcconde leffive : 
c’eff ce qu’on appelé l 'humecter . 

Alors elle fe met en fonte, & fe convertit en 
pâte rouife , fi elle fait fon devoir ; mais cette 
Touffeur change demi-heure apres , & devient 
blanche : par-là on connoît' que le favon n’a pas 
fa nouriture; on continue de redoubler le feu du 
fourneau pour lui en faire confommer la leffive , & 
lui en faire prendre la lubifance ; & quand le 
maître juge que l’humidité qu’elle avoit s’eff dif- 
jfipée, ce qu’il connoît parfaitement bieo , en pre- 
nant un peu de cette pâte dans le creux de la 
main , qu’il contourne fou vent avec le bout du 
pouce pour en examiner l’humidité , la cuite & 
la beauté j s’il n’y trouve pas les qualitc's rcqui- 
fes , il fait verfer deffus trois chaudrons de la lef- 
flve la plus forte , qu’il s’eff rclcrvée pour s’en 
fervir au befoin • 

11 fait rebouillir trois à quatre heures fa cuire 
avec un feu raifonablement fort, puis la fait en- 
core fervir de quinze chaudrons de la fécondé 
leffive » 

La pâte commence alors à redevenir rouffe ; 
& comme la cuite eff mieux nourie au moyen 
de cet abreuvage, il fait redoubler le feu , & la 
fait bouillir affez fortement pour que la matière 
monte jusqu’aux bords de la chaudière ou cam- 
pane , & on eff obligé de lui donner de l’air en 
faifant remuer la pâte avec une longue perche 
qu’un valet plonge dans la chaudière . 

Quand ce grôc bouillonemrnt eff pafté , la cuite 
eff ordinairement en état d’etre liquidée; mais 
auparavant on la fait grener, ainfi que nous al- 
lons l’expliquer . 

Quand la pâte eff bien fondue , qu’elle a bouilli 
une demi-heure, elle devient blanche, ouverte; 
en continuant fa feu , elle fe deffcche , & devient 
comme des grains de fd . 

Quand le maître s’aperçoit qu’à caufc de la 
foibleffe des matières la continuation du feu ne 
ia fait point grener , on lui- fournit trois chau- 
drons de leffive forte, qui ne manquent guère 
de la mettre en cet état. 

Si en continuant le feu, on aperçoit que la 
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pâte fe fend, qu’elle fe crevaffe par-tout, même 
autour de la campanc , le maître en prend dans 
fa main pour examiner fi elle eff bien cuire; il 
goûte auffi de la leffive de la chaudière qui vient 
fur la pâte; fi elle a peu de faveur, il abreuve 
fa pâte pour la liquidation, avec de la forte lef- 
five qu’il a confervée . Si au contraire elle eff 
forte & piquante , il arofe la pâte avec de l’eau 
pure . 

C’eft à la fin de l’opération que le maître doit 
redoubler d’attention , pour que , fuivanr les ob- 
fervations qu’il fait fur un peu de pâte qu’il 
pétrir dans les mains , il décuife fa pâte avec de 
la leffive plus ou moins forte , il faffe augmen- 
ter ou diminuer le feu; 6c il répété ces opéra- 
tions quatre ou cinq fois , jufqu’à ce qu’il voie 
que toutes les parties de l’huile aient été liées 
par le fel , & que l’eau des leffive* eff fuffila- 
ment évaporée . 

Quand il fort de greffes fumées épaiffes , il 
juge qu’il reffe peu d’eau fous la pâte , 8c il 
fair fournir de la leffive pour qu’elle ne fe prene 
pas au fond. Si fon intention n’eff que de fon- 
dre fa pâte pour continuer à (a cuire , il emploie 
de la leffive foible; car la forte la feroit grener 
de nouveau . 

Lorfqn’en employant da la leffive foible, la 
pâte devient trop molle, il fait augmenter le 
feu . 

Ce font ces differentes cuites & décuites qu’on 
donne à la pâte , qui s’appclent la liquidation ; 
le maître fabriquant les conduit fuivant les ob- 
Cer rations qu’il fait fur la pâte, & il n’eft guere 
poffible de les décrire exa&ement ; on ne peut 
qu’en donner une idée générale. 

Enfin , quand le maître trouve que la pâte fe 
féparc convenablement de la leffive, 8t qu’elle 
cit bien liée, il la lai!fe repofer dans la chaudière 
un jour & demi ou deux jours ; après qu’elle eff 
fuffifamenr refroidie, on la porte fur les miles, 
comme nous allons l’expliquer. 

Je remarquerai feulement que fuivant la façon 
de conduire fa liquidation , on retire plus ou 
moins de favon , ce qui augmente ou diminue le 
profit de l’entrepreneur. En travaillant nuit & 
jour, on peut, dans une fabrique bien conduite, 
faire avec deux chaudières, trois cuites de favon 
par femaine. 

Nous avons fuppofé qu’on faifott une cutnr 
de quarante barils d’huile ; mais il eff fcnfible 
qu’on en fait de moindres & auffi de plus for- 
tes . 

Les quarante barils, comme nous l’avons dit, 
doivent fournir cinquante quintaux de la von , en 
employant dix -Tcpr à dix-huit quintaux de matiè- 
re* pour faire les leflives, &-on confomme en- 
viron ioixante-dix quintaux de bois. 

La qualité de l'huiie eff fort indifférente pour 
faire de bon favon; il fuffit qu’elle foit claire, 
lampante & bien epurée . 

Dans certaines fabriques on parvient, par <fif- 
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férentcs frandes , 1 augmenter le poids. du favori t formes, de- manière- que la leflive 'qui s' en écoule 
noua allons eu dire sa mot .. | puiffe être recueillie dans un réfervoir . 

Les (manicrs nomment cesr cailles des mifes ; 


X I IL T unies, de quelques- Fabriquant .. 

Celle qui cil la plus difficile à apercevoir ,. eft , 
torique le favon cil cuit & entièrement liquide 
dans la chaudière , de faire: boire à la plue plu- 
fieurs chaudrons, d’eau claire, qu’on remue bien 
& qu’on incorpore avec la pâre , en forte que 
cette eau. ne paroilfe pas: elle rend même le fa- 
von. plus blanc;. & ce n'ell qu’à la fuite du 
temps qu’on s’aperçoit de la fraude : car un quin- 
tal de favon acheté & pelé à la» fabrique, & re- 
pefé- huit jours après , aura perdu vingt ou 
vingt-cinq* pour cent de fon poid; par l’évapora- 
tion de cette eau étrangère ; au lieu que- s’il n’a- 
voit pas été aiofî humeflé , on. pouroit le laif- 
fer des mois entiers au- fec fans qu'il diminuât 
de plus de trois ou quatre- pour cent : d'où il 
luit que cette fraude ne peut être utile au fa- 
briquant, que quand, il peut vendre prompte- 
ment fon favon.. 

D’autres augmentent le poids du favon eu mê- 
lant à la, pâte de la. poudre- de chaux bien blan- 
che & ptiïée au- tamis.. 

Il y en a qui- fubfliruent à la- chaux de l’amy- 
don ou de la farine Ces. additions n’occafionent 
aucun, déchet mais on. s’en, aperçoit en blanchif- 
(ànt le- linge . 

Pour rcconoître cette fraude ,, on fait fondre 
dans un, petit chaudron fut le feu, deux ou trois 
pains de favon- qu’on a coupés pat petits, mor- 
ceaux, & on verfe deffus de la lefTive forte - 

Quand- le favon eft: refroidi , on le tite du 
chaudron, & on- trouve au fond les fubflances 
étrangères qu’on a introduites dans la pâte pour 
en augmenter le poids . 

De plus, fi le favon a- été fait loyalement , 
après l’épreuve- dont cous, venons de parler; on 
trouve une augmentation de- poids produite, par 
les fels de la . leflive , . au - lieu que fi on y avoit 
introduit de l’eau , on trouverait, vingt ou vingt- 
cinq pour- cent- de déchet.- 

Enfin d’autres fophilîiquent encore le favon- en 
y. introduifant du fcl marin. Nous aurons- occa- 
fion d’en parler dans la fuite . 

levais expliquer ce que-c’eft que- les. mifes , 
& comment on y met la. pâte de favon .. 

XIV. Dit mifes y & comment ors. ) met 
In pdte de favon .. 

Quand la pâte s’eft un- peu refroidie dans les 
chaudières, & qu’elle, s’ell féparée de la leflive, 
on la tire avec des cuillères de fer percées , on 
la met dans des féaux , & on la porte dans de 
grandes & fortes caifles faites de planches aju- 
itées dans des membrures aflujéties pat des clefs 
de bois. 

Ces caifles font placées fur de fortes plaios- 


ils y placent fouvent une cuite «ttiete.de favon, 
qui peut être de deux milliers. 

D’autres préfèrent de mettre leur favotr dans 
un nombre de petites, caifles . 

Au bout de deux ou trois jours, quand la: 
leflive cil écoulée St que le favon ell endurci, 
on défait 1rs clefs qui retienent les planches des 
mifes, &, fi c'eil du- Cavon. blanc, ou le- coupe- 
par tables de trois ou quatre pouces d’épaifleur 
avec un fil de laiton, comme on fait le heure 
aux marchés : on en fait des tables telles qu'on 
les voit dans les caifles chez les épiciers. 

Avant d’encailTet ces tables, on les pofe fur 
un plancher par la tranche , pour les laifler s'af- 
fermir pendant quelque jours . 

L’hiver ell la faifon la plus favorable pouf 
travailler le favon. Cette opération fe fait diffé- 
remment dans les différentes fabriques , ainfique- 
nous allons l’expliquer . 

La planche du devant des mifes étant' à cou- 
liffe, peut fortir. Ces caifles ont 9 à 10 pieds 
de longueur, fur J à 6 de large, & 13 à 14 
pouces de hauteur , fi- elles font deflinées pour 
le favon marbré; 11 l'on doit y mettre du favon 
blanc , elles ont feulement 6 pouces de profon- 
deur .. 

Il faut que- le fond foit incliné, pour que la- 
leflive que le favon rend , s’écoule par des trous 
qui répondent à une gouriere aboutiflant dans un 
réfervoir;. car cette leflive , qui ne laiffe pis 
d’être forte, rentre dans la bugadiere. 

Dans les fabriques de Marfeille, on dreiïc vis- 
à-vis les bugadieres , fi 1a grandeur de la fabri- 
que le permet finon au premier étage , des cf- 
peces de caifles qu’on, nomme mifes. On les fait 
de 3 pieds de largeur, & les plus longues qu’il 
ell poflible : elles fervent pour y étendre 1a pâte 
ou le favon cnit: quand il a pris fom droit à la 
chaudière, c’efl-à-aire ,. quand il ell en état d’y 
être étendu ,& que la cuite étant achevée, il s’y 
ell un peu- refroidi . On ell quelquefois deux 
jours fans pouvoir l’étendre dans les mifes , fur- 
tout l’été .. 

Le maître fabriquant, avant d’étendre le favon 
aux- mifes, y fait un plancher de quelques lignes 
d’épaiffeur avec de la pondre de chaux blanche, 
qu’on- a paflee dans un: tamis à- demi-fin ; on unit 
cette couche avec une bâte, qui ell un bout de 
planche au milieu de laquelle il y. a un long 
manche , pour pouvoir la manier commodé- 
ment. On aplanit donc avec, cette bâte la poudre 
de chaux au fond des mifes, ht on étend deffus 
la- pâte de. favon, comme nous» allons l'expli- 
quer . 

i Les fervitenrs de la fabrique apportent eette 
pâte dans des chaudrons de cuivre, ou d«s ba- 
quets de bois ; &. à mefure que le fabriquant a 
, lait couler tout doucement fur les mifes deux ou. 
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trois chaudronées de pâte r , il les «aplanit & unit 
avec une place de bois . 

La pâte ou le favon relie un jour 8c demi où 
deux jours aux miles avant d'être fec 8c en état 
d’être levé, lorfqu’il fait froid; de en été il faut 
trois à quatre jours, parce que la chaleur de, 
l’air ramolir la pâte, & la tient, comme -l'on 
dit lâche ; c’ell aufli pour cette raifon qu’on eft 
plus de temps en été à finir la culte, & qu’il 
faut faire plus cuire la pâte qu’en hiver. 

On doit obferver ici que le fabriquant , en, 
étendant fa pâte aux mifes , peut faire fon favon 
suffi épais & aufli mince qu’il veut; & pour ré- 
gler fon épaiiTeur, i! tient â la main une jaûge 
de cuivre-, qu’il enfonce dans fa pâte 'jufqu’à 
toucher les planches du fond de la mife; de fui- : 
vant que fa couche de favon cil trop mince ou 
trop épailTe , il y faut ajouter de la pâte, ou il 
repoulfc avec la plane celle qui y cil de trop; 
eu forte qu’il efl dans une continuele agitation 
pour mefurer l’épaifTeur 8c aplanir la pâte au 
moyen de cette jaûge, qu’ils nomment bûche d’airain. 

li fait ainfi des pains de favon de 18, 30 & 
40 livres chacun , ‘qui 'ne -different pas 1’ un de 
l’autre d’une demi-livre . 

Le favon étant fec & en état d’être levé des 
miles, ce que le maître fabriquant connoît en ap- 
pliquant tout doucement le doigt defTus , & fe 
faifant aider d’un domeflique pour -couper les 
pains égaux, il les marque avec une el’pece de 
râteau qui a des dents de fer; ces délits font éloi- 
gnées les unes des autres d’une didance pareille 
a l’épaiffcur que doivent avoir les pains . 

Dans ia plupart des ‘fabriques de Marfeiiie , 
on pofe au milieu de la mife une longue regte 
de bois & avec un petit couteau tranchant on 
marque un trait fur le favon dans toute fa lon- 
gueur & au milieu de la mife : ce trait in- 
dique la largeur que les pains de favon 
-doivent avoir ; enfuite avec une réglé courte 
■qu’il pofe perpendiculairement for le trait dont 
nous venons de parier , il marque la longueur 
des pains ; en forte que dans ta largeur de la 
mife il n’y a jamais que deux largeurs de pains 
<ir favon, 8c dans ia longueur il y aura quelque- 
fois cinquante & cent pains, félon qu’elle efl plus 
ou moins longue. 

Alors le maître fabriquant prtnd un couteau de 
fabrique qui efl fort mince & tranchant , & qui 
a un long manche de bois ; il s’afTied fur le 
favon tracé, il enfonce fon toureau dans le irait 
qu’il y • fait, 8c apuiant le manche du couteau 
fur fon front , fi le favon efl épais, & faifliffant 
le manche des deux mains prés de fa lame , il 
fuir Sc coupe le favon d’on bout de la trace à 
l’autre: il en fait de même en travers ; après 
quoi il tire un petit bout de chevron qui ell â 
l’extrémité de la mife , appelé fauque , Si avec une 
rruele de maçon , ou une pelle de fer , i) l’en- 
fonce entre le plancher Si 1 a fleur de chaux qu’il 
a étendue fur la mife . 
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Il releve î« pains de favon dans leur entier , 
3 c à mefure , ‘un domeflique de fabrique les met 
‘en pile l’un fur l’autre ’jufqu’à 10 ou <12 piede 
de hauteur, ce qui peut coutanir trente è qua- 
rante pains de -favon , fuivant qu’ils font pins ou 
■moins épais ■ 

Il «fl lenfible que plus ta couche de favon elt 
épaiiTc, plus «lie refle de temps aux mifes pour 
y prendre fon droir. 

Or, on doit faire les pains de différentes gran- 
deurs , fuivant les lieux où on les envoie . 

Pour la Provence, on n’envoie pour l’ordinaire 
que des pains de l’épaiffeur de 5 pouces ou en- 
viron, qui pefent plus de cinquante livres cha- 
cun . 

11 y a eu un temps où l’on "n’envoyoit â Lyon 

?ue des pains de 3 pouces ou environ , qui pe- 
oient depuis trente-trois jufqu’â trente-fîx livres 
chacun; maintenant on en envoie qui pefent cin- 
quante à cinquante-cinq livres . 

Ceux qu’on defline pour le Languedoc , ’n’tfst 
que 2 pouces & même moins , Sc ne pefent que 
dix-huit, vingt & vingt-cinq jufq’â trente-cinq 
livres , 

On m’envoie â Bourdeaux que de petits pains de 
favon coupés , qu’on appelé façon de Gayeie i 
ils font d’environ 8 pouces de long, 3 pouces 8c 
demi de large, 8c X pouces 8c demi d’épaiffeur. 

Les favons blancs vienent ordinairement â Pa- 
ris par tables ou par morceaux prefque carréf- 
longs, qu’on appelé petits pains. 

Les -tables ont 3 pouces d’épaifleur-, fur un pied 
& demi -de long , & t jj pouces de large : elles 
pefent vingt à vingt- cinq livres. Les marchands 
détaideurs les coupent ‘en plufieürs morceaux longs 
& étroits pour en faciliter le débit . 

•Les petits pains pefeht depuis une livre 8c 
demie jufqu’j deux livres . 

Les tables 8c les petits pains font Une même 
efpece de favon fous differentes formes. 

Les favons en tables s’envoient dans des caiffes 
de fapin du poids de 3 â 400 livres . 

Les favons en petits pains vieneht par caiffes , 
au/ii de bois de fapin , appelées lierions , 8c par 
demi-caifles du même bois. 

Les tierçons pefent environ 300 livres : la demi- 
caiffe pefe 180 livres. 

Les lavons marbrés font en petits pains carrés 
longs d’une livre 8c demie à trois livres , Sc fc 
mènent dans des caiffes comme les favons 
blancs . 

On parvient â couper aifément ces pains ait 
moyen de ce qu’on appelé un modèle de fa- 
brique . 

Pour s’en former line idée , il faut imaginer 
une table fohdement établie fur quatre pieds • 
Elle eil d’environ 12 pieds de longueur ; elle a 
â fon extrémité un caiflon égal à ta dimenfîon 
d’un pain de favon , dans lequel on enferme 
trois à quatre pains. Ce caiffon efl ataché fer- 
mement â cette table par des équerres de fer. Scs 
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deux grands côtés font refendus de traits de fcîe, 
en forte que de quatre en quatre pouces on puifle 
y palier un gris fil d’arcnal , avec lequel on 
coupe les pains de favon dans toute l’étendue du 
cailfon ; & quand ils font coupés en long de 
l’épaiffcur de 4 pouces , jufqu’au bout de la 
table, on ouvre le cailfon, on m tire le favon 
coupé en long; & G l'on veut avoir des pains 
fajon de gayete, on les coupe de travers avec 
un couteau mince ; de forte que d’ une bande on 
en fait plufieurs parallélépipèdes. 

Quand le favon ell coupé, un ferviteur enleve 
les morceaux de defTus la table & les met en tour , 
c'eft à-dire, fur le plancher, mettant les mor- 
ceaux de favon les uns à côté des autres pour 
former le rond qu’on nomme tour. 

On Iaiffe un peu de jour à chaque extrémité 
des pains , pour qu’ils puilfent erre plutôt fccs , 
ce qui exige quelquefois Dn jour & demi ou 
deux jours. Enfuitc on applique la marque du 
fabriquant fur les quatre (aces : quelquefois cette 
marque porte le nom du fabriquant ; alors le fa- 
von relie à la place où on l’a mis jufqu à ce 
qu’on l’encaiflïe. 

Il efl à propos de remarquer que les pains de 
favon qu’on a levés des mifes , font aoff marqués 
de ia même marque du fabriquant aux endroits 
oui ont été coupés , & cela dés qu’ils ont été 
*mis en pile ; & afin que la fleur de chaux qui 
efl encore atachée à chaque pain de favon , ne 
s'enfonce pas dans la pâte , ce qui ariveroit fi 
on les mettoit ainfi poudrés en pile , un fervi- 
teur , avant de les y mettre , a le foin , dès qu’on 
les a levés des mifes , de les époulfeter l’un après 
l’autre avec un balai de palme fort doux Si 
foupie , en forte qu'ils font auffi unis dclfous que 
defTus; les pains entiers font portés dans les ma- 
gafins de la fabrique. 

Voilà ce que nous avions à dire du favon 
blanc : il faut maintenant parler du favon mar- 
bré . 

XV. Manière de faire du favon marbré . 

Le favon marbré efl , comme t’on fait , veiné 
de tâches bleuâtres & rouges : il efl auflî plus 
dur que Je blanc ; pour cette raifon on le préfé- 
ré pour le ttanfporter dans les pays chauds ; & parce 
qu’il efl pins chargé de Ici , il efl etlimé meilleur 
que le blanc pour les greffes ledivts . 

Pour faire ce favon , on prend , par fuppoli- 
tion , 20 comudes de la fécondé lefftve de baril- 
le , que l’on jeté dans la chaudière avec 50 
jufq'à 70 milleroles de bonne huile d’olive . On 
conçoir bien que ces quantités dépendent de la 
grandeur de la chaudière . 

On met enfuite le feu au fourneau pour faire 
bouillir la matière , qui , après cinq on fix heures 
de temps, commence à poulfer au defius des flots 
de leflive. 

Lorsqu'elle a bouilli ainfl pendant ringt-quatre 
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heures, & que îa matière commence <îe fe lier j 
on jete dix autres cornudcs de Ja même leflive y 
& , en foutenant toujours IVbuIiition , on conti- 
nue d’y ajouter par intervalle tantôt cinq , tan- 
tôt dix cornudes de leflive , fuivant quon voit 
que la matière efl plus ou moins liquide, & cela 
jufqu’à ce qu’on voie quelle ne poufle plus au de- 
hors de flots de leflive , ce qui marque que 
Thuile efl incorporée avec la leflive , que ces 
deux fubflanccs ne font plus qu'un même 
corps . 

Après cette manœuvre, qui fe fait ordinaire- 
ment en deux jours, on jete dans ia chaudière 
40 livres de couperotc , qu'on a délayée avec cinq 
ou fix cornudes de la fécondé leflive de bourde: 
pour que la couperole pénétré dans toute la maffe 
de favon , on l’entretient toujours bouillante juf- 
qu V ce qu’elle devicne noire ; alors on difeon- 
tinuc le feu , & on Jaifle repofer la matière pen- 
dant deux heures ; puis on fait écouler par IV- 
pine toute la leflive qui ne s’efl point incorporée 
avec l’huile ; & ayanr refermé ce canal , on re- 
met le fen au fourneau comme auparavant , & 
l’on jete en même temps dans la chaudière environ 
60 cornudes de leflUes de di vertes qualités , dont 
la pâte prend la fubflance en bouillant pendant 
environ vingt-quatre heures , au bout defquelles 
on tire encore la leflive qui refit au fond de la 
chaudière; ce que l’on continue toutes les vingt- 
quatre heures, en obfervant d’ôter chaque fois !e 
feu du fourneau , pour laifler repofer la matière 
avant que d’ouvrir le trou de l’épine , pour que 
le favon fe divife & fe fépare de Ja leflive, lans 
quoi il fortiroit avec la leflive . 

Lorfque la matière a bouilli pendant 9 ou 10 
jours, & que l’on fent, par une odeur de favon , 
qu’elle efl fuffifament cuite, on ôte le feu du 
fourneau, & l’on fait écouler comme auparavant, 
par le trou de l’épine, la mauvaife leflive. 

On prend enfuite environ 10 ou 12 livres de 
brun rouge , ( quelques-uns prétendent qu'on y 
mêie de l’orpiment , ) on déirempe ce brun dans 
aine ccrnue avec de l’eau commune ; on jete 
cette couleur fur la matière; & après avoir mis 
une planche en travers fur le milieu de la chau- 
dicrc , il fe met defTus deux ouvriers , qui ont 
chacun une grande perche à l’extrémité de la- 
quelle efl ataché un bouc de planche de to pou- 
ces en carré ils mêlent la matière avec cet 
infirumeur pendant environ une heure , tandis que 
d’autres ouvriers jerent dans la chaudière , tPin- 
tervalle à autre, jufqu’à cent cornudes de diffé- 
rentes leflives des qualités que le maître valet 
juge à propos d’y mettre ; & cela pour rendre 
U matière marbrée; ce qui fe fait en pouffant 
cette perche jufqu’au fond de la chaudière, & la 
retirant brulquement , pour que U leflive pu'fle 
pénétrer par -tour, & faire une marbrure égale . 

Comme Phuile efl raflafiée de leflive , celle 
qu’on ajoure ne fert prefque qu ’4 rendre la pâte 
liquide . ... 

Après 
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A prè* cette muictuvre, on tire 1 » mttiereavee & celui qu’on peut obtenir de la barilfe & de la 
iti le lux de cuivre ou poèlom , & on la jete bourde ; ‘c’eft aufli ce qu’a fait M. Geoffroi , dam 
dans les rnifes pendant quelle eft encore chaude, ies expériences que nous allons reporter. 

K ur former les pains de favon , qui durcit dans Suivant M. Geoffroi , 1 rj livres d’huile dtant 
mifes à mefure que la matière fe refroidit ; combinées avec fufhfante quantité de leftive , four- 

s’eft pour cela qu’on eft obligé de l’y laiffer dix aillent 180 livres de favon : d’où il fuit que 
os doute jours en été , au lieu qu’en hiver trois dans cette quantité de favon il y a éj livres de 
ou quatre jours fufEfent pour qu’il foit en état fel de foude-, de chaut & d’eau ; 3 c il conclut 
d’être coupé en grands pains , ce qui fc fait avec de plufieurs expériences , qu’une livre de favon 
le grand couteau de fabrique ; il eft gouverné d’une bonne confiftance , contient à peu près ro 
par un ouvrier qui le rient par le manche , tan- < onces un gr&s 54 grains d’huile , 4 oncts 3 gtôs 
dis qu’un autre le tire par l’autre bout avec une 40 grains de fel & une once 2 gros 48 grains 
corde . d’eau . 

Ces grands pains , qui font des parallélépipèdes Mais pour avoir quelque chofe de plus exaéf , 
de 19 pouces de largeur , fur 7 d’épaiffeur , font M. Geoflroi a calciné deux onces de bon favon , 
recoupés enfuire en 24 petits pains. & il lui eft relié 9S grains de fel rrés-fec : il y 

II eft à obferver que pendant que le favon fc a ajouté 96 grains d’eau , & il 1 eu 2 grés 48 

refroidit dans les mifes , il «1 fort beaucoup de grains de fel cryftallifé , ce qui établit la quantité 
la leftive qui n’a été mifc que pour le rendre de fcl contenue dans 2 onces de favon. 
marbré : elle s’écoule par des petits trous qu’on Pour conno’tre combien cette même quantité 
laifie exprès au bas des mifes ; cette leftive n’ayant de favon contient d’huile , il a fait dtlToudre deux 
pas perdu toute fa force, peut fcrvir encore i faire onces de ce favon dans trois demi-fctiers d’eau 
d’autre favon ; & cela prouve que l’huile eft char- & pour ravir b J’huile fon alkaii , il a verfé de 

*ée de Tel autant qu'elle Je peut être , ce qui I l’Huile -de vitriol fur cette diffolution ; 5 c ayant 

fait que ce favon eft trcs-foiide . étendu ce mélange dans de i’eau chaude , il a 

retiré une once trois g r&s 20 grains d’huile. 

XVI. Notes fur la proportion ries fubftances qui Aiafi M. Geoffroi a trouvé par cette analyfe 
entrent dans le favon . que deux onces de favon d’Alicante contienenc 

deux giôs 48 grains de fel de foude, une once $ 
Une raillerole d’huile d’olive eft une jâre ou gr^s 20 grains d'huile d’olive , 8 c 1 grôs 4 grains 
un vafe de terre verniffé , qui contient commu- d’eau. 

némenr foixante pintes mefure de Paris, ou 113 Quand M. Geoffroi a fait ces expériences Javcc 
à 118 livres d’huiJe poids de marc , plus ou du iavon fait avec du fel -de foude , l’acide vi- 

moins , fuivant qu’elle eft pure & claire ou char- triolique lui a donné du fcl de glauber ; quand 

gee de lie. il a employé du favon fait avec de la poraiTc , 

Chaque millerole d'huile de cette capacité., i’acidc vitrioiique lui a donné du tartre vitriolé, 
doit produire 120 livres , poids de marc, de .fa- Dans l’un « l’autre cas , l’acide vitrioiique a 
von blanc ou marbré ; par conséquent dans une fait avec la chaux un fel pierreux . 
cuvée de favon marbré , où il entre 70 millero- En conséquence de ces principes , M. Geoffroi 
les d'huile , on doit obtenir né quintaux de fa- s'eft propoté de récompofer du favon ; 8 c ayant 
von , pendant qu’une cuvée ée favon blanc , où fait fondre dans deux onces d’eau de diaux , trois 
il n’entre que trente milieroles d'huile, n’en pro- gros de cryftaux de foude , & une once 4 grôs 
duit que 54 quintaux,. 49 grains d’huile d’olive , après quelques jours de 

La raifon eft , 2 ce qu’on prétend , parce que digeftion , il a eu du favon en pâte , mais d’une 
dans celle-ci on n’ouvre point l’épine pour laiffer odeur beaacoup moins défagréablc que le favon 
couler la leflive ulée , que toute la leftive qu’on ordinaire • 
y met doit entrer dans le favon ; 5 c que fi i’on 

nettoie autant d’huile que pour le favon mar- XVII. Maniéré de faite du favon à froid , & 
bré , les matières venant à fe gonfler en bouil- quelques moyens qui tendent à éionomtfer les 

lant * elles fe répandroient par-defîus les bords fubjlances dont on retire les lejftves . 

de la chaudière , 5 c on fait pour cette rai Ion 

moins cuire l'huile pour le favon blanc que pour Une perfone s’étant propoté d’établir une favo- 
ie marbré . nerie dans laquelle elle feroit du favon à froid 

Il faut pour le favon blanc 100 livres , poids fans lui donner aucune cuifton , j’acceptai la pro- 
de marc , de cendre d’Alicante , par chaque mil- I poûtion qu’elle me fit d’en faire de cette façon 
lerole d’huile; 5 c pour le favon marbré, on em- dans mon laboratoire . Je pris pour cela huit ;â- 
pioie peur chaque millerole d’huile 100 livres de res ou grands pots de grais , au fond defquels je 
oarilie 8 c 100 livres de bourde . Voilà l’ufage de fis un petit trou ; jVmpiis tous ces vafes de foude 
quelques fabriques ; mais pour avoir quelque 5 c de chaux vive pulvérifécs 5 c mêlées enfemblc 
chofe de précis , il faudroit employer pour une à la dofe qui eft en ufage dans les favonerie* ; je 
épreuve, le fel qu’on peut retirer de la cendre, verlai de leau fm le premier pot , 5 c je confer- 
Arts Métiers % Tome Vll% H h 
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•V»l la ieffive qui couloit par le trou qui eftoit 
au bas du pot , tant que par l'épreuve de l’teuf 
je reconus qu’eiie étoit forte ; mais quand elle 
devenoic foible , je la verfois fur le fécond pot „• 
je confervois 1a lefftve du fécond pot tant quelle 
étoit tris-forte , puis ce qui en venoit étoit mis 
fur le troifieme pot , & ainfi fucceffivement fur 
les huit pots , faifant paffer toujours la ieffive de 
l’un dans l’autre ; mais j’avois grand foin de ne 
conferver que la Ieffive qui droit très-forte , & 
toutes les foibles leffives qui venoient des diffé- 
rens pots , e'toienr confervées à part pour les ver 
fer fur les pots lorfqu’on les aurait remplis de 
nouveles matières. 

L'entrepreneur vint, & fit le mélange de cette 
Ieffive qui étoit fort âcre , avec de l'huile fort 
claire , mais un peu gratte , obfervant une dofe 
convenable ; au bout de deux on trois /ours , il 
s’étoit formé fur un peu de Ieffive qui étoit au 
fond , une pâte de favon ; 8c ayant retiré la pe- 
tite quantité de Ieffive qui étoit deffous , ■ j’ai eu, 
après une huitaine de jours , un favon allez fer- 
me, à la vérité un peu gras , mais fort bon. 

11 relie à favoir s’il y a de l’économie â Cui- 
vre cette méthode ; il efl vrai qu’on n’emploie 
pas de bois ; mais je crois qu’on ne retire pas 
des matières falinci tout ce quelles contienent 
de fel ; & il cil important , pour réuffir , de 
n’employer qu'une Ieffive très-forte . Ainfi je crois 
qu'on perd plus fur les matières falines , qu’on 
n’économife fur le bois. - 

Je fais le même reproche à la méthode des /«- 
ionien qui retirent leur Ieffive dans les bugadie- 
rcs : ils n’emploient que de l’eau froide qui ne 
peut pas extraire tout le (cl ; anffi efl-il certain 
que les matières qn’on rejete en font encore très- 
chargécs , puifqu’elles font âcres ; d’un autre côté 
les leffives qu’on fait couler des chaudières & 
qu’on rejete, ont suffi de l’âcreté. 

C’ell pourquoi , comme je l’ai déjà dit , je 
crois que les fabriquans pouroient retirer une 
benne Ieffive des matières qu’ils rejetent , en con- 
finant pendant long temps ce qu’ils tirent des 
bugadieres , fous des balles fort aérées , puis les 
mêlant avec de nouvel e chaux , & les faifant cal- 
ciner comme nous avons dit qu’on faifoit la po- 
tatte , les pilant de nouveau li on le jugeoit né- 
ceiïaire , & les arofant dans les bugadieres avec 
les leffives qu’on retire par l’épine du fond des 
chaudières . Ces leffives , qui ont encore de l’afti- 
vité, difloudtoient les fels fi on les verfoit chau- 
des dans les bugadieres . 

Dans quelques endroits les favoniert vendent 
leurs leffives graiiïes aux blanchiffeufcs . Je crois 
qu’ils auraient plus de profit en les employant 
eux- mêmes. 

Ce que nous venons de dire s’acorde à mer- 
veille avec une épreuve qu’a faite M. Geoffroi , 
8c que nous allons raporter . 


XVIII. Procédé de A/. Geoffroi pour faire à froid 
du /non folidt . 

Pour faire la Ieffive , M. Geoffroi a pris cinq 
livres de chaux vive fortant du four , dix livres 
de bonne foude d’Alicante pulvérifée & paffée ata 
tamis de crin . 

Ayant partagé la foude & la chaux en deux 
parties égaies , il mit la chaux concaffce dans des 
teyrines de grès , & la .couvrit avec la foude 
(fulvérifée . 

Il verlâ fur ce mélange de l'eait chaude pour 
faire fufer la chaux ; enfuite il agita ce mélange 
avec une fpatule de bois blanc : il employa pour 
chaque terrine environ huit pintes d’eau . 

Il laitta les terrines en cet état pendant 12 on 
•15 heures j puis il filtra la Ieffive par un papier 
gris . 

Il mit enfuite le marc dans uue marmite de 
fer bien nette , avec dix pintes d’eau , qu’il fit 
bouillir une heure , puis la filtra comme l’autre 
Ieffive , par le papier gris , 8c confcrva â part 
cette fécondé ieffive. 

Comme ces leffives n’éroient pas affez fortes 
pour faire du favon à froid , il mit cette fécondé 
ieffive , qui étoit dé/a allez forte , dans une mar- 
mite de fer bien nette , pour la concentrer par 
l’ébullition , & à melure qu’elle s’évaporait , il 
la faifoit remplir avec la première Ieffive qui 
avoir été tirée â froid ; ce que l’on continua juf- 
qu'à ce qu'il fe fût formé une pellicule fa line 
fur la liqueur. 

Cette ieffive devint noire à caufe qu’elle avoit 
ataqué le fer de la marmite ; mais ce n’ell pas 
uu inconvénient ; fi en cet état de concentration , 
on en verfoir une goûte fur un morceau de ver- 
re , elle fe congeloit fur le champ. 

On trouva au fond du vafe un fel cryfiallifé 
par lames, qui étant fondu dans un creufet, don- 
na une bonne pierre à cautere. 

Quand la ieffive fut â ce degré de concentra- 
tion , on la lailfa un peu refroidir , puis on l’en- 
tona dans des bouteilles qu’on tint bien bou- 
chées, pour que cette Ieffive, qui efl avide d’eau, 
o’afpirât pas de l’humidité de l’air , ce qui l'au- 
rait afoiblie. 

Voilà ce qui regarde 1 a préparation de la Ieffi- 
ve; 8c l’on doit remarquer que par l’ébu!lition on 
a retiré des fels qui ne s'étoient pas diffous dans 
l’eau froide. 

Comme cette Ieffive étoit deflinée à faire du 
favon fans feu, il étoit important qu’elle fût très- 
concentrée, 8c elle l'eit quand il fe cryfiallifé du 
fel au fond des vafes, où on la laitte perdre une 
partie de fa chaleur. 

Ayant fait cette opération dans des terrines de 
grès, M. Geoffroi eut une Ieffive couleur de pail- 
le , quoiqu’autant concentrée que celle qui avoit 
été évaporée dans la marmite de fer ; 8c en cet 
état, elle ell propre à faire du favon blanc. 
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Pour faire le favon , M. Geoffroi verra de cet- 
te leflive dans une jatc de faïence , 8c y ajouta 
deux parties de bonne huile d'olive ; en l’agitant 
avec une fpatule de bois blanc , il vit fur le 
champ le mélange prendre une confltlance fem- 
btable à du beuie ; il tint ce vafe dans un lieu 
fec Sc un peu chaud , ayant foin de remuer de 
temps en temps le mélange : au bout de cinq à 
fix jours le favon prit fa conliflance , & il étoit 
en état d’étre mis aux mifes pour achever de le 
delfécher , ce qui fe fit en quinze jours . 

Comme dans les fabriques il faur vifer S l'é- 
conomie , je penle en général , que le favon 
qu’on fait Tans feu doit coûter plus que l’autre , 
& que les moyens que M. Geoffroi a employés 
pour faire fa leflive n’y feroient pas praticables ; 
mais on produira à peu prés le même effet , fans 
augmenter beaucoup les dépenfes , en employant 
les moyens que j’ai ptopofés plus haut . 

Pour les favons dont nous avons parlé , nous 
avons dit que l’huile grafle avoit plus de difpo- 
fition à fe lier avec les Tels alkalis que celles qui 
étoient très-coulantes; mais qu’il falloir qu’elles 
fulTent claires , 8c , comme difent les favoniers , 
lampantes .. 

Nous avons dit comment on pafloit à la chau* 
dicte celles qui étoient fales ; mais pour tirer 
parti des lies dans les fabriques oh l’on fait de 
beau favùn , on les raffemblo dans une cuve ou 
une pile , dans un lieu affez chaud- pour que 
l’huile ne fe fige pas ; la lie épailfe fe précipite 
au fond , & on ramaffe l’huile claire- qui fuma- 
ge pour la faire entrer dans le bon favon ; mais 
pour des l'avons de moindre qualité , on cuir le 
tout en favon , principalement quand on fait des 
favons en pâte, qu’on appelé noirs. Il y en a qui 
vont dans les villages acheter des lies pour en 
faire des favons communs , qui communément fe 
vendenr en pâte - . 

M. Geoffroi , qui , comme nous venons de le 
dire, a fait des recherches fur le favon , penfe , 
comme tout le monde , que toutes les huiles 
rafles qu’on unit par digeltion ou par ébullition 
une leflive de fcls alkalis , concentrée 8c ren- 
due cauflique , font du favon ; mais il' ajoute que 
toute huile grafle ne le donne pas en forme fe- 
che comme celui qu’on fait à Alicante 8c à Mar- 
feille ; il prétend qu’on ne fera jamais que du 
favon en pâte avec l’huile de lia , quoiqu’on 
emploie une leflive très-concentrée ; cette huile 
fe grumcle , dit-il , 8c ne fe congele point par 
le froid , comme le font les huiles d’olive 8c de 
lin. Or, fuivant lui , les huiles qui fe gelent 
aifément , font propres il faire les favons fo- 
Jides . 

On a vu que dans les fabriques , il arive quel- 
quefois que le favon fe grumcle dans les chaudiè- 
res , 8c que les bons fabriquans parvienent à le 
réduire en pâte . 

J’ai fait du favon en pain 8c affez dur ,. avec 
dés huiles de graines ; néanmoins je me garderai 
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de nier ce que M. Geoffroi avance ici , n’ayant 
pas fait affez d’expériences pour éclaircir ce fait , 
Se n’ayant jamais employé de l’huile de lin pour 
faire du favon .. 

Quoi qu’il en fuit, après avoir fuffifament dé- 
taillé 1a façon de faire les favons en pain , je 
vais reporter comment on fait le favon en pâte 
qu’on nomme le favon noir ou liquide - 

XIX. Du favon tendre & en pâte.. 

Ces favons fe font comme ceux en pain , avec 
des huiles , des fels alkalis 8c de la chaux . 

On fait beaucoup de ces favons en Flandre & 
en Picardie , probablement parce qu’on recueille 
dans ces provinces quantité de graines dont on 
retire l'huile. 

11 y en a de grandes fabriques à Lille : on en 
fait auffi â Abbeville , à Amiens 8c à Saint 
Quentin ; entre ces trois différens endroits , c’etl 
celui de Saint Quentin qu’on ellime le plus , 
puifqu’il fe vend 17 livres , pendant que celui 
d’ A miens ne fe vend que 15 livres , 8c celui 
d’Abbeville encore moins : on en fait encore en 
plufleurs autres endroits ; mais j’ignore quelle est 
; leur qualité . 

XX. Des huiles qu'on emploie pour faire le favon ■ 
en pJte. 

Les fabriquans convicnenr unanimement qu’ils 
peuvent faire de leur favon avec toutes fortes 
d’huiles ; mais celle d’olive ell trop chere ; celle 
de poiflon fait un favon d’une odeur très-défa- 
gréable . J’en ai fait pour expérience avec des 
graiffes: il étoir affez beau, 8c avoit peu d'odeur ; 
mais pour cela il faut employer de belles graif- 
fes , & elles font très-cheres ; les petits fuifs 8c 
les vieilles graiffes font de vilain favon , qui re- 
lie toujours tendre, ?c lent mauvais. 

Comme les huiles de noix ,, de pavot , de lin , 
s’emploient pour les peintures , elles font com- 
munément trop cheres pour être converties en 
favon . Ainfi dans les fabriques dont il s’agît ,, 
on n’emploie guère que les huiles de Colza , de 
chénevis 8c de navete , 8cc. Je répéterai encore 
ici que les huiles greffes 8c épaiffes s'incorporent 
pins aifément avec les fels , que celles qui font 
fort coulantes .. 

XXI. Des fels qu’on emploie pour faire le favon. 
en pâte . 

Les fabriquant redoutent les fubrtances qui con- 
tienent beaucoup de fels moyens c’cfl pourquoi 
ils ne font point ufage de lia foude de Varech , 
dans laquelle il y a beaucoup- de fcl marin . 

Quelques-uns prétendent que la foude de kali 
ne leur convient pas , parce qu’elle rendrait leur 
pâte trop ferme; outre que je ne regarderais pas 
cela comme un défaut ,, ii me parait qn.’ci* cni- 
ült ijj 
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fant moins le fivoo , on parviendrais i avoir une i 
pâte qui ne ferait point trop ferme ; mais la 
vraie raifon qui empêche les favanien d’employer 
les fondes d’Alicante ou de Carthagene, eft qu’el- 
les font trop cheres.. 

Ainfi le feul fel qu'on emploie dans ces favo- 
neries , eft la potafle qu’on tire de Dantiicî; : il 
y. en a , comme nous l’avons dit plus haut , de 
grifc, de blanche & d’autres couleurs. Au relie, 
on choifit la. potafle qui a une odeur lixiviele , 
& une faveur âcre 8c piquante . 

XXH. De quoi efl tompafêe la leffive . 

Cette potafle & de la chaux vive , qui en- aug- 
mente la caufticité, font les feules fubllances dont 
on fe fert pour faire la leffive ; mais dans la 
Flandre on fait la chaux avec de la pierre dure , 
ou avec une pierre tendre qui différé peu de la 
craie . On prcfere pour les bàtimens la chaux de 
pierre dure ; mais celle de pierre tendre ell choi- 
iîe par les faxoniers, non feulement parce qu'elie 
elt à meilleur marché , mais encore parce qu’elle 
fe réduit plus aifément en poudre. 

XXIII. Comment on fait U lejfiva . 

Or. étend pat terre une certaine quantité de 
potalft , que, l’on concaffe , s’il en ell befoio , 
pour que les plus gvâs morceaux foient au plus 
comme des noix ; on en forme ainfi un- lit que 
l’on couvre de chaux vive à peu prés en égale 
quantité que de potafle , 8c quelques-uns y ajou- 
tent une troifîeme couche de cendre de. fougère y 
puis avec de la leffive' trêsfoible qu'on a puifée 
dans des arofoirs , on en verfe feulement ce qu’il 
en faut peur huroefter la couche de chaux , afin 
qu’elle fufe 8c fe réduife en poudre. 

Quand quelque temps après la chaux efl rédui- 
te en poudre , on remue avec une pelle de fer 
la chaux & 1* fel, pour que ces deux fubllances 
foient bien mélées enfembie, & qu’elles fe péné- 
trée; mutuélement . 

C’eft ce que les f examen nomment le levain , 
qu’on laiffe fe raffeoir jufqu’à ce que la potafle 
qui a pris l’humidité de l’air , Sc qui s’eft suffi 
un peu chargée de la leffive donc on a arofé le 
mélange, commence à fondre, & que le tout de- 
vjene piteux . 

Quand le levain efl en cet état , on. le tranf- 
ecrrn dans le premier bac ' , qui eft, quelquefois 
hiti en briques avec mortier de chaux & ciment, 
comme font les bugadieres de Provence dont nous 
avons parlé ; ou bien c’eft une futaille faite de 
planches de chêne d’un pouce d’épaiffeur , & cer- 
clée de fer- . On les établit fur une citerne qui 
eft auffi un baquet de bois , mais fcellé dans un 
maffif de brique. 

Dans les fabriques ordinaires , il y en a. qua- 
tre , & un pareil nombre de citernes.. Dans d’au, 
très , il y en. a. un plus grand nombre ; mais il 
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en fan t au moins quatre ; & il eft à propos de 
remarquer qu’il n’y a que la leffive de la pre- 
mière citerne qui ferve à faire le favon ; les au- 
tres font deftinées à éputfer le fel qui eft relié 
dans le levain» 

Lorfqu’on a encuvé le levain , c’eft -1- dire , 
quand on en a mis dans le premier bac ou la 
première tone, on verfe de la leffive foible qu’on 
a cirée de la fécondé tone , & puifée dans fa fé- 
condé citerne , où on la laifle en trempe aftez de 
temps pour que la foible leffive puifle fe chaçcr 
des fels âcres du levain . 

On leve alors une broche de fer qui ferme un 
trou pratiqué au milieu du fond de cette pre- 
mière futaille, pour que la leffive s’écoule dans U 
première citerne qui eft deflous. 

Lorfque cerre premier» charge s’eft écoulée, on 
abaifle la b ire de fer pour fermer le trou qui 
eft au fond de la première tone , & on remet 
une fécondé charge de la même leffive foible, ce 
qu’on répété deux , trois Sc quatre fois , julqu-’à 
ce qu’on ait emporté au levain la plus grande 
partie de ces tels ; ce qu’on reconoît en recevant 
dans une grande cuillère de la leffive de la der- 
nière charge, & au moyeu d'un ceuf frais on con- 
noît fa force , comme nous l’avons dit en parlant' 
du favon blanc . 

Quand ce qui s’écoule du levain a perdu la 
force qui lui convient , on retire le levain de la 
première tone, on le mec dans la fécondé, & on 
verfe deftus de la leffive foible , pour en retirer 
ce que le levain , déjà lavé , peut encore conte- 
nir de fél- 
on met dans la première tone du levain neuf, 
8c on le charge de la leffive qu'on rire de la fé- 
condé citerne , qui eft fous la fécondé tons . 

Quand on a chargé une ou deux fois de leffive 
foible cette féconde tone , on en tire le levain, 
on le met dans la troifîeme tone , & on le char- 
ge. avec la leffive qu’on rire de la troifieme ci- 
terne . 

< Enfin on met ce même levain dans la to- 
rse quatrième , qu’on charge avec de l’eau pure p. 
Se. quand on a reçu la foible leffive qui en coule 
dans ia quatrième citerne, on regarde et- le- 
vain comme entièrement épuifé de Tels , St on 
le jeté . 

Ainfi on. fait paiïer le même levain fucceffive- 
ment dans les quarre tones, 8c la. tone quatrième 
eft chargée avec de l'eau douce . 

La tone troifieme eft chargée avec là. leffive- 
qu’on tire de la citerne quatrième ; 1a rone fé- 
condé avec celle qu'on tire de la citerne troifieme 
enfin la première tone , où le levain eft neuf ,. 
eft chargée par la leffive qu’on tire de la cirera» 
fécondé; 8c la leffive que contient la citerne pre- 
mière, qu'on fait ordinairement plus grande qtac 
les autres , efl la feule qui ferve à mettre dans 1» 
cuve . 

Les favonieri ont plus ou moins de tones , 
fuivant la. quantité de favon qu’ils, fabriquent 
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mais an eftimeqùe quatre bacs font fuffir«ns pour 
«traire le fel d’on levain. 

Je crois néanmoins qu’on en retireroit encore 
pins fi l’on pouvoir charger les tones troifieraes 
& quatrièmes avec de l'eau de chaux qui fût 
«haude ; & peut-être le feroit-elle a/Te* , fi on 
employoit cette eau auffi-tôt que la chanx efi 
éteinte, & avant qu’elle fût refroidie. 

, XXIV. Comment oh thargt U chaudière . 

Dans cette fabrique , la chaudière a un fond 
de fer batu , & le rade eft en maçonerie , eom- 
me celles des fabriques de fàvon blanc : elles font 
de différentes grandeurs , fui vaut la force des fa- 
briques; les plus grandes euifent à la fois douze 
à quinze milliers de favon. 

Il efl indifférent de les chauler avec de la 
tourbe , de la houille ou du bois ; ainfi on 
eboifit les matières combuilibles qui eoûrent le 
moins . 

On met d’abord l’huile dans la chaudière , & 
enfuite la lefiive dans la proportion à peu prés du 
produit de rz5 livres de bonne potaffe pour 200 
livres d'huile, ce qui doit fournir à peu prés 325 
livres de favon; ainfi l’eau & la chaux qui re- 
fient dans le favon , compenfent le déchet des 
parties terreufes de la potaffe . 

On commence par un petit feu , St'l'augmemant 
nn peu , on le continue jufqu’i ce que l’huile 
& la lefiive bouillent,- alors le fabriquant doit 
examiner fi la lefiive s'unit à l’huile, ou , comme 
diftnt les ouvriers , fi ces deux fubfiances pre- 
nent liaifon & forment collage. 

L’union étant faire, il s'agit de la conferver; 
«’eft un point effentiel , & le prétendu fecret des 
fabriquons, chacun difant avoir une pratique pré- 
férable aux autres . 

Effectivement cette liaifon fe fait quelquefois 
trop forte; d’autres fois trop foible ,& auflt quel- 
quefois elle ne fe fait point du tout . 

Le talent du fabriquant confiée à lavoir, par la 
force du feu & celle des leffives, diminuer le col- 
lage quand il eft trop fort, le fortifier quand il 
tft trop foible, & aider à la liaifon quand elle 
ne fe fait pas. 

Il eft quelquefois arivé que des fabriquons ne 
pouvant y réuflir , ont été obligés de vider leur 
chaudière , & de recomencer avec de nouveles 
matières . Ce» accident me font avivés dans des 
expériences qne je frifois en petit dans mon la- 
boratoire , fans que j’aie pu favoir d’où cela dé- 
pendoit ; & fi je croyois pouvoir conclure quel- 
que chofe de mes petites épreuves , je dirois 
qu'il faut commencer la cuite avec de la leffivc 
médiocrement forte, pour épaiflir l’huile par une 
euiffon un peu longue , enfuite nourir le braffin 
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favon qu’on 


avec de forte leffive , augmentant le feu à pro- 
pos, comme il eft dit 1 l’occafion du 
foir en pain . 

Mais ce qui embaratTe le plus le fabriquant , 
tft quand le braffin ,. qui a pria d’abord une 


Uaifûa convenable, perd tout d’un covp fa liai* 

( fon . Je foupçone que dans ce cas , il faudroit 
laifter refroidir le braffin , retirer l'huile fi elle 
fe réparait de la leffive , puis la remettre dans 
la chaudière, & recomencer l’opération comme 
fi l’on n'avait rien fait. Mais c’ell-là une pure 
conjedure. 

Quand le favon conferve fa liaifon , on le nou- 
rir avec de la lefiive forte, & on augmente fo- 
feu pour difliper l’humidité furabondant» qui em- 
pêche l’union du fàvon, pendant que il leffive 
devenant plus forte par la diffipation de l'hu- 
midité, elle s’unit à l’huile, & alors on don- 
ne au favon la euiffon qui lui convient : c’eft 
le point qu’il n'eft pas aifé de faifir , d’où 
dépend néanmoins 1a bonne ou la mauvaife qua- 
lité du favon. 

Mais connoît on ce point important par l’épaif- 
fiftemeDt de la pâte, ou par la forme des bouil- 
lons f. C’eft ce que je ne fai pas pofitivement: il 
faut un grand ufage pour ne fe point tromper 
fur ce degré de cuilfon . 

On peut demander pourquoi ce favon ne prend 
pas de la confillance comme celui qu’on fait en 
pain; M. GeoHroi , comme nous l'avons dit , en 
attribue la caufe à la différence des huiles , pré- 
tendant queplur les huiles ont de difpoûtion à fe 
congeler par le froid , & plus elles font propres 
à faire du favon en pain . 

11 eft à croire que la nature des Tels y contri- 
bue beaucoup ; car on fait que la potaffe eft un 
alkali végétal fort avide d’humidité; au lieu que- 
les fels qu’emploient ceux qui font du favon en 
pain , la barijie , la bourde , les cendres du le- 
vant , contienent un alkali de la nature de la 
bafe du fel marin , qui tombe en farine à l’air; 
mais je me garderai d’ affurer que ce foit en 
ce feul point que confifle la différence qu’on 
remarque en ces différens favons ; je n'ai pas 
fur cela des èonaoilfances allez pofitives pour ma- 
décider . 

XXV. fur U différente qualité des /avant 
en père. 

Le favon qu'on fait avec l'huile de chénevis „ 
eft vert ; celui qu’on fait avec les huiles de colza 
& de navete , eft brun tirant au noir . Quelques- 
uns T je ne fai pour quelle raifon , eftimeut cette 
couleur - 

11 y a des fabriquant qui mêlent dans leur- 
compofirion une teinture qu’ils font avec la cou- 
perofe & la noix de galles : c’eft une efpcce 
d'encre qui ne paraît pas devoir augmenter la 
bouté du favon . 

Le favon non fophiftiqué , qui, dans le quart & 
en maffe , paraît noir , fe montre vert de- pré 
quand on l’expofe au jour en lames minces . 

Le favon qu’on nomme mal-à-propos liquide * 
& qu’il eft plut convenable de nommer, en. f dit» 
ne doit point être trop mou on défis*. qu'iL fait 
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X peu pris connue de la glu : il doit dire ferme) 
clair, tranfparent quand on en place une lame 
entre l’œil & la lumière ; fur la langue , il doit 
ayoir de la faveur. 

Il faut qu’il fonde promptement dans l’eau , 
qu’il forme à la furface beaucoup de moufle blan- 
che & légère. 

Si l'on s’en fert pour de grailler la laine, il faut 
qu’au fortir du bain elle foit dégraiffée dans l'in- 
térieur auffi parfaitement qu’à l'extérieur : le bon 
favon la rend blanche, boulante, légère & douce 
au- toucher . 

C’ell un grand defaut à ces Pavons que d'être 
trop mous;, il efl vrai que par les temps froids 
ils prenent de la fermeté , mais alors oti connoît 
leur défaut en plongeant dedans une fpatule ; car 
ce favon trop mou forme de grands filets comme 
le vermichel, au lieu que celui qui n’a pas ce 
défaut, rompt. 

Dans les temps de chaleur , ces favons trop 
mous devienenr coulans, & quelquefois ils fe cor- 
rompent-. 

On remarque auffi, quand il fait chaud , que 
les favons mal fabriqués ont une couleur terne : 
ils font fades fur la langue, ils mouflent peu: & 
fi l’on s’en fort pour dégraiffer la laine, ils n’en- 
lèvent que la graifle qui efl à l’extérieur ; & en 
échirpiffant les flocons pour les. faire fécher , on 
aperçoit que l’intérieur efl gras . 

Il n’y a que les fabriquans qui ont fait dégraif- 
fer la laine pour leur ufage, qui remarquent ce 
défaut . 

Ceux qui vendent les laines filées, ne font pas 
fichés qu’il y refle du gras dans l’intérieur , parce 
que le poids en efl augmenté; mais cette graifle 
q«e le foulon doit emporter, rend les étofes «ren- 
ies £c molles. 

On voit par-là combien il efl important d’em- 
ployer du bon favon, puifque ces favons, qni de- 
vraient avoir plus d’aâivité que lés favons eu 
pain , en ont beaucoup moins . 

On doit encore éviter que ics favons en pâte 
aient une mauvaife odeur ; en général , ils en ont 
toujours plus que les favons blancs; mais quand 
elle efl confldérable , on peut être sûr qu’on y a 
fait entrer de l’huile de. poiflon , ce qui efl très- 
exprefiément défendu. 

Voilà ce que je favois , ajoute M. Duhamel , 
fur la fabrique des favons en pâte , mais ayant 
appris qu'il y en ayoit :de grandes fabriques à 
Lille en Flandre , j’engageai M. Fougeroux de 
Dlaveau ,. mon neveu , qui étoit alors en réfi- 
dence à Lille , de me faire part de ce qu’on fai- 
foit dans ces fabriques, qui font plus confidéra- 
blcs que celles que je viens de décrire ; il a ré- 
pondu, à mon invitation, en m'envoyant un mé- 
moire très-détaillé, que je crois devoir faire im- 
primer en entier -, 

La differente, difpofition de ces- fabriques con- 
tenue à la perfeflion de notre a».. 


XXVL Fabrique de ftvon en pâte, établie- 
à. Lille en Flandre , die ri te par 
M. Fougeroux. 

Le favon en pâte efl , comme toutes les efpe- 
ces de favons , un cotnpofé d'huile rendue mifei- 
ble à l'eau par l’intermede d’un alkaii . Il dif- 
féré du favon blanc , 1°- par fa couleur , qui 
efl brune on vert foncé; a", par fa confiflance , 
qui n’efl jamais folide , mais en pâte molle & 
grafle : du refle il a les mêmes propriétés que 
les favons blancs,- fon effet efl même plus aâtf, 
ce qui fait qu’on le préféré pour dégraiffer les 
laines dans les manufa {jures de draps , de couver- 
tures, &c. 

On fabrique beaucoup de favon mou en Flan-» 
dre , en Picardie , en Hollande ; en général , . 
celui de Picardie efl le plus eflimé & le plus- 
cher, enfuite celui de Flandre , & en particulier 
de Lille. En Hollande , on en fabrique de dif- 
férentes qualités, dont plufieurs ont une tres-mau- 
vaife odeur, à caufe des efpeces d'huile qu’on y 
emploie. 

Les huiles dont on fait le favon en Flandre, 
fe divifent en huiles chaudes & huiles froides : ce 
font-Ià des termes de fabrique . En Picardie , on 
nomme huile jeûne, celle que les Flamands nom- 
ment chaude ; & huile verte , celle que les Fla- 
mands nomment froide. 

Les huiles qu’on nomme chaude r, font celles de 
lin , de chénevis & d’ociilct . 

Les huiles froides , font celles de colza & de 
navete . 

En général, les huile; dites chaudes font plus 
cheres que les huiles froides, fur-tout à Lille, 
celle de colza fe recueillant dans les environs de 
cette ville. 

On pouroit auffi fabriquer du favon avec de 
l’huile de poiflon ; mais Ion odeur efl infuppor- 
tabie , ce qui fait qu’elle efl proscrite par touc 
les flatuts des favanitts , & qu’il leur efl défendu, 
d’en employer , fous peine d’une amende très- 
confldérable. En Ërabanc, ils jurent même à leur 
réception de ne jamais en faire ufage , foit en to- 
tal ou en l’alliant avec d'autres huiles: on n’en 
emploie qu’en Hollande , & cela a décrie leur 
fabrique. 

Les matières dont on tire l’aikali pour en for-~ 
mer les Ieffives ,. font les potaffe; mêlées avec de 
la chaux , fur lefquelles on fait paffer de l'eau- 
pour en diffoudre les fels.. 

On dillingue plufieurs elpeces de potaffes , qui 
prenent leur nom de Pendrait d’où on les tire . 
La plus grande partie dite de Dantzick , vienent 
de Pologne : elles font- blanches . On en tire de 
Hambourg qui font plus fortes que celles de 
Dantzick , mais très-difficiles à employer. Ii en 
vient auffi en grande quantité de Licge & de 
Luxembourg : elle efl en poudre , & renfermée 
dans des facs. La plus eftimee efl celle de Hoa- 
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grie . qui vient de Triefie par mer. Toutes ces 1 
poiaifes fe vendent au cent pcfant . J 

En général , toutes les potalTes , foit du même 
pays, foit de différent endroits, varient beaucoup! 
pat leur force & leurs qualités, ce qui provient, 
je crois , de l'alliage du fel alkali arec différents 
fels moyens, tels que le fel marin ou les fels vi- ’ 
trioliques que produifent les différons bois dont 
on fait !a ioude, ou des terrains oit ils ont crû , 
fuivant leur éloignement ou leur proximité de la 
mer. 

C’efl cette variété dans la force & qualité des 
potaffes, qui fait le grand art des favonicrt , cha- 
cune demandant à être traitée différemment , d'a- 
bord pour en extraire les ledives , enfuite les lef- J 
fivcs qui en provienent exigeant des manutentions 
particulières dans les fabriques du favon . 

On n’emploie jamais pour le favon dont il s'a- 
git, de fouie d’Alicante, ni de cendres du le- 
vant, encore moins de celles qu'on fabrique en 
Normandie avec le varech. 

La chaux dont on fe fert efl la même qu'on 
emploie pour la bùtifTe : il faut l’avoir vive , 
c’en-à-dire, telle qu’elle fort du four. Celle qu’on 
emploie ordinairement en Flandre, efl faite avec 
de la pierre tendre : elle ert la plus commune 
dans le pays. le ne fai pas fi pour le favon elle 
cl! préférable à celle de la pierre dure. 

Nous avons dit que les leffives étoient un mé- 
lange de potaffe & de chaux , fur lequel on fai- 
foit palfcr de l’eau. Quoiqu'on n’cbferve pas des 
proportions bien exaftes, & que même ce mé 
lange doive varier fuivant les différentes qualités 
dis deux matières qu’on emploie , néanmoins voi- 
ci ce qui efl le plus ufité. En été on met fur 
1500 pefant de potalfe, 12 i 15 cents de chaux, 
un peu plus en hiver. 

Pour faire le mélange, on étend la potaffe fur 
le pavé, & on la brife avec des bâtes; on fait .1 
part un monceau de chaux vive, qu’on fait fufer 
en jetant un peu d’eau deffus, puis on U laiffe 
repofer environ une demi- journée , plus ou moins, 
fuivant la qualité de la chaux jc’efl de cette pré- 
paration de la chaux & de fa quantité , que dé- 
pend ( fuivant les faveniert ) la bonté des Icllt- 
ves . 

La chanx étant bien fufée , on la mêle le 
mieux qu'il efl pofliblc avec la potailé ; on jete 
un peu de poulficre de charbon de terre fur les 
outils, pour que la chaux ue s’y atache point, 
& meme on tn mêle un peu avec la matière, 
pour qu’elle ne faffe pas trop malle, & que l’eau 
ait plus de facilité à palier au travers. Ce mé- 
lange bien fair,'on en emplit le dernier bac. 

Ces bacs 1 , 2 , 3 , 4 , 5 , font des efpeces 
d’auges en maçonerie, formant à peu prés inté- 
rieurement un cube de cinq pieds de côté . 11 y 
en a cinq d’acolés les uns aux autres , fous cha- 
cun deftjuels efl une citerne particulière. 

Ces citernes t , 2, J, 4, 5, ont une même 
largeur que les bacs; mais elles font plus lon- 
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gucs , afin qu’il puiffe y avoir en avant une 
trappe pour puifer la leffive qui s’y rend . Suppo- 
fez fous un hangard deux rangées de bacs ou cu- 
ves , & les citernes qui occupent 1a moitié de la 
largeur du bâtiment . 

La profondeur de ces citernes efl allez indiffé- 
rente, plus elles en ont, & plus elles contienent 
de leflive ; mais il faut qu’elles aient au moins 
lix pieds au deJTous du fond des bacs , pour que 
la leffive ne viene jamais h cette hauteur. 

Celle du cinquième bac doit être beaucoup plus 
grande que les autres, parce qu’elle doit fervir 
de xéfervoir aux leifives fortes , telles qu’elles 
doivent être employées pour le favon; c’etl pour- 
quoi cette citerne efl double . 

Four la commodité du travail , elle doit être 
três-prês de la chaudière ; cette difpofition a ce- 
pendant l’inconvénient qu’on efl obligé de faire 
le mélange du levain fur l’efpace qui relie entte 
le dernier bac , & la chaudière , pour le jetet 
tout de fuite dans ce bac; ou fi on fait le mé- 
lange dans le magalin des potaffes , il faut l’ap- 
porter dans des brouetes , d’où on le jete dans fe 
bac . 

Les citernes ainfi que les bacs , font ordinaire- 
ment en briques , crépies en dedans d’un bon 
mortier de cendrée de Tournay, -ou de Pozzoia- 
ne ; ce n’ell que par la bonté du mortier qui for- 
me le crépi intérieur, fa qualité, & la maniéré 
dont il efl employé , qu’on peut efpérer d’avoir 
les bacs & les citernes étanches ; car pour peu 
que la brique fût découverte, la liqueur des Icf- 
dves qui efl mordante & corrofïve , la ronge- 
xoit, èt ne tarderoit pas à fe faire tour au tra- 
vers . 

À Lille on emploie la cendrée de Tournay, 
qu’on liffe pendant plus de fix Tentâmes. 

Comme mal-gré toutes les attentions dans la 
conllruflion, il leur arive fouveut des dégrada- 
tions , quelques fa vortierr ont préféré de les revê- 
tir intérieurement en dalles de pierre de taille, 
jointes avec du mailich. 

Le bac n°. 5 , ainfi rempli du mélange préparé 
comme nous lavons dit, on i’arofe avec de l’eau 
qu’on tire de h citerne n". 4. On fe fert à cet 
effet d’une petite pompe portative , qui fe monte 
le long d’un poteau de bois, établi auprès de 
l’ouverture de chaque citerne; cette pompe puife 
l’eau dans la citerne n°. 4 , 8c par le moyen 
d’une petite goutiere on la verfe fur le bac 
n». 5. 

La quantité d’eau qu’on tire de la citerne n". 
4 , pour la verfer fur Je bac n”. 3; , doit être 
proportionéc à la grandeur des bacs , & auffi ù 
la quantité & à la qualité des matières qu’on 
emploie . 

Sur 13 à 16 cents de potaffe, on peut verfer 
té à 17 tones d’eau ; la tone efl de 50 pots, le 
pot pelé quatre livres , & contient 104 pouces 
cubes. 

Cette «au ne doit pas être jetée toute à la 
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fois, mais à plufieurs reprifes , c’eft-à-dire , en 14 
heures de temps , environ trois i quatre toaet à 
chaque reptife. 

chaque fois qu?on vent mettre de nouvele eau , 
on levé auparavant ie pi/ion qui répond au trou 
du fond du bac. Ce pi don qui eft an milieu des 
bacs, eft enfermé dans un tuyau de bois, de 4 à 
k pouces en carré ; il y a de chaque côté de ce 
fuyfm & à la patrie d’en-bas , des échancrures ; 
en forte que les eaux , après avoir filtré au tra- 
vers des terres, & diffous en grande partie les 
fels qu’elles contienent , fe rendent par ces ouver- 
tures, lorfque le pillera eil levé, dans la citerne 
qui elt au délions. 

Pour empêcher les terres de fuivre 1 eau , & 
de boucher les échancrures faites au bas du 
tuyau , lorfque ce tuyau ell pofé i l’i-plomb du 
trou qui efl au fond du bac, on atange autour 
de fon pied des brins de balai en a (Ter grande 
quantité; par dédits on forme un cène de (tories 
de charbon, en forte que l’eau des leflives fe fil- 
tre au travers des feories , traverfe les brins de 
balai, St entre dans le tuyau par les échancrures 
dont nous avons parlé, d’oh elle coule, lorfqu’on 
le.e le pillon , dans 1rs citernes: par ce moyen 
les tuyaux ne s’engorgent point, & l’eau des 
bacs , ou les leflives,, font comme filtrées . 

Cette eau de la citerne n”. 4, déjà chargée de 
fe’- lorfqu’elle a paflé fur les nonveles terres du 
bac n". y , & qu’elle efl rendue dans la citerne 
qui efl deflbus , doit avoir toute la force nécef- 
fatre pour fabriquer le favon ; fi elle étoit trop 
fo ble, c'efl que le favmicr aurait fait pader trop 
d'eau fur le bac , proportionelement à la force de 
fes matières; l'expérience- feule peut donc régler 
cette quantité. 

On connoît 1 a force des leflives, en en tirant 
dans un vafe, & y plongeant un œuf; lorfqu’el- 
le. font affez fortes , il doit revenir i la foperfi- 
cie 8c y relier comme fofpendu ; d’autres fe_ fer- 
vent d’tme boule de favon , & on connoît la 
force de la lelfive par la quantité dont elle en- 

On ponroit y employer un pefe-liqueur , 8c 
oblctver le degré convenable , atendu que plus 
les leflives font fortes, c’eft-à-diee , plus elles font 
changées de fels, plus elles font pefantes; mais 
l’auf ou la boule de favon étant fuflifans , il efl 
inutile d’avoir recours à un autre moyen qui fe- 
roit plus coûteux. 

Quoique l’eau qu’on vetfe fur le bac n . 5 , 
didolve 1a plus grande partie des fels que contie- 
nent les matières, néanmoins il en relie encore 
beaucoup; pour les en tirer, lorfque toute l’eau 
efl écoulée dans la citerne , on jete h la pelle 
les teites dans le bac joignant n°. 4 , qu’on ato- 
fe de nouveau avec même quantité d’eau que la 
première fois , mais qu’on puife dans la citerne 

° On tecomence la même opération jufqu’à ce 
que les terres fuient parvenues dans le bac n“. 1 ; 
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alors comme il n’y a point de citerne précéden- 
te , on les arofe avec de l’eau ordinaire . 

Le choix de cette eau n’cfl pas indifférente; 
«elles dites crues, ou qui ne peuvent difloudre le 
favon, ne valent rien, les plus douces font les 
meilleures , celles de citernes on de pluie font 
préférables aux autres : on l’a foppofce ici prove- 
nir d’une pompe qui efl placée en dehors du bâ- 
timent . 

Lorfque la nouvele eau qu'on a vetfée fur le 
hac n 3 . 1, efl écoulée dans la citerne du même 
numéro , les terres le trouvent avoir été lavées h 
cinq fois différentes , en forte qu’on les regarde 
comme ne contenant plus de fels, St on les jete 
dehors. 

On ménage à cet effet , pour éviter la main- 
d'œuvre , une fenêtre ou une ouverture vis-à-vis 
le bac n”. 1. 

Ces terres s'emploient cependant encore avec 
fuccês à fumet les terres froides & sàbloneufes , 
& fe vendent à Lille allez cher ■ On les ttanfpottt 
pat eau dans la Flandre- Autrichtene , oh on en 
fait ufage. 

La marche de l’eau cil contraire à celle des 
terres , c’eft-à-dire , que les nouveles terres fe je- 
tent toujours dans le bac n°. 5 , tandis que 1a nou- 
vele eau fe jete toujours for le bac n°. 1. 

On voit par cette marche que les terres font 
lavées & remuées à cinq fois différentes , avant 
d'être regardées comme ne contenant plus de fels , 
8c réciproquement que l’eau avant d’ariver dans 
la citerne n°. 5 , ou d’être une leflive affez forte 
pour fabriquer du favon , a paffé cinq fois foccef- 
livement for ces terres ; en forte que la force des 
leflives va toujours en augmentant de la citerne 
n°. 1 , à celle n“. 5. 

Pour que le travail foit contint! , à mefore qu’on 
vide le bac n°. J, on le remplit de nouveles ma- 
tines préparées comme nous l’avons indiqué ci- 
deffus . 

Voilà comme on prépare les leflives qui doi- 
vent entrer dans la compofition. du favon en 
pâte . 

A l'egard des huiles , on ne leur donne aucune 
préparation ; on les emploie telles qu’on les acheté 
ou qu’elles vienent du moulin . 

Nous avons dit qu’on failoit ufage en Flandre 
des huiles , les unes qu’on nomme chaudes , 8c 
les autres froides ; que les froides dont on fait la 
plus grande confommation , font celles de colza ; 
que les huiles chaudes mêlées avec les froides , don- 
noient plus de qualité au favon . 

Comme ces huiles chaudes font plus cheres que 
les froides , les favoniers n’en emploient que le 
moins qu’ils peuvent. En hiver , ils font cepen- 
dant obligés d’en employer , quelquefois même 
jufqu’à moitié ; en été , ils braflent fouvent avec 
l'huile de colza pure. En Picardie, ils mêlent tou- 
tours environ un tien d’huile chaude : aufli leut 
favon paflè t-il pour plus fin , 8c de qualité fo- 
préieure;8c pour cette raifon ils le vendent plus 

cher 
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cher , Se n'en ont pas tant de débit , ce qui re- 
vient au même pour le fabriquant. 

À Lille ils en bradent auffi avec un tiers d’huile 
chaude ; «nais ce n’ell que lorfqu’ils en ont de 
commande pour les manufactures qui exigent du 
fa von de ta première qualité , & meilleurs que 
ceux qui entrent dans le commerce. 

Ce favon fe cuit comme celui en pain , dans 
des chaudières : les plus grandes font les meil- 
leures , y ayant toujours de l’économie à faire de 
grands braflîns mais pour être bien proportio- 
nées,leur diamètre doit toujours être plus grand 
que leur profondeur. 

Comme le favon , en bouillant, monte beaucoup, 
toutes les matières qui doivent former le braffin , 
ne doivent jamais emplir la chaudière qu'à moitié 
de fa profondeur , afin qu’il y ait a fiez de place 
pour le lavage . 

Une chaudière de t 3 pieds de diamètre , fur 1 1 
de profondeur , brade environ 25 à 30 tones 
d'huile , & rend net un peu jrlus du double de 
favon; c’eft-à-dire , 55 à 65 tones. Les chaudiè- 
res ordinaires font cependant plus petites , & ne 
bradent que ij à 16 tones d’huile. 

Ces chaudières font faites de plaques de fer 
batu , rivées les unes aux autres ; dans les gran- 
des ,1a partie du fond a jufqu’à 2 pouces d'épajf- 
feur , le relie en proportion. 

11 faut , pour la commodité de la manoeuvre , 
que les bords de la chaudière ne foient élevés 
u’à 2 pieds & demi 3 pieds au dedus du niveau 
u pavé du hangard . 

Comme il s'en échape beaucoup de vapeurs ou 
fumée , fi le hangard ed couvert d’un plancher , 
il faut ménager une lanterne au dedus ; quand il 
n’y a pas de plancher , les vapeurs s’échapent au 
travers des tuiles. 

Cette chaudière doit être , autant qu’il ed pof- 
fiblc , à portée de la citerne n°. 5 , où ed la lef- 
five forte . 

La quantité du braffin doit donc être, comme 
nous l’avons dit, proportionée à la grandeur delà 
chaudière , St à celle de la citerne n ’. 5. 

Lorfqu’on veut faire un bradin, ayant des hui- 
les en magafin , aintî que de la ledive forte dans 
la citerne n". 5 , on commence par mettre dans 
la chaudière à peu prés la moitié de ce qui doit 
entrer d'huile dans le bradin , plufieurs même y 
verfent prefque tout ; enfuite on alume le feu 
dans le fourneau . 

Quand l'huile commence à chaufer , on y verfe 
deux tones de leflive ; & auffi-tôc que ce premier 
mélange bout , on y en verfe encore deux autres . 
On relie enfuite un quart d'heure environ , fan> 
y tien mettre , pour que la ledive commence à 
s'incorporer avec l’huile , ce qu’ils appeient faire 
la liai/on : à mel'urc que la liaifon Ce fait , on 
continue de jeter de la ledive, & on ajoute les 
tones d’huile qui redent . 

La quantité de ledive par raport à celle d’huile , 
n’ell pas abfolument réglée relie varie fuivam leur 
Arts & Métiers . Tome ITl. 
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force ; néanmoins , en général , on peut la com- 
pter comme de 4 à 3 , c’efl-à-dire , que fur 30 
tones d’huile , en en met environ 40 de ledive, 
de ces 40 ,il s’en évaporé environ cinq , puifq’on 
retire toujours d’un braffin un dixième en fus du 
double de l’huile qu’on y a mis. 

On ne doit jamais verfer la ledive qu’en petite 
quantité à la fois , & la répandre fur toute la fu- 
perficie de la chaudière : à mefore que ces deux 
liqueurs claires & fluides mifes féparément,s’unif- 
fent enfemble , elles s’épaidident : quelquefois el- 
les bouillent paifiblement ; d’autres fois elles mon- 
tent en écume : alors on les bat pour abatre les 
bouillons, & on y verfe quelques mefures de lef- 
five pour les amortir , & empêcher la matière de 
fe perdre ; enfin on bradin , tant qu’il ed fur le 
feo , demande à être veillé Se travaillé . 

C’cd l'art du /monter de le l'avoir bien con- 
duire ; & tout expérimenté qu’il foit , il ne peut 
pas répondre qu’il ne lui arivera quelques evéne- 
mens par des caufes qu’il n’aura pas pu pré- 
voir. • 

Si l’on a commencé par mettre trop de leflive, 
la liaifon ne fe fait pas fi les leffives font très- 
fortes , elles faifident trop rapidement l’huile , 
& au lieu de l’épaiffir , elle forme des gru- 
meaux . 

On y remédie en verfant dedus quelques me- 
fures de leffive des premières citernes qui font 
plus faibles : au contraire , fi les leffives font 
trop faibles , la liaifon ed un temps infini à fe 
faire , jufqu’à ce qu’une patrie de l’eau furabon- 
dame des leffives fait évaporée , & les fels adez 
raprochés pour produire leur edet de liaifon fur 
l’huile: dans ce cas le déchet ed bien plus con- 
fidcrablc . 

La vivacité des bouillons ou le lavage , pro- 
vient fouvent de la graduation du feu, & ( à ce 
que prétendent les /mortiers , ) de la qualité des 
leffives, fuivant ies fels qu’elles contienenr. 

On ne peut donc donner de réglés bien pré- 
c i les fur la conduite du braffin . Quand la liaifon 
c:t bien faire , que les grands bouillons font paf- 
fes, alors la matière doit s’éclaircir , c’efl-à dire , 
que les parties de l’huile étant bien divifées par 
les fels , il ne doit point reflet de grumeaux ; on 
s’aperçoit de cet éclairciflemenr , en préfiant de- 
là matière avec la petite cuillère nommée éprou- 
vcte,&la faifant couler au travers du jour. Pour 
que le braffin réuffifle bien , cct éclairciflemenr 
efl abfolument néceffaire . I.orfqu’il ell à font 
point , il ne refle plus qu'à donner à la matière 
la cuiflon convenable , ce qui efl bien eflcntiel à 
la bondé qualité du favor. . 

Les /manier s connoiflént cette cuiflon en exa- 
minant de la matière refroidie : pour cela , de 
temps en temps, ils en ptenent avec i’éprouvete, 
& en font couler en bande fur une tuile vernif- 
fée dite écaille , qu’ils portent à l’air . 

À chaque fois qu'ils plongent l’éprouvete dans 
la matière , ils ont foin d’agiter ia fupcrficie pour 
1 1 i 
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■ca ccarter la moufle , ce qui leur ferait mal juger 
de l’épreuve. 

À i’épaiflittement , I* couleur , la nature du 
grain, le temps qu’elle eft à fe figer , ils jugent 
de cette cuifTon ; ils l’éprouvent audi en prenant 
de cette matière refroidie entre les doigts , & les 
féparant enfuite : fi elle file , c’efl une marque 
oue la cuifTon n’eft pas parfaite ; mais fi elle fe 
ftpare , que fon grain foit fin , fa couleur brune , 
alors elle efi à fon degré; & on retire le feu du 
fourneau. 

Pour amortir les bouillons , oc mettre la ma- 
tière en état d'être entonee fans lui faire perdre 
de fa cuite ni de fa qualité , on vide dans la 
cuve une tone environ de favon déjà fait : ce 
faven en fondant refroidit l’autre ; & dis que les 
bouillons fout apaifés , on procédé à vider la 
chaudière. . 

Si le maître fmenttr juge que cette cuiffon ett 
euàement à fon point, il fait vider la chaudiè- 
re tout de fuite , & mettre le favon dans les ba- 
bils . Si , au contraire , il croit qu’un peu plus 
de cuiffon lui foit néceffaire , il le laiffe un cer- 
tain temps dans la chaudière, Je feu étant amorti : 
tout cela doit dépendre de différentes circonltan- 
«s. Mais en général pour la qualité du favon , 
il y a moins d’inconvénient A donner plus que 
moins de cuifTon • 

Le favon qui n’eft pas affez cuit , tourne , fe 
gîte ; le trop de cuifTon diminue feulement la 
quantité , ce qui n’eft pas au profit du fabri- 
quant. . 

Le temps ordinaire pour faire un braflin , eft 
de fia à fept heures ; mais cela varie fuivant la 
force des lelltves , la température de l’air , & les 
dificrens accidens qui arivent. 

À l’égard de la qualité du favon , je, ne fai 
pour quelle raifon le plus recherché par les mar- 
chands, eft du tri'c-brun tirant au noir ; & celui 
qu’on fait avec l’huile de colza , eft toujours un 
peu bleuâtre. Les fabriquai de Lille , une de- 
mi-heure avant que la cuiffon foit finie , y ver- 
fent une teinture noire pour y donner la couleur 
nu’on délire • 

Pour faire cette teinture on prend une livre de 
ectperofe verte , une demi-livre de noix de gal- 
les, une demi-livre de bois rouge; on fah bouil- 
lir le tout dans un chaudron avec de i’eau de 
Jeffive , & on patte la liqueur par un tamis : c’eft 
ceoe liqueur qu’on iete dans 1a chaudière. 

Si le favon eft fait avec grande partie d’huile 
chaude & que par conféquent le fabriquant veuille 
le vendre comme favon de la première qualité, 
au lieu d’y mettre de la couleur noire. il en met 
une bleue , pour que le favon deviens ver- 
d’ure. 

La teinture verte fe fait avec de l’indigo fondu 
dans la lettive, & patte enfuite au tamis : l’ufage 
Ie glc les dofes . Cette couleur bleue , avec le jau- 
ne du favon, produit la couleur verte. 

On vide la chaudière par le moyen d’un feau 
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de cuivre, placé au bout d’une grande perche qui 
répond à un balancier ; l’ouvrier avec ce feau , 
puife la matière qui eft encore fondue, & la verf» 
dans une efpece d’auge . 

Cette auge eft fermée des qnarre côtés ; vers le 
tiers de fa longueur , elle eft réparée dans toure 
fa largeur par une plaque de cuivre , percée de 
trous ; en forte que la matière , avant d’ariver 
dans la troificmc partie, eft obligée de patter par 
cette efpece de crible : s’il fe rencontre quelques 
corps étrangers, ils font arrêtés, & le favon patte 
feul . Cette plaque eft immobile. 

De cette efpece de retranchement ou troifieme 
partie de l'auge , le favon coule par un trou rond 
qui eft au fond , & tombe dans le baril qui eft 
au dettous . Lorfque le baril eft plein , en bouche 
ce trou par le moyen d’un tampon qui a une tête 
en deiïus de la caitte , & on remet un autre ba- 
ril en place . 

Le baril qu'on x>eut emplir , fe pofe fur une 
efpece de courone de bois percée , & dont les 
bords font en pente , au dettous de laquelle eft , 
dans une fotte , un autre baril ; en forte que s’il 
se renverfe un peu de favon, ou ce qui dégoûte 
pendant qu’on change de baril , tombe dans celui 
de dettous , & il n’y a rien de perdu . 

Quand on met le favon en demi-tones , comme 
elles feroient trop lourdes à tranfporrer , on les 
arange dans le magafin , & on emplit de petits 
barils qu’on va vider dedans . 

Cette manœuvre fe répété jufqu’à ce que toute 
la chaudière foit vide. Il faut que cette opéra- 
tion fe latte un peu promptement, fans quoi le 
favon du fond ferait trop cuit , ce qui ferait tou- 
jours i la perte du J avonitr . 

Lorfque le bratttn a été bien conduit , ii ne 
refte rien au fond de la chaudière. 

On n’emplit pas les barils ou tones par le bon- 
don, mais par un des fonds, qu’on ne ferme que 
lorfque le favon eft refroidi. 

A mefure que les barils font emplis , on In 
arange debout les uns à côté des autres pour 
1rs laitter refroidir ; quelquefois il leur faut 24 
heures, plus ou moins, fuivant qu’il fait froid 
ou chaud . 

Quand !a matière eft entièrement figée, on pe- 
fe les barils : s’ils font trop pleins , on en ôte 
avec une truele , finon on en ajoute pour leur 
donner le poids requis , enfuite le tonelier leur 
met le fond, la marque du fabriquant, & les em- 
pile dans le magafin. 

A Lille, les barils font d’une demi -tone ou 
d’un quart de tone . La tone pefe 300 livres 
de Lille , dont 40 liv. pour le fût , ce qui fait 
160 liv. de favon, ou 227 liv. & demie, poids 
de marc, la livre de Lille n’étanr que de 14 on- 
ces : la demi- tone & le quart de tone â propor- 
tion . 

On vide les tones d’huile directement dans la 
chaudière , par le moyen d’un moulinet ou treuil 
qui cil placé au dettus . 
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/(près avoir pofé les crochets dans les tables 
aux deux extrémités de la tone , en pefant fur 
la corde , qui fe roule fur le tambour, un feul 
homme enleve cette tone, ou plutôt la fait fil if- 
fer fur deux bâres de fer inclinées, & lorsqu'elle 
efl à la hauteur du bord de la chaudière , il la 
poutfc avec une main en dedans , oîi elle fe place 
toute feule en prenant Ion a- plomb : il lâche fa 
corde , & elle fe foutient fur deux potences de 
ier, qui font en faillie dans la chaudière ; il ne lui 
relie plus qu'à la tourner, le bondon en deffous, 
& elle fe vide . 

On place ce moulinet de maniéré qu’il puiffe 
fe manœuvrer du dehors du hangard . Le magafin 
aux huiles doit aufli être le plus prés qu’il e!t 
pcflible . 

À l'egard des leflives , on les rire de la gramje 
citerne qui efl au deffous du bac n°. Ç , par le 
moyen de la pompe portative dont nous avons 
parlé ; & avec une gouiiere , on la conduit dans 
un grand cuvier qu'on place à côté de la chau- 
dière . 

C'elf dans ce cuvier que l’ouvrier la puife pour 
la jerer partie par partie dans la chaudière, pour 
cela il fe fert d’un vafe rond , de cuivre , de r 1 
pouces de diamètre & fix de profondeur , qu’il 
appelé /et , il le prend par un manche de fer 

Î jui y efl joint : ce jet eff la mefure dont il fe 
err ; car les 14 font la tone ; en forte que par 
le nombre qu’il en verfe , il fait celui des tones 
qu’il mer dans fon braflin . 

Lorfqu’on veut tirer quelque partie d'eau des 
citernes, on fe fert d’une grande cuillère emman- 
chée au bout d'un long bâton . 

Le favon dont nous venons de donner la fabri- 
que , relie toujours en pâte molle , & ne peut 
jamais fe durcir comme les favons blancs ordinai- 
res ; ce qui provient , je crois , de l'efpecc d’huile 
& d’alkali qu’on emploie; celui tiré des porafTes, 
vrai-fcmblablemenr , ne fe cryflallifant pas fl aifé- 
ment que celui tiré des foudes. 

Si on faifoit plus cuire le favon , il fe brâle- 
roit, fe delfécheroit , mais ne pouroit jamais de- 
venir folide ; au moins c’efl ce que m’ont alfuré 
les favonitrs . 

On peut encore remarquer que par la façon de 
cuire les favons en pâte , comparée à 1a cuiffon 
des favons en pain , il refie beaucoup d’eau dans 
le favon en pâte, & l’union des Tels avec l’huile 
ne peut pas être aufli intime. 

On voit que ces favons, qui ne prcnent jamais 
affec de dureté pour être mis en pains & renfer- 
més dans des caifles, font néceffairement mis dans 
des barils pour être tranfportés aux endroits oh 
l’on en fait ufage • 

Après avoir raporté la façon de faire les diffé- 
rentes efpeces de favons qui font en ufage pour 
blanchir le linge , dégraifler les laines , fouler 
les étofes, &c. je vais, pour terminer l’art du 
fimonicr , reporter quelques préparations du fa- 
non qui ont des propriétés particulières mais je 


m’abfliendrai de m’étendre fur les ufages qu'on 
en fait : ces détails fe trouveront dans differens. 
arts . 

XXV 1 L Du favon propre à enlever 
les taches. 

Nous avons dit qu’une des propriétés du favon 
efl de diflbudre les corps gras , ce qui fait qu’il 
enleve beaucoup de taches . Quand il efl tombé 
de l’huile ou de la graine fur une étofe de foie,, 
il fuffit fouvent d’y mettre une poudre abforbame 
qui fe faifit de cette graifTe & l’enleve à la foie - r 
mais fl la tache efl faite fur une étofe de laine 
& avec une fubflancc tenace , la poudre abfor- 
bante ne fuffit pas : il faut diifoudre ce qui forme 
la tache ; c’crt alors que le favon efl utile , prin- 
cipalement ic bon favon en pâte ; ou fl l'on re- 
doute. fon odeur, on emploie du favon en pain: 
mais les dégrtifleurs attribuent plus d'efficacité 44 
favon dont nous allons parler. 

On coupe en tranches très-minces trois livres 
de bon favon ; on prend un demi-fiel de bœuf, 
un ou deux blancs d’oeufs , on met le tout dans 
un mortier avec une livre d’alun calciné & réduit 
en poudre: ayant bien mêlé i pilé le tout en- 
femble , on tient ectre mafTe environ 24 heures 
dans un lieu un peu humide. 

Si en maniant cette pâte le mélange paroît par- 
fait , on en fait des motes ordinairement rondes ,. 
qu’on conferve pour l’ufage mais fi les matières 
ne font pas exaûement mêlées , on tient la pâte 
dans un lieu fec jnfqu’à ce qu’elle air pris un 
peu de confillance, puis on la coupe de nouveau 
par tranches minces , & on la remet au mortier 
pour la piler de nouveau avant d’en faire des 
motes - 

Pour enlever une tache , on lavone à froid 
l’étofe ; on la firotc entre les mains pour que le- 
lavoa pénètre dam l’intérieur, & puiflè bien dif- 
foudre tout ce qu’il y a de gras: puis, pour ôter 
le favon , on lave l’étofe dans de l’eau claire 
jufqu'à ce qu’elle ne la falifle plus;, ordinairement 
la riche difparoîr. 

XXVIII- Savon au miel pour la toillto 

On coupe par tranches bien mincet quatre on- 
ces du meilleur favon blanc ; on les mer dans 
un mortier de marbre avec quatre onces de miel ,, 
une demi-onee d’huile de tartre par défaillance ,. 
ïc quelques cuillerées d'eau de fltur d’orenge, de 
rofe, ou d'autre qui ait une bonne odeur: on re- 
mue ce mélange avec une fpatule pour que tou- 
tes ces matières foient bien mêlées ; puis on pile- 
fortement cette pâte pour en former une roalfe 
qu’on conferve dans des pots. Ce favon décrafle 
bien la peau : il la blanchir & l'adoucit... 
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XXIX. Savonctes four la barbe • 

Le favon a la propriété d’atendrir les poils , & 
pour cette raifoo il ell très-avantageux pour fa- 
ciliter l’opération du rafoir. Le bon favon tout 
pur eft peut-être , à cet e'gard , préférable à ces 
boules de favon qu’on nomme favontles ; mais 
on lui reproche d’avoir une odeur peu agréa- 
ble. 


XXX. Des favonetes communes . 


Les favonetes communes fe four avec du fa- 
ron de Marfeille , 8c de la poudre 11 poudrer les 
cheveux, ou de l’amydon paflê au tamis très-fin. 
La proportion de ces matières eff de trois livres 
«Je poudre fur cinq livres de favon: on le coupe 
par tranches bien minces; & après qu’on l’a fait 
fondre feul dans un chaudron- fur le feu , en y 
ajoutant un demi-fetter d’eau pour empêcher qu’il 
ne brûle , on y met d’abord les deux tiers de la 
poudre , ayant foin de bien mêler le tout en le 
remuant fouvent , pour empêcher qu’il ne s’ata- 
che au chaudron . 

Après que ce mélange eft achevé , & que la 
matière a été réduite en conflftance de pâte , on 
la verfe fur une planche , où , après avoir ajouté 
le tiers de la poudre qu’on a réfervée , on la pé- 
trit long temps avec les mains , comme les bou- 
langers ont coutume de pétrir leur pire ; en cet 
état on la tourne dans les mains. 

On donne aux favonetes une forme ronde , & 
on applique la marque du marchand avec un ca- 
chet de bois ; quelques-uns mettent 1 cet endroit 
une petite feuille d'étain. 

11 faut avoir auprès de foi de la poudre à che- 
veux très-fine, dont on fe frote les' mains de temps 
en temps, pour que cette pâte , qui cil très-tena- 
ce , ne s’y atache pas . 

Il ell certain que le bon favon tout pur eft meil- 
leur pouratendrir la barbe que ces favonetes, qui 
font les plus communes , puifque la poudre qu'on 
y met ne peut pas contribuer à atendrir les poils ; 
ce qu’elle peut faire, c’efl de blanchi r la moulée 
du favon , effet qui n’efi d'aucune utilité ; mais 
il en rélulte un avantage pour le parfumeur, 
parce que la poudre r.s lui coûte que cinq , ou 
au plus Cx fous la livre , pendant que le favon 
en coûte . environ quinze: elle ne remédie pas 
même au défaut qu’on reproche au favon pur, 
qui confiée à avoir une odeur défagréabte ; mais 
oo en trouve le débit parce qu’elles font à quel- 
que chofe de meilleur marché que le favon en 


pain , 

Pour dônner aux favonetes une forme plus régu- 
lière, oa les mer, avant qu’elles foient feches & 
dures , entre deux calotes de bois qu'on frore de 
quelque graille pour empêcher que la pâte ne 
s’y atache . 

On trouve suffi agréable de leur donner diffé- 
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rentes couleurs; pour cela on mêle des poudrer 
broyées très-fin dans des taffea avec un peu de 
pâre de favon, & en mêlant un peu de ce fa- 
von chargé de différentes couleurs , avec la pâte , 
on obtient les veines qu’on délire ; mais il faut 
de l'habitude pour bien faire ce mélange ; & ces 
couleurs n'ajoutent rien â la bonté du favon. 

XXXI. Savon en pâle pour ta barbe . 

On nous apporte de Naples, pour cet ufage , 
du favon en pâte , dans des pots bien fermés , 
qui a une odeur douce très -gracieufe: je n'en 
fai pas la compofition; mais j’ai fait, comme 
M. Geoflroi , avec des cryltaux de fel de foudo , 
d’excellente huile d’olive & de l’eau de chaux, 
du favon liquide dont l’odeur n’étoit pas dcplai- 
fante ; & y ayant mêlé de l’huile effentielc de 
cédrat, j’ai eu une pâte de favon qui fentoit 
très-bon . 

XXXII. Savonetes P offre s H Veau-de-vre . 

On peut s’épargner la peine de faire le favon; 
en employant de très-bon favon blanc de Mar- 
feille, auquel on fait paffer l’odeur qui déplaît • 
Pour cela on coupe par tranches très-minces une 
livre de favon; on met cet tranches dans une 
jate de faïence : on verfe deffùs environ un poif- 
fon d’eau-de-vle; vingt quatre heures après oa 
met ce mélange dans un mortier de marbre, & 
on pile le favon pour en faire une maffe d’une 
forme plate, qu’on met fur plufieurs feuilles de 
papier gris pour qu’elle fe deffeche . 

Quand elle a pris une certaine confiftance on 
en forme des boules dont l’odeur n’a rien de dif. 
gracieux , & fi l’on veut qu’elle en ait une 
agréable , il n’y a qu’à mettre dans le mortier 
quelques aromates, qui peuvent être des poudres 
d’iris de Florence , du ealamus aromaticus , des 
fleurs de benjoin, du fforax, du fantalcitrin , 
des- clous de gérofle, de la caneîle, de la fleur 
de mufeade , &c. mais il faut que «es fubffaoces 
foient réduites en poudre impalpable, fans quoi les 
favonetes lont rudes l'ûr le vifage , & l’égratir 
gnenr; c’cll pourquoi je préféré les huiles aro- 
matifées par les fleurs de tubéreufes, de jafmin 
fltc. lés eaux de fleur d’orange , de rofe & de 
thym; &c. ou les huiles effentieles de cédrat, de 
bergamote , de citron , d’orange , &c. 

On peut y ajouter quelques goûtes de teinture- 
de civete, d’ambre ou de mufe ; nuis je pré- 
viens qu’il faut choifîr quelques-unes de ces fub. 
ffances aromatiques, & n’en pas mêler enfem- 
bîe beaucoup d’efpeces différentes; il en réfuite- 
roit quelque choie de défagreable.vc’ell , fuivant 
moi, lé défaut des favonetes qu’on nomme du 
/brait - Nous en parlerons dans un inûant. 
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i XXX HT. Excellentes favonetes ai/e es à 
faire & de bonne odeur • 

Quelques-uns , pour former les favonetes , mê- 
lent les aromates avec du mucilage de gomme 
adraganre & des blancs d'œufs, je ne l'ai pas 
éprouvé; mais j’ai fait de très-bonnes favonetes 
tout fimplement en coupant le fa von par tran- 
ches très- minces, les arofane avec un peu d^ef- 
lcnce de citron, pilant bien ces tranches dans un 
mortier , retirant la malle le lendemain , la cou- 
pant encore par* tranches, & l’arofaor de nouveau 
avec un peu d’clTence ; & après avoir répété 
cette opération une troifieme fois, j’en ai formé 
des favonetes qui fe font trouvées très-bonnes. 
On m'a donné la compolition fui vante, fous le 
non de favonetes du fit ail . 

XXXIV. Savonetes dites du f/rail . 

On prend de l’iris de Florence , une livre ; 
benjoin , quatre onces ; (lorax , deux onces; fan- 
tal citrin , deux onces ; clous de gérôfle , demi- 
once ; canelie , un gros ; un peu d’écorce de ci- 
tron , une noix mufeade ; le tout étant réduit en 
poudre très fine, on le met avec deux livres de 
favon blanc bien fec & râpé. 

Quand ces matières ont trempé pendant trois 
ou quatre jours dans trois chopincs d'eau - de - 
vie , on pétrit le tout avec une pinte d’eau de 
fleur d’orange; enfin on mêle avec le favon af- 
fez de poudre à poudrer , . pour lui donner une 
confithncc de pâte: on y ajoute de la gomme 
adrag-nte & des blancs d’œufs, pour en faire des 

lirouetes 

XXXV. Savonetes dites h la franc hipane 

On commence par faire une teinture pour 
donner une bonne odeur à ces favonetes ; pour 
cela on prend mahalep , cinq grAs ; caJamus aro- 
mat i eus & iris de Florence , canelie , gérofle , 
fouchet, de chacun une once;, on met le tout 
concilié dans un matras fur un bain de sable 
avec vingt onces d’efprit-de-vin ; & quand la 
teinture efi fuffifament forte , on la filtre & on 
la verfe dans un matras,. où l’on a mis benjoin, 
fix grAs ; labdanum , quatre grAs & demi ; ftorax 
calamite, trois grAs: on tient le tout en dige- 
ftion jufqu’i ce que tout ce qui peut être dif- 
fous le foir «. 

Pour faire ufage de cette teinture , on prend 
fepe livres de favon blanc bien fec , que l’on 
râpe: on y ajoute, fi l’on veut, deux livres de 
fayon léger . Le tout étant dans une bafiine d’éi | 
tain, on verfera defius quatre ou cinq onces d’eau 
de rofe ou de fleur d’orange , avec. la . teinture 
aromatique; on couvrira la baifine , & on la 
mettra au bain - marie , pour que le favon foit 
hic cl pénétré des aromates.. 
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Quand le favon aura pris un peu de conli- 
fiance, on le mettra dans un mortier de marbre 
qu’on aura fait chauler-, y ajoutant peu à peu 
une huile cflTenticle de lavande, ou de thym, ou 
de bergamote, ou de cédrat, de limete , ou du 
nércU , Sc quelques goûtes d’efience d'ambre-, & 
du tout on formera des boutes qui auront une 
fort bonne odeur. 

Il y a eu un temps où l’on recbcrchoit des 
favonetes très-Iégeres, qui fembloient être de la. 
moulfe de favon : on les annonçoit pour due de 
la pure crème de favon. 

XXXVI. Savoncler légères. 

Où prend , pour faire ces favonetes , trois li- 
vres dix onces de favon blanc , deux livres htaie 
onces d’eau , dans laquelle on a fait difîoudre uns. 
once fix gtôs de tel marin ; après avoir filtré 
cette diffolution , on fait fondre le favon dans 
cette eau à une chaleur douce: on bat ce favon 
avec une fpatule ou avec les mains, pour qu’il 
s’introduire de l’air dans la pâte, ce qu'on con- 
tinue pendant une heute & demie ou deux heu- 
res, batant cominuélcment avec la main, jufqu’i, 
cc qu’en le pétrifiant légèrement , il ne s’atache. 
plus aux mains ni au vafe qui le contient ; 
alors en frotant fes mains de poudre à poudrer, 
on en forme des favonetes ou des petits pains de 
favon . 

On peut racler â cette pâte, en la batant, un- 
peu de mucilage de gomme adragante avec quei- 
qu’aromate . Mais les parfumeurs y ajoutent fou- 
vent une bonne quantité de poudre à poudrer ,. 
ce qui diminue l’aflivité du favon . 

Nous avons dit qu’en mêlant de l’eau avec le 
favon, on augmentoit fa blancheur ; efleftivement 
le favon préparé comme nous venons de le dire , 
cil d'une blancheur à éblouir; mais je lui pré- 
féré les favonetes fimples dont j’ai parlé plus, 
haut . 

XXXVII. De r ejfcnce de /avant. 

Pour faire ce qu’on appelé Vejjfence de fa t-ovj. 
que plufieurs recherchent pour fe faire la barbe , 
il fuffit de difioudre quelques-unes des favonetes 
dont nous avons parlé , avec le double de leur 
poids de bonne eau-de-vie , qu’on copfcrve dans 
une bouteille bien bouchée . 

Si l’on fait difioudre un grâs de cryftaux de 
foude dans trois onces de bonne eau-de-vie , elle 
tiendra en diffolution limpide une once deux 
grès de favon blanc. Extrait du mémoire de A U 
Duhamel • ) 

Autres fortes dé f avons .. 

On trouve dans le commerce plufieurs efpeces 
de favons liquides , qui portant en general le. 
nom : de favon. noir ,, pot»; les. dillingjierr d’avec: les 
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ferons blancs on foüdcs dont noas venons de 
donner U fabrication . 

Parmi ces ferons liquides, il y en a effeûive- 
ment qui font de couleur noire, d'autres verts, 
d’autres tirant un peu fur le jaune . 

Les verts font eflimés les meilleurs ; ils fe fa- 
briquent en Flandre, en Hollande & en Angle- 
terre. 

Les noirs fe font à Amiens, à Abbeville, & 
an quelques autres lieux de la Picardie. 

Ces fortes de favons font ordinairement plus 
nautiques que les favons blancs: ils font em- 
ployés par les foulons, les couverturiers , les bo- 
aetiers, pour le dégraiffage des laines: on les 
trouve dans le commerce en petits barils ou quar- 
tauts , du poids de cinquante livres net. 

La fabrique de ces favons liquides ne différé 
de celle des ferons folides , qu’en ce qu'au lieu 
de la foudc ou aikali minéral, on fe fert de 
jtotaffe ou de cendre gravelée ; & au lieu d'huile 
d’olive , on emploie différentes efpeces de graif- 
fes qui fe ramaffent dans les cuïfines, le flam- 
bart qui fe trouve fur les chaudières des charcu- 
tiers, ou les huiles de co'.zac , de navetc, de 
aoit , de lin , de chénevis , ou enfin des huiles 
de poiffons. 

Le fevon de Naples efl d’une confifiance moyene , 
ni folide ni liquide : il efl de couleur de feuille 
morte, & d’une odeur douce & aromatique :' les 
parfumeurs le vendent pour laver les mains & 
foire la barbe;, ils en font entrer dans la cotnpo- 
fttion de leurs favonctes fines. Ils le tirent de 
Naples en pots de faïence, qui contienent depuis 
deux jufqu’b fept livres de fevon ; il efl aroma- 
tifé avec un peu d’huile effentiele . À l’égard de 
la couleur, il efl fort aifé de la lui donner telle 
qu’on juge b propos, pat le mélange de quelque 
ingrédient colorant. 

On fait à Rouen une cfpece de fevon fec avec 
du fiambort , ou graille qui fe trouve fur la 
chaudière des charcutiers . Ce favon eil fî mau- 
s'ais qu’on devrait en défendre la fabrique & le 
débit . Le favon qu’on fait en Perfe avec de la 
graiffe de mouton & des cendres d’herbes d’une 
odeur forte , cil mou St ne blanchit pas bien . 

On a vu que le fevon eff un compol'é de fub- 
flances huileufes Se falines qui, étant réunies en 
fe male , forment un corps propre b dégraiffer , 
parce qu’en fe joignant aux fubflances graffes , il 
les tend diffoiubles dtns l’eau-. 

Cotte production de l'art n’eil pas la feule qui 
puiffe produire cet effet . On dit que dans le Poi- 
tou , les femmes de la campagne font des milles 
de tiges & de racines A'arum ou pied de venu, 
qu elles les coupent bien menues & qu'elles les 
laiffent macérer pendant trais Termines dins de 
l'eau qu'elles renouveient tous les jours ; enfuite 
elles pilent cette maffe qui efl bien humeêlée, la 
font lécher, Sc s’en fervent comme de fevon pour 
nétoyer le linge ; fi ce fait cil vrai, il faudrait 
que celte: plante contînt en grande, abondance des 
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fubflances filmes & huileufes, combinées dus ut» 
état favoneux . 

Mais un fait avancé par un excellent obferva- 
teur , M. Marcandier , c’efl la propriété fevoneufe 
que poffede l'eau des mirons d’Inde . 

Savon propre à blanchir le fil 
de coton . 

Pour faire ce favon qu’on affûte être le meil- 
leur de tous ceux qu’on connoît pour blanchir le 
fil de coton , on mêle un toneau & demi de cen- 
dres d’aune & de bouleau ou de genievre ( mais 
un peu plus de celles du dernier arbriffeau , parce 
qu'elles font moins fortes ), avec le quart d'un 
toneau de chaux . Ce mélange eil mis dans une 
chaudière avec une quantité d’eau fuffifante pour 
bien l'humeêfer , 8c Ion remue la maffe avec une 
pelle ; on y verfe enfuite deux toneaux d' eau 
bouillante ; on les fait paffer fur cette malle de 
la même façon qu’on paffe l’eau fur le grain dam 
les brafferies , & l’on fait rebouillir cette leffiv* , 
toujours en la faifant paffer jufqu’b ce qu'un oeuf 
y fumage ; on prend alors de cette leffive la 
quantité qu'on veut employer , & on la remet 
bouillir dans une chaudière avec une livre de fuif 
& une demi-livre de graiffe dont on a tiré tout le 
fel , l'un & l’autre coupés par morceaux . Pen- 
dant la cuiffonon remue toujours ; quand ia maffe- 
bout trop fort, on y verfe de ia nouveie lelfive 
autant de fois qu’il eil néceffaire , & l’on conti- 
nue jufqu’b ce que le tout foit réduit en con- 
fiftance de favon . Le favon étant tiré de la. 
chaudière , fi la graillé eft b la furface 3c pa- 
raît fort blanche ; c’eli une marque qu’eile n’elfc 
pas encore bien mêlée avec ia maffe . En ce cas , 
il faut continuer la cuiffon,en y ajoutant chaque- 
fois de nouveie leffive . Plus on cuit le fevon ,. 
plus il s’épailfit . Quand on juge qu’il eil au point 
convenable , on y ajoute fix livres de fel , & l’on. 
: fait bouillir le tout cnfembte pendant une heure ,. 
en remuant toujours . Si par la fuite ce favon ne- 
fe coupe pas bien- , on y remet une livre de fei ; 
avec lequel on le fait encore bouillir jufqu’b ce 
'■ qu’il ait la fermeté néceffaire : lorfqu'enfin il elh 

• au dégré oh il doit être , on le verfe dans un 

• vaiffeau de capaotté fuffifante , & on l’y laifii- 
pendant une nuit pour qu’il prene fa confiilancc 
on le coupe le lendemain par tranches minces ; on- 
le jete dans un chaudron & on le fait bouillir: 

. pendant trois quarts d’heure dans fept ou huir 
pintes de bicre forte . Après cette derniere cuif- 
fon , on reverfe le tout dans une caiffc de bois 
faite en carré long, 8t on l’y iaiffe refroidir pen- 
dant ta nuit : iorfqu'il ell fuffifament dur , on le- 
coupe par morceaux carrés , & on le fait fécher 
fur des planches , foit au foleil ft cela fe peut 
foit dans une chambre échaufce par un poêle . 
Chaque morceau doit être placé fur un coin 8c. 
retourné fouvenr. 

! Voilà quelle efl la manière de compofer ce fer 
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von, qui a été approuvée par l’A cadmie de Sto- 
ckolm. Voici comment il faut s'en fervir. 

Pour blanchir le fil de coton , on prend pour 
deux onces 8c demie de fil , une once de favon ; 
on les fait bouillir dans deux pintes d’eau pen- 
dant une heure 8c demie , 8c ainfl 1 proportion ; 
on tend le fil fur un arc , & on l'expofe au fo- 
lcil , enduit de favon pour y blanchir . A inclure 
qu’il fe fechc , on l’humeQe légèrement avec une 
arofoir . 

1! faut bien garantir ce fil de la pluie. En été, 
quand on a du beau temps & de la chaleur, il 
ne faut que quatre ou .cinq jours pour blanchir 
ce fil ■ Lorfqu’il efl bien blanc , on le nétoie avec 
du favon commun, & on le rince avec de l’eau 
de mer. 

Propriétés du favon . 

Nous obfcrverons d’après M. Macquer , que les 
favons alkaiins font d’un très-grand ufage dans 
beaucoup d’arts & métiers, 8c même dans la chi- 
mie 8c dans la médecine. 

Leur principale propriété , dit ce favant chi- 
mille , confiile dans une qualité déterfive , qui 
vient de ce que leur alkali , quoiqu’en quelque 
forte faturé d’huile , conferve néanmoins encore 
aller de force pour être capable d’agir efficacement 
fur de nouveles matières huileufes 8c pour les 
mettre elles - mêmes dans l’état i’avoneux , & les 
rendre mifcibles avec l’eau : de 11 vient que le 
favon ell extrêmement utile pour nétoyer les 
fuhilances quelconques de toutes les matières graf- 
l’es dont elles font enduites 8c falies . Auffi fe 
fert-oa du favon avec un grand fuccès pour né- 
toyer & blanchir les linges dont nous nous fer- 
vons habituélement. 

On emploie auffi le favon i dégraifTer ou fou- 
ler les laines , 8c 4 décruer & blanchir la foie, 
en enlevant à cette derniere une efpece de vernis 
refineux, dont elle efi naturélement enduite : il 
ell vrai que les leffives alkalines toutes pures , 
étant capables de diffoudre les matières huileufes 
encore plus efficacement que le favon , pouroient 
4 la rigueur produire les mêmes effets. 

Mais il faut obferver que les aikalis purs 8c 
dont l’a&ivité n’ell pas mitigée par une certaine 
quantité d’huile , comme elle l’eli dans le favon , 
leroient capables d’altérer, 8c même de détruire 
entièrement par leur caullicité la plupart des fub- 
flances, fut- tout animales , telles que la laine, 
la foie 8c autres qu’on voudroit nétoyer par leur 
moyen , au lieu que le favon dégraiife 8c nétoie 
prefque auffi efficacement que l’alkali pur , fans 
aucun danger d’altérer ni de détruire , ce qui efl 
d’une utilité 8c d’un avantage infinis . 

Le favon fournit auffi à Ta médecine un remede 
très -efficace 8c très - précieux ; ce n’efl que dans 
ces derniers temps , 8c depuis qu’on a connu le 
remede lithontriptique de madcmoifelic Stephens, 
que les médecins ont fait une attention fuffifante 
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aux fecours qu’iis en pouroient tirer. Ils orrt bien- 
tôt reconu que le faion, qui efl le principal in- 
grédient de ce fameux remede , ell en même temps 
le feul qui puiffe avoir une efficacité 8c une vertu 
réelles . Et quoique le remede de mademoifelle 
Stephens foit reconn préfenrement comme infuf- 
fifant pour diffoudre le très - grand nombre de 
pierres de la veffie , l’expérience 8c l’obferva- 
tion ont néanmoins fait connoître qu’il a affea 
d’aélion pour empêcher les pierres de grôffir, où 
même pour prévenir leur formation dans les per- 
fones qui y font difpofées ; qu’il peut , en un 
mot , atténuer , divifer 8c faire charier les sables 
8c graviers qui s’engendrent dans les voies uri- 
naires , 8c qui font les premiers matériaux de II 
pierre . Auffi fe fert-on 4 prélent du favon 8c 
fou vent avec fuccês dans ces cas . 

Le favon étant une fois reconu comme capa- 
ble d’agir alfex fenfiblement fur le) gluten des s4- 
blés, graviers 8c même fur celui de certaines pier- 
res , il étoit naturel de préfumer qu’il pouroit 
agir encore plus efficacemcut fur d’autres matiè- 
res épaiifies & engorgées , caufes trop ordinaires 
d’une infinité de maladies des plus opiniâtres 8c 
des plus rebelles ; ces confidérations ont engagé 
les meilleurs praticiens 4 ordonerle favon comme 
un remede fondant , apéritif Sc défobilruant , 8c 
il efi certain qu’on l’emploie fouvent comme tel 
avec grand fuccès. 

Les propriétés du favon nous démontrent qu’il 
doit être un médicament anti- acide des plus effi- 
caces 8c des plus commodes : il peut abfotbcr 8c 
dompter les aigres des premières voies , auffi 
puilTament que les aikalis purs 8c que les ab- 
fotbans terreux , fans avoir la cauilicité des pre- 
miers , 8c fans embarafler 8c charger l’eilomac par 
fon poids , comme les féconds . 

Enfin il ell évident,* par les mêmes raifoos, 
que le favon ne peut manquer d’être le meilleur 
de tous les contre - potions , pour arrêter prom- 
ptemenr8c avec le moins d’inconvéniens pomblcs, 
les ravages des poifons acides corrofifs, tels que 
l’eau forte , le fublimé corrofif & autres de cette 
nature . 

Savon de Starktj. 

Cette préparation qu’on nomme auffi favon 
tart.rcux , ell une combinaifon de l’aikali fixe 
végétal avec l’huile efTemicle de térébenthine. Ce 
favon porte le nom du chimiile qui l’a inventé 8c 
fait connoître . 

Statkey avoir entrepris de réfoudre le problème 
de la volatilifation du fe! de tartre, & ayant pour 
cela combiné cet alkali avec plufieurs fuhilances, 
8c en particulier avec l’huile de térébenthine , il 
a remarqué qu’il réfufroit de ce dernier mélange 
un compofé lavonettx : on a cru trouver à cette 
compolition de grandes propriétés médicinales : 
elle entre dans la compolition des pilules qu’on 
nomme auffi de Starkey , 8c c’ell fans doute par 
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celte raifon qu’on a continue' à faire ce façon t 
& qu’on a cherché les moyens d’en perfedlioner 
la compofition , mais ç’a été avec allez peu de 
f accès , comme nous allons le voir. 

Quoique les alkalis fixes ne foient pas absolu- 
ment fans aéiion fur les huiles effentielcs , il s'en 
faut beaucoup neanmoins , qu’ils aient II ratas 
facilité à s’unir à ces huiles volatiles , qu’ils ont 
pour s’unir aux huiles douces non volatiles . Si 
l’on effaie en effet de combiner une huile elfen- 
ticle quelconque , & en particulier celle de téré- 
benthine, avec de l’atkali fixe en liqueur .comme 
pour faite le favon ordinaire, on reconottra bien- 
tôt que l’union des deux fubffances ne fe fait 
point , ou qu’elle ne fe fait qu’en partie , très- 
loncuement & très - imparfaitement . Starkey ni 
pas trouvé de meilleur expédient que le temps & 
ia patience pour faire fon lavon ; fa méthode con- 
fie à mettre de l’alkali fec dans un matras ; à 
verfer de l’huile cffentiele de térébenthine jufquà 
la hauteur de deux ou trois travers de doigt , & 
à donner à 1a combinaifon tout le temps de fe 
faite d’elle-mcme. En effet, au bout de cinq ou 
üx mois on s’ aperçoit qu’il y a une partie de 
l'alkaii & de l’huile qui fe font combinés cn- 
femble , & qui forment nne forte de compofé 
favoneux blanchâtre : on répare ce favon du relie , 
& on continue à en laiffer former une nouveie 
quantité par la même méthode . 

Ces longueurs ont ennuyé la plupart des artt- 
ilex : plufteurs ont cherché des moyens plus courts ; 
l’iilultre Stahl même n’a pas dédaigné de s'occu- 
per de cet objet . Ce grand chimifie confidérant 
qu’il n’y a point de favon dans 1a combinaifon 
duquel il n’entre une certaine quantité d’eau, & 
regardant d’ailleurs l’eau comme un moyen d ti- 
mon entre le fcl & l’huile, prefent, après avoir 
nélé l’huile de térébenthine avec lalkali tout 
chaud , & avoir agité le mélange , de l’expofer 
dans un lieu humide pour laitier tomber en dcli- 
quefeence toute la portion d’alkali qui n’eff point 
unie à l’huile, de dcfféchcr tnfuue cet alkali , 
d’y reverfer de nouveie huile , 8t de continuer 
de cette forte jufqu’à ce que tuut fou réduit en 
fason , & aflure qu’on abrégé beaucoup l’opéra- 
tion par ce moyen. 

Apparemment que, malgré cet avantage , ceux 
qui s’occupent de ces fortes de compofitions n ont 
point encore été contens de cette méthode ; car 
plufieurs d’entr’eux onr cherché, & ont cru avoir 
trouvé des moyens d’abreger & de Amplifier beau- 
coup l’opération. M. Rouelle a annoncé dans le 
journal de médecine , qu’il avoit un moyen plus 
expéditif que tous ceux qui étoient connus ]uf- 
qu’alors pour faire ce favon . M. Baumé a publié 
suffi dans la gazece de médecine , une méthode 
de le faire dans une matinée; elle confiile à tri- 
turer continuélement fur un porphyre , du fel ai- 
kali, qu’on imbibe fucceffivement d'une lufhtao- 
te quantité d’huile de térébenthine . 

Selon cet habile chimiüe, il n’y a que la par- 
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tie épaiffe & réfineufe de cette huile qui puiffe 
fe combiner véritablement avec l’alkaii fixe ; 8c 
cette combinaifon ne fe fait qu’à mefure que la 
portion la plus atténuée 8c la plus volatile de 
l’huile fe diffipe : c’efi par cette raifon fuivant 
lui , qu’il faut en général une très-grande quan- 
tité datuile de térébenthine pour faire le favon de 
Starkey : que cette quantité d'huile eff indétermi- 
née ; qu’il en faut d’autant plus qu’elle eff plus 
échérée & plus volatile ; & enfin , c’eff par la 
même raifon que la trituration fur le porphyre 
favotifant beaucoup l’évaporation de la partie fu- 
btïle de l’huile , accéléré confidérablemcnt l’opé- 
ration du favon de Starkey , fuivant M. Bau- 
mé . 

Un autre artiffe dit aufli dans la gazete de mé- 
decine , qu’on abrégé beaucoup l'opération , en 
aioutant au nouveau mélange, une certaine quan- 
tité de ce favon anciénement fait ; ce qui rentre 
beaucoup , comme on le voit dans l’idée de M. 
Baumé. Enfin le même M. Baumé a trouvé que 
l’addition d’un peu de térébenthine ou de favon 
ordinaire favorite & abrégé beaucoup l’opération , 
ce qui confirme fa conjecture , laquelle paraît 
d’aiileors très-viai-femblable . Sans vouloir blâmer 
ici le zele qui a fait faire tant d’éforts pourcom- 
pofer promptement le favon de Starkey , nous 
avouons que l’objet ne nous paraît guère propor- 
tioné aux peines qu’on s'eff données , & à l'im- 
portance qu’on y a atachée . 

Qu’importe en effet que ce favon , qui n’eff 
d’aucun ufage dans les arts , & dont on ne con- 
fomme qu’une très-petite quantité dans la méde- 
cine , foit fait plus ou moins vite , le point «f- 
fentiel n’eff pas qu’il foit promptement fait, mais 
qu’il foit bien fait. 

D’ailleurs, pour dire franchement ce que nous 
penfons de ce médicament, il nous paraît qu'il 
eff du nombre de ces préparations incertaines 8c 
mal afforties , qui ne valent pas la peine que l’on 
s’en occupe beaucoup . En effet il me paraît 
très-probable que les compotes l’avcneux obtenus 
par une méthode quelconque du mélange de l’hui- 
le de térébenthine avec l’aikali fixe , ne relient 
point les mêmes , 8c fubiffent néceffairement des 
altérations perpétueies avec le temps . 

I! fuffit.pour être pleinement convaincu de cette 
vérité, de comparer enlemble, non feulement de 
ces l’avons faits par différons procédés , mais enco- 
re le même favon plus on moins long -temps 
après qu’il aura été fait ; on trouvera des diffé- 
rences confidérables dans la couleur , l’odeur 8c 
la confiffance: on en verra qui font portés à la 
déliquefcence , 8c dont une partie fe rélout réel- 
lement en liqueur à l'air , ce font ceux qui ont 
été faits avec une huile trop éthérée , qui ne peut 
jamais faturer comme il convient la partie alka- 
ltne ; d’autres prenent avec le temps une confi- 
llance poiffeufe, jaunâtre , demi-tranfparente 8t ré- 
lineule ; ce font ceux qui contienent une trop 
giande quantité de réfidu épais d’huile de téré- 
benthine . 
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benthine . -Ceux 901 paroiflent les mieux laits , , 
tf’eil-i- dire , avec une quantité convenable d'hui- 
Ul de icrebenthine , ni trop éihérée , ni trop é- 
Miiïc, confervent plus longtemps le blanc mat' 
et la confillancc de vrais lavons ; mais ils ne laif- 
frnt pas que de participer plus ou moins des dé- 
fauts dont nous venons de parier. Enfin -il n’y a 
aucull lie -ces lavons qui ne loit il! jet à le rem- 
plir dîme quantité confidctable d'une forte de fcl 
neutre forme' de l’acide de l’huile de térébenthi- 
ne , & d une partie de i’alkali du faron : ce fel 
fe cryitai jte 4 la furface & dans l’intérieur mê- 
me du fa son , qui au bout d’un certain temps 
sien trouve tout pénétré & tout hériiTé . Et qu’on 
se croie point qu’il foit polftble d’éviter par une 
ÿonne méthode ces mauvaifes qualités & ces al- 
térations; elles dépendent de la rature même des 
huiles eflentieles , .qu’il n’elt pas en notre pou voir 
de changer. 

Tout le monde fait que ces huiles font char- 
gées d’un acide volatil 8c fupcrficicleroenc combi- 
né, qui fe dcvelope de plus en plus, ou qui s’en- 
gage 3 ’une maniéré plus intime avec une portion 
de l’huile à laquelle il donne une confillance.plus 
épaule ; il n’elt pas moins certain que la partie 
la plus éthérce des huiles eflémieles, bu leur ef- 
prit reôeur , eft d’une i) grande volatilité que 
quelque attention qu’on apporte à les conferver, 1 
cette partie volatile fe dillipe peu 1 peu avec le 
temps; en on mot , l’obfervation prouve que les 
huiles elfenticles quelconques font ficcatives & al- 
térables" dlelles mêmes , infiniment plus que toutes 
autres ;8c cen’ell ailurément pas la combmaifon im- 
parfaite qu’on en peut faire avec tan alkali , qui 
eil capable de les empêcher d’éprouver ces al- 
térations . 

Au contraire, cet alkali en abforbant leur aci- 
de , & en facilitant la dlllipation de leur partie 
éthérée avec laquelle il rte s'unit point véritable- 
ment , ne peut que hâter beaucoup les altérations 
que ces huiles font déjà fi difpofées à éprouver 
naturélement. 

Il paroîc qu’on doit conclure de tout cela , que 
le favon de Starkey e!t eue préparation difficile , 
incertaine, qui ne relie jamais la même , Sc qui 
change continuélement de nature, & par tonlé- 

r ent de vertus,- ce dernier inconvénient, quanti 
feroit feul , fuffiroit pour faire rejeter une pré- 
paration de cette el'pece , fur l’état de laquelle on 
ne peut jamais compter - Ainfi en fuppofant com- 
me il n’en faut pas douter , que la médecine 
puiiTv tirer avantage d’un médicament favoneux , 
qui participe en même temps des propriétés de 
l’alkali fixe & de celles d’une huile effebtiele, il 
femble qu’il vaudroit beaucoup mieux fubllituer 
au favon de Srarkey du favon ordinaire , avec le- 
quel le médecin preferiroit d’incorporer fur le 
champ telle quantité de telle huile elTentielc qu’il 
jugeroit à propos , fuivant les indications qu’il 
auroit à remplir. Au furplus , on trouvera dans 
l’article fuivdnr un procédé qui paroît mériter 
Arts & Milieu . Tome Vlt, 
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beaucoup d’attention , pour faire le favon de 
Starkey . 

Sava it ttides . 

Ees afkathi ne font point , comme je l’ai dit, 
les feules fubitances faüties, capables de fe com- 
biner avec les huiles , de maniéré qu’il en refai- 
te des compofés diflblubles dans l’eau 8cdansl’ef- 
prit-de-vin; peut être même n’y a-t-il , 1 la ri* 
gtfleur, aucune matière faline qui n’ait un peù 
dailioh fur les huiles, & qui ne pnifle leur don- 
ner en confequence quelque qualité favoneufe , 
proportiouélement à cette aélion ; cependant en 
général les l'els qui n’ont point une ciullicité 
biétt marquée , n’agl.Tent qu’infiniment peu fur 
les huttes, Sc ce feroit un travail infini que de 
foumettre 4 on examen chimique détaillé toutes 
les combinail'ons falino-huileuies que Ton pou- 
rtiit faite. Mais les acides ayant en général ntt 
ciullicité rrfs-forre , 8c en particulier une aflion 
déridée fur les huiles, il étoit important de faire 
au moins les principaux compofés qui ponvoient 
réfultct de l’union de ces deux fortes de fublîan- 
•ces , 8c de teconoître les propriétés lés plus eficn- 
tieles de ces nouveaux compofés, qui a voient été 
abfolumcnt négligés par les chimilles jufqu'à ces 
derniers temps . C’ell ce qu’a très bien fient! l’a- 
cadémie de Dijon , qui fait ordinaieemént un fort 
bon choix du fujet de fes prix , & qni a ptopolï 
■celui-ci . Comme ce prix a été ternis cinq ou fix 
années de fuite, on ne peut douter que plufteurs 
chimilles -n’aient travaillé eh même temps fur cet 
objet, 8c n'aient par conféqaent une même daret 
pour leurs expériences Sc leurs découvertes , l’aî 
conr.oiHance en trioti particulier -, d’uh très - bor.t 
mémoire -fur les façons acides , envoyé pour le 
concours par M. Cornette , mais qui n’a pu con- 
courir , parce que ce mémoire n’eu arivé 4 Di- 
jon que le 27 avril 1777 , après l’expira rid» du 
terme fixé pour l’envoi des mémoires : l'auteur fe 
propofe de le publier inceflament . Mais -dans ce: 
même temps , M. Achard , de l'académie de Ber- 
lin , a publié de fon cité un ouvrage fort étendu 
fur les favons qui ont l’ acide vitriol igue pont 
baie folide : 8c ce mémoire étant imprimé data 
un journal dt M. Buchûz , intitule : la nnttire 
caxfidérie faut /es différent afpefts , je vais fti- 
' re mention ici des principales expériences de M. 
Achard, lans prétendre rien décider fur les dates 
des expériences 8c découvertes analogues , que 
d’autres -chimilles , 8c M. Cornette en particnlier , 
ont faites fut les mêmes matières . 

„ Le procédé qui a réuffi à M. Achard , pour 
faire des lavons acides, en combinant l’acide vi- 
trtolique avec les huiles, tant concrètes que flui- 
des , tirées des végétaux par exprelfion , ou pdr 
ébullition , 1 confiilé 4 mettre deux onces d acide 
vitriolique concentré 8c blanc dans un mortier de 
verre, a y ajourer peu i peu , 8c en triturant 
toujours, trois onces de l’huile dont il vouloir 
Kit 
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faire un favori , 8c qu’il a voit fait cheufer pref- 
que (ufqu’à l’cbullinon . M. Achard a obtenu par 
te procédé des mâffes noires qui , refroidies , 
«voient La confillance de la térébenthine. 

Suivant la remarque de l’auteur , «es compofés 
font déjà de véritables favons , mait pour les ré- 
duire en une «ombinaifon plus parfaite & plus 
neutre, il faut les diffoudre dans environ fis on- 
ces d'eau diliillée bouillante . Cette eau le charge 
de l’a eide furabondam, qui pouroitêtre (& qui cil 
probablement toujours ) dans le favon , & les par- 
ties lavoneufes feraprochent par le refroidiffement , 
& fe réuniffent en une malle brune de la confi 
fiance de la cire, qui quelquefois occupe le fond 
du vafe, & quelquefois nage à la furface du flui- 
de , fuivant la peiànteur de l’huile qu'on a em- 
ployée. Si le favon contenoit encore trop d’acide, 
ce que l’on peut facilement diitinguer au goût , 
il faudrait le diffoudre encore une fois dans l'eau 
diflillce bouillante, & réitérer ceite opération , 
jufqu’à ce qu’il ait entièrement perdu k goût aci- 
de ; de cette manière ou obtient un favon dont 
les parties compofames font dans un état récipro- 
que de faturation parfaite. 

M. Achard remarque encore , que l’acide vitrio- 
Iique concentré agit très-fortement fur les huiles, 
& avertit qu’il faut avoir attention de ne pas y 
ajouter l’huile trop fubitcmem St en trop grande 
quantité , parce que dans ce cas l’acide devient trop 
fort, décompofe l'hnile & la change en une luh 
fiance diarboneufe ; on s'aperçoit de cette dé- 
compofition , i l’odeur d'acide fuHureux volatil 
qui s’en dégage. 

Lotlque ces favoos font faits avec exaSirude, 
ajoute M. Achard, Us fe duraient en vieilliffant , 
mais s’ils contienent de l’acide furabondam , ils t 
s’attioli/fent à l’air', parce qu’ils en prenant l’hu- , 
midité „. 

Ce ehimifte a compofé des favons acides vi- 
trioliques par ce procédé avec diverfes huiles , 
telles que celles d’amandes douces , d’olives , le 
heure de cacao , la cire , le blanc de baleine , l'hui- 
le d’eeuf par exprelfion . Il en a fait aufli avec 
plufieurs huiles effemieles ; mais comme l’acide 
vitriolique agir avec beaucoup plus de prompti- 
tude & de force forces demieres que fur les hui- 
les douces non volatiles , & qu’il faut toujours 
éviter dans ces combinaifons l’aftion trop vive de 
l’acide, qui va jufqu’à la décompoftfion , le pro- 
cédé généra! pour U compofttion des favons aci- 
des vitriediques à bafe d’huile effentiele , exige 
quelques attention* V manipulations particulières, 
que M. Achard indique de la maniéré fuivante. 

„ Voici, dit-il , de quelle maniéré j’ai réuflï à 
faire des favons avec l’acide vitriolique & une 
huile effentiele quelconque. 

„ J’ai verlé trois onces d’huile de viltiol blan 
che dans un mortier de verre qui étoir placé dans 
l’eau froide ; enfuite )’y ai ajouté lentement & 
goûte à goure quatre onces de l’huile eflentiole 
qui devoit entrer dans le favon . J’ai trituré con- 
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tlnuélement ce mélange, & lorfqu’H eommetrçoit 
i s’échaufer , je n’y ai plut ajouté d’hoile avant 
qu’il lût entièrement refroidi . J’ai continué dç 
«ette maniéré , jufqu’à ce que route l’huile fût 
mêlée avec l’acide . Cela étant fait , j'ai verfé en- 
viron une livre d’eau fur une livre de ce mélan- 
ge , & je l’ai fait chau fer lentement , jufqu’a ce 
qu’il eût un degré de chaleur approchant dé ce- 
lui de l’eau bouillante j alors j’ai Até le téut do 
feu . Par le refroidiffement , les parties lavoneufes 
fe «unifient en une truffe brune , qui a plus ou moins 
de folidité, fuivant il nature de l’huile qu’on a 
employée 

L'auteur avertit que la trop grande chaleur oc- 
calïone la dccompohtion de l’huile paT l’acide vi- 
triolique, & la convertit en un corps demi char, 
boneun & demi-rélineux , ce qu’on reconaît tou- 
jours , comme dans les mélanges du même acide 
avec les huiles non volatiles , i l’odeur d'acide 
fulfureux volatil , qui ne manque pas de fe faire 
fentir quand 1 acide agit fur l'huile jufqu’à la dé- 
compofer , c’etl-là la raifon de routes les précau- 
tions de refroidilfemenc qu’il faut prendre lorftjue 
l’on fait ces combinaifons , & qu’il faut porter 
jufqu’à ne point faire bouillir l'eau qu’on ajoute 
au favon après qu’il eil fait , pour lui enlever ce 
' qu’il contient d'acide lurabondant . 

M. Achard a fait des favoos de ce genre avec 
les huiles effemieles de térébenthine , de fenouil , 
Se ave- plufieurs autres qui , fans être préciféanent 
des huiles effemieles, en ont la volatilité , telle* 
n-ie celles de fuccin , l’huile animale de Dtppel , 
(«Ile de cire. 

On ne peut douter , comme le dit fort biea 
l’auteur, que toutes ces combinaifons d’acide vi- 
triolique & différentes efpeces d’huiles ne forent 
de vrais compofés favoneax , de* favons acides bien 
caraèiérifds , quand la combtnaifon a été bien 
faite ; car il s’ell affuré par l’expérieoee qu’il n’y 
a aucun de ces compofés qui ne l'oit entièrement 
diffnitibie , foit par l’eau , foit par l’elprit-de-vin , 
& décompofable par les alkalis fixes ou volarifs, 
par les terres calcaires, par plufieurs matières mé- 
talliques, toutes fubiiances qui s'emparent de l’a- 
cide vitriolique de ces favons , forment avec Isi 
les nouveaux compofés qui doivent rél'ulter de 
leur union réciproque , « dégagent l’huile , de 
même que les acides fc’parent celles des favons 
aikalins. 

Jndependament de ces ohfervations communes 
à tous ces favons , M. Achard a hit fur chacun 
d’eux unjgrand nombre d’expériences particulières, 
qui offrent beaucoup de phénomènes fort curieux 
& très-importans , en cc qu’ils procurent de nou- 
veles connoifiances fut la nature des différentes 
efpeces d’huiles . Il ferait trop long d’entrer ici 
dûs ccs détails qu’il faur voir dans l’ouvrage 
même ; je me contenterai d’en raporter les réful- 
tats les plus elfentiels , & d’indiquer les confé- 
queoces les plus générales qo’il me paraît qu’on 
eu peut tirer. 
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Non feulement les fubftantes alkaiines & plu- 
fieurs matières métalliques Jécompofeot les favons 
acides vitrio.iques j mais la plupart des autres 
acides , le nitreux , le marin , le fulfureux vola- 
til , & même celui du vinaigre , les décompofent 
aufli , ce qui cfî un phénomène très-remarquable . 
Cependant l’effet de l’acide du vinaigre n ell pas 
le mime fur tous ces lavons p il y en a quelques- 
uns qu’il ne décompofe point . Le tartre & le Tel 
■Tofeille les décompofent : mais il y a lieu de 
croire, comme le penfe M. Achard , que c’eü à 
l’aide de l’aikali fixe que comiencnt ces fels. 

Plufieurs fels neutres, i bafes differentes, ddeom- 
pofent aulfi ces favons acides ; les uns par la 

E lus grande affinité de l'acide virtiolique avec 
urs bafes j la plupart par l’effet d'une double 
affinité. 

Mais une cirtonliance fort remarquable , c’eft 
que de quelque maniéré que ces favons foient 
décompofds , en y comprenant même la dillillation 
fans intermède , l’huile qui en ell fdparde a Sx 
cou ferre une confiiiance beaucoup plus ferme que 
eelly qu’elle a naturdlement ; la plupart même 
devtenent concrètes St aulfi fermes que de U cire, 
tandis que l’huile fdparde des favons alkajins , fui- 
vant U remarque de M. Achard , ell plus fluide 8t 
plus atténuée que dans fon état naturel . 

Cet- effet paraît indiquer que la ddeompofition 
des favons acides n’etf pas complété, St que l’huile 
après avoir erd'.une fois bien combinée avec l’acide 
vitrioiique, en retient tou;ours une portion qui 
augmente cotifiddrablemenr fa confiiiance . Il en 
eli tout autrement des favons aikalins ^ les alkalis 
en fe combinant avec les huiles , leur enlèvent , 
à ce qu'il paraît , une portion de leur acide, au- 
quel elles doivent leur degré de confis tan ce n atta- 
rdé ; & lorfqu’on fépare eofuite cette huile de 
l'aikali , il ne leur rend point tout l'acide dont 
il s’etois emparé , & de là vient que l’huile fé- 
parée de ces favons cl) plus fluide qu’avant fa 
combinaifon . 

Une autre obfcrvation générale fur ta décorn- 
pofition dts favons acides par lit alkalis , & qui 
■’ell pas moins importante , c’eit que quand os 
fe ferr de ce moyen de ddeompofition , il faut 
•voir attention de ne mettre de l’alhali que la 
quantité qu'il en faut pour la faturation de l'aci- 
de , parce qus le furplus ne manque point de fe 
«ombiDer avec l’huile fdparde , St de former avec 
elle un favon alkalin , même beaucoup plus faci- 
lement que par les combmaifons directes Sc ordi- 
naires Aufli M. j^cbard remarque-t-il que la dé- 
compofition du favon acide vkriolique d’huile ef 
fennelprde térébenthine offre un- moyen très-prompt 
& très, facile de faire le favon de Starkey , fi long 
& fi difficile par la plupart dts procédés ordinal 
tes i il ne s’agit que d’ajooter à la folution de 
ce Cavon acide une plus grande quantité d’alkali 
qu’il n’eit néceffaire pour faturer l’jcide , St de faire 
enfuite boûiilir ce mélange r le favon de Starkey 
fl trouve fait par ce moyen , fuivaot l’auteur , 
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dans l’efpace de quelques minutes . La ration de 
cet effet qui eft très- bien vu , c’ert que l'aikali 
fixe trouve dans cette opération l’huile effenriele 
de térébembine, au moment de fa réparation d’a- 
vec l’acide vitrioiique , dans un état de divifion 
infiniment plus grande St plus parfaite que celle 
à laquelle on peut parvenir par tout autre moyen - 

On pourott probablement tirer avantage de cetffe 
même méthode , pour la compofition des favons 
acides, qui en général font plus difficiles à faire 
que les aikalins, non feulement à caufe du dan- 
ger d’altérer 8c de décompofer l'huile , mais en- 
core par la natuye meme de la combinaifon Se 
de l’excès d’acide qu’il paraît qu’il faut ajouter 
pour la bien faire , du moins luivant U procède 
de M. Achard ; car M. Cornette m’a afîuré qu’il 
étoit parvenu à faire ces favons avec beaucoup 
moins d’acide. 

J’ai effiyé la combinaifon de l'acide vitrioiique 
avec l’huile de lin , en ajoutant peu à peu l’acide 
à l'huile , au lieu de mêler à différentes reprifes 
l’huile à l’acide , comme le fait M. Achard y St 
j’ai remarqué qu’on fe rend bien maître de la 
combinaifon par cc moyen r cependant i’huiie a 
été beaucoup noircie, a acquis une confiiiance de 
poix très-ferme , avoit toujours un excès d’acide 
afTei confidérable , qui s'es lêparoit en partie par 
déliquefeence ; St mal-gré cela , la combinaifon 
favoneuîe m'a paru imparfaite , lingolicrement en 
ce qu’elle étoit beaucoup moins bien diffoluble 
par l’eau que par l’efprit-devin : ce caraélere me 
paraît être d'ailleurs commun à tous les favons 
acides , Se même , quoique moins fenfiblement , 
aux favons aikalins - 

Mais voici un moyen par lequel j’ai réuflï à 
faire un favon d’huile d’olives St d’acide vitrioli- 
que , qui m’a paru parfait ,- c'a été de faire dü- 
foudre du favon ordinaire alkalin dans l’acide vi- 
trioliquc, en proportion ant les dofes de maniera 
qo’il eût toujours un peu d’excès d’acide dans le 
mélange ; j’ai effayé d’abord cette combinaifon avec 
l’acide vitrioiique étendu de beaucoup d’eau pour 
tâcher que l’huile fût le moins noircie Sc altérée 
qu’il ferait polfible ; mais quoiqu’il y eût un ex- 
cès d’acide très- ienfible, l’huile du favon s’eil répa- 
rée en partie dans l’état d’une huile fluide t rés - 
blanche, très-limpide, biea‘,diffo,ublc dans l’ctprk- 
de-vin , mais indilfoluble dans l’eau i en partie en 
matière huilcufe concrète , très blanche . de la 
confiiiance de la graille, bien diffoluble dans Tefi 
prit-de-vin , mais indilfoluble dans l’eau , Sc par 
conféquent l’acide vitrioiique afotbli n’avoit pu agir 
aller efficacement fut i'huile du iavon pour U sé- 
duire en une combinaifon favoneufe . 

H est a été tout autrement quand j’ai trituré 
du favon alkalin d’huile d’oüvcs avec de l’acidc 
vitrioiique concentré j il en a réfulté une mafle 
d’une couleur brunâtre a la vérité, mais qui con- 
tenoit un favon acide parfait . Pour l’avoir pur , 
je l’ai fait dilfoudre dans de l’efpritde-vin , qui 
en a féparé d’abord tout le fei de CUititr Si le 
K k i 't 



2io S A V 

tartre vitriolé qui s’étoient fnrm't pendant l’opé- 
ration ; j’y ai ajouté enluitc peu à peu & avec 
précaution de l’aikali fisc en liqueur, en tâchant 
d’approcher le plus près potfiblc du point de fa- 
turation de l'excès d'acide , cette addition a fait 
précipiter une nouvcle quantité de tartre vitrio- 
lé ; enfin j’ai filtré la liqueur qui a paffé frè-s- 
ttanfparente fie d’one couleur jaunâtre ; elle fai- 
foit par 1a. fccoufle des bulles afTer permanentes 
& ayant les mêmes iris que les bulles du favon 
alkalin ordinaire.. 

J’ai fait- évaporer la liqueur à une chaleur de JJ 
à 40 degrés du thermomètre de Riaunmr ; à melure 

3 ue la liqueur s’évaporcir, il fe formoic â fa furface 
es goûtes jaûncs tranfparcntcs que j’ai prifes d’a- 
bord pour de l’Huile qui fe féparoit; mais par le 
lefroidiffement , cette matière d’apparence huileufe 
s’eft figée en une fubftance jatihe de conlillaoce de 
grailfe ou de fuif , ayant la faveur graiïé ik rance 
du favon ordinaire ; l’efprk-de-vin en (aifoit une 
dilTolution très-limp de > ik l’eau une difioiution 
blanche on peu laiteufe, fans qu’il s’y fit aucune 
fléparation , 8 c qui évaporée à Sccitd par une dou- 
ce chaleur, s’eft épaiffie en un favon de même 
nature qu’avant fa diflolutioa par l'eau . 

II reluire de ces faits que par le procédé que 
j’ai fuivi , l’on parvient facilement â former un 
favon acide- parfait avec l'acide vitriolique & 
l'huile d'olives , il y a lieu de croire que l'huile 
•fi moins altérée par cette méthode , que par la 
combinaifon directe avec l’acide vitriolique con- 
oentté, quoique dans la décompofitioa du favon 
ordinaire par cet acide on aperçoive une légère 
odeur d’acide fuifureux volatil. Ce favon acid» fe 
préfente fous la forme d'une huile fluide, lorf- 
qu’on fait évaporer la liqueur fpirttueufe un peu 
acide, dans laquelle il e(t d’abord diffous , parce 
qu’il fe liquéfie à une très-donce chaleur , & que 
ïefprit-de . in acide aqueux n'en peur tenir- qu’une 
quantité déterminée en diffolutiotr ; lorfqull y en 
a une certaine quaatité de rafferablée ainfr à la 
furface de cette liqueur , il ne s'agit pour l’en ré- 
parer très-facilement , que de la laitier figer par 
le refroidifiément, & de faire écouler la liqueur 
fur laquelle il nage. Bo le rediflolvant enfuite 
dans l’eau , & faifant évaporer la difioiution à 
une douce chaleur, il s’épaiflit en un favon aci- 
de blanc qui m’a paru avoir toutes tes qualités 
qu’on peut défirer dans un- corapofé de cette na- 
ture . 

Je ne doute pas qu’on ne ptriffe parvenir à 
compofer toutes lortes d’autres favons acides , foit 
par cette méthode, foit par celle de MM. Admit 
& Co meut , Sx. même à. rendre les procédés plus 
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I (impies, plus faciles Se. plus fSrs. CW un travail 
d’autant plus important à fuivre, que ces fortes 
1 de combinaifons lavoueufés lembleirr pouvoir de- 
venir un nouveau genre de médicament d'iine 
grande tfUcacité , & exempt d’inconvéniens, dans 
beaucoup de maladies chroniques, d’obilruflren» , 
d’engorgemens , de concrc lions, fur-tout dans cel- 
les fur Icfquelles le favon ordinaire n'a de prife 
que jufqu’à un cettait» point & pendant un cer- 
tain temps, aptèt lequel il ne-produit plus aucun 
effet. 

’ Il paro’f très- probable que dans .ces cas , que 
les médecins ne rencontrent que trop- fréquem- 
ment , un favon acide fubfliroé au- favon alkalin , 
qui n’agit plus , pouroit devenir très-efficace, & 
que l’ufage alternatif de ces deux mcdicarrens 
produiroit peut-être des effets qu'on atesdroit en 
vain en fe bornant â l’on des deux. C’efl du- 
moins ce que femblent, indiquer d'une maniéré 
très-fenfible un grand nombre d’opérations chimi- 
ques, dans lesquelles on voit que- l’application 
luccefîtve de deux diffolvans Je nature différente, 
& meme oppnféc., produit des diffolutions (aciles 
que l'un ou l’autre ne peut point faire, ou ne 
fait que difficilement de imparfaitement . J’ai pu- 
blié un effet très-marqué de cette efpece dans le 
journal des Savans, feptembre 1778, fur la diffb- 
iutioo des dépôts pierreux de l’urine, & l’on peut 
en voir un grand nombre d’antres preuves dans 
une lettre remplie de recherches & d’expériences 
des plus intértffantes fur le même objet qne M. 
de Morveau m’a fait l’honcur de m’adrefler , Sç 
qui eft imprimée dan; le même Journal, février 
1777. Comme les favons, quoiqu’ils foient des 
diffolvais puitfans & aâifs, n’ont cependant au- 
’cune cauflieité qui puiffe les rendre redoutables 
aux médecins les plus prudens ; on peut- du- moins 
en faire des eflâis fans ancunt crainte ni danger , 
ce qui n’efl pas un avantage médiocre en fait de 
médicament . 

Mais indépendantes de cet ufage des favons 
acides , qui peut devenir de- U plus grande im- 
portance , il eft prefque certain qu’ils en auront 
auffi de ttès-efléntiels dans beaucoup d’arts & de 
raanufa&ores . A combien d’ufages n’empioie-t-on 
pas le favon ordinaire dans un grand nombre 
d’arts avec des avantages balancés par des incon- 
véniens que n’autoieat peut-être pas les favons 
1 acides I Le temps feul & l’expérience feront con- 
noître tout ce qu’on doit en ateadre: car mal-gré 
ces premiers travaux , déjà étendus & fi bien, 
commencés , cette matière n’eft encore en quel- 
que forte qu’ébauchte . ( txtrait du Dit}, de 
Chimie de M. Kiatquer ■ ) 
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■ VOCABULAIRE de I Art du Savonitv . 


_^Xlkai.i. Le fcl a!kalî efï un* fubfiStrte icre , 
qui fe diflout due l’eau , & fermente vivement 
avec les acides. 

Anses de la chaudière. On appelé ainfi 1 les 
bords du chaudron de; ftvmitrs , qui font ren- 
verfés tk aplatis comme le bord d'un chapeau . 

Barilie j herbe des Indes, de laquelle on re- 
tire la fouJe d'Alicante qui fort pour les manufa- 
flures de verres & de faven . 

Bourde ; efpece de Coude de moins bonne qua- 
tre que celle qui provient du kali. 

Bramin. On appale ainii la quantité de favori 
qu’on cuit i la fois . 

BCchb d’airain. Le; favomttt appelent ainfi 
«ne iaûge de cuivre , qui leur fert i régler l’é- 
pauTeur des pains de favon fur les mifes . 

* Bvgabiere ou cuvier ; compartimcns dans 
lefquelj oit met le mélange des fubflances Câlines 
& de chaux, dont on veut tirer 11 leflive. 

Cairon , nom que les Provençaux' donnent b 
une pierre de taille blanche & dure, qui fert à 
former les bords de la chaudière des/arroierr . 

Campane ; nom qu’on donne en Provence à la 
chaudière dont les favmûers Ce fervent pour caire 
le favon . ■ • 

Casse ; poêlon de cuivre fervant à puifer le 
favon ou l’eau pour arofer la chaux . 

Cendrée de Tournay ; mélange de menus 
morceaux de chaux arec les cendres de h bouil- 
le, dont on fe fert à Tournay pour cuite la 
ehaux . Cette fubflaace fait d’excellent ciment. 

Cendres du levant. On appelé ainfi la cen- 
dre qui le fait, pour la plus grande partie, avec 
une plante appelée roquetta -■ 

Chaux ; pierre ou morne qu’on a calciné» en 
la faifant brûler ou cuire b grand feu dans un 
four bâti exprès. 

Colza ; efpece de chou qu'on cultive dan; les 
pays bas, dont la graine rend beaucoup d’huile. 

Coaituofc ; broc ou feau de bois , fervant à 
porter les leflives',. l’huile ou l’eau . 

Crue, eau crue. On donne ce nom aux eaux 
dures , & dans lefquelles le favon fe diflout mal . 

CyzagAns; grandes pièces fort aérées, dans 
fèfquelles les manufaâuriers de favon en Proven- 
ce dépofert leurs pains de favon pour qu’ils fe 
dcffechent. 

Deliquium- ( Tomber en ) . On dit qu’une 
fob'ilance tombe en deliquium, quand, après avoir 
attiré l'humidité de l’air, elle- fe fond. 

Écaille ; teffon depot, ou tuile vernilfée fur 
laquelle on fait coulef une bande de matière de 
favon, pour s’aflurer fi elle eff cuite. 

Épine ; tuyau ajufié au chaudron, qu’on ou- 


vre quand' on veut Iaiffer écouler les leflives . 
ufite . 

Éphouvete ; cuillère de fer avec laquelle on 
prend de la pîte de favon dans la chaudière , 
pour s’aflurcr fi elle efi fuffifament éclaircie • 

Fauqub ; petit chevron de bois qui ferme l'ex- 
trémité des mifes. • 

Flaqver . On dit que la cuite de favon fla- 
que , quand elle s’afaiüe & refie comme immo- 
bile dans U chaudière . • 

Fourgon ; bbre' de fer terminée en crochet , 
qui fert à aranger les bûches dans le fourneau . 

Gavetb, ( façon de ) ; nom qu’on donne aux 
petits pains de favon qu’on envoie à Bourdeaux . 

Grfnir . On dit que l’huile grene, lorfqu’elle 
fe congele , & forme comme des petits grains . 

Huiles chaudes . On appelé ainfi dans les fa- 
voncries de Flandre, les huiles de lia, de chéne- 
vis i c d’oeillet . 

Huile Froide. Les favtmiers de Flandre ap- 
pelent. huiles froides, celles qu’ils retirent du col- 
za' & de U navete . 

Huile grossan. On donne ce nom en Pro- 
vence , b l’huile , quand elle efi fort cralfeufe & 
fort épaifie . 

Huile jaûne. On appelé ainfi etr Picardie, 
tes huiles qu'on retire du lin , du chéncvis & de 
l'œillet . 

Huile verte . Les Picards nomment huile 
verte , les huiles de colza & de navete. 

Humecter le favon; o’efi jeter de la féconde 
leflive fur la cuite de favon . 

J et ; vafu de cuivre de figure ronde, dont on 
fe fert dans les fa von cri es de Lille, pour tranf- 
porrer la leflive dans la chaudière ■ 

Kali ; plante qu'on cultive particuliérement en 
Efpagne, & qui fournit la meilleure foude . 

Lampante . On appelé ainfi l’huile d’olive qui 
efi bien claire & bien purifiée. 

Lessives crasses. Les favtmiers appelent ainfi 
les leflives qui s’écoulent du favon qu'on a mis 
aux mifes. 

Levage . Les favonitrs fe fervent de ce terme 
pour exprimer la vivacité des bouillons qui s’élè- 
vent au deflus de la chaudière. 

Levain; c’efl le mélange de la chaux avec le 
: Tel alkaii dont on doit retirer la leflive- 

Liaison ( faire la); c’efl lorfque la leflive com- 
mence b s’incorporer avec l’huile - 

Liquidation ; c’efl donner différentes cuites & 
décuites b la pire de favon . 

Liquide . On a coutume d’appeler favon li- 
quide , un favon mou comme de la glu : on de- 
vrait plutôt l’appeler favon en pire ■ 
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Maloh ; terme provençal qu’on eroit être nue | 
corruption de moélon . Ce foac des briques qui 
fervent en partie à former U. chaudière des /«- 
tt entrer . 

Mat»**; bureau de fer un peu cou>be, qui 
fort à fermer au à ouvrir l'épine * 

Miuttou . On appelé ainft un vafe de une 
verniffé, dans lequel on met l’huile d’olive* 

Mises; fortes de cailTes de bois , dans lefquel- 
les on met le favoo nouvélemenr cuit, pour qu’il 
a’ y affermiiTe . 

Modèle de Fabrique ; forte de table qui fert 
h couper In pain* de favon . 

Moresque; pierre noire, dure & point fragi- 
le, fur laquelle on brife les matières faillies qui 
doivent fervir 11 faire la ledtve . 

Nateuw, natron -ou anatrum ; fel naturel ab-’ 
fulumem fcmblabie au felalkâlide la foude: quel- 
ques-uns l’ont appelé foudt btanihc . 

Orpiment; c’eit une combinaifon du fou fie 
avec l’arfenic. 

Pese-uqueur ; infiniment qui fert k mefuter 
là pefantcur des liqueurs, en s’enfonçant davan- 
tage dans celle qui eil la plus légère . 

Picaoou. On appelé ainli en Provence l’en- 
droit, dans une fabrique de favoo, oh l’on brife 
lies bourdes, les fondes & les cendres. 

Piqueur ; ouvrier qui , dans une favonerit , 
brife lesfubltances falincs 1 er vaut à faire IaleiRve. 

Potasse ; fel alkali qu’on retire de pluücurs 
bois qu’on brûle , & dont on calcine les cen- 
dres . 

PorzoïANE ; efpece de sable qui vient d’Italie y 
& fert, avec la chaux, i cimenter les ouvrages 
de raûçonerie coollruits dans l’eau qu'on veut 
qui durent loug-remps. 

RScieidou. On appelé ain/i en Provence la ci- 
terne ou réfervoir dans lequel coule la lefEve au 
Sortir des cuviers. 

Rigler tes pains ; c’eft marquer les endroits 
oit l’on doit couper les pains de favon . 

Roquet* ; plante affea commune qu’on brûle 
âc dont lés cendres contienent des (êis. qui fervent 
pour les leflivct des ftvmiot . 

On donne suffi ce nom à de peurs grains durs 
qui fe trouvent dans ces cendres , & qu’on eltime 
plus qoe le- relie. 

Rouasse ou rtdable; b Ire de fer qui fert à 
tirer la cendre ou le feu du fourneau de* favo - 
nitri . 

Salicot; plante qui croit natorélement au bord 
de la mer , & qu’on brûle pour en retirer une 
tfpece de foude qu’on nomme auf£ le /alicoe . 

Salin ; forte de potalfe qu’on a (fait calciner 
dans uà fourneau* 
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Sapo tartarfu» ; fubdance favoneufe fbr* 
mée par uae huile elTeoneie & de l'huile de 
tartre . 

Saponification ; terme emprunté du latin ,, 
par lequel on exprime le rélultat que produit 
le mélange des fcls ■ alkaiis avec les fubllances 
greffes* . 

Santon . On appelé ainli en Provence une 
natte qui Cert à embalcr & enveloper la ba- 
rille . 

Savon ; pâte qui réfulte du mélange des huitea 
avec les Tels alkaiis,. St qui fert à blanchir le lin- 
ge & û d’autres ufages . 

Savonerie; grand bâtiment où l’on a établi les 
fourneaur , cuves , réfervoirs à huile & à foude » 

& généralement tous 1« utenfiiei & Iteliers né- 
cefTairei à la fabrique du favon . 

Savonete; boule de favon préparée ,. dont on • 
le fert pour faire la barbe , & laver ie vjfage & 
les mains. 

Servldou; chaudron de cuivre à oreilles r pour 
porter le favoo cuit en pâte aux miles . 

Sophistiqué ( favon ). On appelé ainli du fa* 
von dans lequel on a fait entrer un mélange de 
différentes fubllances qui augmentent le poids du 
favon, ou qui en altèrent la qualité. 

M. Guefnon a lu â l’artemblée publique do 
l’académie des feience* de Rouen , tenue â la 
Saint-Martm 1771 , un mémoire fur une fkllifica- 
tion du favon blanc de Marfeilie * Pour mettre 
les confbmmateurs en garde contre cette fuper- 
cherie , il indique â quelles marques on peut 
connoitre le favon fophilliqué de celui qui ne 
l’ell pas. Voici la note qu’on trouve à ce fujet 
dans l’Avant-coureur de t avril 1772. 

Ce favon fermente vivement avec les aci- 
des - 

x” • Sa diffijlntioa dans l'cfprit- de - vin relie 
touche* 

qf. Il donné ûmplemeot â l’eau un* couleur 
d'opale - 

4 . La coupe n’efl pas luiûmte, & elle a us 
œil mat. 

5 0 . En le roulant entre les doigts U fe brife 
au lieu de fe pétrir * 

M. Guefnon prétend , comme l’avoit dit M. de 
Machy , & comme on en efl perfuadé depuis long- 
temps y que les huiles les plus vifqueufei font 
les plus propres â la fiponification . 

Soude ; fubilanee faline dure & en forme de 
pierre, qu’on retire du kali en calcinant fes cen- 
dres. Il y 2 une foude beaucoup moins parfaits 
I qu’on retire du varech ■ 

Ticeçon ; petite caiflé de bois de fapin > dan* 
t laquelle on envoie le favon en pains * 
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SCAMMONEE. 


( Art de recueillir & de préparer la ) 


L a fc immonte eft une fubflance réfineufe , 
gommeufe St cathartique. 

On en trouve de deux fortes dans le commet- 
on, favorrla {cannante d’A lep & celle de Stoirne . 

La tcanmante d'Alep eft un fuc concret , lé- 
îtr, fongueux, friable . Lortqu’on la brife , elle 
eft d’*n gris noirâtre & brillante • Lorfqu’on la 
(naoie dans les doigts, elle fe change en une pou- 
dre blanchâtre ou grife ; elle a un goût amer , 
avec une certaine acrimonie , & fon odeur eft 
4 >uaote . On l’apporte d’Alep qui eft l’endroit où 
on la recueille . 

La fcammmét de Smirne eft noire, plus com- 
pare & plus pefante que celle d’Alep, ‘ 

On l’apporte de Smirne d'une ville de Gala tic, 
appelée préfentement C»ré , & de la ville de Co- 
gni , dans U province de Licaonie ou de Capptt- 
doce, près du Mont-Tauris , où l’on en fait une 
récolte abondante , comme l'a raconté à M. Geof- 
froi l'illuftre Shérard; qui a réfidc à Smirne pen- 
dant treize ans en qualité de confiai pour la na- 
tion Angloife . On préféré la feammonte d’Alep . 

On doit la choiflr brillante , facile à rompre , 
& trèi-aifée à réduire en poudre , qni ne brûle 
pas fortement la langue ; qui , étant brifée & 
mêlée avec la falive ou avec quelque autre li- 
queur, devient blanche & laiteufe. 

On rejeté celle qui eft brûlée, noire, pefante, 
remplie de grains de sable , de petites pierres ou 
d’autres corps hétérogènes . 

La plante qui produit ce fuc réfineux , eft le 
eanvalvuhis Syriacut de Moreft , hifi. oxon- 

Sa racine eft épailTe , -de la forme de celle de 
Bryone , charnue , blanchâtre en dedans , brun» 
en dehors, garnie de quelques fibres, & remplie 
d'un fuc laiteux : elle pouffe des tiges grêles de 
trois coudées de long, qui montent & fe roulent 
autour des plantes voifines. 

Les feuilles font difpofées alternativement le 
long de fes- tiges , elles reffemblent à celles du 
petit liferon ; elles font triangulaires , liffes , 
ayant nne baie taillée en façon de fléché . De 
leurs aiffelles naiffent des fleurs en cloche , d’une 
couleur blanche , tirant fur le pourpre ou le jaû- 
ne . Leur piftil fe change en une petite tête ou 
tapfule pointue , remplie de graines noirâtres & 
•agile u les. 

Cette plante croît en Syrie autour d'Alep , & 
•elle fe plait dans un terroir gras. 

Selon Diofcoride , la plante {cannante pouffe 
d’une même racine beaucoup de tiges de trois 


coudée* de longueur, moûleufes & un peu épaif. 
fes dont les feuilles font ferablables à «elles dis 
blé noir , fauvige ou de lierre , plus molles ce- 
pendant , velues & triangulaires . 

Sa fleur eft blanche , ronde , crenfée ea ma- 
niéré d’entonoir , d’une odeur pénétrante ; fa ra- 
cine eft fort longue , de la grôffeur d’une cou- 
dée, blanche , d’une odeur défagréable & pleine 
de fuc. 

Le même Diofcoride approuve la {cannante 
que l’on apporte de Myfie, province d’A fie , & il 
rejete celle de Syrie & de Judée , qui de fon 
temps étoit pefante , épaiffe , falfifiée avec 1a fa- 
rine d’orohe, & le lait du tithymale- 

Touruefort a obfervé cette’ efpece de convol- 
vuius hériffé de poils dans les campagnes de My- 
fie, entre le Mont-Olympe & le Sypile , & mê- 
me auprès de Smime & dans les îles de Lesbos 
& de Samos , où l’on recueille encore aujourd'hui 
un fuc concret qui eft bien aideffous de U {can- 
nante de Syrie . 

Aufli Touracfort penche à croire qoe la fem- 
nanti des boutiques vient de plantes au moins 
de différentes efpeces , fi elles ne font pas diffé- 
rentes pour le genre. 

Il juge que celle de Syrie & d’Alep vient de 
la plante appelée {cammania foïto glabre , feam- 
mante à feuilles liffes : & celle de Smime ou de 
Diofcoride , de la plante appelée feammania f 0 l„ 
hirfuto , {cannante à feuilles velues. 

M. Shérard avoit aufli obfervé le même con- 
valvulur hériffé auprès de Smirne , dont on ne re- 
tirait aucun fuc, tandis que le cmvohulut folia 
glabre , croiffoit en fi grande abondance en Syrie, 
qu’il fuffiroit feul pour préparer toute la fcim- 
mante dont on fe fert ; & qu’on n'emploie pas 
même pour tirer ce fuc de toutes fortes iefean- 
monte ; mais on choifit fur-tout celle qui croît 
fur le penchant de la montagne qui eft au def, 
fous de la fortereffe de Smirne. 

On découvre la racine en écartant un peu la 
terre ; on la coupe & on met fous la plaie des 
coquilles de moule , pour recevoir le fuc laiteux 
que l’on fxit fécher & que l’on garde . 

Cette {cannante ainfi renfermée dans des eo- 
quilles, eft réfervée pour les habitans du pays , 
& il eft très-rare qu f on en porte aux étrangers. 

Les Grecs & les Arabes indiquent les différentes 
maniérés de recueillir ce fuc. 

a”. On coupe la tête de la racine . On fe fert 
d’un couteau pour y faire un creux hémifphéti- 
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que , afin que le fuc s’y renie, & dn le recueille 
cnfurte avec des coquilles . 

i“. D’autres font des creux dans la texte : Ils 
y mettent des feuilles de noyer , fut lefqueües le 
lue tombe , & on le retire lorfqu’il eft lec . 

Mdfu é reporte quatre autres maniérés de tirer . 
ce fnc qei le rendent tout différent . 

Auffi tôt que la racine s’élève au defîus de 
la terre , on coupe ce qui en déborde , 8c elle 
donne tous des jours un fuc gommeux que l'on 
garde lorfqu’il efi féché . 

On arrache enfuite toute la ratine; & après 
l’avoir coupée par tranches , il en fort nu lait 
qu’on fait féchex i nn feu doux ou au foleil : on 
en fait des pafiilles fur lefqueües on imprime nn 
cachet : lent couleur efi blanchâtre ou variée . 

j°. On pile les morceaux des racines , on les 
exprime , on fait fécher le fuc ' qui en fort h 
on le marque d'un cachet : celui-ci efi grôffier , 
soir 8c pétant. 

4°. Il y a aaHâ des perfones qui tirent du fuc 
des feuilles & des tiges après les avoir pilées : on 
le feche enfuite, & on en fait de petites malTes ; 
mais ce fuc efi d’un. noir verdâtre , 8c d’une mau- 
vaife odeur. ' j 

On ne nous apporte plus de /remmenée mar- 
quée d’un cachet , ni celle qni découle d’clle- 
méme en larmes de la racine que l'on a coupée , 1 
& que l’oa recueille dans des coquilles près de 
Stntfoe^ 
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Elle efi la meilleure, mats elle efi très-rare mi 
ce pays . Sa couleur efi traufparente , blanchâtre 
ou jaunâtre , 8c elle reffemble h de la réfine oo 
â de 1a colle forte . Lobet & Pena en font men- 
tion dans leurs observations . 

La /remmenée qu’on nous apporte 4 préfént efi 
en gros morceaux opaques 8c gris . Nous ne fa- 
vons point au jufie quelle efi la manière de la 
recueillir , mais ii efi vrai-femblable que les maf- 
fes font formées de fucs tirés, foit par l’incilîon-, 
foi’t par l’exprefftoti .• e’eft ce qui fait que l’on 
voir tant de variété de couleurs dans le même 
morceau . 

Dans l’analyfe chimique , on Tetirt par le moyen 
de l’ofprh-de-vin , cinq onces de xéfine de fix 
onces de /remmenée . Ainft fa plus grande partie 
te diflout dans l’efprit-de vin, 8c il refie quelques 
parties mucilagineufes , félines 8c rerreufes; mais 
toute fe fubfiaoce fe diflout dans des menfirjirc 
aqueux, qui preneur U couleur de lait après la 
diffolution , à caufe des parties réfinetrfes mêlées 
avec les parties falioes 8c aqueufes ■ 

-Les Grecs 8c les Arabes ont employé la /rem- 
menée . Lés modernes la regardent comme on très- 
violent purgatif . On peut ajouter que c’efi un re- 
mede infidèle , 8c dont l'opération efi très - incer- 
taine; il efi même dangereux par fa grande acri- 
monie. C’efi pourquoi on a imaginé d'en corriger 
la violence. A cet effet on refendu lue de coing, 
de régliilè, ou du foufte. 
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SCIE. ( Art de la ) 


T m K feie eft a» infiniment pour fendre & di-- 
vifer en pluCeurt pièces, différentes matières fo- 
liées , comme le marbre , la pierre , le bois , 
l’ivoire, &c. 

La /rie étant nn des outils les plus variés , & 
les plus utiles qui aient été inventés pour la 
mécbanique , nous avons cru devoir tracer dans 
un article particulier , & de mettre fous un mê- 
me point de vue , fes différentes efpeces , & les 
formes fingulieres que les -arts lui font prendre 
fuivant les fervices qu’ils en exigent. 

La fôble attribue l’invention de la feie 1 Ica- 
re , qui non moins ingénieux que fon pere Dé- 
dale , enrichit comme lui les arts encore maiffans 
de pluftcurs découvertes qui ont fervi à les per- 
feflioner . On dit qu’il l'inventa fur le modèle 
de l’arête d’un poiilon plat, tel qu’efi , par exem- 
ple , la foie. 

La feie ert de fer avec des dents-, mais -diffé- 
remment limées Se tournées , fuivant l’ufage au- 
quel elle ell deflinée. 

11 7 en a auffi fans dents qui fervent au feia- 
gc des marbres & des pierres . 

Les ouvriers qui fe fervent le plus commu- 
nément de la feie font pour le bois , les bûche - 
rons , les feieurs de long , les charpentiers , les 
menuifiers , les ébéniiles , les tourneurs & les ta- 
bletiers , &c. 

Pour les pierres , les marbriers , les fculpteurs , 
les feieurs de pierre, &c. 

Les lapidaires ont pareillement leur feie , aufft- 
bien que les ouvriers qui travaillent en pièces de 
raport , mais elles ne rcffemblent prefque en rien 
aux autres . 

Les dents de tomes ces fortes de feies s’afu- 
tent & fe liment avec une lime triangulaire , en 
engageant la feuille de la feie dans une entaille 
d'une planche , & l’y afermiffant avec une efpcce 
de coin de bois . 

Toutes les feuilles de feie fe vendent par les 
dincaillers , qui les tirent de Forée & de Picar- 
die : on en trouve auffi cher eux de toutes mon- 
tées , particuliérement de celles pour la marqué- 
terie , & pour les tabletiers & peigniers , dont 
la monture cil toute de fer . 

Scie du chirurgien pour feier les os . 

Pour examiner cet inflrumont dans toutes fes 
parties, il faut le divifer en trois pièces. 

La première efl l’arbre de la feie , la fécondé 
e(t le manche, le troifieme cil le feuillet. 

s". L’atbre de cette feie efl ordinairement de 
Arts & M/tiers . Tome F 7 I. 


fer . Il efl fort ariiüement limé & oraé . Cette 
première pièce fuit la longueur du feuillet , îc 
doit avoir ( pour une feie d’une bonne grandeur) , 
onze pouces quelques ligues de long . 

Les extrémités de cette piece font coudées , 
pour donner naiffance à deux branches de diffé- 
rente Arufture . 

La branche antérieure a environ quatre pouces 
huit lignes de long; elle s’avance plus en avant , 
& fon extrémité s’éloigne d’un pouce huit lignes 
de la perpendiculaire qu’on tireroit du coude fur 
le feuillet . Elle repréfente deux fegmens de- cer- 
cle , lefquels s'unifient enfernble , forment en de- 
hors un angle aigu , & leur convexité regarde le 
dedans de la feie. 

Le commencement du premier cercle forme 
avec la piece -principale un angle qui efl plus 
droit qu’obtus ; la fin du fécond cercle eft fendue 
de la longueur d’on pouce cinq lignes , pour lo- 
ger le feuillet qui y eft placé de biais , à qui 
forme avec ce cercle un angle aigu . 

L’extrémité de ce fécond legment de cercle efl 
encore percée par un écrou , comme nous allons 
le dire. 

La branche -pollérieure a un pouce de moins 
que ^antérieure : les deux fegmens de cercle qu’el- 
le forme font moins alongés 8c plus circulaires . 
Le premier fait un angle droit avec la piece prin- 
cipale , & le fécond en fait de même avec le feuil- 
let : ce fécond cercle fe termine à «ne figure pla- 
te des deux côtés, arondie il fa circonférence , & 
percée par un irou carré . L’union de ces deux 
fegmens de cercles ne (orme pas en dehore un 
angle aigu , comme à la branche aatérieure , mais 
ils femblent fe perdre dans une pomme affer. 

f ;tô!Te , terminée par une mitre taillée à pans , 
efquci.es pièces paroiffent être la baie de toute 
la machine . 

■Il lort du milieu de la mitre une foie de près 
de quatre pouces de long , qui paffe dans toute 
la longueur du manche. 

a°. La fécondé partie de cette feie eft le man- 
che ; il cil fait de même que celui du couteau 
d’amputation ; mais fa fituation n’ell pas la mê- 
me , car au lieu de fuivre la ligue qui couperoit 
la feie en deux parties égales , fuivant fa lon- 
gueur, il s’en éloigne d’un demi-pouce , 8c s’in- 
cline vers la ligne qui feroit prolongée de l’axe 
du feuillet ; méchanifme qui rend la fne fort 
adroite; il lait tout autant que fi le manche ctoic 
contigu au feuillet , fans pour cela 1a rendre plus 
pefante . 

L’avance recourbée ou le bec du manche de 
la feie cil encore tourné du côté des dents du 
L 1 


Digitized by Google 


sftf S c 1 

feuillet , afin de fervir de borne & la main do 
chirurgien. 

Ce manche eft perce' dans le milieu de fon corps 
fuivanr fa longueur , ce qui fert à pafTcr la fcie 
de l’arbre qui doit être rivée îl fon extrémité 
poiîérieure . 

j°. Le feuillet & les pièces qui en dépendent , 
font la troifiemc partie de .cette fcie. 

Ce feuillet ell un morceau d’acier batu à froid , 
quand il eft prefque entièrement conftruit , afin 
qu’en relferrant par cette méchanique les pores 
de l’acier , il deviene plus diadique . 5a longueur 
eü d’un bon pied lur treize ou quatorze lignes 
de large y fon épaifleur eft au moins d’une bon- 
ne ligne dn côté des dents , mais le dos ne doit 
pas avoir plus d’un quart de ligne. 

On pratique fur la côte la plus épailfe de ce 
feuillet de petites dents faites à la lime , & tour- 
nées de manière qu’elles paroîffenr le jeter alter- 
nativement dehors , & former deux lignes paral- 
lèles ; ce qui donne beaucoup de voie à i’inftru- 
m-nt , & tait qu’il paffe avec beaucoup de faci- 
. lhé & fans s’arrêter . 

La trempe des feuilles de fcie doit êrre par pa- 
qoets & même recuite, afin qu’elle foit plus dou- 
ce , que la lime puilfe mordre delfus , & qu’elle 
.ne s’engrene point. 

Les extrémités du feuillet font percées afin de 
l’afiiijérir fur l'arbre par des méchaniques diffe- 
rentes : car fon extrémité antérieure eft placée 
Pans la fenre que nous avons fait obferver à la 
fin du fécond fegment du cercle de la branche 
antérieure , & elle y eft aflujétie par une vis qui 
la traverfe en entrant dans le petit écrou prati- 
qué à l’extrémité de cette branche. 

L’autre extrémité dn feuillet cil plus arti lement 
arrêtée fur la branche poiîérieure , elle y eft te- 
nue , pour ainfi dire , comme par une main qui 
n’eft autre choie qu'une avance plate légèrement 
convexe en dehors, & fendue pour loger le feuil- 
let qui y eft fixé par une petite vis qui traverfe 
les deux lames de cette main & le feuillet. 

Cette main qui couvre environ huit lignes dn 
feuillet , paroît s’élever de la ligne diamétrale 
d’une bafe ronde qui eft comme la mitre du feuil- 
let . Cette mitre eft adoucie , très-polie , & légè- 
rement convexe du cfité de la main , mais plane 
& moins artiftement limée à fa fttrface pollérieu- 
re , afin de s’apuier jufte fur le trou carré de la 
branche poiîérieure . 

On voit fortir du milieu de cette furface po- 
flerieure de la mitre une efpece de cheville dif- 
féremment compofée , car la bafe eft une tige 
carrée de quatres lignes de hauteur , & proportio- 
née au trou carré de la branche poiîérieure ; le 
relie de cette cheville a un pouce de longueur; 
il eft rond & tourné en vis: on peut le regarder 
comme la foie du feuillet. 

Enfin 1a troifieme pièce dépendante du feuillet 
eft un écrou , fon corps eft un bouton qui a 
ptès de cinq lignes de hauteur , & ftx ou fept 
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d’épaWeur . Sa figure intérieure eft une rainure 
en fpiraie qui forme l’écorce , & l'extérieure ref- 
femble à deux poulies jointes l’une auprès de 
l’autre . 

Il part de la furface poiîérieure de cet écrou 
deux ailes qui ont environ neuf lignes de lon- 
gueur, fie qui laiflent entr'elles un efpace allez 
ronfidcrable pour laifTcr palier la fcie du feuillet 
ou de fa mitre. 

L’ufage de cet écrou eft de contenir U vis , 
afin qu’efi tournant autour il puilfe bander & dé- 
tendre le feuillet de 1a fcie . 

La maniéré de fe fervir de cette fcie dont nous 
venons de faire la deferiprion , c'cft de la pren- 
dre par fon manche , de fi;on que les quatre 
doigts de la main droite l'empoignent , pour ainfi 
d re , & que le pouce foit alongé fur Ion pan 
antérieur. 

On porte enfuite l’extrémité inférieure du 
pouce de la main gauche ou le bout de l'ongle 
fur l’os tju’on veut feier & dans l'endroit où on 
veut le couper ; puis on approche la fcie de cet 
endroit de l’os , & par conféqucnt auprès de l'on- 
gle qui fert comme de guide 1 la fcie , & l’em- 
pêche de gülfer à droite ou à gauche , ce qui 
ariveroit immanquablement fans cette précau- 
tion. 

On poulie enfuite la fcie légèrement & douce- 
ment en avant , puis on la tire à foi avec la 
même légèreté & la même douceur ; ce qu’on 
continue doucement & à petits coups , jufqu’à 
ce que fa voie & fa trace foit bien marquée. 

Quand une (ois la fcie a bien marque fa voie 
ou fa trace fur l’os, pour lors ou ôte le pouce de 
la main gauche de l’endroit où il étoit pofé & 
l'on empoigne avec la main l’os qu’on veut cou- 
per. Il ne faut plus alors feier â petits coups , 
mais ù grands coups de fcie, obfervant toujours 
de feier légèrement & .de ne pas trop apuicr la 
fcie ; car en apuiant , fes petites dents entrent 
dans l’os & s’arrêtent . 

Il y a de petites feies fans arbre , dont 1er 
lames très-folides font convexes & montées fur 
un manche. On fe fert de ces petites feies pour 
feier des pointes d'os . 

Scie ù repercer , à l’ufage du bijoutier. C’eft 
un inftrument de fer formant un carré alongé en 
le confidérant monté de fa feuille fans avoir égard 
au manche. 

Cette feuille fe prend entre deux mâchoires dont 
l'une immobile a un trou tarodé ; & l’autre qui 
s’écarte & s’approche pour ferrer ou lâcher la 
feuille, ne l’eft point. Le manche eft fait de trois 
pièces , r°. d'un morceau de fer qui répond à la 
cage de la fcie, & un tarodé dans prelque toute 
fi» longueur ; z°. d’un écrou de bois dans lequel 
il entre . j°. D'une autre envelope de bois qui 
couvre cet écrou . 

Le châron fe fert de différentes feies t”. la 
fcie grande & petite y c’eft uo outil de cinq ou 
fix pieds avec lequel les chatons rognent le 
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Bois qu’ils travaillent pour le partager & le met- 
tre il la longueur qui leur cl) nécedaire : cette 
feie n’a rien de particulier ; elle eil laite com- 
me celle des charpentiers, des menuiiters &c- ex- 
cepté qu’il faut cire. deux pour s’en ferrir , c’eft- 
à- dire , que quand un ouvrier pouffe , l’autre 
la tire. 

z°. Scie à main . C'efi une lame de fer dente- 
lée comme les feies ordinaires qui eft de. la lon- 

ueur d’un pied , emmanchée dans une poignée 

e bois de la longueur de trois à quatre pouces . 
Les chatons s’en fervent pour rogner des petits 
morceaux de bois qui font en place 

3 °. Stie à refendre. Cet outil eft exactement 
fait comme la feie des feieurs de long , ôc fert 
aux chârons pour refendre les ormes entiers £c 
autres bois de chârronage. 

Scie de charpentier . C’efi une feuille d’acier ou' 
de fer dentée , dreffte fut deux montans de bois , 
une travetfe au milieu , parallèle à la feuille de 
la feie : au bout des montans eft une cotde en 
quatre parallèles à ia ttaverfe & une languctc au 
milieu qui fett à faire bander ia feie. 

Les charpentiers fe fervent auiîi des feies ordi- 
naires grandes & petites . Celle pour feier leurs 
bois de longueur a ordinairement quatre pieds & 
demi . 

Scie des coupeurs de bois , dans tes forêts . Les 
feies dont on fe fert dans les forêts pour débiter 
les plus gré* arbres s’appeient des pajfe-par-tottt . 
11 n’ont qu’un manche à chaque bout de la feuil- 
le ; cette feuille a les dents fott détournées , c’cfl- 
à-uire , ouvertes à droite & à gauche . 

Scie des /Unifies . Outre toutes les feies qui 
fervent à ia menuiferie , les ébénilfes en ont en- 
core une particulière qui s’appele feie à contour- 
ner . Cette feie eil montée fur un archet d’acier 
fort élevé , afin que les. feuilles des divers bois 
qu’ils contournent puiiïenr paffer entre ces archets, 
& la feuille dentelée de la feie . 

Scie de graveur en pierres fines . Cette feie eil 
une efpece de boule qui a la lame très- mince dont 
on fe fert pour refendre , ou même pour féparer 
tout-à-fair les pierres.. 

Scie des Horlogers. C’eft une petite feie dont 
lés horlogers fe- fervent pour i'cier des pièces fort 
délicates . Ces fortes de feies font montées comme 
les grandes , & n’en different que par leur gran- 
deur . 

Scie des lapidaires . On donne ce nom à un 
outil des Japidaires , non pas qu’il ait quelque 
raport par la figure à aucune des feies donc on 
vient de parler, mais parce qu’il fert à ufer, & 
pour ainfî dire, à feier les pierres précieufet fur 
le touiet. 

Les feies des lapidaire; font de petites plaquer 
de fer en forme de ce qu'on appelé une pirouete 
avec quoi jouent lesenfans , atachées au bout d’une 
hrochc auflf de fer.. 

Las lapidaires ont encore: une 1 efpece- de- feie 
pour feier les diamant ., qui ne confiilo: qu’en. un. 
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fil de fer ou de laiton , aufli délié qu'un cheveu , 
bandé fur un petit atc d’acier ou de bois. On s'en 
fert avec de la poudre de diamant bien broyée 
avec de l’eau ou du vinaigre . 

Les ouvriers en piece de raport fe fervent aufti 
de cette forte de feie pour les pierres les plus 
précieufes . Ils ont pour les plus grôffes piè- 
ces une petite feie dont la feuille n’a point de 
dents .. 

Scie des jardiniers pour retrancher le bois qui 
eft fec & vieux , par conféquent fort dur & ca- 
pable de gâter ia ferpete avec laquelle on ne peut 
aifément couper de greffes branches .. Il ne faut 
jamais , dir La. Quintinie , employer 1a feie à re- 
trancher des branches qu'un coup de ferpete peut 
couper adroitement. 

Il faut que la feie foit droite , qu'elle foit d'un 
acier dur oc bien trempé. Il faut qu’elle ait de ia 
voie, c’eil-â-dire, qu’elle ait les dents écartées & 
bien ouvertes , l’une allant d’un côte &. l’autte 
de l'autre, & qu’avec cela le dos foit fort mince, 
tout au moins doit il être moins grôt & moins 
matériel qne les dents ; autrement la feie ne par- 
fera point aifément , parce que les dents en fe- 
roient aufii-tôt engorgées , ü bien qn’i s’tn fer- 
vir on fe laife en un moment & on n’avance 
guère . 

Il n’eft point nécefTaire que les feies pour l’u- 
fage ordinaire de tailler fiaient larges . Un bon 
demi-pouce de largeur leur fuffir, il ne les faut 
goere longues, c’eft alfez. qu’elles aient environ 
quinze pouces de- longueur. Le manche peut être 
rond , atendu que pour poulfer une droite ligne 
devant foi , on ne doit pas craindre qu’il tourne 
dans la main ,- comme fait une ferpete â manche 
rond. Il fera alfez gtês, pourvu qu’à l’endroit 
de la plus grande groffeur qui eft à l’extrémité 
oit fe vient ranger la pointe de l’alumeie quand 
on la ferme , il air environ deux pouces & fept 
à huit lignes de tour , & que par l’autre extré- 
mité il ait un peu moins de deux pouces.. 

-f Ces fortes de feies. fe pliant ne font aucun em- 
barav, & font portatives comme des ferpetes , le 
tranchant fe ferrant dans le manche . 

Scie à main des luthiers . Les fadeurs de cla- 
vecins fe fervent d’une feie faite d’une lame d’a- 
cier dentée qui a un manche courbé dont la poi- 
gnée va en relevant , pour que les doigts de l’ou- 
vrier ne frotent point contre l’ouvrage. Cette 
feie eft propre à feier les entailles des fautereaux. 
où font placées les langnetes. 

Scie à main de mdfon . On appelé autrement’ 
les feies d mains dont fe fervent les màçons 
te pofeurs de pierres de tailles , des couteaux à 
feier ; les unes ont des dents, & les autres n’en, 
ont point. 

! Scie de merqu/teric fervent à découper & chan- 
tourner les plaques, eft un parallélograrae de fer, 
dont la lame eft un. des petits côtés.. Elle eft 
montée fur les châffis par le moyen do deux, che- 
villes qui ont! lu tête, fendue-,. & l’autre extré- 
L 11 i;> 
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mité en vis . Une de ces vis a un écrou A oreil- 
les , dont on fe fert pour tendre la lame . L’au- 
tre vis à foa écrou «aché dans l’intérieur du 
manche . 

Seie A refendre en marqulterie . Cette /r<e eft 
compofée d’un grand chaflis de bois, entre, & 
parallèlement aux grands côtés duquel eil la lame 
large de quatre pouces ou environ & atachée A 
deux boîtes au travers defquelles partent les petits 
côtés du chiflts . Une des boîtes a encore une au- 
tre trou pour mettre la ciel qui fert A donner de 
la bande à la lance • 

Scies des menuifiers . De tous les divers ouvriers 
qui fe fervent de la feie , ce font les menuifiers 
ui en ont la plus grande quantité , & de plus 
e différentes efpeces . Les principales font la feie 
à refendre qui leur eft commune avec tous les au- 
tres ouvriers en bois; la feie à débiter, la feie à 
tenons, la feie à tourner, la feie à enrafer , la 
feie 1 mains, & la feie A cheville. 

La feie à refendre fert à fendre les bois de long. 
Elle eft compofée de deux montans & deux tra- 
verfes, dans les bouts defquelles les moatans font 
affemblés à tenons & mortoifes. A la traverfe du 
haut eft une boîte , & à celle du bas un étrier 
de fer auquel la. feie eft atachée-. Elle eft. pofée 
au milieu des deux traverfes , & eft parallèle aux 
deux montans. A la boite il y a une mortoife 
dans laquelle on met une clef- pour faire tendre 
la feuille Ac feie. 

Scie i tenons; elle eft comme la feie A débiter, 
& n'en diffère qu'en ce qu’elle eft plus petite , & 
a. les dents plus ferrées, elle fert pour couper les 
tenons . 

Scie en archet ; elle eft comme telle i chan- 
Mumer , fl ce n’eft plus qu’elle eft pins petite , 
elle a une main pour la tenir qui porte fon tou- 
rillon . Elle fert auffi A chantourner de petits ou- 
vrages . 

Stie A chantourner; la feuille en eft fort étroite, 
& elle eft montée fur deux tourillons qui partent 
dans les bras. Son ufage eft pour couper les. bois 
fuivanr les cintres. 

Scie A chevilles . C’efl un couteau à feie qui 
a< un; manche coudé. Elle fert à couper les che- 
villes . 

Scie A cUbiter . C’eft celle qui fert aux menui- 
fiers à couper tous leurs bois fuivant les mefu- 
res, & c'eft ce qu’ils appelent débiter les bois. La 
monture confide en deux bras ou montans , une 
traverfe au milieu . Au bout des bcas d’un côté 
eft la feuille de feie, parallèle i la. traverfe . À 
l’autre extrémité des bras eft. une corde qui va 
d’un bout à l'autre, & qui eft en plufienrs dou- 
bles ; au milieu eft un gareau qui fert A faire 
tendre la feie, Sc qui l’arrête fur la traverfe. 

Scie A couteau, Elle eft plut large du côté de 
la main , n’a point do monture que la main avec 
laquelle on la tient peur s’en fervir ., L’on s’en 
fert lorlque la feie montée ne peut pafter . 

Scie, A etafet. C>ft une. feui.lle de feie atachée 
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fur un bout de planche d’un pied ou quinze pon- 
ces de long , laquelle fert a arafer les bas des- 
potes , contre-vents, &c. pour faire les tenons 
qui doivent entrer dans les emboîtures ; 

Scie A revider des metteurs en oeuvre. C’eft In 
même que la feie i repercer des bijoutiers. Elle 
eft, comme elle, garnie d’une feuille fort étroite, 
qui peut aifément fe contourner au gré de l’ar- 
tiffe fur l’ouvrage qu’il revide. 

Scie A guichet . Les féruriers donnent ce nom 
à une petite feie h main , en forme de couteau 
dentelé, dont ils fe fervent pour faire dans les 
portes , tiroirs , ou guichets de bois , les entrées • 
-des férures qu’ils y veulent placer & atacher . 

Scie des tabletiers. Les tabletier»., peigniers Sc 
autres ouvriers , ont des efpeces de feies à main , 
qui ont une monture de fer A peu prés comme 
les feies communes , mais fans corde . La feuille 
en eft ferme 3c un peu large , & les dents n'y 
font pas renverfées. Elles fervent A débiter le 
buis 8c les autres bois durs. 

Scie des tailleurs de pierre. Les tailleurs Sc 
feieurs de pierres ont de deux fortes de feies . , 
les unes A dents & les autres fans dents . Celles 
avec des dents font tout-A-fait fcmblables aux paffe- 
par-tout lorfqu’elles n’ont pas les dents détournées ; 
elles fervent i feier la pierre tendre . 

Les feies fans dents dont on feie les pierres 
dures & dont les marbriers & fculpteurs fe fer- 
ment aufti pour débiter leurs marbres , ont une 
monture fcmblable A celle des feies A débiter des 
menuifiers , mais propouionée à la force de l’ou- 
vrage & de la feie , y en ayant de telles que 
deux hommes ont artez de peine de les élever 
pour les mettre en place. La feuille de ces feies 
eft fort large & aftèz ferme pour feier le marbre 
& la pierre ,. en les ufant peu A peu. par le 
moyen du fAble & de l’eau que le feieur y met 
avec une longue cuillère . 

La feie A main eft une feuille, de fer ou d’acier 
d’une ligne d’cpairteur, garnie de dents d’un côté , 
île qui par un bout fe termine par une queue 
droite enfoncée dans un manche de bois . 

Machine A feier let pieux dans 1 eau . . 

. Cette machine eft compofée d’un grand châffls 
de fer qui porte une feie horizontale . 

A quatorze pieds environ au dédias de ce 
■ chaflis eft un affemblage oaa échafaud de char- 
pente , fur lequel fe fait la manccuvre du feia- 
ge , & auquel eft.fufpendu le cbAffls par quatre 
montans de fer de feize pieds de hauteur , por- 
tant chacun un cric dans le haut pour élever. & 
bailTer le chAffis fuivant le befoin . 

. Ce premier échafaud eft porté fur des cylindres 
qui roulent fur un autre grand échafaud traver- 
sant toute la, largeur de la pile d’un côté A l’au- 
ue de celui d'enceinte . Ce grand échafaud porte 
lui-même fur des rouleaux qui fervent A le faire 
avancer ou recaler i m-'furt qu’on fçie les pieux.,. 


Digitized by Google 



, S CI 

ans qu’il Toit befoin de le biaifer en cas d’obli- 
quité de quelques pieux ; le petit échafaud 
auquel cfî fufpendue U machï ne , remplidant 
aifément cet objet au moyen d’un plancher mo- 
bile que l'on fait au faeloin fur le grand écha- 
faud . 

On doit diilinguer dans cette machine deux 
mouvement principaux ; le premier , qu’on nom- 
mera latéral, ell celui du fciage; le fécond , qui 
fe porte en avant à mefure qu’on fcie le pieu , & 
peut neanmoins revenir fur lui-même., fera celui 
de châde & de rapel . 

Le mouvement lacérai s’exécute par deux le- 
viers de fer, un peu coudés fur leur longueur , 
portant à une de leurs extrémités un demi-cercle 
de fer recourbé , auquel cil adaptée une fcit ho- 
rizontale . Les points d’apui de ces leviers font 
deux pivots reliés par une double entre-toife , 
dillans l’un de l’autre de vingt pouces , lefquels 
ont leur extrémité inférieure encadrée dans une 
rainure on coulilfe , qui facilite le mouvement 
de châde St de rapel , ainfi qu’on l’a expliqué 
dans un détail fuffifanr , à l’art du charpentier . 

Moulin à fcier It bois . C’ell une machine par 
le moyen de laquelle on refend les bois , fuit 
carrés ou en grume ■ 

Le méchanifme d’un moulin à feier , fc réduit 
â trois chofes , i°. à faire que la fcie haulTe & 
baide autant de temps qu’il cil nécedairc. 

2 °. Que la piece de bois avance vers la 
/de. 

f. Que le moulin puilfe s’arrêter de lui-même 
après que les pièces font fciées . 

11 y a des moulins de différentes condruêlions , 
& meme on peut employer à cet ufage 1a force 
du vent . 

Le moulin dont il ed ici quellion eit fuppofé 
mû par un courant . 

Une roue à aubes de douze pieds de diamètre , 
placée dans un courtier , en reçoit l’imprellîon & 
devient le moteur de toute la machine : l’arbre de 
cette roue , placé horizontaiment , porte un hé- 
rilfon de cinq pieds de diamètre, garni de trente- 
deux dents, qui engrene dans une lanterne de 
buit fufeaux. 

L’arbre de cette lanterne ed coudé; ce qui.for. 
me une manivele d’environ quinze pouces de 
rayon , dont le tourillon cd embrafle par les col- 
lets de fonte qui remplilTent le vide : la four- 
chete pratiquée à la partie inférieure de la châde 
ed d’environ huit pieds de longueur. 

La partie fupérieure de cette châffe ed adem- 
blée à charnière avec 1a. traverfe inférieure du 
châdis de la feu . 

Toutes ces pièces font dans la cave du mou- 
lin. 

Sur le plancher du moulin font fixées deux 
longues coulides , compofées chacune d’une piece 
de bois évidée en équerre, & deux foisandt lon- 
gue que le chariot auquel elles fervent de guide.. 
Leur direêHoo ed perpendiculaire à celle de l’axe 
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de la roue â aubes, & aufïi au plan du châdix 
de la fcie. 

Le chariot ed auffi compofé. de deux brancard» 
ou longues pièces de bois de neuf â dix poucec 
de grès , unies enfcmble par des entre-toifes de trois 
pieds ou environ de longueur. 

Ce chraiot peut avoir trente ou ttente-fix pieds 
de long; il ed garni de rouletes de fonte de 
quatre pouces de diamètre , efpacées de deux 
pieds- pour faciliter fon mouvement le long des 
longues coulides qui lui fervent de guide. 

Ces rouletes font engagées dans la face inférieure, 
du chariot qu’elles défafleurent feulement de quatre 
ligues;, il yaaudide fembtables rouletes encadrées 
dans les faces latérales antérieures du chariot . 
Ces dernières roulent contre les faces latérales inté- 
rieures des longues coulides , & fervent à guider: 
en ligne droite le mouvement du chariot - 

À côté & au milieu des longues coulides font 
placées vetticalement deux pièces de bois de douze 
pieds de longueur , évidées aufli en équerre , com- 
me les longues coulides, & qui en fervent en 
effet au châdis de la fcie . 

Ces pièces font fixées par de forts boulons de 
fer qui les traverfent aux faces latérales de deux 
poutres, dont l’inférieure fait partie da plancher 
au dedus de la cave , & l’autre fait partie d’une 
des fermes du comble qui couvre i’âtelier dans 
lequel toute la machine ed renfermée . 

Le châdis de la fcit ed compofé de deux 
jumelles de huit pieds de longueur, ademblées 
par deux entre-toifes, dont l'inférieure ed racor- 
dée â charnière avec la châde. 

La fupérieure ell percée de deux trous dans 
lefquels padent les boulons à tête & à vis , par 
le moyen delquels on éleve une troifieme entre- 
toife mobile par fes extrémités , terminées en 
tenons dans deux longues rainures , pratiquées aux 
faces intérieures des jumelles du. chaflis. 

C’ed par ce moyen que l’on bande la feuille 
ou les feuilles de fcit, car on en met plufie'jrt 
qui font arrêtées haut & bas par des éttiers dt 
fer qui embradent l’entre-toife inférieure 8c l’cn- 
tre-toife mobile dont on vient de parler . 

Il faut remarquer aufli que le plan du châdis 
répoqd perpendiculairement fur l'axe de la lanter- 
ne , dont la manivele communique, le mouve- 
ment vertical au châdis de la fcie. 

Le châdis de la fcit ed retenu dans les feuil- 
lures de fes coulides par des clefs de bois , trois, 
de chaque côté . 

Ces defe , dont la tête en crodete f. «couvrent 
de deux pouces le châdis- & font arrêtées aux 
coulides après les avoir traverfées par des.clavfc- 
tes qui en traverfent les queues. 

Les faces intérieures des coulides du châdis de- 
là fcit font revêtues de réglés de bois d’environ: 
dix pouces, d’épaideur ces réglés font mifes po ur 
pouvoir être renouvelées lorfquc le. frôlement du 
châfGs a trop de jeu, &. ne defeend plus bien 
perpendiculairement fans quoi il. faudrait: répare/' 
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Ou. reprocher les cou! i fies qui font fixes & b de- 
meure . Ces réglés, aufli-bien que toutes les au- 
tres parties frotantes de cette machine , doivent 
dire graiffées ou enduites de vieux oing . 

Pour refendre une piece de bois , foit carrée ou 
en grume, on ia place fur le chariot , où on 
l’affermii dans deux entailles pratiquées b deux 
cou.'linets . Ces couffincts font des morceaux de 
madriers entaillés en deffous de maniéré b entrer 
d'environ deux pouces entre les brancards du 
chariot, & au milieu en deffus , d’une entaille 
allez grande pour recevoir en tout ou en partie 
la. piece de bois que l'on veut débiter : c’eft dans 
ces entailles qu’elle eft affermie avec des coins 
ou avec des crochets de fer . 

Les coufftnets font au/fi fixés fur les brancards : 
le long defquels ils font mobiles, par des étriers 
donc la partie inférieure embraffe le deffous des 
brancards , & la partie fupérieure les couvre , au 
moyeu defquels on affermit les coufftnets b la 
longueur de pièces que l’on veut refendre , ou 
bien on fixe les couffincts par des vis dont la 
partie inférieure, aplatie embraffe le deffous des 
brancards , & la fupérieure terminée, en vis eil 
reçue dans un écrou , que l’on manoeuvre avec 
une clef perçée d’un trou carré qui embraffe le 
corps de l’écrou . 

La piece de bois b refendre ayant donc été 
amenée fur le chariot , & l’extrémité par laquelle 
le fetage doit finit ayant été pofée fur un 
couflmet, ou fur l’entre-toife du chariot qu’elle 
couvre d’environ deux pouces , on place un couf- 
finet fous cette, même piece b l’extrémité par 
laquelle, la. /de doit entrer , & fur lequel on 
l’affermit . 

Ce couflinet eft fendu verticalement par autant 
de traits qu’il y a de feuilles de /de, & dans 
lefquels pour lors les feuilles font engagées de 
toute leur largeur , & encore deux ou trois pou- 
ces au delà . 

C’eft fut cet excédent que repofe la piece de 
hbis que l’on veut débiter, où elle elt affermie 
par quelqu'un des moyens indiqués ci-deffus . 

Au deffous & tout ie long des deux brancards, 
font fixées deux, crémaillères de fer dentées dans 
toute leur longueur . Les dents de ces crémaillè- 
res engrenent dans des lanternes de même métal 
fêtées fur un arbre de fer horizontal, qui porte 
une roue dentée en rochct . 

C’eft par le moyen de cette roue que le cha- 
riot j & par conséquent la piece de bois dont il 
eft chargé avance a la rencontre de la /de . 

Le rochet dont on vient de parler «rt pouffé 
du feus convenable poor faire avancer le chariot 
for la. /de b chaque relevée ; & cela par une 
bafcule dont l’extrémité terminée en pied, de bi- 
che s’engage dans les dents du rochet. 

Il y a un cliquet ou volet mobile b charnière 
fttt le plancher , & difpofé de maniéré b retom- 
ber dans les dentures b. inclure, quelle; paffent 
devant lui.. 
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C’eft du: nombre plus ou moins grand des denti- 
du rochet que dépend le moins ou le plus de vi- 
teffe du chariot , & par conléquenr du fcixge . 

Cette viteffe doit être, moindre, quand le chbf- 
fis porte plufieurs /des , que quand il n’en porte 
qu’une , puifque la réfillance qu’elles trouvent eft 
proportionne à leur nombre . 

On refend de cette manière des troncs d’arbres . 
jufqu’à dix-huit ou vingt feuillets de trois ou 
quatre lignes d’épaiffeur , qu’on appelé feuillets 
de Hùllmde, & dont les menuifiers , le! ébéni- 
ftes , & autres font l’emploi . 

Relie b expliquer comment , lorfque la piece 
eft fciée fur toute fa longueur b un pouce ou 
deux prés, la machine s’arrête d’elle-même: pour 
cela il y a une bafcule par laquelle la vanne qui 
ferme le courfier eft tenue fufpendue , & le cour- 
fier ouvert . 

La corde par laquelle l’autre extrémité de la 
bafcule eft tenue abaiffée, eft acrochée b un dé- 
difl placé près d’une des couliffes du châflis de 
la /de , & tellement difpofée , que lorfque l’ex- 
trémité du chariot ell arivée jufque-lb,.un index 
que ce même chariot porte fait détendre le. déclid 
qui lâche la corde de la bafcule de la vanne . 
i Cette vanne chargée d’un poids venant b def- 
cendre ferme le courfier, Sc arrête pat ce moyen 
toute la machine . 

Pout amener les pièces de bois que l’on veut 
feier fur le chariot , il y a dans la cave du mou- 
lin un treuil armé d’une lanterne difpofé parallè- 
lement b l'axe de la roue b aubes. 

Ce treuil monte' par une de fes extrémités fur 
quelques-unes des pièces de la charpente qui dans 
la cave, du moulin fontienent les pivots de la 
roue b aubes de la. lanterne de la roanivele , eft 
foutenu , du côté de la lanterne* par un chevron 
vertical. 

,• L’extrémité inférieure de ce chevron, terminée 
en tenon ell mobile dans une mortoife pratiquée 
b une femelle pofée au fond de la cave dm mou- 
lin . 

L’extrémité fupérieure du même chevron ira- 
verle le plancher- par une ouverture suffi large 
que le chevron eft épais, & longue autant qu ? il. 
convient pour que la partie fupérieure de ce che- 
vron pouffée vers l’une ou l’autre extrémité de- 
cette ouverture, puîffe faire engrener ou * dc'fcn- 
grener la lanterne du treuil avec les dents de 
l’hériffon • 

On arrête le chevron dans la pofition oit il' 
faut qu’il foit pour que l'hériffon puiffe mener la 
.lanterne, foit avec une cheville qui traverferoit 
l’ouverture qui lui fert de couliffé , ou avec, un’ 
valet ou étai affemblé à. charnière à l’autre extré- 
mité de là- même couliffé, & donc l’extrémité 
terminée en tranchant s’engage, dans des crans 
pratiqués, b ia lace du chevron. 

Lprfq.u’on veut faire ceffer le mouvement dut 
treuil , il n'eft befoin que de relever le valet &. 
,ée rr pouffer le chevron vers l’autre extrémité de.- 
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la couliffe où U relie arrêté par fon propre poids, 
fa !ituacion étant alors inclinée, & la lanterne 
n’engrenant plus avec l’hérifTon celle de tourner . 

La corde du treuil après avoir paffé en mon- 
tant obliquement fur le plancher du moulin par 
une ouverture où il y a un rouleau, efl étendu 
horizontalement le long des eouliffes du chariot , 
& eli atachée à un autre petit chariot monté fur 
quatre roues fur lequel on charge les pièces de 
bois que l’on veut amener dans le moulin pour 
y être débitées. 

La même corde peut aulfi fervir à ramener le 
chariot, entre les longues couliffes, après que la 
piece de bois dont il efl chargé aurait été débi- 
tée dans toute fa longueur. 

Pour cela il faut relever l’extrémité de la baf- 
cule qui enerene dans les dents du rochet & le 
cliquet qui 'l’empêche de rétrograder . On amarre 
alors la corde du treuil à la tête du chariot, après 
cependant qu’elle a pallé fur une poulie de re- 
tour; & relevant la vanne du courtier, la roue 
i aubes venant à tourner fera auffi tourner le 
treuil dont la lanterne efl fuppofée engrener dans 
l’hériffon : & fera, par ce moyen , • rétrograder le 
chariot dont les crémaillères feront en même 
temps rétrograder le rochet, jufqu’i ce que la 
feie Doit entièrement dégagée de la piece qu’elle 
avoit refendue . En laiffant alors retomber la van- 
ne , elle fermera le courtier , & la machine fera 
.«lors -arrêtée, s 


Dans les pays de montagnes où on trouve des 
chutes a eau qui tombent d’une grande hauteur 
il y a des moulins à Icier plus Amples que celui 
vi «°' .* voir la defeription .• Ils n’ont 
m hcrifion, ni lanterne ; le mouvement de la 
fcie dépendant immédiatement du mouvement de 
la roue i aubes fur laquelle l’eau efl conduite 
par une beufe ou canal de bois dont l'ouverture 
elt proportionée à la grandeur des aubes qui peu- 
vent être faites en coquilles, & de la quantité 
d eau dont on peut difpofer ; ou on fe fert d’une 
roue à pots dans laquelle l'eau efl conduite par 
le même moyen . 

Dans ces fortes de moulins l’arbre de la roue 
porte la manivele qui par le moyen de la chiffe 
communique le mouvement à la fcie. Le chariot 
« le relie cil à peu près difpbfé de -même. 

La viteffe de la fcie efl d’environ foixante-dou- 
ze ou quatre-vingts relevées par minute, & la 
marche du chariot pendant le même temps efl 
d environ dix pouces. Ainfi en une demi-heure 
une piece de bois de vingt-cinq pieds peut être 
refendue d un bout i l’autre. 

Au relie nous avons parlé de toutes les efpecec 
•de feitt , dont -quelques-unes 'ne font pas compri- 
fes dans cet article, dans chacun des arts qui les 
«emploient. On y verra avec pl DS 0 u moins de 
détail l’utilité -des fervicer, & les raifons du mé- 
chanifme qui en ont fait inventer la conïlruôion, 
& en ont déterminé la forme. 



Digitized by Google 



S C U B A c. 


( Art du ) 


^Joos avons déjà donné dans l’Art'dn Distil- 
iateur , un bon procédé pour faire la liqueur de 
fcubac . En voici un autre dont nous croyons 
pouvoir former un article particulier . 

L’ufquebaug, vulgairement appelé fcubac , eft 
une liqueur fine dont les peuples feptentrionaux 
font un très-grand ufage, jufqu’à l'employer dans 
l’affaifonement des viandes ordinaires . Le fafran 
en fait la bafe. 

Pour faire le fcubac bien fain & bien agréable , 
on fait infufer dans fia pintes d’eau-de-vie une 
once de fafran , une once de baies de genievre , 
une demi once d’anis vert , une demi-once de co- 
riande , une once de canelle , demi-gris de racine 
d'angélique, un gris de macis, huit clous de gi- 
rofle & douze jujubes . 

On concafle toutes ces drogues; on y ajoute 
trois quarterons de fuere par pinte d’eau-de-vie ; 
on cane le fuere par morceaux ; on trempe cha- 
que morceau dans l’eau commune avant de les 
jeter dans l'infuflon; on bouche bien la cruche ; 
on la place dans un lieu tempéré ; on la remue 
fou vent; au bout de trois femaines , oa regarde 


fi le fuere efi fondu ; s’il ne l’eft pas, on l'é- 
miete avec la main , ou on le remue avec une 
fpatule, ayant foin d'y ajouter du fuere, fi la li- 
queur ne paroît pas fuffifamenr fucrée au goût , 
& du fafran fi la teinture paraît maigre ou trop 
peu épaifle. 

On remet le tout en infulion pendant trois fe- 
maines , après quoi on pafle le fcubac à la chauf- 
fe une feule fois , peut-être fera-t-il louche , épais, 
onSueux , c'eli ainfi qu’il doit être: le caraèüere 
particulier de cette liqueur efi d’avoir beaucoup 
de corps . 

L’expérience a appris que ce ratafia efi excel- 
lent pour la poitrine, & qu’il fait grand-bien dans 
les indigeflions . 

Pour faire le fcubac blanc , il faudra difiiller 
l’eau-de-vie bien imprégnée des drogues aromati- 
ues après huit jours d’infufion . La dofe des 
rogues qui entrent dans cette infulion efi la mê- 
me que celle qui entre dans la compofition du 
fcubac coloré, à l’exception du fafran qu’on aug- 
mentera d’une demi-once . La difiillation étant fi- 
nie, on fera la firopatian à l’ordinaire. 
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SCULPTURE. 
( Art mécha nique de la ) 


I l ne s’agit dans cet article , que des procèdes 
méchaniques de la fculpture ; ce qui regarde le 
génie de ce bel art apartient à une autre divifion 
de l'Encyclopédie méthodique. 

La fculpture eft un art qui, par le moyen du 
delTein 8c de la matière folide, imite les objets 
palpables de la nature. Il eft difficile & peu im- 
portant de démêler l'époque de fa naiflance , elle 
fe perd dans les fiedes les plus reculés. 

Les fculpteurs ont commencé h travailler fur 
la terre 8c fur la cire, qui font des matières fie- 
xibles 8c plus aifées à traiter que le bois 8c la 
pierre. Bientôt on a fait des (latues avec des ar- 
bres qui ne font point fujets à fe corrompre ni 
à être endomagés des vers , comme le citronier , 
le cyprès, le palmier, l’olivier, l’ébene, ôcc. en- 
fin les métaux , l’ivoire 8c les pierres les plus du- 
res furent employés y le marbre fur- tout devint 
la matière 1a plus précicufe 8c la plus eflimée 
pour les ouvrages de fculpture. 

Parmi les peuples où cet art fut le plus en 
honeur , les Egyptiens tienent le premier rang 
pour l’anciéneté. Les hifioriens grecs ont voulu 
placer ta naiflance de la fculpture dans leur pays, 
8c ils en ont atttibué l’invention à l’amour d'une 
jeune fille qui deffina fur le mur la figurede fon 
amant; 8c Ion pere , potier de terre , imagina 
d’appliquer de l’argile fur ces traits, en obfervant 
les contours tels qu’il les voyoit deilinés . 11 fit 
par ce moyen un profil de terre qu’il mit cuire 
dans fon fourneau . 

Ce que le hazard avoit fait naître aura bien- 
tôt été réduit en art 8c en méthode. On fe fera 
elfayé , d’après les premières épreuves , à repré- 
fenter 8c à copier les objets fans le (ecours de 
leur ombre . Peu à peu on aura acoutumé la 
main à fe lailfer guider par l’a-il , 8c h fuivre 
les proportions que la vue lui diftoit . 

Nous parlons ici de la fculpture en bois 8c 
en pierre , 8c de. la maniéré de modeler , c’elt- 
à-dîre , de faire avec de la terre ou de la cire 
le modelé de l'ouvrage qu’on veut exécuter en 
grand . 

Les efpeces de bois propres aux ouvrages de 
fculpture , font le chêne 8c le châtaignier pour 
les grands morceaux, le cormier 8c le poirier 
pour les moindres , le tilleul 8c le buis pour 
les ouvrages délicats .. Il faut avoir -foin que 
Arts & Métiers . Tem. PÏI. 


le bois qu’on met en ufage foit coupé depuis 
long-temps, parce qu'autrement il eft fujet à fe 
gercer . 

Lorfqu’un fculptcnr veut exécuter fur le bois 
une figure ou un ornement , il commence par l’y 
deflrner au crayon: enfuite il place 8c ébauche 
fon ouvrage aux fermoirs, c’eft-à-dire, avec des 
cifeaux de fer plus ou moins grôs , qui ont un 
manche de bois fort 8c capable de foutenir les 
coups redoublés du maillet. 

L'ouvrage étant ébauché fe finit avec diverfes 
gouges de différentes formes. 

La gouge eft un efpece de cifeau cylindrique , 
creufée en forme de demi-canal , dont la portion 
de cercle eft plus ou moins grande, fuivant qu’on 
veut plus ou moins caver ou arondir l’endroit de 
l’ouvrage où l’on s’en fert . 

Le Icolpteur affujétit fon ouvrage fur l’établi 
par le moyen du valet, inftrument allez connu 
& commun à plufieurs ouvriers. 

Le maillet n’eft guère employé que pour 
ébaucher l’ouvrage ; la paume de la main fait 
le même office iorfqu’il eft queftion de le fi- 
nir . 

Bie « couper le bois , expreftion ufitée parmi les 
fculpteurs, c’cft travailler une figure ou un or- 
nement avec délicatefle. 

La pietre eft de toutes les matières celle qui 
femble la plus propre aux ouvrages de fculpture; 
le marbre fur - tout , lorfqu’il eft taillé par un 
bon artifte, rend le fini de la nature. 

Le feuipteur qui veut exécuter quelque grand 
ouvrage de marbre, ne fe contente point d’un 
modèle de terre, qui s’amaigrit en féchant ; mais 
lorfqu’il a exécuté en terre le delTein de l’ouvra- 
ge, il fait fur ce premier modèle un moule de 
plâtre, 8c dans ce moule un autre modèle auffi 
de plâtre . 

C’eft fur ce dernier que le feuipteur prend, tou- 
tes fies mefures lorfqu’il vient à tailler le mar- 
bre . 

Il y a des fculpteurs qui ne fe fervent que 
du compas pour s’affurcr de la juftefte des râ- 
pons . 

Il y en a d’autres qui prenent plus de pré- 
caution: ils mettent fur la tête du modelé un 
cercle immobile divifé par degrés avec une réglé 
mobile arrêtée au centre du cercle , 8c divifée 
Mm 
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auffi en plufietlts parties . Du bout de li réglé 
pend un fil avec un plomb, qui fert à parcou- 
rir tous les points qui doivent être raportés de 
U figure fur le bloc de marbre , du haut du- 
quel pend une même ligne que celle qui eft au 

"^'inconvénient de cette detniere méthode eft 
que la figure peut fe déranger & donner de 
fauffes indications . 

Lorfque le marbre eft d^grolü fuivant les me 
fures qu’on a priées pour former quelque fi 
gure, on avance l’ouvrage avec une peinte, & 
l’on fe fert quelquefois dans ce travail de la 
pointe double , qu’on nomme autrement dent de 

On met enfuite en ufage la gradine, outil 
ilat 8c tranchant , ayant deux hochet ou dents : 
a cet outil fuccede le cifeau tout uni, pour ftter 
les raies que la gradine a laiffées fur le marbre; 
après quoi l’on prend la ripe , efpecc de lime 
qui met l’ouvrage en état d'être poli. 

De ces râpes ou limes, les unes font droites, 
les autres courbées, les unes plus fortes , !« 


t 


autres plus douces. 

Enfin l’on fe fert de la pierre-ponce fie du 
tripoli pour rendre toutes les parties de la figure 
iiffes 8c unies; & lorfqu’on veut donner du lu- 
ftre au marbre, on le frote avec de la peau 8c 


de la paille brûlée. , 

Outre les outils nommés ci-defuis , les fcul- 
pteurs font encore ufage de la marteline , petit 
marteau dont un bout eft en pointe, & l’autre 
a des dems fortes de bon acier 8c forgées carré- 
ment pour avoir plus de force ; elle^ fert à gru- 
ger le marbre dans les endroits où l’on ne peut 
le fervir des deux mains pour travailler avec le 
cifeau 8c la malle ou maillet. 

La boue harde eft un morceau de fer dont un 
bout de bon acier eft armé de piufieurs pointes 
fortes. On s’en fert pour faire un trou, à quoi 
les outils tranchait* ne feroient point propres . 
On frape fur la bouebarde avec la malle ; 8c fes 
pointes meurtriflant le marbre, le mettent en 
-poudre . „ , 

On jeté de temps en temps de 1 eau dans le 
trou à mefure qu’on le creufe, pour faire for- 
tir la poudre du marbre, 8c pour empêcher auffi 
que le fer ne s’échaufe, & que l’acier ne fe dé- 
trempe. . 

On fe fert du trépan pour percer 8c fouiller 
dans les endroits de la figure où l’on ne pouroit 
fe fervir du cifeau, fans fe mettre au Imard de 


faire éclater le marbre. 

Les autres outils néce (Titres au fculpteur font 
la rondele , efpece de cifeau arondt ; la hon- 
guete , forte de cifeau carré qui le termine en 
pointe . , , 

Les mêmes outils fervent aux fculpteurs qui 
travaillent fur les autres pierres, excepté que 
ces outils ne doivent pas être fi forts que pour 
le marbre. 
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Quand on travaille fur la pierre autre que le 
marbre , on a devant foi une écuele où il y a 
du plâtre détrempé avec de la poudre de la 
pierre qu’on emploie ; c’eft ce qu’on nomme du 
badigeon ; cela fert à remplir les creux 8c & ré- 
parer les défauts de la pierre . 

Pour modeler en terre on met fur une felle 
ou chevalet, de l’argile qu'on travaille enfuite 
avec les doigts ou avec des ébauchoirs, efpece 
d’outils qui vont en s’arondilfant par l'un des 
'bouts, 8c qui par l’autre font plats. 

De ces ébauchoirs il y en a d’unis par le côté 
qui eft en onglet, 8c ceux-là fervent à unir 
l'ouvrage; d’autres ont des hoches ou dents, 8c 
fervent à breter la terre, c’eft-â-dire, à l’ôter, 
en foite qu’elle foit comme égratignée, ce qui 
eft quelquefois un effet de l'art. 

Quant à la cire dont on veut fe fervir pour 
modeler, elle demande quelque préparation . 

Il y en a qui mettent une demi-livre d’arcan- 
fon ou colophane fur une livre de cire; on y 
peur auffi ajouter de fa térébenthine , « l’on 
fait fondre le tout avec de l’huile d’olive dont 
on ufe plus ou moins, fuivant qu’on veut ren- 
dre !a matière plus dure ou plus molle . On 
mêle auifi un peu de vermillon dans cette com- 
pofition pour lui donner nne couleur plus 
douce. 

-Cette cire, ainfi préparée, fe travaille avec 
les doigts 8t les ébauchoirs , comme la terre . 

Pour faire une ftatue de relief en plâtre, le 
fculpteur commence par le délayer , 8c avec fa 
truelc il en forme une mafTe qu’il travaille com- 
me une pierre tendre . 

Lorfqu’il veut des bas-reliefs, il fabrique fe* 
moules de piufieurs pièces qui fe raportent 8c fe 
renferment dans une ou piufieurs chapes , fuivant 
le volume 8c le relief de l’objet moulé- Quand 
fes moules font bien fecs , il les abreuve de pla- 
ideurs couches d’huile pour les faire durcir, 8c 
pour empêcher que le plâtre ne s’y atache; il 
coule enfuite dans le moule, du plâtre bien ta- 
mifé 8c très-fin , qu’il retire d'épaifleur ou en 
plein, relativement a la force qu’il veut donner 
à l’on ouvrage . 

Lorfque le plâtre eft moulé, & qu’il veut le 
retirer , il ôte toutes les parties du moule les 
unes après les autres dans le même ordre qu’el- 
les ont été placées; il découvre le fujet en plâ- 
tre , qui , étant conforme aux parties les plus dé- 
liées du modelé, n’a befoin que d’être réparé, 
en enlevant les coutures qui font occalionées par 
les jointures des pièces du moule . 

La fculpture en carton dont on fe fert pour 
orner les fêtes publiques ou les pompes funèbres, 
s’exécute également fur des moules qu’on endur- 
cit en les imbibant d’huile bouillante. 

Après qu’on les a latffés lécher, on y met 
pour première couche des feuilles de papier gris- 
blanc, qu’on nomme papier fiuant , qu'on im- 
bibe d’eau fans y mettre de colle : les autres 
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touches du papier, qu’ûn met les unes fur les 
autres jufqu’î ce qu’elles faffent deux ou trois 
lignes d’épaiffeur , font imbibées de colle de fa- 
rine, & indifféremment de quelque papier que 
ce foit ; on obierve feulement de faire prendre à 
chaque couche avec les doigts ou les ébauchoirs 
tous les traits du moule , afin qu’ils foient ren- 
dus fur le carton aufli «alternent qu’ils le font 
(ur le modelé - 

Quand toutes ces couches font pofées, on les 
fait lécher au foleil ou à un feu tempéré, parce 
qu’un trop grand feu les ferait bourfeufler . 

Dès que tout eft bien fec, or retire le carton 
de deffus le moule par pièces qu’on reffemble & 
qu'on ajulle avec des fils de fer. 

La meilleure maniéré de faire tous les orne- 
mens de carton , c’ell de les compofer avec une 
pâte de papier batu dans nn mortier . On fe fert 
pour cet effet des rognures du papier le plus fin 

3 u’on trouve chez les papetiers, & qu’on met 
ans un vafe plein d’eau, jufqu’à ce qu'elles de- 
vienent en pâte ou en bouillie. 

Le moule étant enduit d’huile bouillante, on 
y met par-deffus l'épaiffeur de deux ou trois li- 
gnes de cette pâte fur laquelle on apuie avec 
force , & dont on ôte l’humidité avec une 
éponge ; dés qu’elle a été fechée- au feu ou au 
foleil, on l’imbibe de colle de farine avec une 
broffe , & on y applique plufieurs couches de 
papier gris & blanc pour donner du corps à 
cette efpece de carton. 

L’ayant fait fécher de nouveau, on le frote 
avec de benne colle de Flandre ou d’Angleterre, 
& on le revêt d'une toile fine, après avoir mis 
entre le carton & la toile des armatures de fil 
dé fer, pour empêcher que le carton ne fe tour- 
mente , & pour l'obliger de relier dans la véri- 
table forme du modèle. 

Cette derniere façon de faire le carton eff la 
plus ufitée par les fculpteurs en ce genre , parce 
que le carton efi plus folide & qu’il raporte plus 
exaflemcnc toutes les parties du modelé ; il a 
même l'avantage de ne pas craindre l’humidité , 
de ne point fe ciffer , de n’être pas fujer â la 
piquure des vers , & de pouvoir fupporter les 
mêmes apprêts qu’on donne aux ouvrages en 
bois lorfqu'on veut les dorer. Ferra l’art du 
Moulage . 

Quant aux fculpteurs en bronze, on ignore 
les opérations des anciens, fur-tout des fculpteurs 
grecs dont les ouvrages font fi recomandables 
par l'élégance du travail & la magnificence de 
leur volume. On ne- fait, ni comment étoient 
confituits les fourneaux dont ils fe fervoienr, ni 
comment ils faifoient l’alliage des matières, ni 
quelle étoit leur maniéré de les fondre .. Quelle 
perte pour les arts! la pofiérité aurait profité 
des lumières. & des différentes pratiques de ces 
grandes hommes. 

Oa trouvera au mot Fondeur- en métaux , 
août ce qui concerne le fculptcuc en ce genre. 
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Les fculpteurs faifoient autrefois â Paris une 
communauté particulière ; mais elle fut unie à 
celle des peintres au commencement du dix • fe- 
prieme fiede. Il y a un arrêt du parlement de 
téij, qui confirme cette union, & qui ordone 
l’égalité entre les peintres fit les fculpteurs , foit 
dans l’éleHion aux charges, foit dans l’affiiiance 
aux affemblées pour les chefs-d'œuvre & les 
réception! à la maitrife , foie enfin pour les au- 
tres droits & privilèges devenus, communs en- 
tr'eux . 

Les pourfuites que la communauté des maîtres 
peintres avoir droit de faire contre les peintres 
St les fculpteurs qui vouloirat fe conferver li- 
bres , engagèrent ceux-ci dans le fiecle dernier de 
fe mettre fous la protefticm du roi , fie de for- 
mer un corps oh l’on entrât, non pour quelque 
fortuite d’argent , mais â caufe de l’excellence 
de les talents. Le célébré le Brun profita du 
crédit que fon mérite Iqi dennoit auprès des 
grands pour folliciter l’établifTement d’une acadé- 
mie royale de peinture Sc de /culture. Sur fes 
follicitations & celles de plufieurs autres habiles 
artiiles , il intervint en 1648, un arrêt du con- 
feil qui leur permit, dl établir une académie 
royale oh ils s’exerceroient en des. études publi- 
ques , & en feigne raient à ta jeuneffe à deiTiner 
d’après le naturel . Par des lettres patentes de 
1055-, le roi acorda un logement & une penfion 
à cette académie qui eft. prélèvement, établie au 
vieux. Louvre. 

Le direâeur & ordonateur générai des bâti— 
mens du roi , efl le proteêleur né de l’académie 
royale de peinture & de fculptute . Elle efl com- 
pofée d’un direêleur à la nomination du roi, d'un 
chancelier qui (Il perpétuel , de quatre relieurs 
dont la fonction elt de fervir par quartier pour 
corriger les étudians, juger de leur capacité, &c. 
Les quatre relieurs ont deux adjoints . 

11 y a encore douze profeffeurs qui , dans le 
cours de l’année ,onr chacun leur mois pour pol'er 
le modèle , corriger les étudians , &c. Il y a huit 
adjoints pour fuppléer à l'abfence des profeffeurs.. 
Outre ces douze profelTburs , il y en a deux autres, 
l’un pour la géométrie & la perfpeltive, F autre 
pour l’anatomie : il y a aufli un tréforicr & un. 
fecréraire. 

Toute l’académie eli divifée en trois clafiès - 
La première efl compofce de ceux qui foat pro- 
feffion de la peinture dans toute fon étendue , & 
des fculpteurs. La fécondé efl pour ceux qui. n’ex- 
celient que dans quelque partie , comme à faite 
des portraits , des payfages „ & pour les habiles 
graveurs : on à reçu aufli quelquefois dans cette 
daffe les filles & les femmes qui excelloient dans 
quelqu’un de ces arts- . La troifieme daffe elt 
compofce de plufieurs particuliers qui ont du 
goût pour les arts. On les appelé con/eillers ama- 
teurs .. Il n’y a que les académiciens des deux 
premières dalles, qui guident patvenit aux diu~ 

tln tu 
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Les quarante académiciens qui rempiifTeat les 
premières places, font déchargés de toute tutele , 
curatele , guet , garde , &c. 

L’académie diilribue dans le cours de l’année 
douze médailles d’argent aux élevés qui deiftnent 
ou modèlent dans l’école d’après nature ; elle 
donne aufft quatre médailles d'or à la Saint-Louis , 
pour des prix de peinture & de fculpture , dont 
les fujets font toujours tirés de l’ancien telle- 
ment’. 

Ceux qui ont remporté le premier prix, font, 
fuivant un réglement de 1749 , mis en penlïon 
aux dépens du roi , chez un académicien chargé 
de les former & de corriger leurs ouvrages ; après 
ce temps on les envoie à Rome pour y étudier 
les chels-d’ceuvre des anciens maîtres. 

À l’imitation de cette académie , le gouverne- 
ment en a fondé plulieurs autres dans les princi- 
pales villes du royaume. 

Sculpture par les acides . 

On voit quelquefois des tables , des cheminées 
de marbre blanc , ornées de fculptutes très-délica- 
tes , qui paroilfent d’un travail immenfe , & pour 
lesquelles il ne femble pas qu’on puifle faire ufage 
des cileaux ou autres inllrumen- . Les ouvriers , 
jaloux de leurs fecrets , les cachent afin de don- 
ner plus de prix à leur travail , & faire acroire 
qu’il a fallu beaucoup de temps & beauooup. de 
peines pour faire ces chefs d’oeuvre fi- précieux qui 
U font cependant avec la plus grande facilité : 

M. Du fa y ayant obfcrvé que ces ouvrages é- 
toient trop délicats pour être faits avec des outils, 
reconut bien tôt qu’on avoit eu recours aux aci- 
des , mais il fallut faire des effais . Plulieurs aci- 
des jaunirent le marbre blanc. 

11 .fit aufïi l'ellai de plulieurs vernis , jufqu’à 
ce qu’il en trouvât un qui fût facile à employer , 
qui fcc bât bien & qui fût impénétrable aux aci- 
des . Telle efl la marche que l’on efi toujours 
•bligé de tenir dans les petites recherches que 
i\>n veut faire. Voici fon procédé . 

On prépare un vernis en pulvérifant tout fim- 
plemerr un morceau de cire d’Efpagne que l’on 
bit diffoudre dans l’efprit-de-vin. 

On trace fur du marbre blane avec un crayon, 
1p. deffein que l’on veut former en relief , . & on 
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couvre délicatement arec un pinceau trempé dans 
ce vernis les endroits qu’on veut couferver en re- 
lief; en moins de deux heures ce vernis efl bien 
fee . 

On prépare pendant ce temps un dtffolvant que 
l’on fait avec parties égales d’efprit de fel & de 
vinaigre dillillé ; on verfe cette liqueur fur le 
marbre, elle dilfout les endroits qui ne font point 
recouverts de vernis ; lorfque l’acide a celfé de 
fermenter , & que par coniéquent il ne peut plus 
diffoudre ie marbre , on en remet de nouveau qu’on 
laiffe agir jufqu’à ce que ie fond foit fuffifament 
creufé . 

Il faut obferver que s'il y a dans le deffein des 
traits délicats , & qui doivent être moins ereu- 
fés , on les couvrira d’abord de vernis pour em- 
pêcher que l'acide n'agiffe delfus ; mais lorfqu’on 
aura obtenu les reliefs les plus profonds , on la- 
vera bien le marbre , & on enlèvera avec lapoin- 
te d’une épingle le vernis de delfus les traits dé- 
licats; on verfera de nouvel acide qui ne creufe- 
ra qu’autant qu’on le délirera , parce qu’on aur* 
foin de i’Ster à propos . 

11 et) nécefiairc d’obferver que lorfque l’acide 
a agi dans les endroits découverts , il ronge par- 
deffoas le vernis , & il élargit les traits à rnefure 
qu’il aprofondit; c’eft pourquoi il faut avoir foin 
de faire un peu plus fortes les parties qu’on veut 
épargner , afin que l’aSion latérale, que fait l’aci- 
de tes mette au point où elles doivent être. 

Quand l’ouvrage efl entièrement fini , on enle- 
vé le vernis avec de l’cfprit-de - vin , & comme 
les fonds feraient trcs-dimciles à polir , on peut 
les pointillcr , avec des couleurs ordinaires délayées 
dans le vernis de gomme laque , comme on voyoit 
que l'étoient les ouvrages de cette efpece . 

On peut , en alliant ces deux opérations & en 
colorant les fonds ou les reliefs qu’on aura ainfî 
gravés , fe procurer des ouvrages qui fetont un 
effet très-agréable. 

Avec l’ivoire on fait en fuivant ce procédé les 
ouvrages les plus délicats ; mais l’acide agit plus 
lentement fur l’ivoire , & on efl obligé d’en re- 
mettre plus fouvent pour obtenir fes reliefs. 

Si on parvient ainfi à feulpter délicatement le 
marbre , on a aûfli trouvé l’art de teindre le 
marbre blanc en toutes fortes de couleurs , & à 
imites les marbres les plus rares. 
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VOCABULAIRE 

De l’Art Mèc b unique de U Sculpture., 


_A-Camtbî; plant* dont les feuilles repiéfentées 
en fculpture , fervent d’ornement au chapiteau Co- 
rinthien'. 

Amortissement; boule, vafe , candrlabre ou 
tel autre morceau de fculpture pour finir & ter- 
miner quelque ouvrage. 

Arceau* ; ornement de fculpture faits de fi- 
lets, dont le contour eil en façon de trèfles. 

Bas - ri utr ; on appel* bas-relief un ouvrage 
de fculpture qui a peu de faillie , 8c qui ert ata- 
chd fur un fond. 

Lorfqne dans le bas - relief il y a des parties 
faillantes & détachées , on le nomme demi- 
baffes . 

Les fujet de bas-relief ne font point bornes , 
on y peut repréfeater- toutes fortes de chofes 8c 
d’ornemens , des animaux-, des fleurs , des rin- 
ceaux , des feuillages , & même des morceaux 
d’hifloire . 

On diftingue trois fortes de bas-reliefs , autre- 
ment dits baffes tailles . 

Dans la premier* , les fignres qui font fur 
Je devant paroiSent fo détacher tout -i- fait du 
fond. 

Dans In fécondé efpece , les figures ne font 
t^u’en demi-boffe , ou d'un relief' beaucoup moin- 

Dans la derniere , elles n’ont que très- peu de 
faillie • 

Campants ; ce font divers ornement de fcul- 
pture en forme de houpes ou de cloches . 

. Cannilures ; demi-caneaux creufds le long 
d’une colonne ou d’un pilaflre . 

Carvatides ; on donne ce nom en fculptu- 
re à des figures de femmes vêtues de longues 
robes. 

j GAssoletb ; vaf» de fculpture avec des flam- 
mes ou de la fumée reprélentant un rechaut â 
brûler des parfums . Il fert d’amortiffement . 

CuifRE. Entrelâcement de lettres fleuronées en 
bas-reliefs, incruflées ou à jour. 

Chimeri ; ouvrage de fculpture repréfentant 
un monlfre de la fàble qui avoit la ;tére d’un 
lion , le eorps d’une chevre , & la queue d’un 
dragon . r 

Contr e-retrble , ( fculpture ); c'»fl le fond 
du lambris contre lequel le tabernacle & fes grv 
dins font adoffés , & où l’on place un tableau fur 
l'autel . 

Coup* '; morceau de fculpture en maniéré de 
vafe, moins hast que large , avec un pied qui 
fert - à couroner quelque décoration. 


Coquille; ornement de ftulptureqai imite les 
conques marines . 

Corbeille; ouvrage de fculpture qui repréfente 
un panier rempli de fleurs & de fruits . 

Corne s-’aiondancb ; ouvrage de fculpture en 
forme de corne, d’où fortent des fruits , des fleura, 
des bijoux & autres richeffes. 

Dards ; ornement de fculpture en forme de 
dards . 

Dégrossir; ôter le fuperflu d’on bloc de mar- 
bre ou d’une pierre à coups de mafTe ; en faire 
ia première ébauche, pour enfuite l’équârir & la 
fculpter. 

Demi-bosse ; bas-relief qui a des parties Tail- 
lantes & détachées. 

Ébauche ; commencement d’un ouvrage de 
fculpture. 

Éxauchoirs- ; outils de fculpture ; ce font de 
petits morceaux de bois ou de buis , qui out en- 
viron fept à huit pouces de long ; ils vont en 
s’aroodilîanr par l’un des bouts , & par l’autre ils 
font plats & à onglets. 

Il y en a qui font unis par le bout , qui ell 
en onglet , 8c ils fervent à polir l’ouvrage ; les 
autres ont des ondes ou dents . On les appelé 
é bauchcirs br/telis ; ils fervent i bréter 1a terre. 

Échine ; membre fculptéen châtaignes ouoves 
entre-ouverts , chacun defquels efl féparé par des 
dards , 

Entrelas d’apui , i fculpture ) y ornemens à 
jour , de pierre ou de marbre , qui fervent quel- 
quefois au lieu de balullres pour remplir les 
apuis évidés des tribunes ,. balcons , & rampes 
d’efcalier. 

Épanelcr , terme de fculpture ; c’cit couper i 
pans . Le fculpteur-llatuaire , après avoir déterminé 
la bafe du bloc de marbre qu’il veut employer , & 
avoir fait faire le lit pour la plinthe , épaneie le 
bloc; c’-cll-â.dire , qu’aprés avoir de il; né avec ie 
crayon fur ce bioc, 8c arrêté les maffes principales 
de fon fujet, il fait donner plufieurs traits de feie 
ou de cifeau pour jeter en bas les fuperfluités, 
& dégager de fa mafTe la tète , les bras & autres 
parties, fuivant fon modèle , oc. les traits qu’il a 
formés fur le marbre . 

Cette opération, qui rend le bloc plus mania- 
ble 8c plus aifé à manoeuvrer , fc fait alternati- 
vement fur fes quatre faces. 

Esquisse ; c’efl en fculpture un petit modelé 
de terre ou de cire.. 

I Feston ornement: de fculpture ,, qui: repié. 
fente des fleura. &- des fruits, liés, enfemble.-.. 
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Fleuron ; feuille imaginaire dont ôn fait- des 
«memens en fculpture .. , 

Fleurs ; ornemens de fculpture qui imitent les 
fleurs natureles . 

FOr ; tronc d’une colonne ou d’un pilaflre . 
GaÎnb ; partie inférieure d’un terme . 

Gâtïau , ( fculpture ) . Les fculpteurs nom- 
ment ainfi les morceaux de cire ou de terre apla- 
nis , dont ils remplifTtnt les creux & les pièces 
d’un: moule oit ils veulent, mouler les figu- 
res 

Gougi ; outil du fculptenr c’eil un cifeau de 
fer en demi-rond, ayant un manche de bois. 

Gradine; inilrumenr à l’ufage des fculptenrs 
«’eil une efpece de cifeau à plufieurs dents. 

II y a des gradines de differentes longueurs 
& même de differentes matières félon que l’ou- 
vrage eil ou en marbre , ou. en pierre , ou en 
terre . 

Les dents de I 2 gradine ont- deux ufages l’un 
d’abatre beaucoup plus de marbre dans le travail , 
que fi elle «ftoit fans dents ; & l’autre, de tracer 
jiar l’intervalle qu’elles laiffent entr’elles certaines 

£ arties délicates : comme les poils de la barbe, 
•s fourcils , les cheveux , & c. 

Gravures ,- ouvrage de fculpture creufé de peu- 
de profondeur, dont on. orne quelques paremens 
de pierre . 

Honguete ; efpece de cifeau pointu. & carré , 
fervant principalement aux. fculpteurs en. mar- 
bre . 

Lrkce ; efpece de fpatule dont fe fervent les 
fculpteurs en Duc . 

Maillet ; marteau fait d’un, grôs billot: de bois 
qui fert au fculpteur. 

Mascaron ou mnfque ouvrage de fculpture 
xtpréfeniant un vifage de fantaifie & ridicule. 

Médaillon; bas relief ,. rond -de pierre , de 
bronze ou autre, métal , où l'on, a fculpté une tête 
ou une figure . 

Modeler ; c’efi faire un modèle ou eifai d’un 
ouvrage de fculpture .. 

Mufle ; c’efi- en fculpture une tête de lion, 
onrs, fangiier ou autre animai. 

Palme repréfentation. d’un.’ rameau en fcul- 
pure .. 

Palm et es; petits ornemens enferme de feuil- 
It; de palmier que. l’on fculpte fur quelques 
moulurer. 

Panache , terme d e fculpture ;. c’eft un orne- 
ment de plumes d’autruche „ qu’on introduit dans 
lé chapiteau de l’ordre françois , & qu’on mettoit 
su lieu des feuilles d’un chapiteau compoi'd . Cet 
ufage , qui avoir pris d’abord par la: Angularité , 
ne s’eft par foutenu . Il eft i fouhaiter que la 
bizarerie des- axtifies ne le faffe jamais revivre, 
aar c’efi un omemrnr vraiment gothique. 

Panier ne rnuiii ouvrage ie fculpture re- 
préfentant un panier rempli de fleurs . Il différé 
de l*i corbeil le ,. en ce. qu’il, eft plus haut & plus 
étroit - 
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Pi énoûesl ; petit piédefta! en adouciffemenf » 
avec moulures qu’on met fous un bufte ou fout 
une petite figure de plein-relief. 

Plastique, art plaflique; c’efi une partie de 
la fculpture qui confifie b modeler toutes fortes 
de figures en plâtre , en terre , en duc , &c. Les 
artifles qui s’exercent â ces fortes d’onvrages s’ap- 
pelent en latin p/e/les . 

La plaftique différé de la fculpture, en ce que 
dans la première les figures fe font en ajoutant 
de la matière , au lieu que dans l’autre on les fait pour 
ainfi dire du bloc en 6tanr ce qui eft fuperflu . 

Plastron ; ornement de fculpture en forme 
d'anfe de panier avec deux enroulemens , imité 
du bouclier naval antique.. 

Poinçon ; les fculpteurs , fur-tout ceux qui 
travaillent fur les métaux , & qui jetent des fta- 
tues en fonte ou en plomb , ont des poinçons 
d’acier bien acérés , pour les réparer au fortir des 
moules . 

Les fculpteurs en marbre & en pierre en ont 
auffi ; mais ils les appelent communément ‘des 
pointes. Il y en a néanmoins un qu’ils appelent 
fpécialement poinçon , qui eft d’acier renforcé par 
le bout par lequel on le frape , & pointu en 
demi-rond par l'autre .. 

Pointe; la pointe des fculpteurs en marbre,, 
ell une efpece de cifeau de fer acéré , aigu par 
un bout, avec une tête de l’autre . Ils s’en fer- 
vent, foit pour ébaucher leur ouvrage,, ce qu'on 
appelé approcher â la pointe , foit pour percer 
des trous , de travailler dans les endroits étroits 
& profonds , où les cifeaux carrés ne pouroient 
approcher . 

Les fculpteurs nomment point double ou dent 
de chien , un cifeau carré partagé en deux par le 
bas en forme de dénis ; ils s'en fervent, après avoir 
approché à la pointe. 

Poli ment- des liatues; il n'efi pas douteux qu’on- 
donnoit chez les anciens le poli aux. llatues de 
marbre en les cirant . Pline nous l’apprend ,. mais 
nous ne connoilfons plus cette pratique; plus cette- 
couche de cire étoit mince,, plus les ftatues con- 
fervoient l’efprir du travail du. fculptenr : & c’étoic 
apparemment dans ce fens , que Praxitèle donnoit 
la préférence 1 celles de fes ftatues auxquelles Ni- 
,cias ,. artifte expérimenté , avoit ainfi donné cette- 
efpece de poli .. 

Il eft vrai que nous ne voyons dans les ftatues: 

, antiques qui (ubfutent , aucune trace de cette ef- 
pece de poliment ; mais cela, ne- doit- point fur- 
prendre ,, le temps i'a dû éfacer ; la croûte- étoit: 
trop mince pour être de durée . 

l’tjouterai néanmoins que le poliment des an- 
ciens parole préférable à celui dontnous nous fer- 
voos; car il était exemptée- frotement dans l'o- 
pération different en cela de celui de la pierre- 
ponce que- nous pratiquons f qui doit néce/Taire- 
ment émouffer centaines petites arêtes ,dont la vi- 
vacité ne contribue- pas peu. â rendre un travail! 
i, ferme Su fpi rituel .. 
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TUincïâb ; arnement Je fculpture , branche 
ornée de grande: feuilles natureles on imagi- 
naires . 

Rai: - de - cceua ; petits ornement en forme 
de cœurs e'vidés gui le taillent fur quelques 
moulures . 

RAee • efpece de lime dont les fculpteurs en 
marbre & en pierre fe fervent en plufieurs oc- 
calions en finiifant leurs ouvrages . Il y a des 
râpes droites , coudées , piquées , de différente 
grofieor. 

Les fculpteurs en bois s'en fervent suffi ; ils en 
ont de grèbes, de petites, de plates, de carrées, 
de rondes , de demi-rondes , de courbées 8c de 
non courbées. 

Rechercher ; ce terme efl particuliérement 
employé en fculpture dans le même fens que finir, 
terminer ; par exemple dans les bas - reliefs de la 
colonne trajane , il y a des morceaux extrême- 
ment recherchés ; ce mot en général lignifie un 
travail peiné, fait avec beaucoup de choix, d’in- 
telligence & de foin . 

Réglé , ( la ) ; c’ell ainfi qu’on nomme une 
fameufe fiatue antique de Policlete, l’un des plus 
grands fculpteurs de la Grèce. Les réglés de l'art 
étoient fi bien obfervées dans cette fiatue , qu’on 
l’appela par excellence lu règle. 

Policlete fe fervit pour cela de plufieurs mo- 
dèles naturels , Sc après avoir fini fon ouvrage 
dans la derniere perfection , il fur examiné par 
les habiles gens avec tant d’exafliiude ,& admiré 
avec tant déloges, que cette fiatue fut d’un com- 
mun confentcmem appelée lu régit. Elle fervit 
en effet de réglé à tous les fculpteurs qui fuivi- 
rent Policlete. 

Relief; ce mot fe dit des figures en faillie 8c 
en boffe , ou élevées , foit qu’elles foient tailltcs 
au cifeau , fondues ou moulées . Il y a trois for- 
tes de reliefs. Le haot-relief, ou plein-relief, efl 
la figure taillée d'après nature . Le bas-relief efi 
un ouvrage de fculpture qui a peu de faillie, & 
qui efi ataché fur un fond . On y repréfenre des 
hifioires, des ornement, des rinceaux , des feuil- 
lages , comme on voit dans les frifes . 

I. urique dans les bas - reliefs il y a des par 
ties Taillantes 8c détachées , on les appelé demi- 
toffes . Le demi - relief efl quand une repréfen- 
tation fort à demi-corps du plan fur lequel elle 
efi pofée . 

REparer une fiatue ou toute autre figure de 
fonce; c’ell la retoucher avec le cifeau, le burin 
ou tout autre infirument , pour perfèétioner les 
endroits qui ne font pas bien venus ; on en 8; e 
les barbes & ce qu’il y a de trop dans les joints 
& dans les jets . 

Retondre, ( fers à ). Les fculpteurs appclent 
fers à retendre , certains outils qui leur fervent 
pour finir , pour polir leurs ouvrages , 8c repafier 
dans leurs moulures. 

Rondeles ; les rondeles font d’ acier , les 
unes avec un manche de bois , 8c les autres 
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fans manche ; ce font des efpwês de - cifeau t 
ronds . 

Roseaux ; ornement en forme de bâtons ou de 
cannes , dont on remplit tufqu’au tiers les can- 
nelures des colonnes 8c pilafires . 

Sculpteur ; artille, qui par le moyen du ci- 
feau forme des figues, taille ‘le bois , la pierre, 
le marbre, 8e autres matières propres à faire des 
repréfentations 8c des imitations des divers objets 
de !a nature. 

Selle à modèles , ou chevalet â l’ufage des 
fculpteurs . 11 y en a de petites 8c de grandes; 
les petites fervent Amplement pour modèles ; les 
grandes fervent à faire les grands modèles , les 
grands ouvrages, en marbre, en pierre, 8tc. 

Ces grandes felles font faites de fortes pièces de 
bois de charpente, 8c ont un fécond châfits aufii 
de charpente Imouvanr , élevé fur le corps de la 
felle, & qui efi pratiqué par la voie d’une bouie 
de buis, placée au point central , entre les deux 
chaifis ; 8c pour faciliter le mouvement de ce fé- 
cond chaffis , on foure dans des trous qu’on a faits 
dans l epaiïïeur de fes quatre faces , des pinces de 
fer avec lefqueiies on fait tourner toute la ma- 
chine à volonté . 

Sphinx ; ouvrage de fculpture ayant le bufie 
d’une jeune fille, 8c le corps d’un lion . 

Statue; figure de plein- relief, taillée -ou fon- 
due , pofée fur fes pieds . 

Talons grâs 8c petits, ou ébauchoirs de fer, 
dont fe fervent les fculpteurs en plâtre 8c eu 
fiuc . 

Tenons; ce font des bofiages , dans les ouvra- 
ges de fculpture , dont l'ufagc efi d'entretenir les 
parties qui paroiffeat détachées , comme ceux 
qu’on laifie derrière les feuilles d’un -chapiteau 
pour les conferveT . 

Les fculpteurs laififent aufii des tenons aux fi- 
gures , dont les parties ifolées Sc détachées pou- 
roient fe rompre en les tranfportan: , 8c ils ont 
coutume de les feier , lorfque ces figures font en 
place. 

Terme ; efpece de fiatue ayant par-en-haut une 
tête humaine, 8c dont la partie inférieure finit en 
gaine. 

Terrasse, ( fculpture c’eft le deffus de la 
plinthe en pente fur le devant, où - on pôle une 
figure, une fiatue, un groupe, 8cc- 

Têfïi ( fculpture ); ornement qu’on place â 
la clef d’une arcade, d’une plate-bande, au deffus 
d’une porte, d'une fenêtre, 8c en d’autres en- 
droits . 

Ces fortes de têtes repréfentent quelquefois des 
divinités, des vertus, des faifons, des âges, 8cc. 
avec leurs attributs, comme un trident i Neptu- 
ne, un cafque à Mars, un caducée à Mercure, 
un diadème à junon, une courone d’épis de blé 
à Cérès, 8cc. 

On emploie aufii dans ces fortes d'omemens , 
non feulement des têtes d’hommes , mais des têtes 
d’animaux ; ainfi on met des têtes de cerfs fur 
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la porte des pares, des tires de chien pour les 
chénils, des rites de cheval pour une icurie. 

Torse, ( fculpturt ) ou tronc d’une figure, 
de l’italien tarfo, qui lignifie tronqué. C’eil un 
corps fans tire, fans bras, (ans jambes, tel qu’efl 
ce beau torfe de marbre qui ell au Vatican, & 
que quelques-uns croient être le refie d’une figu- 
re d’Hercule, & un des plus favans ouvrages de 
l'antiquité . 

Tkïilii j ( fculpturt ),* c’efl un ornement gui 
fe taille fur les moulures. Il y en al palmetes 
& à fleurons. Le mot trefle efl dérivé du latin 
trifolium, herbe à trois feuilles. 

Tri fin de moderne ; ce font , dans les compar- 
timent des vitraux , pignons St frontons gothi- 
ques, de petites rofes à jour, faites de pierre du- 
re avec nervures, & formées par trois portions 
de cercles, ou par trois petits ares en tiers- point. 

Trépan , ( outil de fculpteur ) ; il fert î forer 
& percer les marbres & les pierres dures . On 
s’en fert auffi quelquefois pour le bois. Il efl du 
nombre des principaux outils de l’art des fcul- 
pteurs, fie du métier des marbriers. 

Il y a trois fortes de trépans , l’un qui efl le 
plus iimpl* , c’efl un vrai vilebrequin , mais avec 
une mèche plus longue fie plus acérée ; le fécond 
trépan fe nomme tr/pan à archet ; il ell femblable 
au foret 1 archet des féruriers , & a comme lui 
fa boîte, Ton archet fit fa paiete , il efl feule- 
ment plus fort, & fes mèches de plufieurs figu- 
res : enfin le troifieme trépan, fans rien ajouter 
pour le fpécificr , efl celui que l’on appelé fimple- 
ment tr/pan. Il efl le plus compofé des trois, 
& le plus en ufage en fculpturt. 

Les parties de ce trépan font la tige que l’on 
appelé aufli le fufl, la traverfe, la corde de cette 
traverfe, un plomb, une virole & une mèche. 

La tige efl de bois, ic a 1 l’une de fes extré- 
mités une virole qui fert À y atacher fie y affer- 
mir la mèche qu’on peut changer, fuivant qu'on 
en a befoin, y en mettre de plus ou de moins 
fortes , de rondes , de carrées , de pointues , &c. 
à l’autre extrémité du fufl, efl un trou par oh 
palfe la corde que la traverfe a atachée i fes 
deux bouts. 

Cette traverfe efl elle-même enfilée du fufl par 
un trou qu'elle a au milieu; au deflous de la 
traverfe, fie un peu au deffus de la virole, ell le 
plomb qui eil de figure fphérique, fie qui efl 
joint, & pofé horizontalement au pied du fufl. 
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I C’efl ta corde en s’entortillant autour du fufl, 
qui donne le mouvement au trépan plus prompt, 
ou plus long, fuirant qu’on leve ou qu’on abaif- 
fe la traverfe où elle efl atachée avec plus oa 
moins de vittffe. 

Trophée en fculpturt ; étoit anciénement l’imi- 
tation des trophées que les anciens élevoient des 
dépouilles de leurs ennemis vaincus ; ce n’étott 
qu’un amis d’armes fie d'armures, ou autre atti- 
rail de guerre. 

Maintenant l’on fait des trophées généralement 
de tons les infiniment qui fervent aux fciences , 
aux arts, fit au luxe, fie chacun de ces trophées 
porte le nom de la fcience ou de i’att auquel les 
infirumens qui le compofent font utiles; trophée 
d’aftronumic , de mufique, de jardinage, ficc. 

On fait des trophées bacchiques qui repréfen- 
tent des treilles', des pots , des verres , des bou- 
teilles , &c. on en fait de bal , où l’on repréfente 
des mafques , des cafiagnetes , des tambours de 
bafques, des habits de tariSere ou de fautai- 
fie. 

U y a des trophées de modes qui réunifient 
tous les ajuilemens d'hommes 8c de femmes que 
le caprice peut fuggéter. 

Ou fait des trophées de folie, compofés de 
marotes, de fonetes, de grelots, de papillons, de 
fumée , ou brouillard , &c. 

Enfin , on fait des trophées de tous les êtres 
phyfiques ou moraux qui font fufctptibles de li- 
gnes qui les caraôérifent. 

Vase; ornement de fculpturt, ifolé & creux, 
qui , pofé fur un focle ou piédefial , fert pour 
décorer les bâtimens fie les jardins . Il y en a de 
pierre , de fer , de plomb , de marbre , de bron- 
ze , 8cc. Les premiers fervent d’amortifiement . 

Les vafes de fer font employés pour décorer 
les jardins, de même que les vafes de faïence. 

On orne les parcs avec des vafes de marbre, 
placés dans les endroits les plus apparens, fie on 
réferve les vafes de marbre précieux, tels que 
ceux de porphyre , d’agate , d’albâtre , ficc. pour 
la décoration du dedans. Enfin l’ufage des vafes 
de bronze, qui font toujours de moyene gran- 
deur, efl d’embélir les tablctes des terraffes. 

Urne; vafe de médiocre grâfiéur fie bas, dont 
le milieu a une paulé large , il fert d’attribut aux 
figures qui repréfentenr des fleuves. 

Urne funéraire; vafe couvert qui fert d’a- 
mortifiement à un tombeau. 
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( Art de la fabrication des ) 


N Ous avons Tait connoîrre dans dis articles ' 
precédens la fabrication particulière du fcl ammo- 
niac , du fcl o’ofcille , du ftl alkali , ou do fcl 
de foude & de potafle , du fcl nitreux ou du fal- 
petre ; nous avons auffi raporre au mot falines 
les differents procèdes par lefquels on obtient le 
fcl marin ou le fcl commun ; nous allons expo- 
fer préfentemont la doflrine de favans éhltftiffes , 
d’après M. Macqucr , fur la formation en géné- 
ral des fubflanccs falines & fur les propriétés de 
leur union avec divers corps de la nature . Le 
commerce, les arts, la fociété tirent tant d'avan- 
tages des fclc , que les principes de leur théorie , 
& les procédés de leur fabrication doivent fans 
doute avoir leur rang parmi les arts Utiles de ce 
diètionaire . 

Le nom du fcl , dit M. Macquer , fyftonyme 
avec celui de fubftance ou de matière (Mine , lorf- 
qu’on le prcnd.dans Ce plus.grandc généralité, efl de 
toutes les dénominations générales de CÎiimie, cel- 
le qui peut s’appliquer au plus grand nombre de 
i'ubitances . 

'En effet , le nombre des différons corps qui Ont 
'ce que les chimiffes nomment le caraftere folia, 
ou qui poffedent les principales propriétés falines , 
ci: ii grand , qu’il s’en faut meme encore beau- 
coup qu'ils foient tous connus . 

Les propriétés cffentieles de toutémâtiere qu’on 
doit regarder comme faline , font , d’sffèéter la 
îens du goût , ou d'avoir de la faveur , d'ètre dif- 
folubles dans l’eau , îc d'avoir toutes les autres 
qualités principales , comme ta pefanteur, la fi- 
Ixité , la folidité moyenes entre celles de l’eau & 
celles de la terre pute. 

Pour le peu qu’on faffe attention aux principa- 
Mes propriétés des différens corps qu’on regarde 
comme fels ou fubllances falines , on reconoîtra 
facilement qu’il s’en faut beaucoup qu"ils poffe- 
dent tous au même degré les qualités falines cf- 
fentieles , dont nous venons de parler : on verra 
jqu’il y en a qui poffedent ces qualités au plus 
Haut point dans le degré le plus lôrt , tandis qu’au 
contraire ces mêmes qualités font C foibles & fi 
peu marquées dans un très-grand nombre d’autres , 
qu'il y en a beaucoup dans lefqucls on a peine à 
les reconoîire . 

Cet afoibliflement des propriétés falines efl fi 
confidérablc dans un très-grand nombre de corps 
eompofés, qu’on peut affurer que les limites qui 
Ans & Métiers . Time Vil. 


parent les matières falines d’avec certes qui ne îe 
font point, font inconnues, indéterminées & pro- 
bablement même indéterminables . 

Comme il eff certain d’un autre cité , que les 
fubffances falines, dont les propriétés font les plus 
fortes & les plus marquées , telles que font , pm 
exemple , celles qo’on nofnme les acides miné- 
raux, ont une très-grande aflion for ane infinité 
d’autres fubffances qui n’ont abfolument rien de 
falift , 8c qu’en fe combinant avec ces fubffances 1 
non falines , elles les font participer plus on moins: 
aux propriétés falines, ou pluiôa 1 qu’elles forment: 
avec elles des compotes dans lefqucls les proprié- 
tés falines font plus ou moins fenfibles , comme- 
l’expérience démotftre auffi avec évidence que cet 
eompofés falins peuvent être décompofés , en for- 
te qu’on en fépare la ftibtiance non faline , qoï 
pour lors paroi t telle quelle étoit d'abord , d’a- 
vec la matière faline par elle-même , qui reparaît 
auffi en reprenant tout le degré de force des pro- 
priétés falines qu'elle avoir avant cette union , 
il femble qu’on peut conclure affirmativement 
de là: 

Premièrement, que parmi la multitude prefqu'in- 
finie de corps dans Itfqocls on peut apercevoir des 
propriétés falines , il y en a un fort grand nom- 
bre de compofts d’une fubffance faline par elle- 
même, ou effenticlement faline, 8c d’une ou plu- 
fieurs autres matières non falines . 

Secondement , qu'il faut par conféquent bien di- 
ffingucr les fubffaoces qui poffedent elfcntiélemenr 
& par elles-mêmes les propriétés falines , d’avec 
celles qui ne les ayant point par elles-mêmes , ne 
peuvent qu’y participer plus ou moins par l’o- 
mon qu’elles font capables de contraâer avec ces 
premières , 

Troifiémement, que par conféquent auffi, com- 
me le nombre des matières non falines par elles- 
mêmes , qui fotit capables de prendre un cara- 
ètere falin , ou plutôt de former des eompofés 
plus ou moins falins , par leur union avec des 
fubffances effentiélement falines, eff très-grand, 
il faut néceffairemefct que le nombre de ces der- 
niers foit très-petit en comparaifon de celui des 
compotes dans lefquels on aperçoit des propriétés 
falines. 

Pour répandre quelque lumière fur cet objet , 
il faut que nous commencions par bien détermi- 
ner quelles font les fubffances effentiélement fa- 
Nn 
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ines , & par affigner des . caràSeres qu! puiflent 
les faire dillinguer d’avec .celles qui , fans avoir 
rien de falin , peuvent néanmoins faire parties 
des fels par runion qu’elles font capables de con- 
trarier avec les premières : or , voici quels font 
ces cara âcres. 

On doit regarder comme fubllances effentiéle- 
ment falines, toutes celles qui non feulement ont 
les propriétés caraflériftiques des fels , comme la 
faveur & la cnifcibilité parfaite avec l'eau dans 
un degré très-marqué, mais encore qui, lorfqu’el- 
les font libres, peuvent communiquer ces mêmes 
propriétés , du moins en partie , aux autres fub- 
flances qui ne les ont point , loriqu’eties fe com- 
binent avec ces demieres , & qui peuvent en être 
féparées enfuite pour reparaître -avec toutes les 
caraflcrcs faim qui leur font propres. 

Cela pofé , tous les acides & alkalis minéraux , 
végétaux & animaux , tant fixes que volatils, 
fluors , ou concrets , doivent être regardés com- 
me des fubilances falines .par «lles-mémes : car il 
n’y a aucun de ces corps qui n’ait les propriétés 
dont nous venons de faire mention ■ 

II y a même quelques autres fubllances qui 
n’ont point de propriétés acides ou alkaiines dé- 
cidées , mais qui ayant celles des fels en général , 
& pouvant faire fonctions d’acides & communi- 
quer les propriétés falines aux compofés dans ief- 
qucls elles entrent , peuvent par cette raifon 
être regardées comme fubilances effentiélement fa- 
lines . 

Mais pour peu qu’on rc'fléchilfe fur les pro- 
priétés particulières de chacune des fubilances qui 
paroiffent avoir elfentiélement les propriétés Câli- 
nes, on reconoîtra bien facilement qu’il s’en faut 
beaucoup qu’elles polfedcnt toutes ces propriétés 
dans le meme degré. 

Quelle différence en effet n’y a-t-il point à cet 
égard, par exemple, entre l’acide vitriolique bien 
pur & bien concentré , & l’acide tartareux } h peine 
peut-on les recoaoître pour deux matières du mê- 
me genre . 

La faveur Amplement acidulé de la crème de 
tartre, fon état .conftament cryilaliifé St perfévé- 
rant dans la iiccité , fa difficulté 11 fe diiïoudre 
dans l’eau , enfin la foibieffe de l'adhérence qu’el- 
le contraâe avec toutes les fubftances auxquelles 
elle peur s’unir , ont-elles en effet rien de compa- 
rable 1 la faveur forte , ou plutôt à la corrofion 
violente de l'acide vitriolique , à l’aftivité fie la 
promptitude avec Wquelles ii fe faifit de l’humi- 
dité, à Ja chaleur, furpreuante qui réfulte de fon 
mélange à l'eau, enfin à la force extrême qui re- 
tient cet acide uni à tous les corps auxquels il 
fe joint! 

Un coup-d'oeil jeté fur les autres fubilances fa- 
lines par elles-mêmes , fuffir suffi pour recouoître 
qu’il y a de grandes différences entr’elles , qu’el- 
les different fur tout en degré de force , en un 
mot , quelles ne poffedent point les propriétés 
falines au même degré. 
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Ce font , fans donte , ces confdért rions qui 
ont déterminé les plus grands chimiffes , fur-tout 
Siatl, à penfer que le nombre des fubllances vé- 
ritablement St effentiélement -falines par elles mê- 
mes ell fort petit , & même qu’il n’y a qu’un 
feul principe falin qui, par l’union intime qu’il 
cil capable de contrafler avec plulieurs autres lub- 
il.tncts, «onrlituc un certain nombre de matières, 
lefquelies poffedent les propriétés falines dans un 
degré allez fort pour les confervcr plus ou moins 
dans leurs différentes combinations avec d’autres 
matières non falines , & les recouvrer en entier 
quand elles font féparées de ces combinaifons ; 
en forte que ces demieres n’éprouvant point el- 
les-mêmes de décompofirion , St reparoiffant tou- 
jours avec leurs mêmes propriétés , après avoir 
été combinées St féparées elles fendaient être des 
matières Amples , effentiélement falines par elles- 
mêmes , quoiqu’elles ne foient réellement que des 
compolés de pluAcurs corps non faiins unis inti- 
mement avec un principe falin unique, univcrfel , 

& toujours le même . 

•En fuivant cette idée , qui eff grande Se par- 
faitement analogue au plan que la nature fembie 
fuivre conftament dans fes différons ordres de com- 
pofés, il eff queffion de reconoître quelle elt cette 
i'ubffance faline la plus Ample de toutes , & le 
principe de toutes les autres . 

Le meilleur & prcfque le feul moyen de fe dé-, 
terminer dans une qucllion de cette nature , e’elt 
de comparer entr’elles les différentes fubllances 
falines, St de regarder comme la plus Ample de 
toutes , celle qui d’une part poffede les proprié- 
tés falines dans le degré le plus fort, St qui d’une 
autre part fe manifelle dans toutes occaïions , corn- . 
me la moins fufceptible d’être décompofée ou al- 
térée ; car toute la chimie nous prouve que ce 
font-Ià les caraflcrcs des corps les plus Amples , 
capables de devenir les principes des corps plus 
compofés. 

Or , examinant toutes les matières falines fous 
ce point de vue , on reconoîtra d'abord bien fa- 
cilement qu’on doit commencer par exclure tou- 
tes les matières falines qu’on nomme fels neutres, 
parce qu'il n’y a aucun de ces fels qu’on ne puifTe 
décompofer par les opérations ordinaires de chi- 
mie ; & comme ces décompofirions démontrent 
qu’il y en a beaucoup qui font compofés de deux 
fubllances falines plus Amples, dont les unes fe 
nomment acides St les autres alkalis, St que d’ail- 
leurs il n’ell pas à beaucoup prés auffi facile de 
caufer quelque altération aux acides St aux alka- 
lis en général qu’aux Tels neutres , il en réfulte 
que c’ell dans les dalles de ces deux dernières fub- 
llances falines qu’on doit chercher la plus pure & 
la plus Ample de toutes . 

En pouffant plus loin cette recherche , d’après 
les mêmes principes, & comparant enfemble les 
propriétés falines des acides St des alkalis les plus 
purs St les plus forts, il ne fera pas difficile de 
fe convaincre que les propriétés falines font en 
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général plus fortes & plus marquées dans les aci- 
des que dans les alkalis r puilcu’ils font plus 
aôifs , plus diffolvans , plus adhéréns aux corps 
difTous, plus deiiqueTcens , Sec. Sc que d’ailleurs 
dans les differentes opérations de chimie , les al- 
kalis, foir fixes, foit volatils, fe montrent tou- 
jours plus fufceptibles d’alteration , & même de 
décompofiiion', que les acides: c’eli donc parmi 
les acides que doit fe trouver la plus forte & 
la plus (impie de toutes tes matières Câlines - 

Enfin, en foumettiot au même examen & à 
la même comparaifon toutes les fubrtanees qui ont 
les principales propriétés des acides , & qui en 
portent le nom , un (impie coujr-d’œil fullit pour 
apercevoir clairement que les acides qui apariien- 
nent véritablement aux régnés végétal Sc animal, 
e’eii-à-dire , dans la combirwifon defquels il en- 
tre de l’huile, font infiniment plus foibles Sc plus 
fufceptibles d’altération , que les* acides privés de 
toute huile , que nous nommons minéraux ; & 
parmi ces derniers celui qu’on nomme vitriolique 
n’aura pas de peine à être reconu pour le plus 
fort & le plus inaltérable, & par conféquent pour 
le plus pur, le plus (impie, le plus fenfiblement' 
& elfenticlement ftl , de tous les corps qui ont 
des propriétés falines , & qu’on regarde comme 
filins. 

Ce font fans doute des confidérations de cette 
nature qui ont porté les plus profonds chimides , 
Sc fur-tout l' illudre Stahl , à regarder cet acide 
comme la- plus pure & la plus (impie de toutes 
lés matières falines ; mais il a poulie encore beau- 
coup plus loin cette idée. 

Il l'embie qu’on peut inférer de fes écrits & de 
toute fa doit ri ne , premièrement qu’il regarde 
l’actde vitriolique comme la feule fuodance s lien - 
tielemcnt faline par elle-même, comme un prin- 
cipe faiin unique, qui par l’union plus ou moins 
intime qu’il contraire avec differentes autres lub- 
dances non falines , ed capable de former le nom- 
bre innombrable des aurres matières falines moins 
(impies que nous offrent la nature & l’art ; en 
fécond lieu , que le principe falln ed un princi- 
pe fecondaire uniquement compofé de l’union in- 
time des principes primitifs aqueux <$’ terreux . 

Tour chimidc reconoîtra fans peine que cette 
grande idée ed capable d’ embraflér par fa généra- 
rallté , & de lier les uns aux autres tous les phé- 
nomènes que nous préfentent les propriétés des 
fubllances falines; mais il faut convenir en mê- 
me temps qu’en examinant les preuves fur ief- 
queiies elle ed fondée , il en réfulte que , quoi- 
qu’elle ait un grand air de vérité par fon acord 
avec les principes de la chimie Sc avec un nom- 
bre infini- de phénomènes particuliers , il manque 
encore beaucoup de faits & d’expériences pour 
lui donner le caraéfere d’une vérité démontrée . 

Ce ferait ici le lieu d’examiner quel degré de 
probabilité on peut acorder à cette théorie des 
Je! s ; mais on fent aflez qu'on ne peut remplir ce 
vaile objet d’une maniéré convenable , fans en- 
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frer dans des détails imm?nfes, fan* pénétrer dans 
toutes les profondeurs de la chimie ; ainO nous 
fommes forces d’expofer feulement & fommaire- 
ment ce au’il y a de plus* etfentiel à connoîcre 
fur cette nypothefe . 

Il eit aile de fentir d’abord que , pour que la 
première des deux proposions fur lefquelles eft 
fondde la théorie dont nous parlons fût démon- 
trée, il faudrait pouvoir prouver que toute ma- 
tière faline qui n’eft point de l’acide vitriolique 
pur, n’efr cependant autre chofe que ce même 
acide différemment travefti Sc dont les propriétés 
primitives font plus ou moins altérées ou dégui- 
sés par l’union qu’il a contrariée avec d'autres 
fubtlances : or , nous commençons par convenir 
ue les chimifles ne font point* encore en état 
’adminirtrer des preuves décifives à- cet égarJ ; 
mais on trouvera une allez grande vrai- fembUncc 
à cette Idée, en faifant les réflexions fui vantes . 

Premièrement v de toutes les matières falines 
connues, il n’y en a aucune qui ait autant de 
force , d’inaltérabilité, & qui poflede les proprié- 
tés falines au même degré que l’acide vitrioli- 
que , ainfi que nous l’avons déjà fait remarquer. 

Secondement , parmi les autres fubflances fail- 
lies , celles qui paroifleor les plus avives , les 
plus Amples, telles queues autres acides miné- 
raux , nitreux Sc marin , font en même temps 
celles dont les propriétés fe raprochent le plus de 
celles de l'acide vitriolique. 

Troifiémement , on peut faire- prendre à l’aci- 
de vitriolique plufieurs des propriétés cara&eriili- 
ques de l’acide nitreux , en le combinant d’une 
certaine maniéré avec le principe inflammable , 
comme on. le voit par l’exemple de l’acide fui- 
fureux volatil .- 

Quatrièmement , les acides huileux végétaux de- 
vienenr-d’autanr plus forts & plus femblables à 
l’acide vitriolique , qu’on les dépouille plus exa- 
ctement de leur principe huileux etr les combi- 
nant avec des alkali$,des terres , des métaux, les 
en feparant enftme par la diftillatioir, Sc fur- tout 
en réitérant plufieurs fois ces manipulations : peut- 
être parviendroir-on à les réduire en acide vitrio- 
lique pur, en initiant fuffifament fur un pareil 
travail; & réciproquement l’acide- vitriolique & 
le nitreux , afoiblis par l’eau & traités avec une 
grande quantité de matières huileufes & encore 
mieux avec l’efprit-de-vin , preneur des caraéle- 
res d’acides végétaux . 

Cinquièmement , les propriétés des alkalîr fixes 
femblent à la vérité s’éloigner beaucoup de celles 
des acides en général , & par conféquent de l’a- 
cide vitriolique. 

Cependant fi l’on confidere d’une part qu’il en- 
tre dans leur compofition une li grande quantité 
de tene qu’en peut en féparer beaucoup par des 
diflblutions & calcinations réitérées, & que d’u- 
ne autre part* à mefure qu’on dépouille ainfices 
fubllances falines de leur principe terreux elles 
devienent d’autant moins fixes, & d’autant plus 
N-n if 
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déliquefcentes* en un mot , qu'elles fe raprochetrf corps compofés fuient toujours exafltmem mcye* 
d’autant plus de l’acide vitriolique à cet égard , nés entre celles des corps compofans ; car il fau* 

il ne paraîtra pas hors de vrai-fembïance que les droit pour cela que chaque principe entrât en 

alkalis fixes ne poifient devoir lents- propriétés fa- quantité égalé dans chaque compofe' ; or c’eft co 
Jines à un principe falin de La nature de l’acide qui n’a lieu que dans un fort petit nombre , peut- 

uitriolique , mais beaucoup déguifé- par I» quao- ctr* même dans aucun. 

titd de terre & vrai- femblab te ment de principe in- D’ailleurs il y a dans la maniéré dont les ptin- 
fiammable auxquels il elt joins dans ces eombi- cipes s’unifient les ans aux autres , des circon- 
naifoas. fiances particulières, qui contribuent à altérer plur 

À l’égard des alkalis volatils, leurs propriétés ou moins, dans le compofé , le réfsirat de leurs 

ai n fi que la- métamorphofe de l’alkali fixe, ou de propriétés combinées ; par exemple , l’expérience 

f es matériaux en aJkali volatil dans la putréfia- a fait connoître que quand on usit enfemble plu* 

ôion & différentes difiillations, (êmbleni prouver fieurs corps, & particuliérement des métaux dont 

luffifament qu’ils font des matières falines efien- la pefanteur fpécifique efi bien connue , Taillage 

tiélement de même nature que L’alkali fixe , & qui en réfulte n’a pas une pefanteur exaifement 

qu’ils ne doivent la volatilité qui les etvdifiiugue telle qu’elle devroit réfulter de la proportion des 

qu’à une différente proportion & combinailoa de métaux alliés ; mais que dans certains alliages el- 

leurs principes prochains ,. le efi plus grande , tandis que dans d’autres elle 

Outre ces faits principaux , il y en a encore efi moindre . Il ne paroît pas moins certain d’un 

beaucoup d’autres , dont le nombre efi trop grand autre côté que ces différences font toujours trop 

pour que nous en putffions faire mention ici , peu confidétabics pour qu’on ne puiffe reconottra 

même fommairement; mais ceux qui voudront fe les propriétés des principes dan» les compoféi 

donner la peine de recueillir & de comparer tou- qu’ils ferment, fur-tout quand ils ont des pic* 

tes les expériences relatives à cet objet , doivent priétés fort différentes. 

être prévenus qu’ils en trouveront un grand nom- Cela pofé, en examinant bien les propriété» 
bre qui ne font point encore Cuffifarnent confia- elfenticlcs de l'acide virciolique on recenoîtra fana 

tées, & peut-être un plus grand nombre encore peine qu’elles participent en effet de celles du pria* 

qui n’ont pas été pou fiées afiez loin , & qui ne cipe aqueux & du principe terreux . 

font à proprement parler que commencées . Premièrement, lorfque cet acide eiVdans la plus 

Il en efi de la féconds propofition fondamenta. grande pureté où nous puiffions l’avoir , il efi ». 

le de la théorie des ftU , que l’acide vitriolique comme l'cau ôt la terre vitrifiablc les pins pures» 

efi un compofé des Ceuls principes aqueux & ter- fans aucune couleur ni odeur , & efi de plus ab. 

reux, comme de la première c’efi-à-dire., qo’el- folument diaphane. 

le efi apuiée fur piufieurs faits qui lui donnent Secondement , .quoique nous ne puiffions avoir 
un certain degré do vrai-femblance , mais qui De l’acide vitriolique abfolument dépouillé de toute 

fuffifent point pour une démonftration complété : eau furabondante à fon effence faline , & que Ton 

voici ce qu’il y a de plus favorable à cette pro- n’ait pas pu par cette raifon déterminer exaêle- 

pofition . ment fa pefaatsur fpécifique ,. on- efi affaré; néata- 

PremiéretKent , l’expérience démontre confia- moins que lotfqu’il efi bien concentré , il efi plut 

ment que les propriétés des corps compofés font que du double pefant que Peau pure , & néan- 

toojours le réfultat de celles des corps compo* moins beaucoup moins pefant qu’aucune fubfiaa- 

fans , ou plutôt que ci font ces dernières même ce terreufe . 

modifiées les unes- par le» autres, comme elles le Troificmemenr, cet acide efi beaucoup moins fixe 
doivent être fuivant leur nature. qu'aucune terre pure , puifque quelque concentré 

Ain fi , fi un corps efi cotr.pofc de deux prinei- qu’il foit, c» peut touiours le faire paffer enen- 

pes, dont l’un [bit fixe & l’autre volatil , il au- tier , dans la difiillation ; mais il efi infiniment 

J* moins de fixité que le premier & moins de moins volaril que i’eaa pure : il faut pour le 

volatilité que U fécond ; s’il efi compofé de deux faire monter en entier dans la difiillation , uu 

principes dont TiiD ( ait beaucoup de pefanteur fpé- degré de chaleur infiniment pluj fort que celui 

«ifijne , & dont l’autre en ait fart peu , il fera qui efi néceffaite pour difliller ou évaporer L’eau 

moins pefant que le premier de ecs principes & pures. 

plus priant que le fécond : il ea efi. do même de Quatrièmement , nous ne cottnoi fions point & 

toutes les autres propriétés effantieles , à Texcc- nous ne pouvons même guere connoître au jùfte 

ynonde celles qui fe détruifent Tune l’autre , com- le degré de folidité de l’acide- vitriolique , ou 

me l’efi par exempt* la tendance à la combinai- l’adhérence d’aggrégatiorr qu’ont entr’eiles Ces par- 

Con ou l'action difialvante ; car ces dernieres dif- tics intégrantes , parce qu’il faudroit pour- cela 

patoifient d’autant plus dans les compofés , que que nous puifiions l’avoir dépouillé de toutes 

les principes qui les tint .s'unifient plus fortement parties aqueufés furabondautes ; mais à en juger 

& dans une plus jufie proportion . par la confifiance de cet acide très-concentré , qui 

Obférvons néanmoins qu’il ac s’enfuît pacdece : va jufqn.’à le rendre foiide , comme on le voit 
que noua venons d’avancer , que les propriétés des par l’exemple de l'acide vitriolique , qu’on nom*. 
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me glacial ii psro’t que les parties intégrantes 
de cet acide font fofceptibles d’avoir eo tr elles 
une adhérence beaucoup plut forte que celle de 
l’eau pure , mais beaucoup moins forte que celle 
de U terre , comme on le voit par l'exemple des 
pierres dures. 

Cinquièmement enfin , l’union que cet acide 
*11 capable de contrarier avec l’eau & arec les 
terres , indique auflt que ces fubllances entrent 
dans fa compétition : car on fait qu’en général 
beaucoup de compofés ont de la difpofition à 
s’unir par furabondance avec tes principes qui les 
compofent . 

Toutes ces propriétés de l’acide virriolique qui 

r icipent fenfiblemcttt Sc beaucoup plus que ccl- 
de tout autre acide, des propriétés de la terre 
& de l’eau , font bien capables de faire croire 
qu’il elî en effet compofé de ces deu* feuls prin- 
cipes : mais il en a une très marquée que nous 
ne trouvons, ni dans l’eau , ni dans la terre pu- 
re : c’eff fa faveur très-violente & très-corrofive. 
Cette propriété feroit capable de faire naître des 
doutes très-bien fondés , s’il n’étoir facile de l’ex- 
pliquer d’une maniéré qui par oit afiez famfai- 
iante , d’après des principes qui nous femblent 
certains & généraux , relativement à 1» combi- 
nation des corps . Nous allons les rapoiier ici 
fcmmairement . 

Nous obferverons donc au fujet de la propriété 
dont il s’agit , c’eff-à-dire , de la faveur en gé- 
néral , quelle ne peut être regardée qae comme 
une irritation faite for les organes du goût par 
les corps favoureux ; or fr l’on y réfléchit atten- 
tivement , on fera bientêt convaincu qu’aucune 
fubffance , lorfqu’elje n’eff animée d’aucune force 
impuliîve de fa nuiffe totale , ne peut irriter ni 
ébranler nos parties fenfibies , qu’en vertu de la 
force particulière de fes parties intégrantes ou de 
leur tendance iV la combinaifon , c’eü-à-dije , de 
leur aflion diffolvame . 

Dans cette idée la faveur des corps ou l’im- 
preffioa que peur faire fur nos parties feufiblts 
leur tendance à la combinaifon , leur aêlioo dif- 
fcivatite , ne font qu’une feule St même pro- 
priété , & nous voyons en effet qu’il n’y a aucun 
diffoivant qui u’ait une faveur d’autant plus forte 
St pins marquér , qu’il eil lui même plus aêlif : 
que ceux dont la faveur elt fi violente qu’elle 
va julqu’à l’âcre ré ,. à la eorrnlton , St à la cau- 
fficité, étant appliqués fur des parties fenfibies de 
notre corps autres que les organes du goût, y ex- 
eirent de In démangeaifon & meme de la douleur . 

Cela pofif , ii s’agit Je favoir comment U eil 
pofftblo que la terie , à laquelle nous n’aperce- 
vons aucune faveur ni aaion diffolvame , & 
l’eau qui n’a non plus qu’une très-foible ailion 
diffolvame , & pcefque point , ou même point 
du tout de faveur tènfible , forment par leur 
combinaifon une fubffance telle que l’acide vi- 
trioiique, qui elt un corrofif & un diilulvant des 
plus puiffaas. 
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Pottr concevoir cela , confidérons premièrement 
qu’il n’y a aucune partie de matière qui n’ait en 
elle une force en vertu de laquelle elle fe com- 
bine ou tend à fe combiner avec d’autres parties 
de matière. 

Secondement , qtfe cette force dont nous n’a- 
percevons les effets dans la chimie que dins les 
très-petites molécules ou parties intégrantes St 
eonilituames des corps , parot’t proportionée à 
la denfité ou pefantcur fpécifique de ces mêmes 
parties. 

Troifiémement , que cette même force etl limi- 
tée dans chaque molécule intégrante de la matiè- 
re ; que fi on la confidere comme non fatisfaite , 
St par conféquem comme une fimplr tendance 
J la combinaifon , elle eff la plus grande qu’il 
foit poffibie dans une molécule intégrante de ma 
tiere parfaitement ifolée St ne tenant à tien , St 
qu’elle devient la plus petite poffibie ou nulle , 
lorfqu’elie elî fatisfaite par fa combinaifon intime 
avec d’autres parties capables d’épuifer toute fou 
aftioo v alors de tendance qu’elle étoit , elle eil 
changée en adhérence. 

fl fuit de là que les patries intégrantes du prin- 
cipe terreux ont effentiélemcnt , & comme toutes 
le; autres parties de la matière , une force de 
tendance à l’union , ou de cohérence dans l’u- 
nion , Tüiv.nt l’état où elles fe trouvent; que 
comme ce principe terreux a une denfité ou pe- 
fanteur fpécifique infiniment plus confidéiabie que 
tous les autres corps Amples que noos connoif- 
fioos, il y a tout lieu de préfumer que fes mo- 
lécules primitives intégrantes ont la force de ten- 
dance à l’union plus coniidérahle , dans la mê- 
me proportion , que les patries intégrantes des 
autres principes ; que par cooféqtienr , lorfqu’el- 
les font cohérentes entr’elles , St qu’elles forment 
un aggrégé , leur aggrégation doit être suffi infi- 
niment plus forte St plus ferme que celle de tous 
les autres corps : auflt voyons nous que les fnb- 
flances terreufes les plus pures, dont fes parties 
font uaies & forment des maffes, teHes que font, 
par exemple, les pierres qu’on nomme vitrifia- 
blrs , font les corps les plus durs qu’il y ait 
dans ia nature ,- il n’eil pas moins confiant que 
comme la tendance des parties de la matière à 
l’union fe manifeite d’autant moins qn’cile eil 
plus épuiféc St fatisfaite dans l’aggrégarion , cel- 
les du principe terreux étant capables d-’époifer 
muruéiement fes unes fur les autres toute leur 
tendance à l’union , il s’enfuit que tonte marie 
fenfible de marierc terreufe pure doit paroîtte 
privée d’afiion diffolvame, de faveur, de tendan- 
ce en an mot à l’union , à caufe de la fermeté 
de fon aggrégation ; mais ii s’enfuit aufli que lorf- 
qu» ces mêmes parties primirives intégrante- du 
principe terreux ne feront point unies enrr’eiies 
dans l’aggrégation , alors reprenanr toute l’aélivité 
8c la tendance k l’nnion qui leur eff cffentiele , 
elles doivent être le plus fort & le plus puiffant 
de tons les diffolvaas . 
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Cela pofé , fi l’on fuppofe avec Stahl , que 
dans la cornbinaifon du principe falin on de 1 a- 
cide vitriolique les partie» du principe terreur 
font unie», non les unes avec les autres & en- 
tr’ elles , comme dans i’aggrégatiori tcrreufe , mais 
avec les partie» primitives du principe aqueux , 
chacurfe à chacune ; alors il fera facile de conce- 
voir que les parties primitives de l’eau ayant ef- 
fèntiélemcnt beaucoup moins de tendance à la 
combinaifon que celles de la terre, la tendance 
de ces dernieres h l'union ne fera épuilïe ou fa- 
tisfaite qu’en partie par leur combinaifon avec les 
premières, & que par confisquent il doit en ré- 
sulter un compofe' dont les parties intégrantes 
auront une très forte aélion diliol vante, tel que 
i’eft l’acide vitriolique. 

On voit par-la combien fe font trompes les 
chimiffes qui , ne coniîdéranr la terre que dans 
fon état d’aggrc'gation , ou plutât ne faifant point 
d’attention à cet étac , Se ne le diliinguant point 
de celui où les parties de cette mi me terre font 
affei réparée* les unes des autres par l’interpoû- 
tion d’un autre corps pour qu’elles ne puillent 
point avoir de cootafl & de cohérence entt’el- 
les , ont regarde' le principe terreux comme une 
fubfiance fans force , fan» aérien , & ont nommé 
mal-à-propos principe paffif, celui de tous les prin- 
cipe» qui au contraire eii efientiélement le plus 
fort , le plus puilfant & le plus aélil. 

Quelque conforme que cette théorie générale 
des feh pniffe paraître avec les phénomènes de 
la chimie, il faut convenir cependant qu’elle ne 
peut être propofée que comme une idée fyftéma- 
tique, tant qu’elle ne fera pas évidemment dé- 
montrée par les moyens déciiifs que les chimitles 
emploient pour leurs démonftration», je veux dire 
par la décompofition & la rccompolition : aiufi , 
n l’on pouvoir réduire en terre & en eau l’acide 
vitriolique , ou au moins quelqu’autre matière fa 
line qui pût y être ramenée , & faire de l’acide 
vitriolique en combinant enfemble les feuls- prin- 
cipes aqueux & terreux, la théorie que nous ve- 
nons d’expofer celïeroit d’erre un fyflême & de- 
viendrait une vérité démontrée ;.mais il faut avouer 
que l’expérience ell à cet égard moins avancée que 
le raifoncmenr,à caufe des difficultés qu’on ne peut 
manquer de rencontrer dans de pareilles recherches . 

11 efl confiant que d’une part plus les corps 
font fimplcs, plus on a de peine à les décorapo- 
fer ou à féparcr leurs principes ; & que d’une au- 
tre part plus l’aggrégation d’une fubilance efl for- 
te , & plus il elf difficile de la faire entrer dans 
une combinaifon nouvele ainfi, comme l’acide 
vitriolique efl fort (impie , puifqu’il efl un com- 
pofé du premier ordre, il doit rélifier fortement 
à fa décompofition , & comme l'aggrégation de 
la terre pure efl la plus ferme que nous connoif- 
fions , il ne peut manquer d’être fort difficile de 
U faire entrer comme principe dans une nouvele 
combinaifon avec l’eau pour en compofer une 
matière faline . 
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Les principales expériences relatives i ces ob- 
jets que les ciiimiiles aient faite» jufqu’i prefent, 
fe réduifent 1 ce qui fuit. 

Premièrement , il paraît confiant par un très- 
grand nombre d’épreuves , que toutes les fubfian- 
ces falines, y compris celles qui conticnent l’aci- 
de vitriolique, telles que le tartre vitriolé, le /il 
de glauber, & autres fils vitrioliques qui ont 
aller, de fixité pour fupporter une dilficcation par- 
faite , ou encore mieux la calcination, étant al- 
ternativement diffoutes , defféchées &. calcinées un 
grand nombre de fois , diminuent de plus eo plus 
en quantité , & qu’on fcparc à chacune de ces 
opérations de la terre & de l’eau; mais les . fils 
alkalis paroiifent encore plus fufceptibte» que tou- 
te autre matière faline de cette efpece de décom- 
pofition .. 

Secondement, lorfqu’on fait brûler le nitre dans 
des vaifièaux cloi, en forte qu’on puiife retenir 
non feulement tout ce qui relie de fixe après cet- 
te combufiion , mais encore ce qui s'exhale en 
forme de vapeur, comme dans l’expérience du- 
clyfTus de nitre , on a une preuve qui paraît dé- 
cifive que l’acide minéral de ce fil , qui n’ell pas 
bien éloigné de la fimpiieité de l’acide vitrioli- 
que y efl totalement décompofé & réduit , du 
moins en partie , en terre & en eau car en exa- 
minant ce qui relie de fixe dans la- cornue, on 
trouve que ce n’efi que l'alkali qui étoit dans le 
nitre, chargé d’une terre furabondante qu’on en 
fépare par lu dilïolution & la filtration; & fi l’on 
foumet aux épreuves convenables la liqueur du 
récipient provenant des vapeurs qui s’y font con- 
densées , & qui devrait être de l’acide nitreux , fi 
ce acide n'eût pas été détruit, on trouve que 
bien, loin d’être acide, ce n’éfi que de l’eau pu- 
re, quelquefois même chargée d'uu peu d’alkali 
fixe qui a été enlevé par l’effet de la détonation i- 
ainfi l’acide nitreux difparoît dans cette expé- 
rience , & l’on retrouve à fa place de la terre (fc 
de l’eau . 

Troifiémement , les phénomènes de la chaux, 
pierreufe, qui par fa calcination & fon extinéliot» 
dans l'eau, acquiert des propriétés falines bien 
manifefies qu’elle n’avoit pas avanr fon atténua- 
tion par le feu hc fa comhinaifon avec l’eau , 
de même que l’expérience de Eeccher, qui af- 
fure que fi l’on fait alternativement: rougir & 
éteindre dans i’eau un grand nombre de fois uns 
pierre virrifiable , on l'atténue au point de la 
rendre femblabte à une matière faline gélati- 
neufe , indiquent en effet qu’il fe forme des par- 
ties de la terre très - atténuées avec celles de 
l’eau . 

On trouve tfans Tes écrits de Beccher & de Stahf , 
plufieurs autres obfervations & expériences ten- 
dante» à prouver la même propofitiony. mais il 
faut convenir qu’aucune des expériences dont nous 
venons de faire mention n’efi dédfive, principa- 
lement parce qu’elles n'ont pas été fuffil’ament réi- 
térées , poufiees affei loin* examinées avec aile/ 
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de fcrupule dans tous leurs details & dans toutes 
leurs circonflances. 

Telle elt la meilleure théorie des fubflances 
falines qu'on air donnée jufqu’-à ces derniers 
temps il paroit qu’on en peut tirer des indu- 
âions très -Zones , que l’eau & la terre entrent 
en qualité de parties conflitutives dans la com- 
polition -de toute matière latine : mais auffi c’eft 
la feule vérité qu’elle établilTe , & en cela elle fem- 
ble très - incomplète, fur-tout depuis que les dé- 
couvertes modernes fur l'air & lur les gaz don- 
nent lieu de préfumer avec beaucoup de -vrai- 
femblance , que ces fubflances font aulfi du nom- 
bre des parties conllitutives des felt, & fur-tout 
des acides . 

Plusieurs chimides penfent que la matière du 
feu etl aulfi un des principes de toute fubiîance 
faline. Cela peut-être, & cela efl même démon- 
tré 1 l’égard de quelques matières falines ; mais il 
faut atendre les preuves de cette propofition > fi 
l’on veut l’établir comme générale, car toutes cel- 
les qui font tirées de la caullicité & de la faveur, 
font infulfifantes & caduques . 

Comme les fubflances falines par elles-mêmes , 
& fur - tout celles de leurs combinations qui por- 
tent le nom de felt , font en très-grand nom- 
bre, nous allons en faire ici une Ample énumé- 
ration pour les saflèmbler fous un même point 
de vue. 

On verra par cette efpede de tableau , que quoi- 
qu’il y ait déjà une allez grande quantité de com- 
binaifons falines de connues , il y en a encore 
beaucoup qui ne le font pas , parce qu’elles n’ont 
point été fa tes , Ht beaucoup aulfi qui ne le font 
que très-imparfaitement , faute d'avoir été fuftifa- 
ment examinées. 

Les fubflances falines par elles- mêmes , font 
les acides , les alkalis & les felt neutres à bafe 
alkaline faline . 

, Les acides les plus Amples & les plus forts , 
qu’on nomme acides minéraux, font: l'acide vi- 
trioiique, nommé aufli acide univer/el . 

L’acide nitreux , nommé communément efprit 
de nitte & eau forte . 

L'acide marin , qu'on nomme auffi efprit de 
fel , & acide de fel commua . 

Les acides moins Amples & moins forts que 
les acides minéraux , font ceux qui font entrés 
dans les combinaifons des végétaux & des ani- 
maux , & qui font unis à une certaine quantité 
d’huile plus ou moins atténuée ; ces acides font 
les felt cffentiels acides cryflallifés : tels que le 
tartre qu’on nomme crime ou crpftal de tertre, 
lorfqu’tl efl purifié. 

L’acide du vinaigre, lequel vient de la fermen- 
tation acide & efl lui-même non feulement hui- 
leux , mais fpiritneux: il prend les noms de vi- 
naigre difiillî , & de vinaigre radical , fuivant les 
préparations qu’il a reçues . 

Les acides non fetmentés des fruits & plantes 
aigres , tels que les fucs d’ofeille , de citron , de 
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grêfleille , de berberis , & autres de tette natu- 
re : ces acides n’ont point été examinés. 

Les acides ou efprits acides qu’on obtient dans 
la diflillation des végétaux, de leurs extraits, de 
leurs felt eflentiels, & de leurs huiles, baumes 
Ik rétines: comme tous ces acides font unis à de 
l’huile empyreumatique, on pouroit les nommer 
acides tmp^-reumatiguet ; ils n’ont point du tout 
éré examinés. 

Les acides qui vienent du régné animal font : 

L’acide qu’on retire dans Fa diflillation des 
fourmis , & celui qu’on retire du heure & de 
la graille auffi par la diflillation g ces acides font 
empyreumariques , ils fout très - volatils , pi- 
quans Se pénétrans g ils n’ont point été non .plua 
examinés . 

L’acide phofphorique, dont l’origine & la na- 
ture ne font cependant point encore allez con- 
nues pour qu’on puifle décider à quel régné il 
apartient. 

L’acide fpathique approchant de la nature de 
l’acide marin, mais qui en .différé à pi u fleurs, 
égards . 

Les alkalis ou fubflances falines alkaliues font : 

L’alkaU fixe du fel commun , qu’on nomme 
auffi alkali mitt/ral , alkali Marin , cryflata & 
Jri de ftmda , parce qu’on le retire par U lixi- 
viation & cryllallUafion de U cendre nommée 
■ fonde • 

L’alkali fixe ordinaire ou végétal, on le trouve 
fouveot nommé fel de tartre ou alkali du tartre , 
dans les ouvrages des chimifles , parce que c’eft 
la cendre du tartre qui en fournit le plus g l’un 
& l’autre de ces alkalis fixes fe nomment alkalit 
caufli’juer, quand ils ont été dépouillés de gaz 
par les chaux terreufes ou métalliques • 

L’alkali volatil g on nomme alkali volatil fluor 
celui qui a été dépouillé de gaz par les chaux 
pierreulès ou métalliques, de maniéré qu’on ne 
peut plus l’obtenir en forme concrète ou cry- 
AaUifée , 

Selt neutre /• 

Autrefois on ne déflgnoit guere fous le nom 
de felt neutres, que ceux qui étoient compofcs 
d'acides & d'alkalis unis enfcmble ;u {qu'au point 
de faturation , en forte qu’ils n’euflent aucune 
propriété acide ni alkaline , & c’efl de là que leur 
efl venu le nom de felt neutres ; mais à prêtent 
on donne niiez généralement ce nom aux combi- 
naifons des acides avec toutes les fubflances aux- 
quelles ils peuvent s'unir , de maniéré qu’ils per- 
dent entièrement , ou du moins en grande partie , 
les qualités qu’indiquent l’acidité , comme cela leur 
arive lorfqu’ils font combinés avec les fubflances 
terreufes & métalliques. 

Nous allons continuer l’énumération & la no- 
menclature des felt neutres , en fuivant l’ordre 
des acides tel que nous l’ avons comm encé • 
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Sets vitrhlijues . 

L’acide vitriolique , combiné avec l’aikali ma- 
lin , forme un fil connu fous ie nom de fil 
lie dauber , fil admirable de Clauber , Je! ad- 
mirable . 

Avec l’alkali file ordinaire celui qu’on nomme 
tartre vitriolé , le même qu'on nomme aufli ftl de 
duobus & areanum duplicatum . 

Avec l’alkali volatil , un fel ammoniacal nom- 
mé ftl ammoniac ou ammoniacal , vitriolique & fel 
ammoniac fecret de dauber. 

Avec les terres calcaires il forme des fels vi- 
trioliques à bafes terreufes calcaires ; connus fous 
a dénomination générale de féléniie . 

Avec la magnéfie, le fel d'tpfom ou de ftd- 
litz. 

Avec une terre argiletrfe , on fil vitriolique 4 
bafe de terre argileufe, nommé alun. 

Avec les fubfîances métalliques , différons fels 
vitrioliques A bafe métallique , auxquels nous 
croyons devoir donner la dénomination générale 
de vitriol , earafiérifé eufuite par -le nom de cha- 
que métal. Ainfi: 

Avec l’or, un fel peu ou point connu, que 
nous nommons vitriol d'or. 

Avec l'argent, un fel -peu confia , vitriol de 
lune ou d’argent. 

Avec te cuivre, un fel connu fous le nom de 
vitriol de cuivre ou vitriol bleu, à caufe de fa 
coulent . 

Les vitriols fe nomment plus ordinairement dans 
le commerce & dans les arts couperoje / ainlî on 
appelé celui-ci couperofe bleue -, on le nomme aulfi 
vitriol de Chipre. 

Le même acide avec le fer forme le vitriol de 
fer , nommé de mars -ou martial on vitriol vert , 
& couptrofe vont , à canfe de fa couleur . 

Avec l'étain il forme un fel peu conun , vitriol 
d'étain . 

Avec le plomb, un fel peu connu, vitriol de 
plomb - 

Avec le vif-argent ou mercure , un fel pas en- 
core affei connu, vitriol de mercure . 
j.. Avec le régule d’antimonie, un fel peu connu, 
vitriol de régule d'antimoine . 

Avec le bifmut, un fel peu connu, vitriol de 
bifmut. 

Avec le zinc & les chaux & fleurs de zinc : 
un vitriol de zinc connu fous les noms de vi- 
triol blanc , couptrofe blanche , vitriol de Col- 
lard . 

Avec le régule de cobalt , un vitriol de cobalt, 
peu connu . 

Avec le régule d’atfenic & l’arfenic , ion vitriol 
d’atfeuie ou arlenical très-peu connu. 
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Sels nitreux. 

L’acide nitreux, combiné avec toutes les fui*, 
fiances dont on vient de faire mention pour l’a- 
cide vitriolique , forme des fels auxquels ont peut 
donner la dénomination générale de nitres ou fels 
nitreux , en fpécifiant chaque fe! par le nom de 
la fobJtance unie à l'acide . 

L’acide nitreux avec l'alkali fixe végétal , 
forme le nitre ordinaire , nommé aufli falpé- 
tre . 

Avec l'alkali marin, le nitre cubique ou qua- 
dragulaiic. 

Avec l'alkali volatil, le nitre ammoniacal ou fel 
ammoniacal nitreux. 

Avec les terres calcaires , le nitre k bafe ter- 
reufe calcaire. 

Avec 1a magnéfie , nitre à bafe de magoé- 
fîe . 

Avec les terres argileufes, le nitre k bafe de 
terre argileufe , forte d'alun nitrcni fort peu 
connu . 

Avec les fubflanccs métalliques, des nitres mé- 
talliques . 

Avec i’or, nitre d’or inconnu. 

Avec l’argent , nitre d’argent , nitre lunaire , 
plus connu fous le nom de cryjiaux de lune. 

Avec le cuivre , nitre de cuivre ou de Vénus , 
nitre cuivreux . , 

Avec le fef , nitre de fer, de mars, nitre 
martial . 

Avec l’érain, nitre d’étain ou de Jupiter , in- 
connu , parce que l’étain toujours réduit eu 
chaux par cet acide , ne lui relie point uni . 

Avec de plomb, nitre de plomb ou de Satur- 
ne , cryiiaux rie plomb . 

Avec le vif-argent ou mercure, nitre de mer- 
cure, mercuriel , cryflaux rie mercure. 

Avec le régule d’antimoine , nitre d’antimoine , 
inconnu, comme celui de i’étain. 

Avec le bifmut, nitre de bifmut , cryflaux de 
bifmut . 

Avec le zinc, fes chaux & fleurs , nitre de 
zinc, inconnu- 

Avec le régule de cobalt, nitre de cobalt on 
cobaltique, peu connu . 

Avec l’arferùc & fou régule, nitre d'arfenic ou 
arfsnica! , fort peu connu . 

Sels marins OU fimplement fels . 

L'acide marin forme avec toutes ces mêmes 
fu’ttfiauces des fels qui pouroient porter en géné- 
ral le nom de fels marins , ou Amplement fris , 
fpéciflés par le nom de leurs bafes , ainfi qu’il 
fuit . 

Avec l’alkali marin , fri commun , fel de cui- 
frne, fe! marin quand il efl tiré de la mer , fel 
gemme quand il efl foflile . 

Avec l’alkali fixe végétal , fel commun à bafe 

d’alkali 
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d’alkali végétal affez. mal-à-propos fel fébrifuge de I 
Sylvius , parce <]u’il n’eft pas plus fébrifuge 1 
qu'un autre , & plus mal à-propos encore fel 
marin régénéré , parce qu’il différé effentiéle- 
ment du vrai fel marin par la nature de Ion 
alkali . 

Avec l’alkali volatil , fel ammoniac , autrefois 
armoniac , & par quelques chimiftes falmiac . 

Avec les terres calcaires , fel à bafe terreufc 
calcaire : comme on obtient de ce fel dans la 
décompofition du fel ammoniac par l’intcrmede 
de la chaux, ou d’autres terres calcaires ,les chi- 
mifies ont donné mai-à-propos à celui qui elt 
fait de cette maniéré, le nom de fel ammoniac 
fixe quand il efi fee, & celui d’huile de chaux 
quand il efi en liqueur. 

Avec les terres argileufes, fel à bafe argileufe , 
très-peu ou point connu . 

Avec la magnéfie , fel marin à bafe de ma- 
gnéfie. 

Avec les fubllanccs métalliques , fels à bafe mé- 
tallique , fpécifiés par le nom de leur bafe , 
comme il fuir. 

Avec l’or , fel d’or , inconnu . 

Avec l’argent , fel d’argent , connu fous le 
nom d’argent ou de lune cornée. 

Avec la cuivre, fel de cuivre ou de Vénus ou 
cuivreux ; allez peu examiné . 

A vec le fer , fel de fer ou de mars , ou mar- 
tial ; allez peu examiné suffi . 

Avec l’étain , Jel d’étain ou de Jupiter : cette 
combinaifon , comme en général celles de l'acide 
marin avec la plupart des matières métalliques , 
peut fe faire en difTolvant direflement le métal 
dans l’acide; mais elle fe fait encore, & même 
mieux , en décompofant , à l'aide de la chaleur 
par l’inrermede du métal qn’on veut unir à l'aci- 
de maria , une combinaifon déjà faite de cet 
acide avec une autre fubitance métallique : ce qui 
eft toujours poffible , quand l’affinité du métal à com- 
biner efi plus gtande que celle du métal déjà 
combiné . 

Cela pofé , on forme facilement un fel d'étain , 
meme cryilallifahle, en difTolvant direffement ce 
métal dans l'acide matin par la méthode ordinaire 
des difiblutions : ce fel efi peu connu . 

On fait la même combinaifon en décompofant 
le fublimé corrolif par l’intermede de l’étain , 8c 
par forme de difiillation ; on obtient par ce 
moyen une combinaifon d'érain arec l’acide 
marin, dont la première partie palfe avec beau- 
coup d’excès d’acide fous ia forme d’une liqueur 
très- fumante qu’on nomme efprit fumant de 
Libavius , 8c l’autre partie chargée de beaucoup 
plus d’étain , fe fublime en une autre matière 
ioüde non fumante , qu’on appelé beurc d’é- 
tain . 

Avec le plomb , fel de plomb , connu fous le 
nom de plomb corné. 

Avec le mercure, fel de mercure , 11 prend 
différées noms fuivant la maniéré dont il efi fait , 
Arts & Métiers . Tome ni. 
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8c fuivant les proportions d'acide marin & de 
mercure . 

On l'appele précipité blanc , Jorfqu’il efi féparé 
d’avec l’acide nitreux par l’intermede de l’acide 
du fel . 

Mercure fublimé corrofif , on Amplement fu- 
blimé corrolif lorfqu’il efi fublimé en effet , 8t 
avec des proportions de mercure d’acide , telles 
qu’il en réfultc un fel très-corrofif . 

Mercure doux , fublimé doux , ejutla alba, 
lorfqu’il efi fublimé avec une furcharge de mer- 
cure capable d'adoucir la qualité corrofive. 

Avec le régule d’antimoine, un fel antimonial, 
par la difiillation : on le nomme heure d'anti- 
moine . 

Avec le bifmuih , un fel de bifmuth , qu’on u 
peu examiné . 

Avec- le zinc Sc fes chaux 8c fleurs , un fel 
de zinc peu connu . 

Avec le régule de Cobalt, fel de cobalt , de 
même peu examiné. 

Avec l’arfcnic & fon régule., fel d’arfenic , on 
arfenical , beure d’arfenic peu connu . 

Il faut obferver , au fujet de toutes ces com- 
binaifons de l’acide marin avec les matières mé- 
talliques, que comme cet acide elt trés-vokfci! , 

? u’il efi capable d’adhérer beaucoup avec ces 
ubiiances, & qu’en conféquence il les entraîne 
toutes avec lui en plus ou moins grande quantité 
dans les fublimations & difiillations : cela efi cau- 
fe que ces fortes de fels font três-variables par 
raport à la plus ou moins grande quantité d’acide 
& de métal qui s’unifient ou qui relient unis , 
foit par la diffolution direéle, foit par la difiilla- 
tion 8c fubiimation , comme on le voit par les 
phénomènes que prefentent les métaux cornés , 
l’étain & le régule d’antimoine . 

Au refie, quoique les chimifies, & encore plus 
les alchimifies aient beaucoup travaillé fur certai- 
nes combinaifons de l’acide marin avec les fub- 
ftances métalliques , il refie encore beaucoup à 
faire fur cet objet , dans lequel il y a une in- 
finité de chofes à éclaircir . 

Oblervons en fécond lieu , que l’eau régale 
compoféc d'acide nitreux 8c marin , qui ell en 
générai un grand difTolvant des matières métalli- 
ques , doit former avec plufieurs d'entr'elles des 
Jets mixtes , dont plufieurs font peut-être d’une 
nature particulière ; mais ces fortes de combinai- 
fons ne paroilfent point avoir été examinées jufqu’à 
prélent comme fels , non plus qu'une infinité 
d’autres , ainfi qu'il efi aife de le voir par la 
préfente énumération . 

Sels tart areux . 

Nous nommerons ainfi en général les combinai- 
fons de l'acide du tartre , ou des autres acides 
végétaux concrets qui lui font analogues avec les 
differentes fubfiances fufceptibles de s’unir aux 
acides : on ne connoît encore qn'un très-petit 
O o 
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nombre de ces fels , qu’on nomme auffi en gé- 
néral tartres folubles , parce qu’ils font tous plus 
diffolubles dans l’eau que l’acide tartareux U- 

br *Li combinai fbn de la crème de tartre avec 
l’aikali fixe végétal forme un ftl neutre cryltal- 
lifable , qu’on appelé tartre fclublt , rame tar- 
tarifé, & fel végétai , & qui exifte dans le tar- 
tre même. 

Avec I’alkali marin, cet acide forme le fel con- 
nu fous le nom de fel de faignette , fel pelycrcfle, 
fel de ta Rot belle . 

Avec l’alkali volatil , un tartre foluble ammo- 
niac, peu connu. , 

Avec les terres calcaires, des tartres folubles a 
baie calcaire , encore peu connus ; fuivant l’obfer- 
vation de M. Rouelle , il en réfulte un fel à 
baie terreufe , prefque infoluble dans l’eau , & 
le fel végétal qu’on obtient ou fes matériaux 
esiifoient dans la crème de tartre. 

Avec les terres argileufes, des tartres folubles 
à bafe argileufe , inconnus . 

Avec les métaux , des tartres folubles a baie 
métallique , tartres folubles d’or, d’argent , &c. 
qui font tous inconnus , i l’exception de celui 
à baie de verre d’antimoine , qui eft le tartre 
-émétique. 

Sels acétckx. 

Nous nommerons ainfi généralement tous les 
fels qui contienent l’acide du vinaigre. Ceux de 
ces fels fur lefquels on a quelques connoifTances , 
fe reduifent aux combinaifons Suivantes de l’aci- 
de du vinaigre . 

Avec l’alkali fixe végétal , fel déliqucfcent , 
nommé improprement terre foliée du tartre & 
tartre régénéré. 

Avec l’alkali marin , un fel cryflallifable, en- 
core peu connu , qui n'a point de nom : c’efl le 
fel acéteux à bafe «i’alkali marin . 

Avec l’alkali volatil , ftl acéteux ammoniacal, 
fel ammoniacal fluide , parce qu’il ne fe cryflal- 
life point, & nommé efprit de Mcndtrerus. 

Avec les terres calcaires , différens fels acéteux , 
i bafe calcaire , fort analogues cependant en- 
tr’eux , fufceptiblcs des plus belles cryflallifationseu 
végétations foyeufes, dont quelques uns font fu- 
perficiéicment connus & nommés fel de craie , 
d ieu a d'étrevijfe , de corail , &c. 

Avec 1a terre argileufe,/»/ acéteux, arguenx , 
inconnus. 

Avec les fublhnces métalliques, fel acéteux a 
blfe métallique d’or, d'argent, &c. qui font tous 
inconnus , à l’exception des trois fuivans . 

Avec le cuivre,/»/ acéteux de cuivre , connu 
en chimie fous le nom de cryftaux de vénus, & 
dans le commerce fie dans les arts , verdet dillillé 
ou cryflallifé. 

Avec le plomb, fel acéteux de plomb on de 
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fatumê, connu fous le nom de /«/ ou fucre de 
faturae . 

Avec le mercure , /»/ acéteor mercuriel ou de 
mercure , nouvélemenr connu foui ce nom , mai* 
encore fort peu examiné. 

Sets végétaux. 

On pouroit donner cette dénomination générale 
h tous les fels neutres compofés de focs acides , 
fels concrets, acides naturels, ou acides non fer- 
mentés des végétaux, avec les différentes fubitan- 
ces capables de s’unir aux acides : mais on ne 
connoît encore aucun de ces fels . 

Sets végétaux empyrèumatiques • 

On ne connoît pas mienx les fels qu’on pou- 
roit former avec les acides tirés par la diflillation 
des matières végétales , qui fourniflent des efprits 
acides ou des acides concrets , & qu’on pouroit 
nommer, ainfi que nous le propofons, fels végé- 
taux empyreumatiques. 

Sels animaux empyreumatiques. 

On entend affez par ce qui vient d’étre dit , 
que c’efl le nom general qu’on pouroit donner 
aux fels neutres dans la compofirion defquels cn- 
treroient les acides tirés par la di.lillation des dif- 
férentes matières animales, ou qui apartienent au 
régné animal , tels que les acides des infeéles , 
ceux du beure , de ia graiffe ; mais tous ces fels 
font aufli parfaitement ignorés que les derniers 
dont nous venons de parler . 

Au telle , quoique nous ajoutions l’épithete 
d’empyreumatiques aux fels qu’on pouroit former 
avec les acides végétaux & animaux tirés par la 
diflillation de ces lubflances à un degré de cha- 
leur fupérieur 1 celui de l'eau bouillante , nous 
ne prétendons pas en conclure que ces fels, lorf- 
qu'ils feroienr bien faits & bien purifiés , confer- 
veroient un caraéfere empyreumatique , ou retien- 
droient l'huile brûlée qui fe trouve unie à ces 
acides après leur diflillation ; il pouroit fort bien 
ariver au contraire , que ces acides fe dcpouillaf- 
fent entièrement, ou du moins en grande pariie, 
de cette huile , en paflant dans des combinaifons 
de fels neutres , comme cela arive aux alkalis 
volatils qu’on transforme en fels ammoniacaux ; 
mais dans ce cas on n’en aurait que plus de fa- 
cilité pour examiner de reconoître la nature de 
ces acides ,■ & l’épithete d’empyreumarique ajou- 
tée à ces fels , ne ferait que relative à la ma- 
niéré dont on aurait obtenn leurs acides, & fer- 
viroit toujours à les diflinguer dts fels végétaux 
ou animaux , dont les acides auraient été ob- 
tenus fans diflillation à feu nu , en fuppofant 
qu’il reflàt des différences entre les unes & les 
autres. 
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J ils fhtffhortqms * 

Nous défignons par ce nom général tons les 
ftls que peuvent produire les combinaifons de 
l'acide du- phofphore d’urine avec les differentes 
fubllances alkalines , tcrreufes & métalliques : 
il n’y * qu’un petit nombre de ces ftls de con- 
nus , & encore ne le font -ils que fort imparfai- 
tement . 

Avec l’alkali fixe végétal , cer acide forme 
un fel phofphorique , une efpece de ftl fufibie 
d’urine . 

Avec l’alkali marin , autre ftl phofpborique 
ou fufibie d'urine b baie d’alkali marin , qui é- 
Beurit à l’air , & qui le trouve abondament dans 
l’extrait d’urine confondu avec le fuivant . 

Avec l’alkali volatil , ftl phofphorique ammo- 
niacal , nommé aulfi ftl fufibie d’urine , ftl natif 
d’urine, fel microcofmique. 

Avec la terre calcaire , ftls phofphoriques cal- 
caires : cette combinaifon qui n’a prefquc point 
de caraSere falin , fe trouve formée naturéieraent 
dans les os des animaux . 

Avec les fubllances méraliiques , ftls phofpho- 
riques métalliques, d’or , d’argent , de enivre , 
tkc. encore peu connus. 

Outre les fubifanccs falines qui ont des pro- 
priétés acides fenfibles , on en connoit quelques- 
unes , telles que le ftl fédatif & l’arfenic , qui 
fans avoir ces propriétés , ne laifient pas que de 
faire fonction d’acide dans leurs combinaifonc avec 
Toutes les fubllances capables de s’unir aux vrais 
acides , de former des efpeces de ftls neutres 
avec ces fubllances , & même de communiquer , 
comme les acides proprement dirs , des proprié- 
tés falines b celles de ces fubllances qui ne les 
ont point ; il convient donc de nommer ces 
efpeces de combinaifons dans la iifie des /e/s neu- 
tres . 

Borax ou ftls dt borax . 

Le ftl fédatif combiné avec l’alkali marin, for- 
me le borax ordinaire ou cryfocoüe. 

Avec l’alkali fixe végétai , efpece de borax peo 
connu . 

Avec l’alkali volatil , borax ammoniacal peu 
connu . 

Avec les terres calcaire Sc argileufe , borax 
calcaire & argileux inconnn. 

Avec les métaux , borax b bafe métallique , 
d’or, d’argent, &c. inconnus. 

Self arftnicaux . 

L’arfenic forme avec l’alkali fixe végétal , un 
ftl neutre parfaitement dtifolobie dans l’eau & 
cryflallifable , nommé ftl neutre erftrùcal , on 
fimpletrent ftl arfenical . 

Avec lYkaii marin , autre fel ufcnicat fort 
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approchant du premier , mais pas encore allez 
examiné . 

Avec l’alkali volatil , ftl arfenical ammonia- 
cal . 

Avec les terres calcaire & argileufe , fel arfe- 
nical , calcaire, argileux, inconnu. 

Avec les fubllances métalliques , peut-être l’ar- 
femc efl-il capable de former des efpeces de ftls 
arfenicaux b bafe métallique, ou des combinaifonc 
dans lefquelles on apcrcevroit des propriétés fa- 
lines , !i on les faifoir en décompofanr les ftls 
nitreux b bafe métallique , par l’intermede de 
l’arfenic, ou en formant des précipités par le mé- 
lange de la dilToiution du ftl neutre arfenical , 
avec les difiolutions des métaux dans les acides ; 
mais peut-érreaufii n’en réfulteroit-il , ainfi qu’avec 
let terres , que des combinaifons analogues aux 
minéraux arfenicaux : toutes ces chofes font en- 
core abfoiument ignorées. 

Les fubllances falines alkalines , outre les ftls 
qu’elles peuvent former avec les acides , ont aulfi 
de l’aftion fur les terres & fur les métaux , peu- 
vent produire avec ces fubllances des efpeces de 
compofcs falins , Sc en être féparées en reparoif- 
fant relies qu’elles étoient d’abord : ainfi ces com- 
pofés ponroient par cette raifon être rangés auflà 
dans la dallé des ftls , en leur donnant des dé- 
nominations générales Sc particulieresd’après leurs 
principes: comme, par exemple , ftls alkalins ter- 
reux , calcaires , argileux , vitreux , métalliques , 
d’or , d’argent , &c. mais jufqu’b préfent les chj- 
miffes ne les ont point confidérés fous ce point 
de vue, Sc même les ont fort peu examinés. 

Enfin les acides , les alfcalis , Sc même piu- 
fieurs ftls neutres , peuvent par leurs combinai- 
fons avec les fubllances huileufes , former des 
compofés qu’on doit regarder comme de vtais 
ftls , fi l’on donne ce nom , comme cela ell b 
propos , b tout ce qui a de la faveur & de la 
diflolubilité dans l’eau ; mais ces fortes de com- 
pofés formant en quelque forte une claffie b part , 
on ell convenu de les défigner fous le nom de 
f avens » 

On peut voir par cette fimple énumération des 
combinaifons falines , combien il y en a qui ne 
font que très-imparfaitement connues , combien il 
y en a même qui ne le font point du tout , & 
auxquelles on n’a jamais penfé . 

Les expériences nombreufes qui relient b faire 
fur cette vaile pattie de la chimie , font cepen- 
dant de première néceflité ; elles font fondamen- 
tales Sc élémentaires. 11 ne faut, pour les faire 
avec fuccês, que de l’exaflitude, de la patience, 
& la connoiflance des premiers principes de la 
chimie : tout homme intelligent & de bonne vo- 
lonté en ell capable ; il ne s’agit que de prendre 
par ordre tous les acides bien purs , de les unir 
aux aikalis , aux terres , aux métaux aulfi -bien 
purs , d’examiner les décotnpofés falins réfulunc 
de ces unions , de reconotrre leur faveur , leur 
diffolubilité dans l'eau & datas l’efpiit-de-râ % 
O a ij 
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leur cryftalllfation , leur déiiquefcence , la manié- 
ré de les compofer, &c. 

Ces confidérations fbnt affurément bien capa- 
bles d’exciter le xele de ceux qui veulent con- 
tribuer par leurs travaux aux progrès de la chi- 
mie . Combien n’eftil pas agréable en effet pour 
quelqu’un qui ne fait que commencer à s'occu- 
per d'une fcience , de voir les découvertes Ce 
multiplier entre fes mains dis fes premiers tra- 
vaux , & d’en compter le sombre par celui de 
fcs ex périences ! 

Cela prouve bien au relie , combien la chimie 
*11 encore peu avancée , pour avoir été mal pri- 
fe . On s’eft engagé dans le» recherches les plus 
épinenfes & les pius difficiles , en laifiant derriè- 
re foi un nombre prcfque infini de choies néccf- 
faires & faciles, auxquelles on n’a pas fait la plus 
légère attention . C’ell affurément le cas oh l’on 
elt indifpcnfablement obligé de revenir fur fes 
pas, fi l’on veut aller plus avant. 

Alora s’étendra confidcrablement la lifie Aetftls 
communs ; elle fera augmentée des combinailons 
des acides gazeux , aérien , fulfureux volatil , fpa- 
thiqoe , phofphoriquc , du fucre , des fourmis , 
avec tous les alkalis, avec toutes les terres, tous 
les métaux-, demi-métaux & minéraux qu’on exa- 
mine chaque jour : on y verra celles des alkalis 
avec les memes fubllances terreufes & métalli- 
ques ; & enfin celles de la platine , du nickel , du 
cobalt, de l’atfenic , de, la manganêfc , &c. avec 
tous les diffolvans falius aucunement ou ncuvéie- 
ment connus. 

Nous ajouterons 1 cette profonde théorie de M. 
Wacquer, le tableau (ommaire , par ordre alpha- 
bétique , des principaux feis connus , d’après le 
chimtile de Neuchâtel . 

Sels acides .. s i 

Quelques chimiftes, & fur-tout les anciens, ont 
nommé ainfi les fubllances faillies que nous appe- 
lons fimplement acides . On pnuroit cependant 
eonfetver ce nom à quelques maticres falines con- 
crètes, telles que le tartre , le fel ,'d’ofeilla , & 
plufieUTS feU elTer.iiels , qui paroilTent en quelque 
forte tenir le milieu entre l'état d’acide put & 
celui de fel neutre . 

Sels à baft alkaline , terrtufe , mécallifue . 

Ce font-là des dénominations générales par lef- 
queües on diflingue préfentement les différons feis 
neutres par la nature de leur bafe, ou de la fub- 
fiance avec laquelle leur acide eft combiné . 

Sel alsmbroth . 

C'eft une matière faline compofée de fublimé 
corrofif & de fel ammoniac, mêlés â parties éga- 
les , ou dans différentes autres proportions , que 
les anciens chimiiles , & fur-tout les alchimiftes 
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ont beaucoup employée comme un puilfant dif- 
folvant de tous les métaux & mime de l’or ; HT 
eft certain que le fublimé corrofif & le fel am- 
moniac ont une aâion finguliere l’un fur l’autre» 
que ces deux feis fe combinent réellement enfeta- 
We fans fe décompofer , & qu’il en réfulte un 
compofé falin d’une nature finguliere , de capable 
d’agir en effet très-efficacement fur les fubllances 
métalliques . 

Il n’eli pas moins vrai que les alchimiftes qui ont 
fait un fi grand ufage de ce fameux difiolvant , 
étoient pour la plupart bien éloignés d’avoir de* 
idées julles de ce qui fe paffoit dans tes opéra- 
tions où ils le faifoient agir ; on peut être cer- 
tain du mains , fi l’on juge des anciens alchimi- 
fies par le plus grand nombre des modernes , qu’il 
y en a beaucoup parmi eux qui prétendent opé. 
rer des ebofes merveilleufes par le fel alembroth , 
& par d’autres diffolvans de cette nature , fans 
même avoir les notions les pins communes & les 
plus élémentaires fur la nature du fubiimé corrofif , 
& fur- celle du fel ammoniac . 

Comme tout ce qui palfe par les mains des al. 
chimifles prend les nems les plus pompeux , il* 
ont appelé auffi le compofé falin dont il s’agit , 
fel de Fart , fel de fageffe ou di la fcience . 

Sels alkalis . 

On nomme affez fouventde la forte les fubftan- 
ces falines alkalines , telles que les alkalis fixes vé- 
gétal & minéral , l’alkati volatil . 

Sels ammoniacaux. 

On donne ce nom en général à tous les fel c 
neutres compofés d’un acide quelconque uni jufqu’A. 
faturation avec l’alkali volatil. 

Sel commun . 

Le fel commun cil un fel neutre parfait, eora» 
pofé d’un acide & d’un alkali particulier , qu’on 
nomme acirlé marin ou acide du fel commun , & 
alkali marin ou alkali minéral . 

Ce fel que la nature nous fournit tout combiné, 
paroit le plus abondant & le plus univerfélerocnt 
répandu par tout ; on en trouve des mines ou car- 
rières imtnenfes dans l’intérieur de la terre , & 
alors on le nomme fel gemme ou fel fojfile . Les 
eaux de toute la met en font remplies : un grand 
nombre d’eaux fouterraine- , & minérales en con- 
tienent beaucoup ; enfin il n’y a point de végé- 
taux , ni d’animaux dont les chimiiles n’en reti- 
rent une plus ou moins grande quantité. 

La faveur du fel commun cil agréable, médio- 
crement forte - y ce fel eft fufeeptibie de cryftalli- 
fation ; c’eft un de ceux dont la figure des cry- 
ftanx eft la plus régulière , la plus déterminée & 
la moins variable; les cryftaux de ce fel font des 
cubes parfaits ou prefque parfaits, car les trémies 
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ou pyrtmides (retires qu'on obtient dans certaines 
évaporations des eaux filées, ne font elles-mêmes 
qu'un amas de cryftaux cubiques arangés de cette 
maniéré les nos auprès des autres par l'effet de 
l’évaporation . 

I.e }el commun eft médiocrement diffoluble dans 
l’eaa ; il faut environ quatre parties d’eau pour 
di foudre une partie de ce fel, 8c l’eau chaude & 
même bouillante n'en difTout pas une quantité fen- 
fiblemeot plus grande que l'eau froide ; c’eli par 
cette raifon que ce n’elt que par une évaporation 
continue , qu'on le retire des eaux de la mer & 
autres qui en font chargées . 

Quoique le ftl commua foit bien cryftallifa- 
ble , qui! foit très exaffement neutre , ne péchant 
ni par excès d’acide , ni par excès d’alkali , il 
s’humeâe allez facilement 8c fe rétout même en 
liqueur, quand il eftexpofé dans des endroits frais: 
il faut abfolument le conferver dans des lieux 
»rès-fecs . 

Ce fel eft fufceptible de contrafler une certaine 
union avec le fe ! commun à bafe calcaire : c'ait 
par cette raifon que tout le fel qu’on tire , foit 
de l’intérieur de ia terre , foit des eaux de la mer 
& des fontaines Talées , elt toujours chargé d'une 
certaine quantité de ce fel à bafe terreule . 

Quand on fait diffoudre dans de l’eau très-pure 
un fel commun quelconque , 8c qu’on verfe de 
l’alkaü fixe dans cette diffolution , on voit aufli- 
tût la terre blanche du fel à baie rerreufe qui le 
précipite : comme il paroît que la feule cryitalli- 
làtion ne fuffit point pour dépouiller entièrement 
le fel commua de ce fel i bafe calcaire , il 
eft à propos lorfqu’on veut l’avoir abfolument 
pur , comme cela elt nécclfaire dans certaines 
opérations délicates , de le diffoudre dans l'eau , 
de filtrer cette difTolution , d’ajouter de la difTo- 
lution de cryilaux de foude , jufqu’à ce qu’il ne 
Ce forme plus aucun nuage blanc , de filtrer de 
nouveau la liqueur & de la faire évaporer : on 
obtiendra par cette méthode un fel commun par- 
faitement purifié» 

Le fel commun expofé b l’aftion du feu , pé- 
tille & décrépite afliei fortement , quand il eft 
échaufé jufqu’A un certain point , fur-tout bruf- 
quement ; fés’cryftaux fe brifent 8c fautent en petits 
éclats pendant cette décrépitation . 

Ccr effet elt dû- à l’eau , 8c peut-être k l'air de 
la cryftallifation de ce fel , qui fe trouvant com- 

imés d’une part pas les parties propres du fel , 

de l’autre part raréfiés par Taéticm du feu , 
écartent avec éfort les parties de fel pour fe dif- 
fiper. 

Bien des chimiftes regardent «ctte décrépitatiou 
tomme une propriété particulière au fel commun, 
8c comme un effet auquel an peut le reconoître , 
mais o’eft fans fondement : car le tartre vitriolé , 
le nitre de fatums , encore beaucoup d’autres fel s 
font fufceptibles de décrépiter de même. 

Si l’on continue à chaufer le fel après qu’il a 
ait) fi décrépité, il fe fond lorfqu’il eft bien muge 
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8t en fe refroidiffant il fe fixe en une maffe blan- 
che prefque opaque; au refie, i la perte près de 
fon eau de cryllallifation qui eft en petite quan- 
tité , il ell abfolument le même qu'il étoit avant 
d’avoir éprouvé ainfi l’aflion du feu. 

Plufieuis chimiiles ayant remarqué que quand 
on met du fel commun dans une cornue 8c qu’on 
le chaufc , il en fort un peu d'acide marin , tant 
qu’il contient encore de l'humidité , & même 
qu'étant humeSé de nouveau 8c diflillé de mê- 
me , il fournit encore de l’acide marin à la faveur 
de cette humidité, ont cru qu'on pouroit enlever 
ainfi tout l’acide de ce fel par l’intermedo de l’eau 
feule: mais ils ont été trompés par l'apparence j 
cette petite quantité d’acide qu’on tire ainfi du 
fel commun par des humeflations 8c d ululations 
réitérées, n'ell due qu’au fel à bafe terreufe qui 
lui eft uni , 8c auquel on peut en effet enlever 
une portion de Ton acide par cette méthode. 

Ce fe! eft abfolument inaltérable par l’aflion 
du feu, même lorfqu’on le fait chaufer forte- 
ment avec des matières inflammables , à caufe du 
peu de difpofition qu'a fon acide à le combiner 
avec le phlogiftiquc : cette vérité a été démon- 
trée par les expériences de M. Duhamel 8c de M. 
Margraff. 

Quoiqu'il foit fixe au feu jufqn’à un certain 
point , cependant lorfqu’il éprouve un feu violent 
avec le concours bien librede l’air , il s’exhale en 
vapeurs , s’atache en fleurs blanches aux corps 
moins chauds qo’il trouve à fa rencontre . On a 
des exemples de cet effet dans certaines fontes de 
mines oh l’on ajoute du fe! commun , 8c dans 
les fours de verreries , où ce ftl , dont les foudes 
8c poialfes contienent toujours une certaine quan- 
tité, 8c qui ne peur entrer dans la vitrification, 
s’atache autour des ouvroirs. 

Nous ne connoilfons que les acides vitrioliques 
8c nitreux , 8c le fe! fédatif, qui puiffent décom- 
pofer le fel commun en dégageant fon acide ; 
car l’arfenic qui décompofe fi facilement 8c fi ef- 
ficacement le nitre , n’a pas la moindre aftion fur 
le fel , phénomène dont la caufe mérite bien d’ê- 
tre cherchée, 8c qui affurément tient à une gran- 
de théoire. 

Le ftl commun eft de toutes les fubftances fa- 
Unes que nous connoilfons , le plus néccllaire , 
8c celle dont l’ufage eft le plus étendu . Sans par- 
ler ici de l’emploi particulier qu’on fait de Ton 
acide 8c de fon alkali dans une infinité d’opéra- 
tions de la chimie 8c des ans fans parler de U 
grande utilité dont il el) lui-même dans la fonte 
des verres qu’il blanchit 8c purifie , quoiqu’il 
n’entre point, ou plutôt parce qu’il n’entre point 
dans leur combinaifon , ainfi que l’a fait voit M. 
d’Antic , Sc de la propriété qu’il a de faciliter ia 
fonte 8c 1a précipitation desparties métalliques des 
minéraux dans les effais , 8c de_ les recouvir par- 
faitement , tout le monde connoît l’ufage immenfe 
dont ce ftl eft dans les alimens , dont par là fa- 
veur agréable il rehaufte infiniment le goût 8c 



% 9 4 S E L 

l'agrément , quand il ne leur eft mêlé qu'en quan- 
tité convenable. 

Quoique ce foit-là , fans contre-dit, un grand 
avantage , ce n’efl certainement pas le feol que 
nous procure cette excellente fubllance faline ; elle 
a de plus la propriété infiniment mile de fufpen- 
dre & d'empécher la putréfaéiion de prefq ue tous 
les cotsellibles, fans leur caufet d’altération allez 
fenfible pour qu’ils ne piaillent être employés 
comme alimens , après avoir été préfervés de la 
putréfafiion par Ton fecours , même pendant un 
temps allez long. 

Tontes les autres matières falines peuvent , i 
U vérité ,. garantir de la corruption , comme le 
ftl commun , 8c même plulîeurs d’cntr’ellcs beau- 
coup plus efficacement que lui ; mats nous n’en 
connoiffons encore aucune autre , dont la faveur 
(oit d’acord comme la lîene avec celle des ali- 
mens, & qui puiiïe par conféquent lui être fub- 
fiituée dans un ufage au (fi important que les 
falaifons. 

Une circonflance très-remarquable dans la pro- 
priété antiputride du ftl commun 8c de quelques 
autres ,. c’eft que la vertu de ce ftl varie à cet 
égard d’une maniéré prefque inconcevable , fui- 
vanr ies proportions dans lefquelles on l’emploie j 
car il paroîr certain que ce même ftl qui , mêlé 
en grande dofe avec les matières animales , les 
garantit fort bien de la corruption , accéléré & 
hâte au contraire beaucoup cette corruption, lorf- 
qu’il n’eft employé qu’en petite dofe . 

Sels cryflaW fables . 

Nous nommons ainfi tontes les matières falines 
fufccptibles de cryllallifation : cette dénomination 
«fi oppofée h celle de fris fluors, par laquelle on 
défîgne les fubflances falines , qu’on ne peut ja- 
mais obtenir en forme concrere cryfiallifée ,. telles 
que les acides nitreux 8c quelques autres . 

Il y a tout lieu de croire néanmoins , qu'à la 
rigueur il n'y a aucune fubllance faline qui ne 
foit e/fentiélement fulcepribic de cryftaififation , 
& qu’elles ne différent à cet égard les unes des 
autres que du plus au moins : car il cfi certain 
que plulîeurs ftls trés-déliquefeens, 8c door je ne 
lai point qu’on ait obfervé la cryllallifation, tels, 
par exemple , que le ftl commun à bafe calcaire , 
peuvent cependant prendre des formes folides ré- 
gulières, par le refroidiffement de leur dilfolution 
très-fortement concentrée _ 

Stl U' a b fm: ht , dt etntautfe , d'ofttlît , t?c. 

La dénomination de ftl jointe au nom propre 
de quelque fubllance , a été de tout temps fort 
ulîtee pour défigner des matières falines de na- 
ture néanmoins & d’efpcce fort différentes . On 
l’a donnée , par exemple , à prefque tous les alka- 
lis fixes retirés des. cendres dt diverles matières 
végétales.. 
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On a nommé ftl d’abfmihe , de centaurée, dé- 
chardon bénit, Stc. les matières falines tirées par 
la lixiviation des cendres de ces plantes ; mais ce* 
dénominations font impropres & abnfives à ton* 
égards: car fi on déligne par-là les ilkalis fixe* 
de ces plantes bien purifiées, comme il n’y a 
plus alors aucune différence entre les alkalis vé- 
gétaux retirés des diverfes plantes , 8c qu’ils ne 
forment tons qu’un feul 8c même alkaii fixe , il 
efi inutile de les diflinguer par le nom des plan- 
tes dont ils ont été tirés,- & ft l’on entend par- 
là les ftls lixivicls de ces mêmes plantes , pré- 
parés à la maniéré de Takenius , quoiqu’il y ait 
des différences entr’eux , ils ont toujours un cara- 
3ere dominant d’alkati fixe, qui ne permet point 
de leur donner un nom qui n’ait aucun raport à 
ce caraGere . 

Ainfi les noms de ftl dt tartre , de ftl dt 
foude , qu’on donne aufli très-communément aux 
alkalis de ces fubflances , font par la même rai- 
fon trés-impropres : on doit les nommer alkaii 
du tartre , alkaii de U faudt . 

Certains acides concrets, tels que le ftl effen- 
tiel d’ofeille,. le tartre, 8cc. font aufli nommés 
Amplement ftl d’afeille , &r. 8c c’eff encore abo- 
li ve ment, parce que ces noms ne donnent aucune 
idée de la nature de ces matières falines , 8c font 
capables de les faire confondre avec d’autres d’ef- 
pece toute différente : on devroir les nommer 
toujours feh effentitls, ou encore mieux acides 
concrets, d’ofeille, de tartre. 

Les noms de ftl de tarait , de ptrles , tfieux 
d'icrrviffe, ne font pas plus exa&s , à moins 
qu’on ne leur joigne l’épitnete de ftl adieux de 
corai I , &c. car on peut combiner ces matières 
terreufes avec tout autre acide que celui du vi- 
naigre , 8c alors on aura des ftls de corail , de- 
perles, 8tc, de tout autant de natures très-diffé- 
rentes qu’on posra employer d’acides , 8c qui 
n’autont cependant tous qu’un feul & même- 
nom. 

Qu’on juge après cela fi les noms de ft! da 
quinquina , de fini , di oignent , & c. qu’on a liiffé 
donner aux extraits lècs de toutes ces matières 
faits par la méthode de M. le comte de la Ga- 
raye , ne font pas abufifs au dernier point - 

Sels d'Angleterre , Sepfam, de fedlitz , OV. 

Les noms des pays oà ont été d’abord con- 
nues, 8c d’oà ont été tirées différentes fubflances 
' falines devenues d’ufage , ont été donnés aufli à- 
ces matières falines, de quelque nature différente- 
qu’elles fuffenr d'ailleurs cntr’ellee ; ainfi , par- 
exemple , on appelé fel d' Angleterre un alkaii 
volatil concret bien refiifié tiré de la foie ; & 
même, à caufe de l’identité 8c par exrenfion 
bien des pharmaciens donnent à préfenr le même- 
nom de ft I d'Angleterre à l'alkali volatil concret 
tiré du fel ammoniac, foit par l’alkali fixe, foit 
par la craie . 
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Pareillement , on a donné le nom de fil ftp- 
fit n à un fit de Glauber mal cryftallifé , âcre , 
amer & s’humeéhnt facilement, parce qu’il efl 
mêlé de fil commun à bafe calcaire, qu’on re- 
tire du Schlor des falines de Lorraine 8c de Fran- 
che-Comté, 8c dont on trouble exprès la cryftal- 
lifation pour l’empécher de reflembler entière- 
ment au pur fi I de Glauber. 

Le vrai fit d’epfom eft tout différent : fon 
acide' eft à la vérité le même que celui du fil 
de Glauber; mais fa bafe n’eft pas l’alkali ma- 
rin , c’eft une terre abforbante de nature particu- 
lière , qu’on nomme magnifie : ce fi! eit purga- 
tif & très-amer; auffi le nomme-t-on fil catbar- 
tique amtr ; e’eft le même que le fil de fed- 
litz. 

Sel de rchotar. 


C’ell une matière faline blanche qu’on retire 
par la lixiviation du colcotar; cette matière eft 
de peu d’ufage, & n’a guere été examinée: il y 
a lieu de croire que c’eft quelque fubftance félé- 
tineufe ou alumineufe, qui fe trouve mêlée avec 
le vitriol, 8c provenant des pyrites donc on a 
retiré ce fil . 

Sel de duobus ■ 

C’eft un fel neutre compofé de l’acide vitrio- 
liquc combiné jufqu’au point de faturation avec 
l’alkali du nitre. 

Sels diitqueficttts • 

On appelé ainfi en général toutes les matières 
falines qu’on peut obtenir en forme concrète , 
par cryftailifâtion ou defltccation , mais qui , lorf- 
qu’eiles font expofées à l’air , en prenent l’humi- 
dité, & perdent leur forme concrète ou cryftatîi- 
fée en fe réfolvant en liqueur à l’aide de cette 
humidité. 

Sel de dauber* 

Le fil ainfi nommé , du nom du chimifte qui 
l’a fait connoître, eft un fil neutre compofe de 
l’acide vitriolique combiné jufqu’au point de fa- 
turation avec l’alkali marin. 

Ç’a été en décomposant le fil commun par 
l’intermede de l’acide vitriolique, pour en retirer 
par la diftillation l'acide marin fumant , que 
Glauber a découvert ce fel . Le réfidu de cette 
diftillation lui a pftèrt une matière faline en 
maffe 8c non cryftallifée , qu’il a fait diffoudre 
dans l’eau, & dont il a retiré par évaporation 
& refroidiflement un fil tranfparent, coagulé en 
très-beaux eryftaux. Glauber, émerveillé de la 
beauté de ce fil & des propriétés qu’il lui dé- 
couvrait, lui a donné le nom de fon fil admire 
ble, nom qui lui eft relié; mais comme le temps 
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diminue peu à peu le merveilleux des nouveau- 
tés, on l’appele Amplement à prêtent Sel de Clan- 
ber. 

Ce fil , quoique compofé comme le tartre vi- 
triolé d’acide vitrioliq’ue & d’alkali fixe, eu dif- 
féré à beaucoup d’égards , à caufe de la différence 
de l’alkali marin d'avec l’alkali végétal : fa fa- 
veur eft falée , mais défigréable & amere . Entre 
les fils neutres, c’eft un de ceux qui offrent la 
plus belle cryftaüifarion . 

Lorfqu’il eft cryftallifé en grand 8c régulière- 
ment , il fe forme en très-gras eryftaux , repré- 
fentant des folides alongés, ou efpeces de colon- 
nes, dont U furface eft ftriée dans le fens de 
leur longueur, à peu près comme celle des cry- 
ftaux du nitre . 

Les eryftaux de ces fils font tranfparens com- 
me la plus belle glace; mais lorfqu'ils font ex- 
pofés à un sir fee, ils perdent très-promptement 
leur tranfparence par l’évaporation de leur eau 
de cryftallifation ; leur furface 8c enfuite tout le 
corps même de ces maffes falines fe réduifent , 
par la diffipation de cette eau de cryftallifation , 
en une pouffiere faline d’un blanc mat , comme 
cela arive aux cryftanx d’alkali marin, & vrai- 
femblablemenr c’eft à cet alkali qu’eft due cette 
propriété du fil de Glauber . 

La quantité d’eau qui entre dans la cryftallifa- 
tion du fil de Glauber, eft très-confidcrable , & 
va environ à moitié de fon poids ; c’eft b cette 
grande quantité d'eau de cryftallifation qu’eft due 
vrai-femblablement la grôffeur & la tranfparence 
des eryftaux du fil de Glauber; car il paraît 
qu'en général plus les fils conticnent d’eau de 
cryftallifation, St plus les eryftaux font grôs 8c 
tranfparens . 

Par la même raifon de cette abondance d’eau 
de cryftallifation , lorfque le fil de Glauber eft 
expofé i l’aêlion du feu 8: à une chaleur un 
peu prompte, il fe liquéfie à la faveur de cetre 
eau , 8c relie dan; cette liquéfaSion jufqu'à ce 
qu’elle foit évaporée : alors il redevient fcc 8c 
lolide, 8c il lui faut un très- grand degré de 
chaleur , four entrer enfuite en une véritable 
fufion . 

Ce fil , quoique fort diffoluble, même J l’eau 
froide, eft du nombre de ceux qui fe diffolvent 
en quantité beaucoup plus grande dans l’eau 
bouillante que dans l’eau froide; l’eau en diffout 
à l’aide de la chaleur prefque fon poids égal , Bc 
il eft évident qu’à caufe de cette propriété , c’eft 
fur-tout par le refroidiflement de la diffolution 
fuftifament évaporée, qu’on doit procurer fa cry- 
ftallifation . 

Un moyen fur d’obtenir les plus beaux cry- 
fliux de fil de Gîaubcr , c’eft de faire évaporer 
l'eau qui en eft chargée, jufqu’à ce qu’on s’aper- 
çoive qu'une partie de cette eau qu’on aura prife 
pour effai , laiffe former iffez promptement des 
eryftaux par fon refroidifiemenr, 8c alors de la 
diftribuer toute entière dans des vaiffeaux plats 
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8e évite, & de la laiffier refroidir lentement; II 
s’y former* des cryftaux d’autant plus grâs , qu’on 
opérera fur une plus grande quantité de liqueur; 
on peut , quand on travaille en grand , avoir de 
ces crylhux de plufieurs pieds de longueur & 
gris à proportion. 

Ces cryfiaox font couches horizontalement les 
uns fur les autres, & c’eft pour scia qu’il efi 
bon de faire fa cryfiallifation dans des vaiffeatut 
évafés . 

Le fe / de Glauber ne peut être décompofé di- 
reêlcment , que par l’intermede du feul phlogifii- 
ue, car la décompofition qu’on en fait par les 
iflolutions métalliques , fe fait en vertu d’une 
double affinité, & celle que M. Baumé , a dé- 
couverte avoir lieu, ainfi que dans le tartre vi- 
triolé par l’acide rirreux feul, n’ell due de mi- 
me qu’au phlogiliique. 

Le fel de Glauber, quoique très-renomé, n’efi 
d’ufage que dans la médecine . 

En perite dofe , comme d’un gris ou deux , 
il efi fondant & apéritif, on le fait entrer com- 
me tel dans les tifanes , bouillons & apozemes : 
on l’emploie auffi comme atténuant & correâif , 
à cette meme dofe dans les potions purgatives ; 
enfin il efi lui -même un purgatif allez bon 8c 
effcz doux , de même que tous les autres fets 
neutres à bafe d’alkali fixe, lorfqu’on le lait 
prendre à U dofe d’une once ou d’une once & 
demie. 

<JI n’efl pas nécelfaire , pour fe procurer du 
fel de Glauber , de combiner l’acide vitriolique 
libre avec l’alkali de 1a foude, ou de décompo- 
fer le fel commun par l’acide vitriolique, com- 
me le faifoit Glauber , à moins qu’ on ne 
veuille obtenir en même temps de l’acide ma- 
tin. 

La nature nous fournit une bonne quantité de 
ce ftl tout formé ; il y en a dans beaucoup 
d’eaux minérales ; il n’y a guère , peut-être mê- 
me point du tout d’eau , tenant naturélement du 
fe I commun en dilfolution , qui ne contienent 
en même temps plus ou moins de fel de Glau- 
ber . 

Quelques-unes, comme celles des fontaines fa- 
lées de Lorraine, de Franche-Comté, en contie- 
nent même beaucoup; il ne s’agit que de l’en 
retirer & de le punlier par la cryllallifation , s’il 
en a befoin . D’ailleurs tous les fets vitrioliques 
à bafe terreufe ou métallique , les félénites , 
aluns, vitriols étant décompofés par la foude , 
peuvent fournir pareillement du ftl de Glau- 
ber. 

Enfin, en brillant du foufre avec du fel com- 
mun ou de la foude , il eft certain qu’on forme- 
toit auffi facilement ce même ftl: s’il étoit d’u- 
fage dans les arts & d’une grande confommation , 
on en obtiendrait tant qu’on voudrait, (t à peu 
de frais , par quelques - uns des procédés qu’on 
vient d’indiquer. 


Stl de lait ■ 

Le fel de lait fe retire du petit lait par éva- 
poration 8c cryllallifation . Comme on efi obligé 
d’évaporer allez fortement le petit fait pour ob- 
tenir ce fel ,8c que cette liqueur concentrée prend 
une couleur roufle & une faveur fucrée ; le fel de 
lait qui fe cryfiallife d’abord , a Ja même couleur 
& la même faveur , ce qui lui a fait donner suffi 
le nom de fucre de lait. 

Si l’on veut l’avoir plus blanc & plus pur, il 
faut le faire rcdilloudre dans de l’eau pure & 
le recrytlallifer une ou deux fois ; alors il devient 
très-blanc, il a trime l’air un peu farineux juf- 
que dans Ion intérieur, quoique fort compafte 8c 
allez dur. 

Quand il efi ainfi purifié, il nfi beaucoup moins 
fucré , & a en general moins de faveur , parce 
qu’il efi débarailé de la partie fucrée du lait, & 
même d’un peu de ftl commun qu’on retire auffi 
après lui du “petit lait. 

Ce fe! paraît contenir fort peu d’eau de cry- 
fiallifation , il a peu de faveur , il n’elt point du 
tout déliquefeent , peu diflolubie. M. Rouelle, 
qui en a fait un examen particulier, a trouvé 
qu’il étoit entièrement de la nature du fucre . 
Ainfi le nom de fucre de lait qu’on lui donné 
auffi, efi très-convenable. 

Sel de Mars, 

Quelques chimiftes ont donné ce nom à plu- 
fieurs combinaifons de fer avec des acides , même 
au vitriol de mars, comme il paroît par le nom 
de fel de mars de Rtviere , qui efi un vitriol 
martial fait avec l’acide vitriolique, le fer & J’ef- 
prit-de-vin . 

Sel de pçtajfe . 

C’efl l’alkali fixe végétal purifié, & retiré des 
cendres de bois nommées poufic. 

Stl de Saignette ou de ta Rochelle. 

Ce fel efi un tartre folubie A bafe d’alkali ma- 
rin , ou un fel neutre formé de la combinaifun 
julqu’i faturation «a£le de l’acide tartareux avec 
l’alkali marin. 

Ce fel a été d’abord compofé pour i’ufige de 
la médecine 1 l'imitation du tartre folubie ordi- 
naire ou fel Végétal , par M. ’Saignette, apothi- 
caire de la Rochelle, qui l’a mis en grande vo- 
gue , 8c qui l’a tenu fecret tant qu’il a pu . MM. 
Boulduc 8c Geoffroi en ayant depuis découvert & 
pub.té la compofition , tous les apothicaires ont 
commencé dès-lors à faire du fel de Saignette , 
exaQemeat le même que celui de la Rochelle . 

Pour 
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root compofer c t fil, on fa.it difioudre dans 
de i’eau chaude des cryftaux d’alkaii marin, on 
y projeté , à plufieurs reprifes , & en iaiffant i 
chaque fois ceffer l’efFervefcence', de la crème de 
tartre réduite en poudre, jufqu’a ce qu’on foit 
parvenu à la figuration: on filtre alors la liqueur, 
on la fait évaporer , & on obtient par le refroi-. 
dilTemeot de très-beaux & grès cryftaux , dont 
chacun repréfecte la moitié d’un tronçon d’une 
colonne , ou prifme à plufieurs pans , coupé dans 
la direflion de fon axe. 

Cette feâion , qui forme une face ou bafe 
beaucoup plus grande que les faces des cités , elt 
comme elles un re£f angle afin, régulier qui fe 
ditlingue des autres, non feulement par fa lar- 
eur , mais encore par deux lignes diagonales 
ien marquées qui fe coupent dans leur milieu . 

M. Beaumé a obfervé que la cryfialiifatioo de 
ce fel , de même que celle du fel végétal , elt 
beaucoup plus facile & plus belle, lorfque la li- 
queur, dans laquelle elle fe fait, on l’eau de dif- 
folution , contient un peu d’excès d’alkaii : ce 
qui n’empêche pas , fuivant la remarque de cet 
excellent obfcrvateur, qu’en égoutant fuffifament 
les cryfiaux qu’on a obtenus, ils ne foient un fel 
très-exaSement neutre. 

Le fel de Saignc-ttc a une faveur falée, médio- 
crement forte & défagréable ; il retient beaucoup 
d’eau dans fa cryfialiifation , fe difiout en plus 
grande quantité dans l’eau chaude que dans l’eau 
froide , & par confcquent fe cryfiallifc très-bien 
par refroidifiement, il devient farineux à l’air fcc, 
tant à caufe de fa quantité d’eau de cryftallifa- 
tion , qu’à caufe de l’alkaii marin qui entre dans 
fa compolîtion: il a au refte toutes les autres 
propriétés generales des fels neutres tartareux , ou 
des tartres folubles . 

Le fel de Saignette n’eft d'ufage que dans la 
médecine: c’ell un fort bon purgatif minoratif, 
à la dofe d’une once à une once & demie : on 
s’en fert beaucoup comme tel , difious à cette do- 
fe dans de l’eau pure, ou dans les tifanesfk eaux 
minérales, pour les rendre purgatives ; on le don- 
ne ulii en petites dofes d'un ou deux grès, com- 
me altérant, apéritif & corredif des autres pur- 
gao*' . 

Q: nique ce fel poflede réellement ces bonnes 
q> alités, il ne paraît pas différer beaucoup à cet 
é art du tartre folublc ordinaire, fur lequel il a 
p< néanmoins une très-grande fupériorité . Mais 
dt deux médicamens également bons , dont l’un 
ell ancien & connu, & l’autre nouveau, fecret 
& h en vanté , le dernier a fans contre-dit un 
avar âge infini pour la vogue & la célébrité : car 
il y a des modes en médecine comme en toute 
antre chofe. 


Arts & Métiers . Tome WT. 


Sel de fonde . 

C’eft un des noms qu’on donne à l’alkaii ma- 
rin ou minéral retiré des cendres de la foude , & 
autres. plantes maritimes. 

Sel de Saturne . 

C’eft ainfi qu’on nomme communément le fel 
neutre compofé de l’acide du vinaigre combiné 
jufqu’au point de faturation avec le plomb ; com- 
me ce fel a une faveur douce & fucrée , on le 
nomme aufii fucre de Saturne • 

Pour faire ce fel acéteux , on prend de la cé- 
rufe, qui cft du plomb déjà corrodé & à demi- 
difious par l’acide du vinaigre ; on verfe deflus 
allez de vinaigre diiiillé pour la dirtoudre en en- 
tier, à l’aide de la digeliion au bain de fàble; 
on fait évaporer & cryllallifer la liqueur par re- 
froidifl'ement ; il s’y forme une grande quantité 
de petits cryftaux en aiguilles qu’on fait bien 
égouter . 

Ce fel cft peu d’ufage en médecine , on ne 
l’emploie qu’extérieureraent , à caufe de la qua- 
lité pernicieufe & mal-faifante du plomb qui lui 
fert de bafe: on s’en fert dans quelques arts, & 
fur-tout dans la teinture, pour aviver le rouge 
de la garance . 

Sel de futein , ou fel volatil de fuccin . 

C’eft une matière faline, huileufe, concrète , 
qu’on retire du fuccin par fublimation , ou même 
par cryfialiifation . Cette fubllance eft une efpece 
de fel efientiel , qui fe cryflallife en aiguilles bril- 
lantes , qui a l’odeur de l’huile de luccin refti- 
fiée, qui eft difioluble dans l’efprit-dc-vin , & 
dont on ne fe fert qu’en médecine, en qualité 
d’antifpafmodique, de même vertu que i’efprit & 
huile rectifiée de fuccin . 

Seh de Takertius . 

Les fels préparés à la maniéré 'de Takeniu: , 
font des alkalis fixes, impars, qu’on retire des 
cendres de différons végétaux qu’on fait brûler 
exprès , en fuffoquant leur flamme , & ne leur 
laiftant de communication avec l’air , qu’autant 
qu’il en faut pour en briller leurs parties inflam- 
mables les plus libres. 

Lors donc qu’on veut préparer les fels fixes 
d’une plante fuivant cette méthode , on met cette 
plante à fec dans une marmite de fer qu’on pla- 
ce fur un feu allez fort pour en bien tougir le 
fond ; on remue conrinuéiement cette plante , 
dont il s’exhale une fumée épaifte, qui à la fin 
s’enflâme ; on la couvre alors avec un couvercle 
qui ne ferme pas allez exaftement pour empêcher 
la plus grande partie de la fumée de s’exhaler , 
mais qui puifle empêcher & fuffoquer la flamme , 
rp 
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, tn remuant néanmoins de temps en temps la 

pl> Ouand elle éft réduite par cette méthode en 
une efpece de cendre, en leffive cette cendre avec 
I l’eau bouillante ; on filtre & on (ait évaporer 
cette leffive jufqu’à ficcité; il relie une mat.ere 
faline plus on moins rouffeàtre, quon enferme 
dans une bouteille : c’ell le /el fixe de la plante , 
préparé à la maniéré de Takenius. 

Il elt évident qu’en brûlant les plantes de cette 
maniéré , on doit retirer l’alkali fixe de celles qui 
font capables d’en fournir , mais que cet alkali doit 
être très - phlogiltiqué , à demi-favoneux , allez 
femblable à celui qu’on prépare pour faire le bleu 
de Prude , Sc de plus mêlé de tous les /elt neu- 
tres fixes qui pouvoient être contenus dans la 

P i C’eft uniquement pour l’ulage de la médecine 
ou’on a imaginé de préparer ces fortes d alkalis 
impurs . Plufieurs gens de l’art ont cru que ces 
(,lt pouvoient retenir beaucoup de la vertu de la 
plante dont ils étoient retirés : mais quoiquon ne 
puiflè douter qu’il n’y ait des différences confidé- 
ïables entre les /elt fixes des différentes plantes , 
préparés par cette méthode , il n’cft pas moins 
certain que les vertus médicinales des végétaux 
dépendent principalement de leurs principes pro- 
chains , 8c que ces mêmes principes étant totale- 
ment altérés, dénaturés, St même décompofés par 
la combuition , même lorfqu’on la fait avec les 
précautions qu'indique Takenius, il -n elt pas pol- 
Fiblc que ce s feh retienent aucune des vertus des 
plantes dont ils provienent-; ce font feulement des 
alkalis fixes demi-favoneux , beaucoup moins cau- 
ftiques que les alkalis bien purifiés , Se qui , par 
ccite railon , peuvent être employés par préférence 
en médecine , dans les occafions où les a.kalis 
font indiqués; ces alkalis participant d’ailleurs des 
'Vertus des /elt neutres dont iis font mêlés* 

Sel de tartre . 


C’ell le nom qu’on donne affez communément à 
l’alkali fixe du tartre , Sc même foutent à l’al- 
kaii fixe végétal en général. 

Sel de verre. 

Cette matière qu’on nomme auffi fiel de verre, 
efi une efpece d’écume ou maffe faline qu’on trouve 
dans les pots des verreries à la furface du verre 
fondu ; ce /el n’eft qu’un amûs des /elt neutres , 
comme le /cl commun , '1 e/et fébrifuge du Sylvius , 
le tartre vitriolé, Sc autres qui font contenus dans 
les foudes 8c pouffes qu’on fait emter dans la 
compofuion du verre , Sc qui n’étant pas fufee- 
ptiblcs d’entrer eux-mêmes dans la vitrification , 
fe léparent du verre pendant fa fonte Sc fe raf- 
feroblcnt toujours à fa furface , parce qu’ils font 
.fpécifiquement plus légers. ... _ 

On voit par là que comme les foudes, pouffes 


SEL 

8c charées qu’on emploie dans les différentes vit- 
reries , contienent plus ou moins de ces /elt neu- 
tre» étrangers , le J cl de verre doit être variable 
& different fuivant les verreries d’où il vient. 

On n’a jamais , par la même qraifon , de /el de 
verre dans les vitrifications où l ! on ne fait entrer 
que des /elt purs Sc vitrifiables , tels que les al- 
kalis purifiés, le nitre, le borax, Sec. 

Sel de Vinaigra. 

Il n'y a point , à proprement parler , de /el 
de vinaigre , car le tartre qu’on en retire ne lai 
apartient pas plus qu’au vin ; celui que quelques 
apothicaires vendent fous ce nom , u'eff que du 
tartre vitriolé , imprégné de vinaigre radical très- 
fort . 

Comme on ne peut point , ou du moins com- 
me on ne peut que très-difficilement obtenir le 
vinaigre radical pur, en forme concrète, Sc qu’il 
ne refie pas fous cette forme quand on efi par- 
venu à la lui donner, ainii que l'a fait voir M. le 
comte da Lauraguais , lorfqu'on a voulu avoir un 
/el de vinaigre d’une odeur très- pénétrante Sc très- 
vive , St l enfcrmrr dans des flacons , pour qu’il 
imitât à cet égard l’alkali volatil concret , qu’on 
nomme /el iV Angleterre , on n’a pas trouvé de 
meilleur expédient que celui dont nous venons de 
parler . 

Ce mélange a l’odeur du vinaigre radical , pref- 
que auffi vive que l’alkali volatil, quoique d’une 
efpece tout-à-fait différente; il fett néanmoins aux 
mêmes ufages, c’eft-à-dire, pour rapeler les cf- 
prits dans les paroxifmes hyftériques , les afphi- 
xies, fincopes, Sec. 

S eh ejfentielt . 

Ce nom fe donne en général à tontes les ma- 
tières falines concrètes, qui confcrvent l’odeur , la 
faveur Sc les autres principales qualités des corps 
dont clics font tirées: il n'y a que les végétaux 
Sc animaux dont on puiffe retirer ces /elt qu’on 
nomme efj'cntielt. 

La méthode générale pour y parvenir, confirte 
à faire évaporer a fiez fortement , Sc prefque en 
confiflance de firop , les liqueurs qui contienenc 
le /el effentiel , favoir , les fucs exprimés Sc dé- 
purés , les fortes décoftions , Sc à les placer dans 
un endroit frais ; il y a beaucoup de ces liqueurs 
defquelles il fe fépare à la longue Sc à l'aide d'une 
forte de fermentation, des matières falines qui fe 
dépofent en cryffaux aux parois des vaiffeaux qui 
les contienent. 

On ramaffe ces cryffanx qui font toujours très- 
roux, mais qu’on peut purifier en les diffolvant 
de l'eau , filtrant dans la diffolution , évaporant & 
cryflallifant vne fécondé fois. 

Il faut oblerver , au fujer des /elt retirés par 
ce moyen des matières végétales Sc animales , pre- 
mièrement, qu’ils ne font quelquefois que du car* 
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«vitriolé, du /WdeGIauber, du nitre, du ftl com- 
inun & autres ftls neutres de cette efpece qu’on 
aurait tort de regarder comme ftls effentiels des 
fublîanees dont ils font extraits» 

Ces ftls nvnéraux font étrangers aux végétaux 
& animaux donton les retire, iis n’en font point 
patrie , ils n'y font point combinés ; & quand 
ils font bien purifiés de la matière extraflive , 
dont ils ne font d'abord que mêlés & enduits , 
ils n’ont abfolument plus rien du végétai ni de 
l’animal . 

Ces ftls s’introduifent par la voie de la nutri- 
tion dans les végétaux h dans les animaux , font 
mêlés arec leurs liqueurs , circulent dans leurs 
vaiffeaux , mais fans y recevoir aucune altération , 
& fans avoir contraâé aucune véritable union 
avec les principes prochains des végétaux St ani- 
maux parce qu’ils font par leur nature incapa- 
bles de pareilles unions. 

La preuve de cette vérité , c’eft que les végé- 
taux & animaux les rendent toujours tels qu i.s 
les ont pris , St que la quantité d’ailleurs elï ab- 
folument inconftante & variable , fans que pour 
cela on paille apercevoir aucune différence réelle 
dans le végétal ou animal qui en contient une 
plus ou moins grande quantité. 

Certaines plantes, telles que la pariétaire, mais 
encore beaucoup plus le grand folei! , nommé 
en latin corons folis , ont la propriété de pom- 
per tellement le nitre, que quand elles croilfent 
dans des terres bien nitreufes,. elles font toutes 
remplies de ce fil. J’ai vu des moèics feches de 
grand foleil tellement remplies de nitre tout cry- 
ualtifé, qu’il luffîfoit de les lecouer fur un papier, 
pour recueillir une bonne quantité de ce fel , St 
qu’elles brûloient comme une fufée quand on les 
alumoit ; mais il n’eli pas moins certain que 
cette même plante, cultivée dans un terrain beau- 
coup moins nitreux , ne contient pas à beaucoup 
pris la mime quantité de nitre , quoique d’ail- 
ieur elle foit aüffi belle St auflt vigoureufe. Ces 
fortes de ftls minéraux ne peuvent donc point 
ftre regardés comme les ftls effentiels des plantes 
etc animaux : on ne doit reconoître comme tels 

3 ue ceux dans la combinaifon delquels on trouve 
es parties huileufes , qui n’en peuvent être fépa- 
rées, à moins que le ftl ne foir décompofé. 

Nous obferverons en fécond lieu, au fujet de 
ces derniers ftls vraiment effentiels , ’qu’on n’en 
connoît encore qu’un fort petit nombre , & même 
la plupart affei- imparfaitement; le- plus connu de 
tous, eft le tartre ou acide tartareux . 

On. trouve cher les droguilles un ftl acide con- 
cret ben blanc, bien cryllallifé & aifrv diffoluble 
dans l’eau ,. qui porte le nom de ftl d'ofeille , • 
dénomination qui lignifie que c’eft un fit effen- 
tiel tiré del’ofeille. On peut tirer , à la vérité, i 
du/fuc d'ofeille, un >/e/ effemiel acide, concret; 
mais ce dernier paraît bien différent de celui qui ; 
tir connu fous ce nom dans le commerce,, i! cft [ 
infiniment pjùs terreux, &. moins» acide... D'aile- ; 


leurs , M. Baumé , qui a fait des recherches fui 
cette matière, affure que ft le ftl d'ofeille du 
commerce étoit véritablement tiré de cette plante , 
on ne pouroit , quoiqu’il foit cher, le donner au 
prix où on le donne, atendu la petite quantité 
qu’on en retire. Ce ftl nous vient d’Allemagne, 
St os ignore abfolument d’où oo le cite & com- 
ment on le fait. 

Il eft beaucoup plus acide & plus diffoluble 
dans l’eau , que la crème de tartre ; il a de l’a- 
éîion fur toutes les fubftances diffolublcs par les 
acides ; mais perfone jufqu’à préfent n’a examiné 
les /Wr neutres qu’il peut former. 

Les fleurs de benjoin, le fil - volatil du fuccin, 
St autres matières falines de ce genre , femblent 
devoir être rangées dans la daffe des ftls effen- 
tiejk; mais elles ne font guère plus connues que 
celles dont on vient de parier ; en général on peut 
regarder les ftls effentiels comme un objet de re- 
cherches tout neuf.. 

Sel fébrifuge de Silvius . 

C’eft. le ftl ' neutre compofé de , l’acide marin j, 
combiné jufqu’au point de faturation avec l’alkali 
fixe végétal : on nomme aufli ce fel fel murin ré- 
généré • mais c’eft Improprement , à caufe de la 
différence de la bafe alkaline. 

Ce ftl , au relie , paraît affez- femblable au ftl 
commun en ce qui concerne fa cryftaliifation & 
la plupart de fes autres propriétés effentieies ; il 
faut en excepter cependant fa faveur, qui u’ell 
pas à beaucoup prés auffi agréable que celle du 
ftl commun. 

À l’égard de l’épithete de fébrifuge, il paraît 
que c’elt affez gratuitement qu’on la lui a don- 
née : il' peut , à la vérité , très-bien fe faire que 
ce fel adminiftré dans certaines fièvres , à dofe 
convenable , contribue b la guérilon par fes qua- 
lités purgatives St anti-putrides ; mais comme 
ces qualités lui font communes avec tous les au- 
tres ftls neutres. i bafe d’alkali ,. il femble que- 
celui-ci n’ait aucune prérogative ît cet égard :: 
auffi n’eft-il guère employé préféntement en qua- 
lité de fébrifuge , ni même, pour, aucun autte: 
ufage .. 

Sels fixes .. 

Bfaûcoup de chimiftes- donnent ce nom aux frise 
qu’on retire des cendres des niantes ,, qui- en effet 
netant- point enlevés St diflipés par l’effet de lai 
combuftion „ doivent être- regardés comme fixes 
en comparaifon- des autres matières falines de ces 
mêmes plantes , qui s’évaporent pendant l.v défla- 
gration ,. 

Comme lés- fubftances falines,. qui reftenrr fixes: 
dans les cendres les, vé"- aux ,, fontr alkaline rm 
tout ou en- très-grande partie., le nom ne ftl fixe 
cft devenu en- quelque, fotte 1 y non y me. à. celuii 
d’aUtalis fixes .. 

If R ijî 
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Ces matières falines ne font cependant pas 1 
beaucoup pris les feules qui aient ce même- de- 
gré de fixité ; la plupart des feh neutres qui n’ont 
point l’alkali volatil pour baie, ont une fixité à 
peu près égaie à celle des alkalis fixes. 

Il faut ooferver au fu;et de la fixité des ma- 
tières falines quelconques , qu’elle n’eil pas abfo- 
lue : car il n’y en a aucune qui , étant expofée a 
l’aftion d’un feu violent fie long-temps continué , 
ne s’évapore entièrement. 

On en a la preuve dans les verreries; une par- 
tie de Talkali fixe , du fel commun , du fel de 
Ciauber , de tartre vitriolé, fie autres feh aufli 
fixes qui fe trouvent dans les cendres dont on fe 
fert pour faire le verre , s’exhale perpétuélc- 
ment, pendant la fonte du verre, en une vapeur 
qu’on aperçoit au delïous des pots , fie cette va- 
peur s’atacne & forme des incruftations falines 
autour des ouvroirs fie autres endroits les moins 
chauds du four. 

Audi la quantité du ftl de verre qui recouvre 
la furface du verre fondu, diminue-t-elle d'autant 
plus que le verre relie plus long - temps dans le 
four. J’ai eu occafion de faire retirer à différent 
temps d’un four à vitrifier , une partie de quatre- 
vingts crcufers qui comenoient tous une même 
«ompoimen de cryiial , dans lequel il étoit entré 
4c la foude ôc de la potaiïc , 

Les premiers creufers retirés étoieat couverts 
d’une croûte de /»/ de verre , épaifîe de plus de 
deux lignes; ceux qui ont été retirés dix-nuit ou 
vingt heures après n’avoient plus qu’une couche 
fort mince de fiel de verre: & enfin les derniers 
qui ont été tirés , après foixante douze heures de 
feu , n’en avoiect plus du tout pour le plupart , 
quelques-uns en avoieut encore feulement une cou- 
che fort mince au milieu de- la furface du culot 
de ctylfal . 

On doit conclure de là qne la qualité de fixes 
qu’on donne aux feh , n’eil que relative : on re- 
garde comme tels ceux qui peuvent foutenir pen- 
dant plufieurs heures une chaleur capable de les 
faire rougir, fans qu’lis foufrent une diminution- 
bien leofibie ; ceux qui fe réduifent en vapeurs & 
fe fubliment aufli-têr qu’ils commencent à rougir; 
rels que les feh ammonicaux, le fublimé corrofif, 
fe nomment demi-volatils ; fie enfin ceux qui fe 
dâflipcnt fans le fecours du feu , ou à l’aide d’une 
chaleur fort douce , comme les alkalis 8c acides 
volatils . font appelés feh volatih . 

Sels fojfilet • 

Ce font en général toutes les matières falines 
qu’on retire toutes formées de l’intérieur de la. 
terre : mais on a donné plus particuliérement le. 
nom de fel fojftle au ftl commun qu’on trouve 
tout coagulé en grandes inalfes dans l’intérieur de 
la terre , St. qu’on nomme plus communément 
ffl gemme . 
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Sth fluor i , 

On appelé ainfi toutes les fubftanees falines. 
qu'on ne peut réduire par aucun moyen en forme 
folide Sc concrète ; tels font les acides nitreux 
& marin , l'alkaü volatil cauflique, & quelques 
autres. 

Cette qualité de certains feh dépend en même 
temps de leur volatilité & de l’affinité qu’ils ont 
avec l’eau furabondante à leur effence faline ; ils 
reflerablent en ce dernier point aux feh délique- 
fceos , fie l’on peut même les regarder comme des 
feh dans une déliquefcence perpétuele & infur- 
montable mais ils different des feh qui ne fon» 
que déliquefeens ; en ce que ces derniers ont 
une volatilité infiniment moindre que celle des 
fets fluors , & peuvent fupporter la chaleur né- 
ceflaire pour être privés de toute leur eau fura- 
bondante fie être réduits par conféquent en Forme 
concrète.. 

Sel fetfibh de l urine . 

9e fel qu’on appelé aufli fe! nteif ou ejfenlieb 
de l'urine , fel phofpberiquc , fel microtofmique , 
eft un /»/ncutre compote de l’acide nommé pbtf- 
pherique , combiné jufqu'au point de faturation. 
avec un alkali foit fixe, foit volatil: car il y en. 
a de ces deux efpeces dans l’urine . 

Four obtenir ce fel , on fait évaporer pref- 
que jufqu’cn confiilancc de firop , de l'urine fraî- 
che ou putréfiée lentement ou promptement : car 
il paraît que toutes ces circontlances font indif- 
férentes . 

On met cette urine , qui eft alors très-touffe &. 
très-brune, dans un lieu frais ; le fe! fufible fe 
cryftaliifc de tous côtés aux parois du vaifleau ç. 
quand on s’aperçoit que la quantité des cryifaux. 
n’augmente plus , on décante la liqueur qu’on 
peut faire encore évaporer pour obtenir de nou- 
veaux cryifaux par la même méthode ; on recueille 
tous ces cryifaux , qui font extrêmement fales fie 
bruns; on peut les purifier en les dilfolvant dans, 
de l’eau pure , filtrant , évaporant , fie cryilallifant 
de nouveau fuivant la méthode générale-, fie réi- 
térant même ces manœuvres plufieurs fois .lorfqu’on, 
veut avoir ce fe I bien blanc fie bien pur ; oo le 
débaralfe par-ü , non feulement de la partie ex- 
traâive de Turin* qui le falit , mais aufli d’une, 
portion de fel commun dont il peut être mêlé , 
fur-tout quand l’évaporation de. l’urine a été pouf- 
. fée fort loin . 

Ce fel ell , comme on le voit, très-fufceptibla 
de cryllallifaiion .- il elf du nombre de ceux qui 
fe cryifallifent plus par le reFroidiflement que par 
. l’évaporation . 

Si Ton expofe ce ftl à l’aôion du feu dans les 
vaifleaux dos , il en fort un alkali volatil très- 
vif fie très-pénétrant, que M. Schloffer a obfervé- 
, être toujours fluor fie caufiique . Ce chitnifle.- 
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allure même , que H l’on combine l’acide du 
fil fufible d'urine avec de l’alkali volatil con- 
cret , & qti’on foumette à la diilillation ce fil 
fufible régénéré, il en fort de même un efprit 
volatil fluor. 

L’acide de ce fil eft fixe , & reffe au fond des 
vaiffcaux, fondu en une matière vitrifortne , fi la 
chaleur a etd fuffifaore pour cela ; cet acide eft 
celui qui produit le phofphorc de Kunckel , par 
fa combinaifon avec le principe inflammable : c'cfi 
lui qui forme les caradteres principaux du fil fu- 
ftble d’urine. 

Si ce fil fufible eft mêle de celui qui efl à bafe 
d’alkali fixe , ce dernier ne fe decompofe point 
par la (impie diilillation , ni même par l’intermede 
du phlogiltique feul ; aiufi c’eft principalement par 
le fil fufible b bafe d’alkali volatil ou ammonia- 
cal qu’efl produit le phofphore . 

Il y a donc, véritablement deux fils fufibles dans 
l’urine ; l’un ammoniacal b bafe d’alkali volatil , 
qui eft celui dont je viens d’expofer les princi- 
pales propriétés , qui perd très-facilement Ion al- 
lcali volatil , ce qui le rend très - difficile .V puri- 
fier & à cryftalliier; l'autre à bafe d'alkali fixe: 
e’eft l’alkali minéral ou marin qui eft combiné 
avec l’acide phofphorique dans ce dernier ; il 
tombe en efflorefcence à l’air , comme le fil de 
Glauber , & ne peut fe décompofer que par le 
moyen des doubles affinités. 

Sel gemme . 

Le fit gemme e(V le fil commun foflile , ou 
celui qu’on trouve tout coagulé en grandes maffes 
dans l'intérieur de la terre . Ce fil a une tranf- 
parence un peu louche , mais qui approche un 
peu de celle da cryftal ; & c’eft ce qui lui a fait 
donner le nom de gemme . Les plus confidérables 
mines de ce fit font en Pologne. 

Sel lixiviel. 

Nom général qu’on- peut donner à toutes Ier 
fobftances falines retirées par la lixiviation des 
cendres, mais qu’on a affrété plus particuliére- 
ment aux alkalis fixes , parce que les fils retirés 
ninfi des cendres , font en. effet alkalis , en tout 
ou en très-grande partie . 

Sels neutres. 

Si l’on prend ce nom dans fon fens le plus éten- 
du, on doit le donner’b toutes les combinaifons des 
acides quelconques avec des fubftanccs quelconques 
alkalines , falines , lerreufcs ou métalliques ; ce 
qui donne les fils b bafe d’alkali fixe végétal ; 
ceux à bafe d’alkali minéral; ceux à bafe d’alkali 
volatil, qu’on nomme emmeniaeeux', ceux b bafe 
de terres , qui peuvent être à bafe de terre cal- 
caire , à bafe de terre argileufe , de magnéfie, de 
chaux métallique, & autres matières terrcufes;& 
«afin ceux. à bafe métallique,. qpi doivent prêt» 
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dre leur nom fuivant la nature de leur acide & 
de leur métal . 

Le nom de neutre qu'on a donné à ces combi- 
naifons falines , eft relatif b la faturation récipro- 
que de leur acide & de leur bafe. 

Cette faturation doit être telle , qu'en effet Im- 
propriétés des deux principes du Jel neutre ne 
(oient, ni celles de fon acide pur, ni celles de- 
fa bafe pure , mais des propriétés mixtes ou 
moyenes ; ce qui a été défigné par le nom de fels 
meyens , qu'on a donné aulfi à ces mêmes fils . 

Ce qu'il importe le plus de confidérer dans les 
fils neutres, c’eft la fatutation dm deux principes 
dont ils font compofés . 

Un fil neutre doit être regardé comme parfait 
dans fon efpece, quand fon acide & fa bafe font 
l’un & l’autre dans la plus parfaite faturation re- 
lative, c’eft-i-dire , quand l’acide & la bafe font 
unis l’un b l’autre en auffi grande quantité & 
aulfi intimement qu’ils le puiffent être chacun 
fuivant fa nature; mais il faut bien remarquer b 
ce fujet qu’un fil neutre peut être parfait dans 
fon genre , & dans une faturation exacte dans le 
fens dont nous venons d: parler- , quoique Tes 
principes foient bien éloignés d'être dans une fa- 
turation complété ou abfolue , c’eft-à-dire , quoi- 
qu’il s’en faille beaucoup qu'ils aient épuifé ré- 
ciproquement l'un fur l’autre toute la tendance 
qu’ils ont en général à fe combiner. 

Il y a 1 cet égard de très -grandes différences 
entre les divers fils neutres , & c’eft principale- 
ment de cela que dépendent les différences clfen- 
tieles & fi marquées qu’on obfisrve dans les divers 
fils neutres , relativement à leur faveur , à leur 
diffolubilité, à leur cryftallifation , 1 leur délique- 
fcence, enfin à la facilité qu’ils ont à être décom- 
pofcs , & à l’aélion qu’ils ont , ou qu’a un de 
leurs principes fur d’autres fubftances . 

U eft évident que c’eft de l'examen détaillé de- 
toutes ces propriétés que dépendent toutes les con- 
noiflances que nous pouvons acquérir fur les fils: 
mais il n’cft pas moins certain qu’on eft encore 
bien éloigné d’avoir fait cer examen d’une ma- 
niéré convenable; car, fans compter qn’il y a un 
très-grand nombre de combinaifons falines totale- 
ment inconnues , & qui n’ont même jamais été- 
faites ;il relie encore beaucoup de chofes à déter- 
miner , même fur celles qui font les mieux con- 
nues : il n’cft donc pas étonant qu’on ne puiffe 
encore établir une bonne théorie générale fur les 
■fils neutres . 

Voici feulement quelques principes généraux 
qui femblent réfulter de ce qu’on connoît jufqu’b 
préfent , & qui nous paroiffent propres à fervir 
de guides dans les recherches qui relient b faire 

Premièrement, les fils neutres qui réfultent de- 
l'union des- acides en général avec les alkalis fixes , 
font dans une faturation plus abfolue- que ceux à 
bafe d’alkali volatil , ceux-ci plus que ceux b bafe 
terreufe ; ce qui foufre pourtant beaucoup d'exce- 
ptions ,, comme, on. le: voit, par- l’exemple.- devin 
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félénite , St d’un gtand nombre d'autres ftls à bafe 
terrcufe , & enfin ces derniers plus que ceux à 
baies métalliques.. 

En effet , c’efi dans la première claffe de ces 
ftls qu’on trouve le plus grand nombre de ceux 
qui ont la faveur la moins forte , la moindre dif- 
iolubilité, la moindre déliquefccnce , Il moindre 
aflion fur d'autres corps , qui fe décompofent le 
plus difficilement, 8c qui ont la plus grande dif- 
pofition à la cryllallifation . 

C’efi au contraire dan; la derniere claffe, c’efi- 
à-dire , dans ceux i bafe métallique , que fe trou- 
vent le plus grand nombre des corrofifs , des biens 
«fiffolubles , des deliquefeens , des moins cryftallifa- 
bfes , des plus aftifs fur d'autres fubfiances , & 
des plus facile; à décompofer . Les deux claffes 
intermédiaires à bafe d’alkali volatil & de terre 
tienenr aulft à peu prés le milieu, eu égard à 
«es différentes propriétés . 

Secondement , les différens acides étant plus 
ou moins fimples & puifians , forment aufii avec 
les fubfiances auxquelles ils peuvent s’unir , des 
ftls neutres , dont la faturation. abfolue cil 
plus ou moins complété , fuivant la nature de 
f acide . 

Les fils neutres vitrioliques tienent il cet égard 
le premier rang , . enfuit* ies ftls nitreux & les 
ftls marins , ou les ftls marins & les ftls nitreux , 
car il y a peu de différence entre ces deux der- 
nières efpeces , & enfin les acéteux ,. taitareux , 
& autres dont ies acides font afoiblit par de l’huile, 
ou quelque autre matière . 

11 efl bien important de remarquer au fujet de 
ce: confidérations générales fur les ftls neutres, 
que ce n’efi pas d’après une feule, ou même 
d’après quelques - unes de leurs propriétés , qu’il 
faut juger du degré de cohérence St de la latu- 
ration pins ou moins abfolue de leurs principes , 
mai» par toutes ces propriétés prifes St comparées 
enfemble ; patte qu’il peut fe faire que l’un des 
principes d’un /rf loir dans- une faturation abfolue 
ou prtfqus abfolue , tandis que l’autre principe 
en fera fort éloigné , & que fuivant que ce fera 
l’acide- ou la bal* qui fera ainfi plus éloignée de 
la> faturation abfolue , les- propriétés du ftl neutre 
doivent variée confidérablement -, 

Par exemple, on fe trompera r bien fort , fi en 
conftdérant.quele-fublimé cotrofifeft moins diffo- 
loble dans l’eau que le ftl commun, & point du 
tout déliquefeent , au > lieu, que le ftl commun 
l’efi un peu-, ot» en concluoir que la cohérence 
dés- principes du. fublimc corrofif ,. & leur fatu- 
ration abfolue ,. font plus fortes que dans le ftl 
commun , la qualité corrofive de ce ftl', & la 
grande aftion qu’il a. fur Une infinité- de corps , 
qualités qui font- nulies , ou- prclque nulles dans 
le ftl commun font une. preuve bien, évidente 
do contraire . 

Il faut -obferver- auffi que dans plusieurs. com- 
binaifonc de ftls neutres , & particuliérement de 
ceux. à. bafe métallique , certains métaux & les 
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acides eux-mêmes éprouvent, par l’afte même de 
la combiuaifon, des altérations qui influent beau- 
coup fur la nature du ftl neutre .métallique qui 
réfulte de leur union ; par exemple , quoique le* 
nitres lunaire & mercuriel foient cryfiallifables , 
ou peu ou point déliquefeens , tandis que les ni- 
tres b bafe de cuivre & de fer le font beau- 
coup , il paraît qu’on n’en doit pas conclure 
que le fer & le cuivre faturent moins l’acide 
nitreux que ne le font l’argent & le mercure » 
parce qu’il ell certain que cette différence ne 
vient que de ce que l’acide nitreux , en diffol- 
vant le cuivre St le fer, ies décompofe & leur 
enleve beaucoup de leur principe inflammable né- 
ceffaire à la connexion des. métaux avec les aci- 
des, tandis qu’il ne produit pas le même effet , 
du moins d’une façon auffi marquée, fur l’argent 
St fur le mercure. 

Ainfi les ftls qui réfultent de la diffolutioti' 
du cuivre & du (et par l'acide nitreux , ne doi- 
vent point être regardés , i la rigueur , comme 
des combinaifons de ces métaux , mais plutôt com- 
me 1rs combinaifons de leur terre avec cet acide p. 
car comme- l’acide nitreux quite l’argent & le 
mercure pour diffoudre le cuivre & le fer , il efl 
très-probable que, fi cette diffolution- pouvoit fe 
faire fans perte de pltlogifiique de la part de ces 
derniers métaux, ils fatureroient plus complète- 
ment cet acide, & y tiendraient davantage que 
- les premiers . 

| D’ailleurs plufieurs dts expériences modernes . 
fur les gaz femblent prouver qu’il y a une par- 
’ tie des acides qui reçoit de l’altération , & mê- 
me qui fe décompofe dans leur combinaifon avec 
différentes bafes , St furrtout avec, les bafes mé- 
talliques .- 

Il y a une infinité d’autres confidérations de 
cette nature à faire fur les differentes efpeces de 
■ftls neutres; mais- il ferait trop long de nous en- 
gager dans ces détails, parce qu’il* tienent à toute- 
la chimie ; elles doivent d’ailleurs fe préfenter- 
d’eiies-mêmes b ceux qui prendront la peine de 
réfléchir attentivement fur- ces objets . nous ne 
pouvons cependant- nous difpenfer de dire un mot 
fur une difeufiion qui s’eff élevée-, dans ces der- 
niers temps, entre quelques chimiftes relativement: 
aux ftls neutres . 

M; Rouelle avoit avancé, dans un mémoire de 
l’académie en 1754, que plufieurs de ces ftls 
pouvoient être-dans deux états- différens, c’eft-à- 
dire, dan: une parfaite faturation, ou avec excès 
.d’acide, .il cite pour exemple dans ce mémoire 
plufieurs combinaifons de matières métallique: 
avec des acides, telles que-celles du mercure avec 
l’acide marin & avec Pacide vitriolique, celle du 
régule d’antimoine avec, l’acide - matin , celle du 
bifmuth avec l’acide nitreux-. 

Chacun de ces métaux peut, félon lui ,, for- 
mer- avec le même- acide deux fell neutres fort 
différens ,.donr l’un eft avec excès d’acide, & 
contient la plu; grande quantité polfibie d’acide 
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& l’autre au plus jufte point de faturatioa , Sc 
contenant la moindre quantité poflibie du même 
acide. 

Ce même chimiite cite suffi , pour un antre 
exemple de la même doârine , la combinaifon 
d’un aikali fixe avec un acide: c’eil celle de l’al- 
kali fixe végétal avec l’acide vitriolique, formant 
par conféquent le fcl neutre qu'on nomme tartre 
vitriolé. Mais M. Baumé, fort éloigné d'adopter 
cette doârine , l'a combatue au contraire forte- 
ment dans plufieurs mémoires lus auffi à l’acadé- 
mie , St publiés dans le journal & dans la gazete 
de médecine. 

Ce chimilie difpott à M. Rouelle les faits fur 
lefquels eft établie toute fa théorie : il foutient 
d’abord , au fujet des combinaifons falines mé- 
talliques , citées pour exemple par M. Rouelle , 
ue plufieurs des combinaifons regardées par ce 
ernier comme des fth neutres contenant la moin- 
dre quantité poflibie d’acide , ne font Tien moins 
que des fth : mais au contraire des métaux dé- 
pouillés eiailement de tout acide, lorfqu’ils ont 
été débaraffés, par un lavage fuffifant , de tout 
1 acide qu’ils entraînent avec eux dans leur préci- 
pitation . 

M. Baumé croit que M. Rouelle s’efl trompé, 

F our n’avoir pas penfé à laver avec le foin & 
exactitude ntfce/Taires en pareille occalîon , les 
précipités métalliques qu’il a pris pour des fris . 
C'eit par un très grand lavage du turbith minéral 
& du mercure de vie dans de l'eau diihllée & 
bouillante , que M. Baumé prouve fon fentiment, 
& qu’il foutient qu’il a enlevé à ces précipités 
jufqu’au dernier atome d’acide . 

À l’égard du tartre vitriolé , le procédé par 
lequel M. Rouelle le met avec excès d'acide , 
confiée à dilliller dans une cornue deux onces 
d’acide vitriolique pur fur ce fcl, julqu’à ficcité, 
& même jufqu’à tenir la cornue rouge pendant 
une heure. 

M. Rouelle remarque que, lorfqu’on verfe l’a- 
cide vitriolique fur le tartre vitriolé, il s’échaufe 
allez confidérablement , même lorfqu’il a été privé 
de l’eau de fa cryftallifation par la difficcation , 
& il conclut de là qu’il y a aélion & combi- 
nailon de l’acide avec le jftl . 

La mafTe faline qui refie après la diftillation , 
le fond, &, fuivant l’obfervation de M. Rouel- 
le, elle pefe après cette opération cinq onces 
un grès : c’efl-là , félon lui , le tartre vitriolé 
avec eicès d’acide ; il allure auffi qu’il y a 
dans ce fel , comme dans tous les autres 
ui font fufceptibles de prendre excès d’aci- 
e , un point de faturation de cet excès d’a- 
cide , fie ce point eil marqué , dans l’opération 
de celui-ci , par la ccffation des vapeurs blan- 
ches, qui montent pendant le coûts de la dillil- 
lation . 

Ce tartre vitriolé avec excès d’acide, a réelle- 
ment une faveur acide ; il attire l'humidité de l'air, 
fe réfout en liqueur, comme I a fth déliquefeens, 
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rougit les teintures de vioietes & de toumefo! . 
lait eflervefcence avec les alkalis fixes & volatil» 
non cauftiques, enfin fe cryftallife en demeurant 
acide * 

M. Baumé convient de prefque tous ces faits 
avec M. Rouelle, mais il nie qu’on en puilfe 
conclure que pour cela le tartre vitriolé contient 
réellement un excès d’acide combiné. 

Voici les raifons & les autres faits fur lefqueii 
il apuie fon fentiment. L’acide vitriolique diliitl» 
lur du sàbion pur, comme M. Rouelle le diftille 
fur le tartre vitriolé , y adhéré de même, quoi- 
qu'il foit bien certain que cet acide n’a aucune 
action réelle -fur le sàbion, St qu’il ne puiffe s’y 
unir par un pareil procédé : cc n’eii dans l’un & 
dans l’autre de ces cas , & dans plufieurs autres 
fembiabies , qu'une adhérence de juxta-pofition 
que l’acide vitriolique eft capable de cootraéfea 
avec les corps quelconques , à caufe du degré de 
fixité qu’il a, fur-tout lorsqu'il eft parfaitement 
concentré. 

En fécond lieu , l’acide vitriolique dont M. 
Baumé prétend que le tartre vitriolé n’eft qu’en- 
duit par le procédé de M. Rouelle , y eft fi 
peu véritablement combiné , qu’on peut l’en 
féparer en entier, fans le fecours du feu , ni 
d’aucun inrermede , St par des moyens purement 
méchaniqucs j il ne s’agit pour cela que de faire 
exaftement égouter fur du papier gris, ou mê- 
me fur du sable bien net , les cryftaux de ce fel, 
de 1 acide dont il eft mêlé, St l’on obtient un 
tartre vitriolé d’une neutralité parfaite , qui a 
confervé néanmoins toute i’eau de fa cryftallifa- 
tion, & conféquemment la forme & la foiidité 
de fes cryftaux , & qui ne contient plus le moin- 
dre veftige d'acide. 

M. Baumé conclut de ces expériences , "que eet 
excès d’acide dans le tartre vitriolé n’a dans le fait 
rien de réel, & qu'il n’eft, de même que ies pré- 
cipités métalliques mal lavés , & pris à caufe de 
cela pour des fth avec le moins d’acide poflibie, 
qu’une de ces apparences trompeufes contre les- 
quelles on ne fauroit prendre trop de précaution* 
pour ne s'en pas liifler impofer . M. Baumé géné- 
ral ife même beaucoup fes propofirions au fujet de 
l’execs d’acide du tartre vitriolé, & avance qu’au- 
cun Jtl neutre à bafe d’alkati fixe ne peut êtte, 
ni avec excès d’acide , ni avec excès d’aikali com- 
binés , quoique cryflallifé dans une liqueur acide 
ou alkaline, & que l'acide ou i’alkali dont ce* 
fth font mêlés, lorfqu’ils fe font cryftailifésdans 
de pareilles liqueurs , n’eft qu’interpofé entre 
leurs parties, & peut toujours en être exaélement 
féparé par le feul moyen méchanique de l’imbi- 
bition. 

Nous n’entrerons point dans un plus grand dé- 
tail _ fur ces objets qui feront peut-être encore 
éclaircis par de nouveles recherches avec le 
temps i nous nous contentons de faire obfervcr feu- 
lement , pour le préfent , que fi l’on veut pouffer 
l’examen de ces matières auffi loin qu’elks le mé- 
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' ritetit, il efl bien efTenriel de diflinauer d’abord 
• foigneufcment les fels à bafe métallique d'avec 
tous les autres; car il paroit certain «|ue la plus 
ou moins grande concentration des acides eftlen- 
liblement indifférente pour la nature des eombi- 
oaiions (alinea qui reluirent de l’union de ces 
acides avec les terres & avec les al kalis tant fixes 
que volatils, c’eft-à-dire , que la même quantité 
d’acide s’unit toujours & relie unie de la même 
maniéré avec les terres ou avec les alkalis, lorf- 
que cet acide etl concentré , ou lorfqu’ileÜ étendu 
dans beaucoup d’eau, au lieu qu’il n’en ell pas 
de mime des métaux , & fur-tout de certains 
métaux ; ils ne peuvent fe combiner & relier 
combinés avec les acides , dans la plus grande 
quantité poflible, qu’autant que ces acides font 
dans un degré convenable de concentration ; en 
forte qu’une même quantité du même acide , qui 
dans le degré de concentration fuffilante ell capa- 
ble de relier unie à une certaine quantité de mé- 
tal , ne peut tenir en diffolution qu’une quantité 
beaucoup moindre du même métal , li cette i c- 
me quantité d’aeide fe trouve étendue dans une 
; plus grande quatité d’eau . 

On ne peut attribuer ce fingulier phénomène 
des métaux relativement aux acides , qu’au prin- 
cipe inflammable qui entre dans leur compofi- 

tion . . • , 

Les métaux en général ne ticnent aux acides 
que par ce principe , & non par leur principe 
terreux , ou du moins beaucoup plus par le pre- 
m er que par le dernier ; or , d'un autre côte 
l’union de l’eau à un corps quelconque s’oppofe 
toujours à la combinaifon de ce corps avec le 
principe inflammable : donc la même quantité 
d'acide , mais étendu dans l’eau , doit ne pou- 
voir s’unir qu'à une moindre quantité de métal , 
que cette même quantité d’acide beaucoup plus 
concentré . Tour .ceci paroit fe déduire dire- 
-âement des principes fondamentaux de la chimie. 

Remarquons en fécond lieu , qu’aprés avoir di- 
flinguc les Jets métalliques de tous les autres , il 
e ft encore três-effentiel de diltinguer les combi- 
naifons du mercure & de l’acide marin, & même 
les métaux cornés , d’avec tous les autres fels 
métalliques : ces efpeces de fels font une ckffe 
à part ; ils ont un caraftete tout particulier & 
tout different des autres . 

Mal-gré les diftinâions que nous venons d’indi- 

Î iucr pour différentes efpeces de fels neutres , nous 
ommes bien éloignés de croire qu’ on puiffe les 
divifer méthodiquement d’après quelqu’une de leurs 
propriétés communes , '& de les claffer comme les 
bo'aniftes ont claffé les plantes , parce qu’ils ont 
tous un fi grand nombre de propriétés particulie- 
tes, & en même temps rrês-effentieles qu’il ne 
paroit guere poflible que les fels qu’on mettroit 
dans une même claffe, ne fuffent plus différens les 
ons des autres par leurs propriétés particulières , 
que femblables entr’eux par la propriété commu- 
ne qui auroit fervi à les clafler. 
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Les fels neotres ont en généra! on grand nom- 
bre d’ufages dans ia chimie, dans les arts & dans 
la médicine ; mais ces ufages font relatifs à la 
nature particulière de chacun d’eux : c’eft pour- 
quoi il faut confulter à ce fujet les cas particu- 
liers . Nous dirons feulement ici un mot fur les 
vertus les plus générales de ces fels dans la mé- 
decine . 

On peut dire que les fels neutres font antipu- 
trides, lorfqu’ils font mêles en dofe fuffifante ou 
en grande dofe avec les fubfiances fufceptibles de 
putréfaSion : il n’y en a pas même qui ne s’op- 
pofent plus ou moins efficacement à toute efpe- 
ce de fermentation ; mais les expériences les plus 
exaéles qui aient été faites fur cet ob;ct par M. 
Pringle, par l’auteur de l 'effet fur le putr/feilion , 
& par M. Gardane , mc'decin de Paris , prouvent 
que ceux de ces fels, dont les principes font très- 
intimement liés, tels que font ceux à bafe d’al- 
kali fixe , & en particulier le ftl commun , ac- 
célèrent plutôt la putréfaflioo qu’ils ne la retar- 
dent , quand ils font en foible dofe . Il réfulte 
aufli des expériences de l’auteur de l’eflai fur la 
putréfaSion , que les plus puiffans antiputrides de 
tous les fels neutres font ceux qui ont le plus 
d’altriflion , tels que font ceux à bafe métalli- 
que • 

Tous les fels neutres à bafe d’alkali fixe étant pris 
intérieurement à la dofe d’une once & plus , pro- 
duilent en général un effet purgatif allez doux ; 
& en petites dofes , comme d’un gtôs ou deux , 
ils ne font qu’apérittfs . 

Les fels ammoniacaux ne fe donnent qu’en pe- 
tites dofes ; ils font excitans , divifans & anti- 
feorbutiques : il n’y a guere que le ftl ammoniac 
ordinaire qui foit d’ufage. 

La plupart des fels à bafe terreufe calcaire font 
regardés aufli comme divifans & apéritifs ; mais 
il y a grande différence entre ccs fels , fuivant la 
nature de leur acide : les fels félénireux , par exem- 
ple , ne doivent avoir aucune reffemblanco dans 
leurs effets avec les fels nitreux & marin à bafe 
calcaire . Parmi ces ftls il n’y a guere que les 
acéteux , tels que les fels du corail , des perles , 
Kt autres de cette efpece , qui foient employés ; 
encore le font ils fort peu dans ce pays-ci . 

À l’égard des ftls à bafe métallique , on peut 
dire qu’en général ils font tous corrofifs , fur- 
tout ceux qui conticr.cttt les acides minéraux : suf- 
fi ne font-ils pas employés intérieurement dans la 
médecine , à l’exception de qDelques-uns de ceux 
à bafe de mercure , de fer , de régule d’antimoi- 
Bt « 

Sel neutre arfenlea I. 

Ce fel efl une combinaifon de l’arfcnic avec 
un aikali fixe , jufqu’au point de faturation . 

La maniéré de faire ce fel , confille à mêler 
enfemble parties égaies d’arfenic cryflallin bien 
blanc , & de nitre purifié; on difiille ce mélan- 
ge 
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f<é dans une cornue à le u gradue à Pordinairé 
jufqu’à ce que la cornue et.; ru rouge, il ne mon 
te plus aucune vapeur d'acide nitreux ; il relie 
dans la cornue une malle faline , fondue , blan- 
che , compacte 8c fixe , qu'il faut diflourlre dans 
de l'eau chaude , ültrer , faire cvapoier & cry- 
ftallifer . 

On obtient de beaux cryfiaux figurés en prif- 
xnes quafrangulaires termines à chaque extrémi- 
té par une pyramide aulfi quadrangulaire , dont 
les faces de les angles répondent à ceux du prit-, 
me . 

L’arfenic a , comme on fait , la propriété' de 
fiécompofer le nitre, & dcdég.tger très-facilement 
fon acide ; mais il fe combine en même temps 
avec l'atkali de ce /et , 8c le future exactement à 
la maniéré d'un acide y en forte que le nouveau 
(el qui réfulte de cette opération bien faite , efl 
exactement neutre, de ne donne aucun indice d'al-, 
kaliniré . 

Il cil infiniment plus dilfoluble dans l’eau, que 
ne l’eit l'arfenic pur , & fe diflout en plus gran- 
de quantité dans l’eau chaude que dans l'e«u froi- 
de . 

Ce /el expofé à l’aflion du feu y entre facile- 
ment en fufion , & refie en fonte tranquille 8c 
tranfparente comme une efpcce de verre , fans 
s’alkalifer, 8c fans qu’il fe fublime aucure partie 
d'arfenic, pourvu qu’il n’ait pas le moindre Con- 
rad avec une matière inflammable: car le phlo- 
gifiique le décompofe avec la pins grande facilité 
en s'unifiant avec l'arfenic qu’il enlevé , 8c qu’il 
fépare d'avec l’alkali . 

Aucun acide minéral pur ne peut decompofer 
ce fel, parce qu’apparemment l’arfenic a une plus 
grande affinité avec l’alkaii fixe, que n'en ont les 
acides ; mais lorfqoe ces mêmes acides font unis à 
des matières métalliques , alors ils décompofent fa- 
cilement le fel neutre arfenical , même par la voie 
li u. m idc ; en lotte que la dilfolution de ce/ef mêlée 
dans les diffolutions des métaux, y occalione un 
précipité formé de l’arfenic qui le précipite avec le 
métal , tandis que d’un autre côté l’acide de ladiflblu- 
tion métallique fe combine, 8c forme un autre fel 
neutre avec l’alkali du fel arfenical: ainfi ce font- 
li de ccs décompofitions mutueles dans lefquelles 
il fe fait deux décompofitions 8c deux combinat- 
ions nouveles. 

Les ufages du fel arfenical ne fout point enco- 
tc bien déterminés : cependant , comme il paraît 
par celles de fes propriétés qu’on vient d’expofer, 
que l’arfenic y efi combiné aifex étroitement avec 
l’alkali fixe , il y a lieu de croire que ce fel pou- 
xoit être employé utilement : i°. pour faire le ré- 
gule d’arfenic .• 2°. pour combiner commodément 
l’arfenic avec les matières métalliques : j°. dans 
la combinaifon de plnfieurs cryltaux 8c vitrifica- 
tions : 4". comme les acides minéraux les plus 
corrofifs forment des fels très-doux , lorfqu'ils font 
combinés jufqu'au point de fatutation avec des al- 
kalis, on ferait tenté de croire que l’arfenic com- 
Arts & Métiers, Terne VU, 


SEL joy 

plerement faturé par un alkali fixe comme il l'efi 
dans le fel neutre srfe.iica! , pournit de même 
former un fe! très-doux qui aurait peut-être de 
grandes vertus en médecine ; mais le nom feol 
de l’aricnic efi fi éfrayant , & à fi jufie titre , 
qu’il n'y a pas lieu de croire qu’on foit jamais 
tenté de faire l’eiTai d’un fel de cette nature : il 
ferait au moins bien effentiel, fi quelqu’un avoir 
cette idée , qu’il fe fut préalablement bien affuré 
de fes effets par de très-nombreufes 8c très-lon- 
gues épreuves fur des animaux ■ 

II y a lieu de croire auffi que ce fel pent fer- 
vir 8c meme s’emploie utilement dans plufieurs 
arts, 8c pour différentes manufactures. 

Sels peljtcbrcflcs . 

Le nom de polydtrefie fe donne aux choies qui 
ont plufieurs ufages : ainfi les chimifies difent 
qu’un fourneau efi polychrefte , quand il efi con- 
firait de maniéré qu’on y peut faire plufienrs opé- 
rations de dilférens genres . 

Par la même talion, cenx qui ont mis en vo- 
gue certains fels de leur invention , n’ont pat 
manqué de les nommer polychrefies , parce qu’ils 
les annonçoient toujours comme propres à goérir 
beaocoup de maladies ; de là font venus les noms 
de fel polychrefie de Glafer , lequel efi un tartre 
vitriolé fait par la détonation du nitte avec le 
foufre, de fel polychrefie de la Rochelle ou de fai- 
gnette, qui eft un fel tarrareux , ou tartre folu- 
ble à bai'c d'alkali marin . 

Sels fuies . 

C’efi nn des noms qu’on a donnés aux fels 
neutres, fur-tout à ceux qu’on regardoit autrefois 
uniquement Comme tels, à caufe de leur faveur 
falée plus ou moins approchante de celle du fel 
commun, le plus anciéaemrnt connu de tous les 
fels neutres . 

Sel fidtttf . 

Ce fel efi une fubfiance faline concrète & cry- 
fialliféc qu'on retire du borax par l’intermede des 
acides. Cette matiete , quoique faifant fonflion 
d’acide dans le borax, 8c faturant parfaitement fon 
alkali , n’a cependant point la faveur acide , ni la 
propriété de rougir les teintures de violetes 8c de 
tournerai, comme le font les acides proprement 
dits . 

Le fel fédatif a peu de faveur 8c de dillblubili- 
té dans l’eau , il efi lui-même une efpcce de fel neu- 
tre qui a feulement quelques propriétés qui lui 
font communes avec les acides , ainfi que nous le 
verrons ci-après . 

On peut retirer le fe! fédatif du borax par fu- 
bümation ou par fimpte cryflallifation . Le procé- 
dé le plus ufité pour obtenir ce fel par fubiima- 
tion, efi celui qui a été publié par Hotqberg , 
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le premier qui ait fait connoîcre ce fel aux chi- 

mitles . 

Ce procède confiite à mêler du vitriol martial 
ou quelque acide libre avec du borax , à les dif- 
l’oudre, à filtrer, évaporer la liqueur jufqu’à pel- 
licule; on met enfuite cette liqueur dans un pe- 
tit alambic de verre , & on procédé à la fubii- 
mation jufqu’i ce qu’il ne relie plus qu’une ma- 
tière feche dans la cucurbire. 

Pendant cette opération la liqueur paffe dans le 
récipient , mais l'intérieur du chapiteau fe garnit 
d’une matière falinc cryftallifée en petites lames 
très-minces , très brillantes & très-legeres; c’eil le 
je I redatif : on delute alors le chapiteau , ou ra- 
’roafle avec une plume le fel qu’il contient , on 
reverfe fur la matière ceche de la cucurbitc les 
dernières portions de liqueur qui ont pafie dans 
le récipient, & l’on procédé à une nouvele fu- 
blimation comme la première fois en dillillant 
toujours jufqu’à ficcite : on réitéré encore ces ope- 
rations plusieurs fois de la même manière jufqu'à 
ce qu'on s'aperçoive qu’il ne fe fublime plus 
rien . 

Pour obtenir le fei fedatif par fimple cryfialli- 
fation , on fait diffoudre la quantité qu’on juge à 
propos de borax dans une liiffilante quantité d’eau 
bien chaude. Après avoir filtre cette diffolution , 
on y mêle celui des trois acides minéraux qu'on 
juge à propos, car cela eit abfolument indiffèrent, 
en obfcrvant d'ajouter l’acide à plufieurs reprifes , 
jufqu’à ce qu’on foit arivé au point de farura- 
tion , & meme avec un peo d’excès d’acidc, fui- 
vant le procédé de M. Baume. 

On laiffe enfuite les liqueurs en repos , & par 
le refroidifiemenr il s’y forme une grande quan- 
tité de petits cryfiaux en lamines brillantes ; on 
les recueille, on les lave avec un peu d’eau pure 
très froide, & on les tait exaéfement égouter fur 
du papier gris ; c’eii le fel fedatif par cryilallifa- 
tion : il cil très -beau & très- brillant , mas il 
eit un peu moins le'ger que celui qu’on prépa- 
re par la fublimarion : ce dernier eit fi léger , 
qu’un gtôs fuifit pour emplir un aller grand bo- 
cal. 

Les acides , foit celui du vitriol , foit les au- 
tres acides libres qu’on peut employer pour ob- 
tenir le fe I fedatif par fublimation ou par fim- 
ple cryftallifacion , ne font, comme on l’a dit à 
l’article borax , d’après la decouverte de M. Ba- 
ron , que dégager ce fel d’avec l’alkali marin , 
avec lequel il forme le borax ; aufli ce fel lorf- 
qu’il cil bien prépare', ne participe-t-il en aucune 
maniéré de la nature de l’acide par l’intcrmede 
duquel il a etc dégage. 

Le fe! fedatif par la fublimation , & celui par 
la cryfialiifation , ne different non plus effeutiéle- 
ment en tien l’un de l’autre ; les cryfiaux ou les 
lamines de ce fel font Amplement plus fe'pares & 
plus ifoles quand ij efi fublime que quand il efi 
cryfiaUife dans la liqueur. 

Ce/»/, quoique lufccptible de s’élever dans la 
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fublimation , ne doit pas être regarde pour reîi 
comme volatil : car il ne s’éieve ainfi , fuivant 
l'obfervation de feu M. Rouelle , qu’à la faveur 
de l'eau de fa cryfialiifation . 

Il eit certain en effet , que quand une fois il 
l’a perdue par la derticcarioo , le feu le plus vio- 
lent cil incapable de i'eievcr en vapeurs , il y re- 
lie fixe & le fond en une matière vitriforme com- 
me le borax . 

Cette efpece de verre de fel fedatif conferve 
entièrement l'on caradere falin , & même quoi- 
qu’il foit très-beau & três-cryfiallio , ce n'efi que 
du fel fedatif privé de toute humidité 8t fondu ; 
il efi lufceptible de le difToudre en entier dans 
l’eau & peut enfuite fe cryfiallifer ou fe fublimeT 
de nouveau en ftl fedatif ablolument tel qu’il 
etoit d’abord. 

Le fel fedatif demande beaucoup d’eau , pour 
fa diffolution , & fe djfiout en bien plus grande 
quantité dans l’eau bouillante que dans l'eau froi- 
de r auffi fe cryfiallile-t-U trè-bien par le feul re- 
froidillcment , quoiqu’il puifle fe cryfiallifer aufli 
par la feule évaporation . 

M. Baume a fait une obfervation intéreffame 
fur cette maniéré de dégager & de faire cryfialli- 
ler facilement 1 e fel fedatif, c’efi qu’il faut avoir 
attention lorfqu’on mêle l’acide dans la diflolu- 
tion du borax , d’en ajouter toujours un peu par- 
delà le jufie point de faturation; il a remarqué , 
que, lorfqu’il n’y a pas affez d’acide pourdccom- 
poler tout le borax , ou même que lorfqu’il n’y 
en a que la jufie quantité néceffaire pour le dé- 
compofer en entier , le fel fédarif refle emba- 
raifé & confondu avec les autres matières falines 
contenues dans la liqueur , & qu’en eonféquence 
la cryfialiifation qui doit féparer ces fels les uns 
des autres , fe fait mal . * 

On efi exempt de cet inconvénient par le 
moyen du petit excès d’acide qu’il propose t U 
eil vrai qu’alors le fel fédatif fe cryftallife dans 
une liqueur acide; mais comme ce fel a, par ra- 
port à la cryfialiifation , toutes les propriétés d’un 
ftl neutre , il peut être exadement dépouillé de 
cet excès d’acide , qui ne lui efi pas combiné par 
le moyen de régoutement & de l’imbibition , fui- 
vant les principes de M. Baume . • 

L’acide qne l’on mêle dans la diffolution chau- 
de du borax , decompofe le borax , fe fature de 
fon alkali, & dégagé tout de fuite le fe ! fedatif 
en un ictlanr, quoique tout cela fe faffe fans au- 
cune eflervefcence , atendu que l’alkali miné- 
ral qui efi dans le borax , ne contient point de 
gaz . 

Le fel fédatif ne fe cryfiaUife point aufii-rôt 
qu’il efi dégagé; quoique la liqueur foit au point 
de cryfialiifation lorfqu’on n’a mis , comme cela 
fe doit , que la jufie quantité d’eau néceffaire 
pour la diffolution du borax t mais c’efi la cha- 
leur qui en efi caufe ; car à mefure que la li- 
queur fe refroidit, on aperçoit bientôt une bonne 
quantité de cryfiaux. 
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On a pu voir par es que nous avons delà dit 
des propriétés du fel fédatif qui réliile au feu juf- 
qu’à fe vitrifier fans recevoir d'ailleurs aucune 
altération, que c’ell un compolé l'alla dont les 
rincipes font três-éiroitement unis & très-difficiles 

féparer . 

Cette vérité a été mife dans le plus grand jour , 
par les expériences nombreufes & très-exaâes que 
M. Bourdelin a faites fur cette matière , & qu'on 
trouve dans les mémoires de l’académie pour les 
années 175} & 1755. 

11 réfulte des travaux de M. Bourdelin , que 
le fel fédatif réfille à tous les agens les plus puif- 
fans qu'on puifi'e employer pour décompofer les 
fublîances falines . C’cll inutilement qu'il a traité 
celle-ci avec des matières inflammables , avec le 
foufre , avec les acides minéraux libres ou enga- 
ges dans des bafes métalliques , avec l'efprit-de* 
vin ; le fel fédatif a réfillé à toutes cès épreuves , 
8c en ell toujours forti abfolument intaél & inol- 
eirl . M. Bourdelin a feulement entrevu une ma- 
tière inflammable & un peu d’acide marin dans 
ce fel ; la première par l'odeur d’acide fulfureux 
qu'il a communiquée À l’acide vitriolique , 8c le 
fécond par le précipité blanc qu’a occafioné dans 
la diflolution de mercure la liqueur retirée de la 
diflillation de mélange de ce fel avec de la pou- 
dre de charbon . Mais M. Bourdelin ell trop é- 
dairé pour alTurer la derniere propofition d’une 
maniéré pofitive ; il convient au contraire avec 
tous les chimHles , que nous ne connoiflons pas 
encore la vraie nature du yi/fédatif, faute d’avoir 
pu le décompofer . 

M. Coder a fait depuis M. Bourdelin bcau- 
«oup de recherches 8c d’expériences qui tendent 
à avancer nos connoiffanccs fur la nature du fel 
fédatif. 

Comme ce fet a la propriété de dégager les 
acides du nitre 8 c du fel commun en s’emparant 
de leurs bafes, & que d'un autre côté il ell rrcs- 
virrifiable & très- vitrifiant , la plupart des chimi- 
fles foupçonent qu’il ell compoié de l’acide vitrio- 
liqtte intimement combiné avec une matière ter- 
reufe vittefcible & fufible. 

Ce fel ell du nombre de ceux qui fe diflolvent 
dans l’efprit de-vin , & il a la propriété de com- 
muniquer une belle couleur verre à fa flamme - 
Comme on ne connoîr jnfqu’à préfent que les 
combinaifons falines du coivre, qui donnent cette 
même couleur à la flamme de cet efprit , cela 
fait croire à quelques chimilles que le fe l fédatif 
pouroit bien contenir du cuivre , ou la terre de 
ce métal , & c'ell en particulier i* fentiment de 
M. Cadet • 

Enfin on pouroit foupçoner auffi quelque ana- 
logie , entre le fe I fédatif d’une parr , & l’atfenic 
&c l’acide phofphorique d’une autre part, î caufe 
de quelques propriétés que ces fublîances ont de 
communes entr’eiles , & fineuliéremcnt à caufe 
de leur afîion fur certains frît , 8c de leur qua- 
lité vitrcfcible . Mais ces dernières fublîances ne 
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font pas mieux connues elles-mêmes que le fel 
fédatif; amlï tout ce que l’on peut dire b ce fu- 
jet , c’etl qu’il telle encore beaucoup à travailler 
fur toutes ces matières. 

En mettant à part les ufages du borax dans U 
vitrification 8 c dans les fontes 8c foudttres des mé- 
taux , le fel fédatif n’efl employé que dans la mé- 
decine. Homberg, fon inventeur, a cru lui reco- 
noître une propriété calmante , antifpafmodique , 
8 c même narcotique , puifqu’ii l’a nommé aufli 
fel narcotique de vitriol . 

D'après les éloges qu’il lui a donnés à cet é- 
gard , on l’a employé allée univerfélement dans 
les maladies convuifives ; cependant depuis qu’on 
en fait ufage , il ne paraît pas que fa vertu fé- 
dative ait été bien conllatée ; les meilleurs pra- 
ticiens affurent même que pour en voir quelques 
effets , il faut le faire prendre en dofes da demi- 
gtôs 8c d’un gtôs , au lieu de celle de quelques 
grains,, à laquelle on le donnoit d’abord. 

Set f ut fur t un de Stahl . 

On appelé ainfi un fel neutre eompofé de l’aci- 
de fulfureux volatil , combiné jufqu’au point de 
faturation avec de l’alkali fixe végétal. 

On prur faire ce fel , foit en iaturant de l’al- 
kaii fixe avec de l’acide volatil fulfureux fait par 
la cornue fêlée, i la maniéré de Stahl ,. foit en 
expofant des linges imbibés de liqueur d’alkati 
fixe, à 1a vapeur du foufre qu’on fait brûler très- 
lentement. 

Quand on fe fitrt de ce dernier moyen , le lin- 
ge fe feche , devient roide & paraît tout brillant 
de petits cryrtaux ea aiguilles : ces cryllaux font 
le fel fulfureux. 

L’acide fulfureux volatil ne différé , comme- 
on fait, de l’acide vitriolique pur , que par une 
portion de phlogiltique qui ne lui eft que faible- 
ment uni ; mais cette petite portion de phlogiili- 
que fuffit pour changer , ou du moins pour dé- 
guifer confiderablemeac les propriétés effenticles 
de cet acide . 

Non feulement l’acide vitriolique fulfureux a 
une odeur vive 8c une volatilité que n'a point 
l’acide vitriolique pur ; mais lorfqu’on le com- 
bine en forme de fet neutre avec différen-es fub- 
llances , 8c en particulier avec l’alkali fixe, com- 
me dans l’opération préfente , il en refaite des 
efpeces de felt neutres , to-alemeat d fferens de 
ceux que produit l’union de l’acide vitriolique pur 
avec les mêmes fublîances . 

On n’a point encore examiné ces différentes 
combinaifonsr on ne connoît guère que celle dont 
nous parlons à préfent , & c’ell Stahl qui l’a fait 
connoître. 

Ce fe I fulfureux a une faveur beaucoup plus 
vive 8c plus marquée que le tartre vitriolé ; ii 
ell aufft plus ditfoluble dans l’eau , 8c fe cryllal- 
life principalement par refrotdiffemenr. 

Sps cryitaux font des efpeces d'aiguilles qui fe 
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joignent par un de leur: bouts tes unes lux au- 
tres , flc forment des groupes de cryllaux en for- 
me d’aigrjtes ou de houpe: , ce en< quoi il dif- 
féré encore du tartre vitriola pour Ce reprocher 
davantage du caraôere de le crvltalüfstion du 
Bltre . 

Tous les acides peuvent décoirpofer ce ftl, 5c 
en cbaiTer l’acide fulfureux : ainfi l'acide vitrioli- 
que , du plus fort qu’il t(l naturélcmenr , devient 
le plu: foible de tous par fa feule union avec le 
principe inflammable qui ne lui ell même que 
foiblement combiné . 

Comme cet acide efl capable da prendre la 
forme de gai , & qu’il paroit qu’il ne fe pro- 
duit point fans le concours de l'air , il ell alliez 
probable quo cet élément entre auffi dans fa com- 
binaifcn . 

La volatilité naturcle du principe ph'ogitli- 
que 5e Ton peu d’adhérence à l’acide fulfu- 
reux volatil , font caufe que le ftl fulluteux 
change peu à peu de nature ; ce fcl e;l dans 
une mutation petpctuele par la perte qu’il fait 
continuélcment de Ion phloeifiique ; il quite peu 
à peu les propriété» particulières , par lefquelies 
il différé du tartre vitriolé , pour fe reprocher 
de plu; en plus de la nature de ce dernier ftl , 
don: à la lin il ne différé plus du tout , quand 
fon principe inflammable s’ell ainû entièrement 
diflîpé. 

11 y a tout lieu de croire qu'on oblèrveroi: les 
mêmes changement dans les combinaifons de l’aci- 
de fulfureux avec d’autres fubitances ; cependant 
celles qui , comme les métaux , ont plus d’affinité 
avec ie phlogiilique que n’en a l'alkali , prélen- 
teroient peut-être des effets fott différent . 

Tous les phénomènes du fe ! fulfureux , de 
l’acide fulfureux volatil & du foufre par raport 
à leurs differentes combinaifons , fe déduifent na- 
turélemtnt du principe général que les affinités 
des corps les plus compolés font toujours moin- 
dres que celle: des fubilances. les plus limples. 

Sel végétal. 

Ce ftl qu’on nomme auffi tartre foiuble & 
tartre tanarifé , elf une combinaifcn jufqufau 
point de faturation ,. de la crème de tartre ou 
acide tort areux avec l’acide fixe végétal . On le 
prépare & on le fait ctylfallifer comme le fel 
de faignette , dcat il ne différé que par fea al- 
kali . 

Les cryllaux de ce ftl font beaucoup plut pe- 
tits que ceux du ftl de faignette; il a d'ailleurs 
exaélement les mènes propriétés tant chimiques 
que médicinales. 

Sels volatils 

On donne aflëz ordinairement ce nom aux al- 
Jsalis volatils concrets -, a in fi on dit fel- volatil 
ammoniac , ftl volatil de corne de cerf , ficc. 
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pour défigner les aikalis volatils concrets qufoti 
tire de ces fubilances . Cependant on donne aulfi 
ie même nom à quelques autre: fubilances h li- 
nos de nature toute différente : témoin le fel de 
fuccin qui eil acide , 5c qu’on nomme auffi ftl 
volatil de fuccin , ce qui alfurément eil un in- 
convénient . 

À la- vérité on peut o'onner Je nom de ftl vo- 
latil à toutes les matières latines qui font réelle- 
ment volatiles,. cV.-à-dire , qui fe lubliment à- 
une chaleur médiocre t mais comme il y a de ces 
felt d’efpece ton différente , il convieodroit de 
les déterminer par un nom eu par une épitkeoe 
qui les caraftériléroit davantage . 

La volatilité des fubilances falines eil- même en 
général une qualité aflei indetirminée ; car parmi 
celles qu’on regarde comme telles, il y en a qui 
font beaucoup plus ou beaucoup moins volatiles 
que les autre; . 

On nomme fetr demi-volatils cenx qui exi- 
gent pour fe fuhlimer qu'on faffe rougir le fond 
des v aille* ux qui les coniienent ; tels font la- plu- 
part des felt ammoniacaux , le mercure doux 5c. 
uelques autres : & l’on regarde comme des felt 
xes tous ceux qu'on peut tenir rouges pendant- 
un certain temps, fans perte fenfible. 

Mais à la rigueur- il n'y a point de felt abfo- 
lumcnt fixes : car , comme nous l'avons dit ail- 
leurs , les aikalis qu’on nomme fixes & tous les 
autres fels qu’on regarde auffi comme fixes , fe 
diffipent en fumée lorfqu’ils font expofés pen- 
dant long temps à un feu violent & avec le coa« 
cours de l'air . 

Sel volatil de fuoein-.. 

Ce.fl un aeidc concret huileux qui fe fublime 
dans la décoaspofition du fuccin à l'aide d'un cer- 
tain degré de chaleur en vaiileoux clos. 

Sels uriatux 

Les anciens chimillcs ont donné ce nom à tous 
les fels aikalis, foit volatils, foit fixes : aux vo- 
latils , parce qu’il; ont tous la faveur de l’urine 
putréfiée ou düliliée ; & aux fixes , parce que , 
quoiqu’ils n’aient pas cette faveur par eux-mê- 
mes , ils la font neanmoins fentir & même trcs- 
vivemcnt , lorfqu’on les met dans la bouche , i 
caufe de l’alkali volaiii qui fe déveiope par leur 
aftion- fur ta fubilance animale : aiofi fels urineux 
ou felt aikalis font des noms fynonytnes . 

Sélénhe - 

Cefi par ce nom qne les chimiile; modernes 
dcfîgoent les cfpcces de fels neutres formés par 
l’union de l’acide vitriolique avec une terre cal- 
caire quelconque- 

L'acide viiriolique &. la terre calcaire fe com- 
b nenc caieub.e jufqu’au point de faturirioa 8c. 
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«le la maniéré In plus intime j il entre dans [a 
eompofirion de la lélcnite à peu prés autant de 
terre que d’acide vitriolique > de la faturation de 
cet acide ell plus complété dans ce compote fa- 
im terreux que dans les autres ftlt neutres . 

Les propriétés des féléoites fuffifeat feules pour 
établir sette vérité, comme on va le voit . 

La nature nous fournit une très-grande quantité 
de matières féléniteuies ; il etl bien décidé pré 
fentement entre les chimilles , que tous les gyps 
eu pierres à plâtre , les albâtres ic les ipats 
gvpfeux ne font autre chofe que des félcnires : or 
ces fubilances font extrêmement abondantes dans 
l’intérieur & à 1a furface de la terre. 

On peut auffi compofer arrificiélement des fé- 
lénires , en combinant de l’acide vitriolique |uf- 
qu’au point de faturation avec une terre calcaire: 
mais pour obtenir facilement la faturation de cet 
acide, il faut que la terre calcaire foit en poudre 
très fine , que i’acide foit étendu dans une très- 
grande quantité d’eau , 8c qu'il y ait dans le mé- 
lange beaucoup plus de terre qu’il n’en faut pour 
la faturation exacte. 

On peut aufli faire encore pins commodément 
de 1a félénite , en facurant peu à peu de l’eau de 
«baux arec de l’acid* vitriolique afoibli , ou en- 
fin en verfant de cet acide dans une ditfolution 
de nitre ou de fel marin à bafe calcaire : oa voit 
dans ces dernierei opérations le fel féléniteux 
troubler la liqueur & fi; précipiter à mcl'urc qu’il 
fe forme - 

Les féiénites , tant narureles que celles qui font 
faites arrificiélement par les procédés que nous 
venons de donner , lorfqu’eiles eut été bien lavées 
Sc dépouillées d’excès d'acide , ou de toute autre 
matière étrangère , ont une faveur fade & qui 
n’eil prefque point fenfible ;• on ne peut gucre 
mêm: apercevoir cette faveur qu’en buvant un 
verre d’eau qui en efl chargée , telle qu’eil celle 
de nos puits de Paris & des environs , dont tout 
le monde connoît la faveur fade & douçâtre. 

Celte efpecc de fel terreux efl de tous les neu- 
tres connus un des moins diffolubles dans l’eau y 
il faut environ fept 1 huit cents parties d’eau 
pour en diffoudre ur.e partie , excepté lorfqu'on 
combine fes principes & qu’on le forme dans 
l’eau même, fuivant l’obfervation de M. Baumé ; 
car alors l’eau en peut tenir en diflulution qua- 
tre ou cinq fois davantage . Il fe cryllallife par 
l’évaporation lente en lames fort minces &c re- 
tient un peu d’eau dans fa cryilallifation . 

Lorfqu'on l’expofc à un feu médiocre , il perd 
allez facilement cette eau de cryilallifation avec 
fa tr.iofparence & la cchéfion de fes parties y fe 
reduifanr en une poudre blanche . Pouffé au très- 
grand feu , il fe fond feul , fuivant l’obfervatron 
de M. d’Arcet y en un verre tranfparent ; mais 
il fe fond facilement , même plus facilement que 
les terres calcaires pures , par l'addition des fon- 
dans, tels que le fâblc,& l’argile, & les fils vi- 
trifians » 1! téfiiie à la plus grande chaleur fans 
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lai (Ter afler Ton acide ; il ne peut être décompofé 
que par i’inrermedc du phlogilltque & des alka- 
lis, tant fixes que volatils non c.lu.iiqucs , & par 
les dill'oiutions métalliques dans l’acide nitreux , 
à l’aide des doubles affinités. 

Comme les matières léiéniteufes font répandues 
abondamem & preique par-tout dans l’intérieur 
de la terre , il n’y a guère d'eaux de puits , de 
fources & de rivières , qui n’en conrienent une 
plus ou moins grande quantité qu’on recono.'t fa- 
cilement dans leur analyfe . 

Rien n’ell plus propre h faire fentir la diffé- 
rence extrême qu’il y a entre l’acid* vitriolique 
8c les autres acides minéraux , que la comparut- 
ion des propriétés falines de la félénite avec celles 
des nitres bc du fel marin à bafe terreul'e calcai- 
re ; la bafe terreufe cil U même dans ces trois ; 
mais les deux deraieres ont une faveur violente 
prefque cauitiquc r 8c font d'une déliquefcvnce 
étonantc-, tandis que le premier c!f prefque inlif- 
foluble dans l’eau & n’a point de faveur fen- 
fible . 

Ces qualités fi differentes & prefque oppofees 
ne vienent que de ce que l’acide vitriolique qui 
cil beaucoup plus fitnple qus tous les autres aci- 
des , etl capable par cette raifon de fi: faturer de 
terre calcaire , & de c'y combiner d’une maniéré 
beaucoup plus intime que tour autre - 

Le nom de félénite a été donné par las natu- 
ralises à cette forte de fel , fans doute k caufe 
des reffemblances éloignées qu’ils lui ont trouvées 
avec les autres fds neutres ; mais fes propriétés 
falines font fi foibîes & fi peu fenfibles , qu’ils 
ont cru devoir le dillingucr des autres par un 
nom particulier: il ell même vrai-lcmblablc qu’ils 
ne crovoient pas que ces fortes de matières fuf- 
feot réellement falines ; car ce ne font que les 
expériences des chimilles modernes qui nous ont 
fait connotrre au juile la nature des matières fc- 
féniteufes . 

Nous ne connoiffons pas encore affez les terres 
calcaires pour favoir s’il y a différentes fortes de 
féiénites , eu fi toutes les fubflances auxquelles 
on donne ce nom ne font qu’un feul 8c meme 
fel fous différentes fermes de cryllailifation . 

S’il y a en effet plufieurs efpece; de terres cal- 
caires effentiélement différentes cntr’eUes , elles 
doivent former avec l’acide vitriolique plufieurs 
efpeces de féiénites, effentiélement différentes auf- 
li les unes des autres ; mais s’il n’y a qu'une 
feule efpecc de terre calcaire, il ne peut y aroir 
non plus qu’une feule efpece de félénite ; c’efl 
aux chimilles à éclaircir ces que. lions par des re- 
cherches ultérieures. 

Nous devons toujours obferver en atendant 
que parmi les corps naturels que les chimilles re- 
gardent comme féiénites, c’ell-i-dirc, comme com- 
pofés d’acide vitriolique 8c de terre calcaire , 8c 
qui en effet ont toutes les propriétés effcntieles 
dont nous venons de parler , il y en a de fbrr 
différées les uns des autres , au moins par leur 
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forme extérieure ; ces fubftances font tons les 
gyps, les albâtres & les fpats, que quelques chi- 
milles , & eu particulier M. Pott , ont nommés 
gypfeux , & enfin quelques cryftaliifations & fta- 
laftite» qui ont aufii les mêmes principes 8c les 
mêmes propriétés eflentieles que les autres fob- 
ftances féléniteufes. (Dr ff. de ch. d* M. M.) 

Oùfervalions fur ht fels aeéteu x. 

M. Macqucr nomme ainfi généralement tous 
les f*ts qui contienenr l’acide du vinaigre . Dans 
la nouvele nomenclature on les appelé acnés . 

En général les fils acéteux font les fils neu- 
tres , dont la baie n’eft que faiblement adhérente 
â l’acide , parce que l’aôion de ce dernier ci! modi- 
fiée par la préfence du principe huileux (piritueux 
qui lui elf entièrement uni vide forte que ces fils 
s'approchent des compofcs à trois parues , dont la 
combinaifon cil toujours plus lâche & comme par- 
tagée . De là vient que les aectes lai fient aller 
leur acide fi facilement par ta feule aSion du feu,, 
& qu’ils font décoinpofcs par la plupart des au- 
tres acides. 

Nous allons paffer en revue , à l’exemple de 
M. Macqucr , les principales combinaifons de 
l’acide du vinaigre , en donnant fur chacune 
d’elles quelques détails qu’il importe de con- 
noître . 

Ssl acéteux argileux . ( Aette alumineux de M. de 
Morveau. ) 

C’eft un fil compofé de l’acide acéteux uni â 
la terre alumineufe . Pour faire réuflir cette com- 
binaifon , on efl obligé de tenir le vinaigre au 
feu de digeftion fur de la terre récemment pré- 
cipitée de l’alun par t’alkali , Sc qu’on la en- 
fuite édulcorée : on obtient par l’évaporation de 
petits cryllaux en aiguilles , mais très - délique- 
feens . 

Le vinaigre n’ataqne pas l’argile , il faut même 

u’il fait très-fort pour bien diifoudre le précipité 

’alun ; & M. Vefiendorf silure avoir obfervé que 
le vinaigre fumant ne difToI voit prefque rien dq ce 
précipité. 

Un célébré chimifie allemand , M. Vcmel , ayant 
entrepris de déterminer ce que le vinaigre 
prenoit des différentes bafes , commença par pré- 
parer un vinaigre très - fort , & même s’affura 
par plufietm expériences, qu’il renoit 69 parties 
d’acide pu» , fur 170 parties & demie d’eau . 
C’eft avec ce vinaigre , que j’appélerai défor- 
mais vinaigre de M. Venxel , que cet auteur 
a fait fes efiais pour en conclure la proportion 
de compofition des fils acéteux ; 8c il a obfervé 
que 140 grains de ce vinaigre ne ponvoient dif- 
faudre que 15 grains de terre d’alun, même avec 
l’aide de 1a chaleur. Ainfi la proportion de l’aci- 
de pur â la terre alumineufe cil ~ 240: 317; 
8c fi on fait déduâioo de l’cao que cette terre 
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porte encore avec elle , la proponion devient 2 

140 à 20 J . 

Sel acéteux ammoniacal ou- efprit de Mindererusa 
( Ame ammoniacal de M. de Morveau . ) 

Ce fel compofé de l’acide acéteux fattrré d’al- 
kali volatil , a été d’abord nommé efprit de Min- 
dererus, il a été mis au nombre des efprits, fane 
doute i caufe de la propriété qu’on lui avoit 
trouvée de paffer en partie à la diftiilation fans 
fe décompofer ; mais cette dénomination n’en é- 
toit pas moins impropre : aufii la plupart des chi- 
miiîes lui ont-ils déjà fubflitué celle de fel acé- 
teux ammoniacal . 

Le fel acéteux ammoniacal prend très - difficile- 
ment la forme concrète , parce qu’il s’élève pref- 
que aufii facilement que l’eau dans laquelle il efl 
diffous r cependant en en facrifianc une partie, or» 
peut raprochcr allez la liqueur pour en obtenir 
par refroidlffemest an fel cryftallifé en aiguilles ; 
on font que la perte efi moins conlïdérablt 8c 
l’opération plus prompte , lorfqu’o» emploie tout 
de fuite du vinaigre très-concentré. C’ell d'après 
ce principe que M. Lalfoae a déterminé le pro- 
cédé le plus avantageux pour obtenir le fel con- 
cret , qu’il a publié dans les mémoires de l’aca- 
démie de 1773 . 

Ce procédé confifle à fatorer de l’alkali vo- 
latil avec du vinaigre radical , â évaporer â une 
douce chaleur la liqueur, jufqu’à ce qu’il s’y 
forme un petit nuage blanc , 8c à la mettre cry. 
(lai li fer . 

Comme par ce procédé les cryflsux font coin* 
me falis d’une eau-mere, M. Laffone pour y re- 
médier a eu recours â un autre procédé pour pré- 
parer c e fel, qui confifle â l’obtenir par II fubli- 
mation d’un mélange de demi-once de fel ammo- 
nt»c ordinaire , demi-once de craie pure , tous 
deux en poudre fine bien dedéchés au feu 8t tri- 
turés enfemble, St de demi-once de vinaigre radical 
reSifié. 

Le fel acéteux ammoniacal attire promprement 
l’humidité de l’air 4 il a une faveur très-chaude Sc 
très- piquante , dans laquelle en peut diftjnguor le 
goût particulier de l’acide dit vinaigre 8c celui de 
l’alkali volatil . 

Cent vingt parties d’alkali volatil concret ont 
pria pour leur faturation zr$f du vinaigre de M. 
Venzel ; 8t comme ces 120 parties tienent , fui- 
vant l’efiimarioa du même auteur, 3 feule- 
ment d’alkali volatil privé d’eau & de gaz , la 
proportion de compofition de l’acide acéteux pur 
avec cette bafe efl = 240 : 244 . 

Sel acéteux \<? Antimoine . { Acete Antimoniat de 
M. de Morveau.) 

C’eft le fel formé de l’union de l’acide acéteux 
avec le demi-métal que nous nommons antimoine. 
L'acide du vinaigre n’ataque le régule d'antimoine 


Digitized by Google 


SEL 

que fous Petite chaut & en très - petite quan- 
tité. Deux cents quarante gains de vinaigre de 
M. Ven tel n’ont pu difleudre que demi -grain de 

E récipité d’antimoine bien defféché, ce qui donne 
proportion de compofition avec cette bafe — 
1^0 : I 7 . 

Sel acéteux tTarfemc-. (Actif arftmcal de 
M. de Morveau. > 

M. Ventel aflure que Parfenic en état de ré- 
gule n’a aucune affinité avec ie vinaigre ; mais 
Fa chaux d’arfeoic ou Parfenic ordinaire traité avec 
ié vinaigre , produit des phénomènes difficiles à 
expliquer - 

M. Cadet ayant pouffé à la diftiilarion dans une 
cornue , de l'arfeaic blanc avec de la terre foliée 
de tartre , obtint une liqueur rouge très-fumante , 
d’une odeur atroce, qui dépofa une partie jaunâ- 
tre plus épaifTe . 

Les, académiciens de Dijon , en répétant cette 
expérience d’après le mémoire de M. Cadet, im- 
primé au tome y des favans étrangers , obfer- 
verent que le premier produit de la diftflia- 
tion étoit limpide comme de l’eau , le fécond 
produit étoit d’un rouge brun & d’une odeur in- 
fupportabie, & fur la fin il fe fubiima une pou- 
dre noire , un peu d’arfenic en régule , & une ma- 
tière qui , expofée à la chandele , brûloir comme 
le fourre. 

La liqueur rouge , nommée par M. Cadet li- 
gueur fumante d'arfenic , mife fur un papier à fil- 
trer pour en féparer la partie épailfe, produifit un 
phénomène bien extraordinaire ; à peine palla-t-il 
quelques goures , qu’il s’cieva une fumée infefte 
& qu'il partit des bords , après un mouvement 
d'ébullition , une belle flamme couleur de rofe qui 
dura quelques inflans. 

C’elf en coaféquence de cette inflammation fpon- 
Hanée que les auteurs cités ont nommé ce produit 
tphofpürt liquide . 

Sel acéteux de terre pefante . ( Acete iaretigxt 
de M. de Morveau. ) 

Sel neutre formé de l’acide acéteux faturé de 
la terre pefante ou terre de fpat pefant . 

La dilfolntion de ce fel peut fetvir de réaflif 
au lieu du fel marin h bafe de terre pefante , & 
doit être préférée dans toutes les occalions oit 1a 
préfence de l’acide marin pouroit nuire h l’objet 
qu’on fe propofe . 

Sel acéteux calcaire . ( Acete calcaire de 
M. de Morveau . ) 

Sel formé de l’acide acéteux faturé de terre cal- 
caire. 

Deux cents quarante parties du vinaigre de M. 
Ventel ont dilTous 6g parties & demie d’écailies 
d huître , tenant environ y <5 un cinquième de chaux 
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pure; d’oïl cet auteur conclut la propriété de com- 
poGtion de l’acide acéteux avec la terre calcaire 
pure =: 240 : aaj . 

Ce fel bien fait n’ell point déîiquefceat . II fe 
lailfe décompofer au feu fans intermede ; mais cette 
diilillation ne donne pas un acide concentré , 
parce que l’acide adhérant fortement à la bafe , 
il faut employer un feu violent qui le décompofc 
en partie. 

Sel acéteux à bafe d'argent. ( Acete d'argent de 
M. de Morveau • ) 

Sri formé de l’acide acéteux uni à l’argent . 

On croit que cette combinaifon ne peur fe faire 
que par affinité difpofée , & que le vinaigre ne 
dilfout point l’argent tant qu’il efi pourvu de la 
quantité de phlogilfique que le met en érat de 
métal , cependant fuffifament divifé comme il 
efl lorfqu’on le précipite de fa diflblution au 
moyen du cuivre. Il fe dilfout dans le vinaigre, 
comme j'ai eu occafion de m'en affûter. J’avois 
de l’argent précipité par le cuivre & je le fis di- 
gérer avec du vinaigre , dans ie but d’enlever le 
peu de cuivre qui relie toujours uni au précipité, 
8c à mon grand étonetnent tout l’argent fur dif- 
fous . Quand l’argent a été précipité par l’atkaü , 
il fa dilfout avec la plus grande facilité dans le 
vinaigre , & donne un fel qui fe cryllailife avec 
quelque difficulté. 

Deux cents quarante parties du vinaigre de M. 
Véniel en ont pris $7 & demie de précipité d’ar- 
gent , qui répondent, fuivant ce chimiite, à 27 
un huitième d'argent réel ; d’oîi il a conclu la 
proportion de compofition de l’acide avec le mé- 
tal zz 240 : lot t . 

Le fel acéteux d'argent fait une impreffion pi- 
quante fur la langue , il fe dilfout facilement dans 
l’eau, & cette diflolution efl permanente. 

Ce fel fe dccompofe promptement au feu , il 
e bourfoufle légèrement & fe réduit en une chaux 
(friable, foluble dans tous les acides. 

Sel acéteux de bifmnth . ( Acete de bifmxth 
de M. de Morveau. ) 

Sel formé de l’union de l’acide acéteux avec le 
bifmuth. M. Monnet a révoqué en doute la pof- 
fibilité de cette combinaifon ; cependant les expé- 
riences de MM. Bergman , Venrel 4 c de Morveau 
la confiaient. Non feulement le bifmuth fe dif- 
fout dans le vinaigre, mais il c’y diflout en plus 
grande quantité que le précipité de ce demi- 
métal . Deux cents quarante parties de vinaigre de 
M. Venrel en ont pris A l’aide de la chaleur qua- 
tre & demie de limaille de bifmuth . 

Cette diflolution n’a point été troublée par l’eau ; 
c’efl aufii ie cas du nitre de bifmuth lorfqu’on 
y ajoute du vinaigre , fans doute parce que pour 
lors l’acide nirreux fe porte fur ie phlogiflique du 
vinaigre, & fe trouve tellement afoibii que le 
vinaigre lui ealeve une partie de fa bafe. 
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Sci adieux de cobalt. ( Accu de cobalt 
de M. de Morveau . ) 

Sel formé de l'acide acéteux uni au cobalt . Le 
cobalt ne fe laifTe point araquer par le vinaigre 
tant qu’il eft fous fa forme métallique , mais quand 
le feu ou les acides l’ont prive' d’une portion de 
fon ph’ogiftiqut , la dilfolution fe fait mime i 
froid , & la liqueur prend une couleur de r»fe 
pâle . 

Deux cents quarante parties de vinaigre de M. 
Venzel ont difTous 108 grains de précipité de co- 
balt, qui ont laidé échapcr pendant la difiolu- 
tion 58 grains de gaz mephitique ; d’où il fuit 
que les proportions de l'acide & de la bafe raé- 
tallique font dans cette compofition — 240 : 
241 7 * 

La dilfolution acéteufe de cobalt efl d’un beau 
rouge ; elle donne par l’évaporation un fel qui 
devient bleu lorfqu’on l’expofc à la chaleur , qui 
reprend la couleur rouge en refroiditT.int , & qui 
attire infenfibletnent l’humidité de l’air . Ainft 
l’acide végétal peut , comme l’a très - bien ob- 
fervé M. Cadet, former une encre de fympa- 
thie avec le cobalt, de même que les acides mi- 
néraux . 

Sel Ctcluux de curare. ( Acete de enivre de 
M. de Morveau. ) 

Sel formé de l’acide acétettx avec le cuivre. 

Sel tdtcux de manganéfc . ( Acete de manganéfc 
de M. de Morveau . ) 

Sel formé de l’acide aciteux & du demi-métal 
appelé manganéfc. 

On n’a pas effayé, que je fâche , l’aflion di- 
refte du vinaigre fur le régule ; mais il ataque 
facilement fa chaux , même celle gui eil noire , 
c’eft-à-dire , dépouillée de phlogirtique ; ce qui 
vient de ce que le vinaigre eft naturéletnent 
pourvu de ce principe, & que La terre métallique 
en reçoit d'abord une fufiifante quantité pour de- 
venir foluble . Ce phénomène eft dû à la grande 
affinité de la tetre de la mangancl'e avec le phio- 
giilique . 

Cette dilfolution efl précipitée en blanc par l’ai- 
kali fixe, & par la leflive de fang. 

Une préparation de la roaoganêfe avec ie vi- 
naigre, eft regardée comme le diffolvant le plus 
pmUant des refines , après l’efprit-de-vtn ■ 

Sel aciteux de nickel. ( Acete de nickel de 
M. de Morveau . ) 

Sel formé de l’acide acéteux St du nickel • Le 
vinaigre n’ataque pas le régnle de ce demi-mc- 
tal, mais il diffout fort bien fa chaux & prend 
une couleur verte. 
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■Cette dilfolution fournit par l’évaporation des 
cryftaux fpariques d’un beau vert. M. Monnet 
allure qu’ils ne font pas déliqnefcens ; il compare 
leur faveur i celle du fucre de laturne. 

Sel adieux de piétiné . ( Acete de platine de 
M. de Morveau .) 

Le vinaigre n’ataque pas la platine en état ie 
métal , mais bien les précipités de ce métal . 

Sel adieux de plomb . ( Acete de plomb de 
M. de Morveau . ) 

Ceft nn fel forme’ de l'acide acéteux Je du 
plomb : cette combinaifon ell connue fous les 
noms de fucre de faturne , de fel de faturne , de 
vinaigre de faturne fie extrait de faturne . 

Sel adieux d'itain . ( Acete d'étain de 
M. de Morveau. ) 

Sel formé de l’acide acéreux uni à l'étain . M. 
Margraff a fait voir que le vinaigre ataquoit l’é- 
tain en état de métal . La dilfolution a une cou- 
leur blanchâtre tirant à l’opale, qui caraêtérile 
les difiblutions de ce métal . 

MM. Monnet , Wcllerndorf & Vcnzel alfurent 
que cette dilfolution eft incryftallifabie , fie que 
longue l’on pouffe l’évaporation , elle prend une 
conmlance gommeufe ; lorlqu’on emploie au lieu 
de métal la chaux , la diftolution eft moins char- 
gée. M. Venzel a trouvé que ie raport du plus 
fort acide acéteux à l'étain étoit comme 240 : 

, 8c le raport de ce même acide à 1a chaux 
240: v* 

Sel acéteux de zinc . ( Acete de zinc de 
M. de Morveau. ) 

Sel formé de l’acide acéteux & du fine unis 
jufqu’à faturation . 

Le vinaigre diffout facilement & le zinc fit fes 
chaux . Il a fallu à M. Venzel 240 parties de 
fop vinaigre pour en diffoudre 57 partiêf; d’où 
il a tiré la proportion de l’acide pur avec cette 
bafe métallique ~ 240: 105 J. 

Toutes ces difîolutions font permanentes ; elles 
ont une faveur métallique amerc ; elles donnent 
par l’évaporation , un fel eryflallifé en lames 
rhomboidaies , quelquefois en lames hexagones 
alongées . Ce fel a un coup d’œil talqueux . 

Sel acéteux d'or. ( Acete dot de M. de 
Morveau i ) 

Le vinaigre ne diffout pas l’or fous forme 
métallique , mais bien fes chaux . On a peu exa- 
miné la nature du fel qui réfuite de cette com- 
sbinaifon . 

V Sel 
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Sel acltettx lil manganffe. ( Acttc de mangtntfe 
de M. de Morveau . ) 

Sel formé de la manganêfe unie 1 l’acide du 
vinaigre . Ce fel eû incryflallifable . Suivant M. 
Ventel , le raport de l’acide aeéteux dans fon 
plus grand état de concentration à la magnifie 
cil ~ 240: ixj & trois quans. 

Sel aeéteux martial. ( Acete martial de M. 
de Morveau. ) 

Sel formé de l’union de l’acide aeéteux avec le 
fer . 

La limaille de fer & fes chaux font folubles 
dans le vinaigre , pourvu qu’elles ne foienr pas 
entièrement déphlogiiliquées. Le report de l’aciJe 
aeéteux concentré au fer eil comme 240: a 86 & 
demi . 

Observations sur diifShens autres secs. 

' Sait ammoniacaux . 

On comprend fous le nom de fels ammonia- 
caux , tous les fels qui réfulrent de la combinai- 
fon d'un acide A l’alkali volatil . La plupart de 
ces fels fe fubliment lorfqu’on les expofe au 
feu , & font folobles dans l’efprit de-vin . Quel- 
ques-uns de ces fais fe décompnfenr par i’aélion 
de la chaleur & refufent de s’unir à l’alcohol : 
tel eil , par exemple , le fel ammoniac phofpho- 
rique . 

L’alkali volatil forme 

Avec l’acide vitriolique , le fel ammoniac fccret 
de Giauber. 

L’acide nitreux , le nitre ammonical nomme' 
aufli nitre flammant . 

L’acide de fel , le fel ^ramoniac ordinaire . 

L’acide phtffphorique , lf»/el microcofmique 
ou fel nltif d’urine. 

L’acide de vinaigre, l’efprit de Mindererus. 

LJacide de fuccin , la liqueur de corne de 
cerf. 

Les autres fels ammonicaux n’ont point de 
noms particuliers ; on les nomme Amplement par 
l’acide qu’ils contienent fel ammoniac fpathique , 
faceharin , malufien , & c. &c. 

S al ammoniac ordinaire . 

Sel réfultant de l’union de l’acide de fe I à 
l’alkali volatil. Voici quel eil le raport de fes 
parties conflituantes d’après M. Vente! . Deux 
cents quarante grains d’acide de fel , contenant 54 
grains d’acide de fel. concentré , donnèrent avec 
ia8 deux cinquièmes d’alkali volatil contenant 
5 6~ d’alkali volatil privé d’air & d’eau, s 10 
un huitième de fil ammoniac pefé chaud. 

Le raport de l’acide de fel le plus concentré 

Arts & Mé tiers . Tome ni. 


SEL 3 ij 

à t’alkali volatil pur eil donc comme 54:56 un 
huitième, ou comme 240 : 149 quatre neuviè- 
mes. 

Ce fel fe tiroit autrefois d’Égypte , Depuis 
plufîeurs années on en fabrique en Europe . Les 
procédés qu’on emploie font très - variés . Quoi- 
qu’il ne faille «(u’uuir l’alkali volatil à l’acide de 
fel pour obtenir du fel ammoniac, on .peut ce- 
pendant parvenir â faire cette combinaifon de 
differentes maniérés, fuivant les moyens qu’on 
emploie pour obtenir l’acide de fel. 

Quelques artiiles précipitent les eaux-meres det 
falines avec l’alkali volatil ; d’autres faturent de 
l’alkaii volatil avec de l’acide vitriolique , & 
fubliment le fel obtenu avec du fel commun ; 
d’autres enfin font du fel ammoniac fecret de 
Giauber en traitant le plâtre avec de l’alkali 
volatil, 5 c fubliment ce fel avec du fel com- 
mun. 

On fent que cette maniéré cil très-économique 
dans les pays oh le plâtre eil commun , & a de 
grandes prérogatives fur celle de faire le fel am- 
moniac en employant les eaux-meres de falines. 

Les différons fabricant de fe! ammoniac de la 
Souabe & des pays circonvoifins fuivent un pro- 
cédé analogue. Ils diflillcnt du lifé poprri , mê- 
lent l’alkau volatil obtenu avec du plâire & du 
fel commun. Au bout d’un mois ils évaporent 
la liqueur & fubliment le fel qu’ils travaillent . 
Ils obtienent ainfi du fel de Giauber & des fleurs 
de fel ammoniac qui par une fécondé fublima- 
tion donnent du fol ammoniac de commerce ■ 

Sels or fente eux , ( Arfeniates de M. de 
Morveau . ) 

Sels formés par la combinaifon de l'acide arfe- 
nical avec différentes baies. 

Sel arfenieal h bafe de P étoffe . ( Sel neutre ar- 

f ente al de M. Macquer. Arfeniate de potajfa 

de M. de Morveau . ) 

L'acide arfenieal, uni â l’alkali fixe végétal , 
forme un fel nentre connu fous le nom de fel 
neutre arfenieal . C’eil à M. Macquer que nous 
devons la découverte de ce fel . I! le préparoit 
en décompofant le nitre au moyen de l’arfenic . 

Depuis que cet illuilre chimiile eut publié fes 
recherches , M. Scheele nous apprit que la chaux 
d’arfenic , ou l’arfenic ordinaire, étoit compofé 
de phlogiflique & d’acide arfenieal , & qu’en 
traitant l’arfenic avec le nitre, l’acide nitreux fe 
combinoit au phlogiflique de l’arfenic, pendant 
que l’alkali du nitre le combinoit avec l’acidc 
arfenieal . 
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Sel arfenical A ta/e d'aliali volatil . ( Arfeniate 
ammonical de M. de Morveau . ) 

Ce fel efi le produit de la eombüiaifon de l’a- 
cide arfenical à l’aikati volatil. 

L’arfenic blanc , traité avec le nitre ammonical , 
devroit donner de l’arfenic ammoniacal , de la même 
maniéré que l’arfenic blanc donne avec le nitre 
de l’arfeniate de potaffe . En effet , la décompo- 
fition a lieu . On peut redecompofer l’arfeniate 
forme' , 8c parvenir à recueillir foparément l’acide 
nitteux phlogiiïiquc , l’alkali volatil , & l’acide 
arfenical pur. 

Sel arfenical à hafe if ait ali min/ral . ( Arfeniate 
de fonde de M. de Morveau. ) 

On peut obtenir cette combinaifon , foit en 
•combinant direflement l’acide arfenical avec l’al- 
kali fixe mindral , foit en traitant l’arfenic ordi- 
naire avec du nitre cubique , de la même ma- 
niéré qu’on procédé pour faire le fel neutre ar- 
fenical . 

Sel arfenical à bafe de cobalt. ( Arfeniate de 
cobalt de M. de Morveau. ) 

Combinaifon de l’ acide arfenical au cobalt . 
E’acide arfenical faturé de cobalt donne des cry- 
llaux rouges de même nature 8c parfaitement 
femblables aux cryitaux naturels du cobalt rouge. 
L’arfeniate de cobalt n’eft pas foluble dans l’eau , 
à moins qu’il n’y ait excès d’acide; 8c c’eft-là 
peut-être ce qui empêche la fdparation de l’arfo- 
niate calcaire , lorfqu’on verfe dans la diflohi- 
tion du muriate calcaire en liqueur ; mais en 
afvaporant à ficcité , l’on obtient l’arfeniate cal- 
caire • 

Sel d'Angleterre . 

Xe vitriol de magndfie efi connu fous les noms 
-de fel amer , de fel d’Angleterre , de fel cathar- 
Qique amer, &c. Il efi compofd de terre de mâ- 
gnèfie 8c d’acide vitriolique. 

Sets boracins . Borax de M. de Morveau . 

L’acidc boracin , ou le fel fédatif uni à diffé- 
rentes bafes , forme differens Tels peu connus , 
compris fo»s le nom général de /e/s boracins. La 
combinaifon du fel fédatif 1 l’alkali minéral, con- 
nue fous le nom de borax de commerce , eft le 
feul qui foit bien connu . 

Sel boracin à bafe d’alkaii minéral . Un grès 
d’alkali minéral fondu exige 150 grains de fel 
fédatif peut fa faturation . Le borax du commerce 
efi compofé d’alkali minéral Sc de fel fédatif; 
mais il contient toujours un excès confidérable 
d’alkali minéral. 
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Sel boracin à bafe d’alkaii fixe végétal . Ua 
grès de nitre fixe demande , pour fa faturation , 
103 grains de fel fédatif . Le fel neutre qui en 
réiulte peut être employé aux mêmes ufages que 
le borax ordinaire. 

Sel boracin à bafe d’alkali volatil . Le fel neu- 
tre qui réiulte de la combinaifon de l’alkali vo- 
latil avec le fel fédatif , fe dccompofe au feu 
comme le fel ammoniac phofphoriquc. 

Sels boracins à bafe métallique . Pour combi- 
ner 1 1 fel fédatif anx métaux , il faut diffoudre 
ces derniers dans un acide 8c les précipiter avec 
une diffolution de fel boracin à bafe d’alkali , ou 
avec le botax de commerce , qu’on a eu foin de 
faturer complètement de fel fédatif - 

Toutes ces combinaifons font fufibles 8c fe 
changent pour la plupart en verre par l’aflion du 
feu . Le cuivre uni au fel fédatif donne un verre 
d’un beau rouge foncé qu’on emploie pour la por- 
celaine . L’argent donne avec le botax un préci- 
pité jaûne,dont lés peintres en émail tirent parti. 
•Le mercure efi auffi précipité en jaune , & l’u- 
nion du fel fédatif au mercure dans cette combi- 
naifon cil affec grande pour qu’elle fubfiile lorf- 
qu’on l’expofe au feu . Elle donne par fublima- 
tion un fublimé orangé. 

Sels eltroniens . Citrates de M. de 
Morveau . 

C’efi le nom qu’on donne aux combinaifons de 
l’acide citronien à différentes bafes- 

Sel citronien A bafe mltalliçue . L’acide de ci- 
tron diffout piufieurs métaux . li a très-peu d’a- 
âion fur le plomb , même lorfqu’il a été préci- 
pité de fa diffolution dans un acide par un alkali 
fixe . 11 n’ataque point l’étain , le bifmuth de ré- 
gule d’antimoine 8c le régale d’arfenic fous forme 
métallique . 

Sel commun . Sel marin . 

D’après les expériences de M. Venzel , le ra- 
port de l’acide de fe I & l’aikaii minera! efi comme 
240 à 288 ; 240 grains de fel décrépité contie- 
nent 130 grains 8c demi d’alkali minéral pur 8c 
109 grains -J d’acide de fel concentré , 8c 240 
grains de fel marin cryfiallifé contienent 5 grains 
d’eau . Celui du commerce efi toujours un peu 
humide, & contient fouvent jufqu’i fix pour cent 
d’eau qui -lui cil étrangère . Dans les travaux oh 
on peut employer le fol commun’, l’on doit tenir 
compte de cette humidité. 

Sels fluorijucs . Fluors de M. de 
Morveau . 

On nomme ainfi les combinaifons de l’acide 
fluorique ou fpathique avec différentes bafes ; les 
combinaifons font peu connues . La combinaifon 
de la terre calcaire à l’acide fluorique porte le 
nom de fpath fluor. 
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Sel fufible d'urine . Phcfphatt natif de M. de 
Morveaa. Sel Kttrocofm'tque . 

C’eH un ftl phofpharique compofé ; l'acide phof- 
phorique qu’il renferme s’y trouve faturc en par- 
tie par l’alkali minerai , pour le furplus par l’al- 
Jcali volatil, charge' de beaucoup d’eau & même 
d’une matière grade géiaiineufc.On peut, au lieu 
de tirer ce fel direêlement de l’urine, le faire en 
combinant du phofphatc de loude avec du phof- 
phate ammonical. 

Sels marins* 

Nom génétique des cotnbinaifons de l’acide ma- 
rin avec différentes bafes. 

Sels marins à bafe alkaline . L’acide de ftl forme 
avec l’alkali minéral le ftl commun : avec l’al- 
kali fixe végétal , le ftl fébrifuge de Sylvins ; 
avec l’alkali volatil , le ftl ammoniac ordi- 
naire . 

Sels marins A bafe d'antimoine . Beure d’anti- 
moine • 

L’acide de fel ne peut dilfoudre le régule d’an- 
timoine que lojfqu’il ell très - concentré . Cette 
diiïolution paffe dans la diflillation fans laifTer de 
réfidu , & fans fubir d’autre changement que de 
devenir un peu plus fluide . Les chimifics ont 
donné par cette raifon le nom de beure d’anti- 
moine à cette combinaifon. Si on ajoute de l’eau 
au beure d’antimoine, le régule fe précipite uni 
b une partie de l'acide. 

L’obfervation fuivante de M. Vemel fervira à 
déterminer combien l’acide de fel diflout de ré- 
gule d’antimoine. Demi - once de régule ou 240 
grains de régule d’antimoine mêlé avec tout au- 
tant de mercure fublimé, & mis dans une cor- 
nue dont on avoir pris note du poids, en ajou- 
tant quelques goûtes d’efprit - de - vin , donnèrent 
249 gtains de beure d’antimoine , & 174 grains 
de mercure. 11 relia dans la cornue 182 graint 
de régule d’antimoine. On voit par -là qu’il faut 
387 grains d’acide de ftl dans fon plus grand état 
de concentration pour dilfoudre ;S grains de ré- 
gule d’antimoine . Le beure obtenu pefe 249 
grains au lieu de 1167 grains qu’il devrait pefer. 
Cette augmentation de 1327 grains vient de i’eau 
fournie par l’efprit-de- vin , avec lequel 00 hu- 
tnefle le mélange . 

Le raport de régule d’antimoine à l’acide de 
ftl le plus concentré ell donc environ comme 

2}8-f.'240. 

Stl marin à baft et argent. Lune cornée . On ne 
connoît point de vraie dilfolution d’argent dans 
l’acide de/ef. La combinaifon de ces deux fub- 
llances n’a lieu que lorfqu’on précipite par l’acide 
marin, l’argent dilfous dans un autre difTolvant. 
La poudre blanche que l’on obtient pour lors, 
s'évapore en entier à feu ouvert ; mais dans 
des vafes clos elle fe fond en une fubllance un 
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peu duêlile , qui a quelque reffemblance avec 1a 
corne , ce qui lui a valu le nom de lune cor- 
née . 

240 grains d’argent pur dilfous dans l’acide ni- 
treux , donnent avec l’acide marin un précipité 
lavé 8c féché, qui pefe 3:9 grains. 

Le taport de l’argent à l’acide de fel ell donc 
comme 7297 : 240. Dans une demi-once ou 240 
grains de lune cornée, il y a donc 18077- grains 
d’argent , 8c 5377 d’acide de ftl des plus con- 
centrés . 

Le principal ufage que l’on fait de la lune cor- 
née , c’eil pour obtenir par fon moyen de l’ar- 
gent dans le plus grand état de pureté poffibie. 
En effet , l’argent fe trouve dans la lune cornée 
exempt de tout alliage, 8c pour l’obtenir il fuf- 
fit de la réduire . Cette rédu&ion peut s’opérer 
dans un creufct au moyen de l’alkali fixe , 8c 
fur -tout de l’alkali fixe minéral ; mais comme la 
lune cornée le fond avant l’alkali fixe, il arive 
qu'une partie pénétré le creufet, 8c qu’on a par- 
là un déchet en argent. Pour y obvier, M. Ven- 
zel emploie le procédé fuivant , pour retirer fans 
déchet l’ argent de la 'lune cornée . Il mêle fa 
lune carnée avec partie égaie d’alkali fixe bien 
delféché , met ie tout dans une petite fiole qu’il 
pofe dans un creufet dans un fourneau à vent , 
11 chaule peu à peu le creufet , 8c donne enfin 
un feu fuffifant pour mettre le tout en bonne 
fonte. 

Sel marin A bafe datfeme . Beure 
et arftnic . 

Sel forme par l’uoion de l’acide maria & du 
régule d’arfcnic . 

Le régule d’arfenic demande pour fa dilTolution 
un acide de fel des plus concentrés . Cette com- 
binaifon expofée à l’aflion du feu dans des vaif- 
feaux clos palfe en entier dans le récipient, 8c ell 
prefque suffi fumante que l’acide de fel même. 
On ne peut point la mêler avec de l’eau ; car 
aulfi-tèt qu’on ia délaie , l’arfenic fe fépare fous 
la forma d’une poudre blanche . 

D’après les expériences de M. Vemel , le ra- 
port du régule d’arfeoic à l’acide de ftl le plus 
concentré eil comme 181 : 240. 

Sel marin à bafe de bifmuth. Sel réfulunt de 
l’union de l'acide de fel au bifmuth . 

L’acide de ftl ataque avec beaucoup de peine 
le bifmuth fous forme métallique , s'il n’ell pas 
dans un grand état de concentration ; mais en 
échange le précipité qu’on obtient de la dilfolu- 
tion de bifmuth dans l’acide nitreux au moyen de 
l’alkali fixe , fe difiout avec facilité dans de l’acide 
de fel délayé . Le bifmuth combiné à i’acide de 
fel concentré paife dans la diilillation fous forme 
de gelée qui devient confiflante au ftoid . L’eau 
qu’on y ajoute en précipite ie bifmuth . 

240 Grains de bifmuth mêlés avec 240 grains de 
mercure fublimé., 8c ditlillé après l’avoir arofd 
R r ij 
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d’un peu d’efprit-de-vin , donnèrent du heure de bif- 
muth , & il relia 138 grains de bifmuth . Comme 
140 grains de mercure fublimé contienent 58 j 
d’acide de fel dans le plus grand état de concentra- 
tion, & qu’il y a eu 102 grains de bifmuth de 
dilfous , if s’enfuir que le raport de l’acide de fel 
au bifmuth eft comme 58 J : 101 , ou comme 
240:4191-. 

Stl marin et bafe rie cuivre . Le cuivre fous 
état métallique, fe dilfout lentement dans l’acide 
de ftl , & donne une diflolution couleur vert de 
pré, qui évaporée donne une malle faline qui at- 
tire l'humidité de l’air. Ce ftl expofé au feu dans 
des vailfeaux clos , lailTc échaper la plus grande 
partie de fon acide . Jeté dans le feu , il colore 
la flamme d’un beau vert. 

Le raport de l’acide de ftl au cuivre eft , d’a- 
près M. Véniel , comme 240 : 273. 

Stl marin à bafe d'étain . Beure d’étain. Sel 
réfultant de la combinaifon de l’acide de fel i 
l’étain . 

L’acide marin eft le vrai & le meilleur ditfol- 
vant de l’étain . Pendant la dilfolution , il s’exhale 
une odeur défagréable. Cette combinaifon ne don- 
ne par évaporation qu’une malle faline qui ne 
préfente point de cryllaux diltinôs , & qui pouf- 
fée au feu palfe fous la forme d’une gelée qui fe 
fige par le froid . 

L’étain s’unit i l’acide de ftl concentré , dans 
le raport de 444 | : 240. 

Sel marin à bafe de fer. Le fer fe dilfout avec 
facilité dans l’atide de fet , & fournit par une 
douce évaporation un fel vert cryflallifé en belles 
aiguilles, qui attire promptement l’humidité de 
l’air, de qui pouffé au feu lèche facilement fon 
acide . 

Le taport du fet 1 l'acide de ftl concentré eft 
comme 233 -f à 240. 

Le zinc décompofe ce fel & en précipite le 
fet fous forme métallique, pendant que le zinc 

f récipite fous fotme- d’oebre le fer dilfous dans 
acide nitreux . 

Stl marin à bafe de mercure. Nous avons deux 
combinaifons de l’acide marin au mercure, con- 
nues fous les noms de mercure fublimé corrolif , 
& de mercure fublimé doux . On obtient toutes 
les deux par voie de fublimation , mais elles dif- 
ferent par la quantité de mercure qu’elles confie- 
nent , St par l’état de phlogiftication fous lequel 
ce demi-métal s’y rencontre . 

Le raport de l’acide de fel au mercure eft dans 
le mercure fublimé comme 240 .-419 ; 

Dans le mercure fublimé doux 140 : 1320 
Sel marin à bafe de plomb , Plomb corné . L’a- 
cide marin deiayé n’araque point le plomb. Lotf- 
qu'il eft concentré , il le corrode ; mais (i l'on 
dilfout- le plomb dans l'acide nitreux ou dans le 
vinaigre, il fe combine auffi-têt avec l’acide de 
ftl qu’on y ajoute , & fe fépare fous la forme 
d’une poudre blanche qui fe dilfout dans l'eau 
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bouillante , & donne par cryftallifation un ftl en 
belles aiguilles , qui Ce fond à un léger degré de 
chaleur , & s’évapore en entier lorfqu'on l’expofe 
au feu dans des vafes ouverts. 

Le raport de l’acide de fel au plomb eft com- 
me 24a : 640. 


Stic marins terreux . 

11 n'y a que la terre pefante qui donne avec 
l'acide de fel un ftl cryftallifable ; 240 parties 
d’acide de fe! concentré s'unifient b 231 f- de 
terre calcaire, i 471 y de magnélie & à 625 7 
de terre d’alun . 


Sels nitreux. 

Nom générique des combinaifons de l’acide ni- 
treux avec différentes bafes . 

Sels nitreux à bafe alcaline. L’acide nitreur 
forme avec l’aikali fixe végétal , le nitre prifma- 
tique ou ordinaire ; avec l’aikali fixe minéral , le 
nitre cubique; avec i’alkali volatil, le nitre Bam- 
mant . 

Le raport de l’acide nitreux le plus concentré 
à l’aikali fixe végétal eft comme 240 : 222 -J 
À l’alkali fixe minéral, comme 240 : 143 7V 

À Taikali volatil, comme 240 : 190 77- 

Sels nitreux métalliques . 

L’acide nitreux dilfout la plupart des fubftances 
métalliques, mais il en eft cependant quelques- 
unes fur lesquelles il n’a point d’a&ion . 11 ne 
s’unit ni au régule d’antimoine , ni au régule 
d’arfenic , &. fe combine très-imparfaitement avec 
l’étain qu’il corrode plutôt que de le ditfoudre . 

Stl nitreux il bafe d'argent . Nitre lunaire • 
L’acide nitreux dilfout avec, facilité l’argent & 
fournit un fel foluble . Le rapot: de l’acide ni- 
treux à l’argent eft comme 240 à 432. 

Sel nitreux à bafe de bifmuth . Nitre de bifr 
muth . L’acide nitreux eft le vrai dilfolvant du 
bifmuth , & le ftl qui réfulte de cette combinat- 
ion donne de très-beaux cryftaux . Le raport 
du bifmuth à l’acide nitreux fit comme 24; 

240. 

Sel. nitreux .1 bafe de cuivre . Nitre de cuivre .. 

L’acide nitreux diffout le cuivre avec facilité. 
Le fil qui eu réfulte attire l’humidité de l’air & 
lèche au feu fou acide. Le raport de l’acide ni- 
treux au cuivre eft comme 240 : 128. 

Sel nitreux de fer . L’acide nitreux ataque vive- 
ment le 1 er, mais le dilfout d’une manière très, 
imparfaite . A mefure qu’il en diffout , il aban- 
dons en grande partie celui qu'il tenoit en ditîo- 
lution . M. Venzel ayant cherché avec beaucoup 
de foin de faturer l’acide nitreux avec du 1er, a 
trouvé que le raport de cet acide è ce métal étoit 
comme 140 : 224. 
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Sel nitreux de mercure . Mitre mercuriel . La 
diftolution du mercure dans l’acide nitreux a lieu, 
(bit qu’il foit concentré, foit qu’il foit délayé. 
Les cryftaux qu'on obtient n’atnrent point l'hu- 
midité de l’air. Si après les avoir gardés pendant 
quelque temps on les jete dans de l’eau bouil- 
lante, ils rougiflent , & on ne peut parvenir il 
les diiToudre qu’on n’ajoute quelques goûtes d'a- 
cide . 

Le raport de l’acide nitreux au mercure, eft 
comme 240 : 829. 

Sel nitreux de plomb . Plus l’acide nitreux eft 
concentré, moins il diflbut de plomb. Si on em- 
ploie de l’acide nitreux délayé , il le difTout par- 
faitement bien , donne une diftblution jaûne qui 
donne des cryllaux peu folubles. Le raport du 
plomb à l’acide cil comme 802 : 240. 

Sels, nitreux terreux . 

Il n’y a que la terre pelante qui donne avec 
L’acide nitreux un fel qui Te cryftallife , & qui 
en même temps n’attire pas l’humidité de l’àir. 
L’acide nitteux donne avec la terre calcaire un 
fel qui attire l’humidité de l'air, & qui au feu 
lâche une partie de fon acide; avec, la terre de 
magnéiic il donne un fel qui fe cryftallife com- 
me le falpêtre, qui attire l’humidité de l'air & 
lâche en entier fon acide au feu . On obtient 
avec la terre d’alun une malTe relTemblante à de 
la gomme arabique, qui perd au feu une partie 
de fon acide . Le raport de l’acide nitreux â la 
terre calcaire eft comme 240 : 122 7 

À la terre de magoéfte,. 240 : 93 ■- 

À la terre d’alun, 240 : 349 

Sel péril. 

On croyoit que le fel perlé contenoir un acide 
particulier , que M. de Morveau nommoit , avant 
qu’on eût découvert fa vraie nature, acide ouré- 
nque; mais M. Klaproth a montré que le fel 
perlé n’étoit autre chofe que la combinaifon de 
l’acide phofphorique à l’alkali minéral. 

Self phofphoriques . ( Phofphates de M. de 
Morveau . ) 

Nom générique des combinaifons de l’acide 
phofphorique avec différentes bafes . 

Sels phofphoriques à bafe alkaline . Phofphates 
alkalinr 

Par l’union de l’acide phofphorique aux deux 
alkalis fixes, on obtient deux fels neutres' qui 
n’ont encore point de nom particulier . Dans la 
nouvele nomenclature ils portent le nom de phof- 
piste de potaffe 5 c de phofqritat r de foude . Le 
dernier fe trouve être de même nature que le fel 
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perlé; de maniéré qu’il pouroit porter ce nom, 
au cas qu’on ne trouvât pas plus convenable d’a- 
bandoner les dénominations qui ne fervent pas à 
défigner la natore des compofés . 

Le fil formé de l’union de l’alkali fixe végé- 
tal avec l’acide phofphorique, fe cryftallife faci- 
lement. Les cryftaux qu’on obtient écument au 
feu , i peu prés comme le borax, & donnent en- 
fin un globule vitreux . Suivant M. Venzel , il 
faut 60 f grains d’alkaii végétal pur pour fatu- 
rer 42 grains d’acide phofphorique concentré. 

Le fel neutre qu’on obtient en combinant l’al- 
kali fixe minéral avec l’acide phofphorique , fe 
cryftallife avec beaucoup de difficulté, â moins 
qu’on n’ajoute un peu d’alkali volatil â la li- 
queur. Les cryftaux qu'on obtient pour lors font 
trés-folubles, n’attirent pas l’humidité de i’air., & 
donnent fur le charbon un globule nitreux après 
avoir un peu écumé. 96 grains d’alkali minéral 
fondu demandent 240 grains d’acide concentré pont 
leur faturation. 

L’alkali volatil faturé d’acide phofphorique , 
donne un fel qui fe cryftallife en belles aiguilles. 
Se qui fe décompofe par faction du feu en laif- 
fant l’acide phofphorique fous forme d'huile. 84 
grains de fel phofphorique ammoniacal conticnent 
[ 32 grains d’aikali volatil & 52 grains d’acide 
phofphorique, tel qu’on l’obtient en l’évaporant 
jufqu’au point où il jete des étinaeles lumineufcs*. 

Sels phofphoriques métalliques .. 

Pltifieurs fubftances métalliques s’uniffent dire- 
ctement à l'acide phofphorique , comme le zinc , 
le fer; d’autres demandent d'être fous l’état de 
chaux, comme le cuivre, le bifmuth, le régule 
d’antimoine , l’argent ; d’autres enfin ne s’unifient 
que par voie de précipitation , après les avoir 
diftoutes dans un autre acide: tels font le plomb. 
& le mercure. La plupart de ces combinaifons 
forment des fels peu folubles . Il n'y a que ia 
zinc, le fer & le cuivre qui donnent d es fels fo- 
lubles. Tous ces phofphates fe fondent en, verra 
fur le charbon . 

Sels phefphoriques terreux .. 

Les fels qui' réfultent de l’union de l’acide 
phofphorique aux terres font ttés-peu folubles „ 
& on ne les connoît encore qne très-imparfaite- 
ment*. 


Sel de Saturne. ( Acete de plomb de M. de 
Morveau . ) 

240 parties du vinaigre de M. Venzel ont dif- 
fous 190 parties de précipité de plomb qui ré- 
pondent â 145 y de métal ; d’où M. Venzel 
conclut la proportion de l'acide à la bafe ~ 24c : 
5° 3. 

Le fucre de faturne eft. le plus communémenr 
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tryflallifé en aiguilles délires & eonfufes ; mais 
cette forme n’eft due qu’à l’aflion méchanique du 
fluide évaporable & i l'adhérence du fel avec ce 
fluide ; car fi on conduit l’évaporation lentement 
fur un bain de fiiblf , on obtient des cryflaux 
blancs en parallélépipèdes aplatis , terminés par 
deux furfaces inclinées , difpofées eo bifeau . 

Le fucre de faturne a une faveur fucrée , mê- 
lée d’un peu d’alfriflion . Au relie , ce fel eft 
neutre & n’éprouve à l’air d’autre changement que 
de fe colorer quelquefois en jaune . 

Il fe laide décompofer par l’eau , & donne 
avec elle une liqueur laitcufe qui dépofe une 
artie de métal prefque b l’état de chaux pure , 
moins qu’on ne mêle à l'eau une certaine quan- 
tité de vinaigre. 

Le fucre de fatturne fe décompofe au feu , & 
même éprouve une forte de combufiion . On a' 
tiré parti de cette propriété pour faire des efpe- 
ces de mèches de loDgue durée : il fuffit pour 
cela de tremper des lames de papier dans une 
diflolution acéteufe de plomb bien concentrée : ces 
lames roulées & féchées prenent feu aifément , 
brûlent très lentement avec une forte de fcintil- 
lation, ne font pas fujetes i s’éteindre, & ont 
l’avantage de ne donner ni chaleur , ni flamme 
incommode à celui qui les porre. 

La diflillation du fucre de faturne préfente des 
phénomènes intéreflfans . Une livre de ce fel don- 
ne trois onces & demie de liqueur que M. Bau- 
me appelé efpr'rt de faturne , « il relie dans la 
cornue 9 à 10 onces de chaux de plomb de cou- 
leur noire , qui s’cnflJme , félon l’obfervation de 
i/l. Proull , comme le pyropbore b l’eau , & fe 
léduir facilement en plomb , même fans addition 
de flux , parce que la portion d’acide qui s’efl 
brûlée lui fournit a fiez de pblogillique ■ 

La liqueur qui palTe dans le récipient n’elt pas , 
comme on auroit lieu de s’y arendre d’après le 
produit des autres fais acéteux , du vinaigre con- 
centré & prefque pur; elle contient un peu de 
plomb, & outre cela un éther qu’on peut féparer 
en 1a redifiillane & arrêtant la diflillation - 

Sel fr datif . Acide boracin de 
M. de Morvcau . 

On nomme aiafi k fel qui fait dans le borax 
fcnélioa d’acide • 

Sel de feignent - Tartre trifuU de faude de 
M. de Morveau » 

Nom que porte la combinaifon du tartre à l’al- 
laii minéral . C’ell un fel trifule ou compofé de 
trois principes, parce que l’aikali végétal que 
contient le tartre , entre dans fa combinaifon 
conjointement avec l’alkali minéral & l’acide tar- 
tareux . 


Sels fpath'vjues , Sels flutrifues . Fluets de M. de 
Morveau . 

La combinaifon de l’acide fpathique ou fluori- 
que à la terre calcaire, porte le nom de fpath- 
fluor. Les autres combinaifons de l’acide fpathi- 
que font peu connues . 

Sel de fuccin. Acide karabique de M. de 
Morveau . 

Nom donné à l’acide concret du fuccin. 

Sels fuccincs . Karabites de M. de Morveau , 

Nom générique des combinaifons de l’acide du 
fuccin avec différentes bafes . 

Sels fucciaés i bafe elitaline. Karabites 
alita lins , 

Le fel volatil de fuccin forme avec l’aikali fi- 
xe végétal un fet qui attire l’humidité de l’air , 
pendant que celui qui réfuite de la combinaifon 
de l’alkali minéral avec l’acide de fuccin, n’attire 
point l’humidité de l’air . Le fel ammoniacal 
qu’on obtient en unifiant l’acide de fuccin à l’ai— 
kali volatil, fe cryllallife avec quelque difficulté; 
St expofé au feu dans des vafes clos , il fe lubiime 
en entier. 

Pour faturer 60 grains d’alkali végétal fondu ,, 
il faut 64 grains de fel volatil de fuccin. Pour 
faturer 60 grains d’alkali minéral fondo , il en 
faut dp grains & demi . Pour faturer j6 grains, 
d’alkali volatil , il en faut 60 grains - 

Sels fuccincs métalliques . Karabites 
métalliques . 

Le zinc , le fer , le plomb , l'crain , le cuivre * 
le bifmutb , le mercure & l'argent donnent des 
fels cryllalli&bles avec l’acide de l’uccfn . Cet aci- 
de ne diflout que fort peu de régule d'antimoine - 
Tous ces fels fe décompofent au feu . Le fet vo- 
latil du fuccin fe fublime St la bafe métallique 
relie. 

Sels fuccineux terreux . Karabites terreux » 

L’acide de fuccin donne avec la terre calcaire 
un fel peu foluble qui fe cryllallife en longues 
aiguilles ; avec la terre de magnéfie , un fel qui 
fe préfente fous une forme gommeufe ; & avec 
!a terre d’alun , un ftl qui fe cryllallife en prif- 
mes - 

Sels t art ai eux . Tartres de M. de Morveau . 

Nom générique des combinaifons de l’acide de 
tartre avec différentes bafes , 
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Sels tartareux alkatins • 

L’alkali volatil fournit avec l’acide du tartre , 
un fel qui n’attire pas i’homiditd de l’air lorfque 
l’alkali volatil elt aér é. L’acide de tartre forme 
avec l’alkali volatil caufiique un fel qui , fuivant 
l’obfervation de M. Rehius , devient prefque auffi 
peu loluble que le tartre lorfqo’il y a excès d’a- 
cide . 

Sels tartareux métalliques • 

L’acide ou le fel eflentiel de tartre n’ataque ni 
l’or , ni la platine , ni l’argent en malle , mais il 
s’unit facilement à leur chaut . U le combine aufli 
très-bien avea la chaux de mercure . 

II n'a que très-peu d’aétion fur le cuivre en 
état de métal ; il prend avec fa chaux une cou- 
leur verte. 11 n'agit pas direfiement fur le plomb 
& fur l’étain, à moins qu’ils n’aient été privés 
d’une portion de leur phlogiftique . 11 difTout le 
fer avec une douce effervefcence . Il ne touche 
prefque pas au régule d'antimoine, même à l’ai- 
de de la chaleur, il n’a qu’une foible affion fur 
quelques-unes de fes chaux , mais il s’unit facile- 
ment au verre d’antimoine & à la poudre d’Al- 
gatoih ; le zinc eil de tous les demi-métaux , ce- 
lui qu’il araque le plus vivement ; il n’agit pas 
mieux fur le bifmuth que fur le plomb , un peu 
plus fur le cobalt & fur le rtgule d’arfenic ; il 
ne touche prefque pas au nickel . Il forme avec 
la chaux noire de mangancle une diflolutioh lim- 
pide • 

La crème de tartre, ou l’acidule tartareux de 
M- de Morceau , ou le tattre rafiné étant , com- 
me on fait , un tartre de potaife avec un excès 
d’acide , le comporte avec ies métaux d'une ma- 
niéré differente que l’acide de tartre pur, lit for- 
me avec eux des fais trifules ou compofés de 
trois principes, que M. de Morveau appelé tar- 
tres trifules métalliques . 

Maniéré de Jéparer un fel de l'eau qui le tient en 
dijfoluticu . 

Tous les fels fixes fe retirent de l’eau par éva- 
poration. Si l'on veut qu’ils foient encore plus 
parfaitement purgés on peut filtrer la difiolution , 
avant de la faire évaporer ; il faut aufli que l’é- 
vaporation l'oit plus lente Oc excitée pat un feu 
plus doux lorfqu’on aura afaire à un fe! en par- 
tie volatil ; de crainte qu’il ne fe décompofe . 

Si c’efi un fel qui foit de nature à fe cryltalli- 
fer, il ne faut pas que l'évaporation fe faite par 
le moyen du feu, mais feulement par l’aéfion de 
l’air dans un lieu frais . 

La cryflallifation le fera au fond du vaiffeatt par 
gièfres parties, i mèfure que la partie aqueufe di- 
minuera, ou i la furfacc par une pellicule de 
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parties concret» & quelquefois des deux maniè- 
res . 

Les fels que l’on retire par cryflallifation ne 
font point dépouillés de toute humidité : quand 
vous aurez befoin qu’ils le foient, vous les met- 
trez dans un creufet, ou dans un pot de terre 
fur un feu de charbon , & vous les ferez chau- 
fer jufqu’à rougir : c'til ainfi qu’il faudra traiter 
le fel marin & le vitriol , dans les cas où if 
fera indiqué d’etnployer du fel décrépité & du 
vitriol calciné. 

Maniéré de blanchir le fel marin . 

On fait fondre dans une fuffifante quantité d’eat» 
le fel qu’on veut blanchir : cette eau enleve 
toutes les parties hétérogènes , on la paffe à tra- 
vers du papier gris . En fail’ant évaporer cette 
eau filtrée à un (eu doux -, on obtient un beau 
fel blanc . 

Maniera de tirer les fels & de les 
calciner . 

Comme l’expérience démontre que les fubflan- 
ces qui entrent facilement en fofion , communi- 
quent cette propriété à celles qui font moins fu- 
fibles , c’eli par cette raifon qu'on fait un grand 
ufage des fels . Kunkel indique une méthode 
abrégée & très-utile de préparer tous les fels qui 
font en ufage dans les verreries , & au moyen 
defquels on peut fe pafler de foude d’Elpagne , 
de poudre de roquete , de cendres de Syrie -, ou 
du Levant , & de toutes les autres matières qu’un 
efl obligé de faire venir de loin . 

Le premier point d’une méthnde courte & 
bonne pour préparer les fels qui entrent dans la 
compolition du verre, c’ell de ne s’atacher à les 
tirer d’aucun endroit particulier , tous les végé- 
taux étant propres pour cet ufage . Tous ies ar- 
bres & toutes les plantes, après leur dellruftion , 
ou après avoir été réduits en cendres par l’aèlion 
du feu , donnent un fel d’une feule & même 
clpece; il y en a feulement qui en fourniffenc 
plus abondament que d’aurres . Il n’efl doneque- 
ff ion que de fe procurer des cendres , fans s’em- 
baralfer fi eiles font de chêne, de hêtre, de bou- 
leau , de bois blanc , ou de toute autre cfpece de 
bois ou de plantes combuftibles qui croiffent dans 
les champs , & ne s’inquiéter en aucune façon 
fur la nature des cendres , il fuffit d’en avoir . 

Prenez ces cendres , mettez - les dans une 
grande cuve de bois, au fond de laquelle il y 
ait un lit de paille , comme les braffeurs ont cou- 
tume d'en meute au fond des leurs . Jetez votre 
cendre furcctto paille, il faut feulement qu’au def- 
fous du lit de paille & au fond de la cuve il y 
ait d’un côté une ouverture pour y placer un 
robinet . 

Lorfque tout ert ainfi préparé, verfez de l’eau 
fur les cendres, & lailfez-les s’en imbiber fi parfai- 


Digitized by Google 


■gl» SEL 

tentent que I’ean fumage aux cendres , qu'elles 
repofenr dans cet état pendant une nuit: au bout 
de ce tempe , ôtez le bondon , 8c faites couler la 
leflîve dans un vaifleau placé au delfous de la 
cuve. * . , , 

Si l’eau eft trouble , il faut la reverfer fur les 
tendres jufqu’à ce qu’elle viene claire 8c d’un 
beau jaûne . Quand elle fera paflée , remettez 
encore de l’eau par -deflus à proportion de la 
grandeur de la cuve , 8c de la quantitd des cen- 
dres que vous y aurez mifes : gardez cette pre- 
mière lefTive qui fera fort chargée de ftl dans 
un baquet à part , 8c remettez de nouvele eau 
fur les cendres , jufqu’à ce qu’elle y fumage ; 
ïaiffez -l’y féjourner encore pendant une nuit , 
ou même plus long - temps , 8c retirez-la par le 
zobinet. 

Cette fécondé leflîve fera foible , vous la re- 
•verfere/ au lieu d’eau fur de nouveles cendres ; 
par ce moyen il ne fe perdra point de ftl , 8c 
vous mettrez tout à profit : les cendres dont 
vous aurez ainfi tiré le ftl feront encore très bon- 
nes , 8c pouront être employées à fumer 8c en- 
graiffer les terres. 

Vous ferez autant de leflîve que vous jugerez 
«n avoir befoin ; quand vous penferez en avoir 
fuffifament , vous verferez la leflîve dans une 
chaudière de fer forgé , ou ce qui vaut mieux 
de fer de fonte , maçonée dans un mur comme 
«elles dont fe fervent les blanchifieufes; vous ob- 
ferverez de ne remplir la chaudière que d’un 
tiers ; vous placerez au deflus du mur , dans le- 
quel la chaudière fer»- maçonée , un vaifleau de 
bois rempli de leflîve , qui aura une ouverture 
d’un côté , & fera garni d’un robinet ; vous lâ- 
cherez ce robinet de façon que la leflîve puifle 
en fortir , 8t donner un filet de la grôffcur d’un 
brin de paille qui tombe dans la chaudière qui 
■elt placée au delfous. 

Lorfque 1a leflîve bouillira dans la chaudière , 
vous lâcherez le robinet au point de laifler cou- 
ler la leffive contenue dans le vaifleau de deflus , 
de la grôfleur d’un brin de paille , fur celle qui 
cil à bouillir dans la chaudière ; ou (î la chau- 
dière ell trop grande , vous lâcherez davantage le 
robinet ; car il faut y faire retomber toujours au- 
tant de leflîve qu’il fe diliipe d’eau par l'évapo- 
ration : il faudra toutefois prendre garde , au com- 
mencement de l’opération , que la leflîve ne dé- 
borde la chaudière ; ce qui peut aifément ariver 
lorfqu’elle commence â bouillir , vous remédierez 
à cet inconvénient , au cas qu’il eût lieu , en y 
verfant de la leflîve froide , 8c en diminuant le 
feu . 

Vous laiflerez évaporer cette leflîve à ficcité ; 
8c lorfque tout fera refroidi , vous détacherez 
avec un cifeau le ftl qui fera formé au fond de 
la chaudière : vous répéterez la même opération , 
jufqu’â ce que vous ayez autant de fil que vous 
en avez befoin . Quand vous en aurez préparé 
une fuffilante quantité , vous le mettrez gris-fale 
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l dans un fourneau â calciner , propre â cette opé- 
ration . 

Vous poufferez le feu petit à petit, 8c par de- 
grés , de manière cependant que le ftl ne viene 
pas à entrer en fufion , mais ne faffe que rou- 
gir parfaitement . Si vous voulez vous alfurer C 
ce ftl a été bien purifié 8c calciné , vous n'au- 
rez qu'à tirer du fourneau un des plus grôs mor- 
ceaux , le laifler refroidir 8c le câffer ; fi le mor- 
ceau ell aufli blanc en dedans qu’en dehors, c’eft 
une marque qu’il aura été bien calciné ; finon , 
il fandra continuer la calcination : il deviendra 
par ce moyen d’un beau blaoc , 8c même d’une 
couleur bleuâtre . Vous pourez en préparer plu- 
lîeurs quintaux de cette manière ; 8c en mê- 
lant ce ftl ainfi purifié pour la première fois 
avec du Câble bien pur, il vous donnera un très- 
beau verre. 

Si vous voulez que le ftl foit encore d’uns 
plus grande pureté , vous n'aurez qu’à réitérer 
la folution dans l’eau , décanter la leflîve la 
plus claire , paffer le refie par un filtre , 8c re- 
mettre le rout cuire à ficcité . Plus vous réitére- 
rez de fois ces folutions, coagulations 8c calcina- 
tions , plus le ftl fera dégagé de fes parties ter- 
relties & hétérogènes : en s'y prenant de cette 
manière , vous parviendrez même à le rendre 
blanc comme de la neige , 8c tranfparent comme 
du cryflaî : en forte qu’avec ce fit vous forme- 
rez un verre ou cryllal bien fupérieur à celui 
que l’on obtient de toutes les poudres du Levant, 
ou roquete , foude d’Efpagne , 8c une infinité 
d’autres rnttieres qu’on ell obligé de faire venir 
des pays éloignés . 

Parmi les arbres , ceux qui donnent le plus 
de bon ftl alkaii , font le mûrier , le chêne , le 
chêne vert , l’épine - vinete , les farmens de vi- 
gne . Parmi les plantes , ce font l“. les épineu- 
fes , ou celles qui font armées de pointe , com- 
me les chardons ; 2°. toutes les plantes ameres , 
comme le tabac , le houblon, l’abfynrhe , la pe- 
tite centaurée , le gentiane , l’aurone , la tumé- 
fie , le pailel ou la guelde j 3". les plantes lé- 
gutr.ineules , comme les levés , les pois , la ve- 
fcc t 4”. les plantes laiteufes , comme les tithy- 
males , 8cc. 

Stl a/bali fixe . 

11 faut prendre , dit M. l’abbé Nollet , dans 
fon art des expériences , quelques livres de lie 
de vin , preffée 8c féchée ; faites- en des pelotes 
grôflcs comme des œufs de poule , que vous en- 
vcloperez chacune dans un morceau de papier 
gris , affez humeflé pour fe coller deflus 8c la 
contenir ; arangez ces pelotes fur un brafier de 
charbons bien alumés , 8c couvrez -les encore de 
pareils charbons , laiffez-lcs brûler jufqu’à ce que 
vous n’en voyez plus fortir aucune fumée ; alors 
écrafez-les dans une terrine de gris , 8c verfez 
deflus autant d’eau bouillante qu’il en faut pour 
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Us bien détremper . Enfin , remuez le tout de 
temps en temps arec une fpatule de bois , juf- 
qu’à ce que 1’ eau ne foit plus que tiede . Fil- 
trez cette eau à plufieurs fois jufqu’à ce qu’elle 
vous paroiffe bien claire . Lavez encore arec de 
nouvele eau chaude ce qui refie fur le filtre & 
clarifiez-la de même. Faites une troificme lotion , fi 
l'eau vous paroît encore fe charger de ftl en for- 
tant du filtre & recueillez toutes ces eaux filtrées 
dans une terrine de gris. 

Mettez ce vaifieau fur un feu doux , & faites 
évaporer lentement toute l’eau , il refiera au 
fond un ftl blanc que vous achèverez de fi- 
cher en le remuant avec une fpatule de fer dans 
un poêlon de terre non vemifié , qui puifie al- 
ler fans fe câfier fur un feu de charbon bien 
alumé. 

Vous jugerez qu’il efi fuffifament féché quand 
vous n’en verrez plus fortir aucune vapeur oc que 
le vaifieau commencera à rougir. 

Vous aurez tout prit un fiacon de cryfial qui 
se renferme aucune humidité , dont le bouchon 
foit de 1a mime matière & bien ajufid : vous le 
ferez chaufer lentement , & vous y ferez entrer 
votre ftl de tartre avant qu’il foit entièrement 
refroidi . 

On tire de mime le fe I de la foude ( qui efi 
une cendre ) par lotion , filtration , évaporation 
& déification . 

CTyflallifaûm des fels & d'autres 
fubjlancts . 

Nous dirons encore d'après M. Macquer , que 
fi l'on prcnoit le mot de cryfiallifation dans un 
fens propre , de dans lequel il paroît qu’on le 
prcnoit autrefois , il ne conviendrait qu’aux opé- 
rations par lefquellcs certaines fubllances font dé- 
terminées à palier de l’état fluide à l’état foiide 
par la réunion de leurs parties , qui s’arangentde 
maniéré qu’elles forment des malles de figure ré- 
gulière & tranfpatcntes , comme le cryfial natu- 
rel & il n’y a pas à douter nue ce ne foit de 
cette rcfiemblancr avec le cryfial , qu’efi venu le 
nom de eryjia/lifaiion . 

Mais les chimilles & les naturalifies modernes 
ont étendu beaucoup cette exprelfion , & elle dé- 
figne préfentement l’arangement régulier des par- 
ties de tous les corps qui en fonc fufceptibles , 
foit que les mafies qui en réfultent foient tranf- 
parentes , ou qu’elles ne le foient pas : ainfi on 
dit , des pierres opaques , des pyrites & des mi- 
néraux qui ont des (ormes régulières , qui font 
cryflallifés , comme on le dit des pierres tranfpa- 
rentes & des ftl s . 

Cefi avec raifon , qu’on n’a point d’égard à 
la tranfparence , ni à l’opacité des fubllances 
qu'on regarde comme cryilallifées ; car ces qua- 
lités font abfolument indifférentes à l’arange- 
ment régulier des parties intégrantes de ces fub- 
Arli & Mhitrs . Terne VIL 
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fiances , qui efi l'objet effentiel dans la cryfialli- 
fation . 

Ceia pofé, la cryfiallifation doit fe définir une 
operation par laquelle les parties intégrantes d’un 
corps , féparées les unes des autres par l’interpofi- 
tion d’un fluide , font déterminées à fe rejoindre 
& à former des mafies folides d’une figure régu- 
lière & confiante. 

Tour bien entendre ce que nous pouvons con- 
cevoir du méchanifmc de la cryflallilation , il faut 
remarquer : 

Premièrement , que les parties intégrantes de 
tous les corps ont les unes vers les autres une 
tendance en vertu de laquelle elles s’approchent , 
s’unifient Se adhèrent cncr’elles, quand aucun ob- 
ftacle ne s’y oppofe. 

Secondement , que dans les corps (impies on 
peu compofés , cette tendance des parties intégran- 
tes les unes vers les autres efi plus marquée & 
plus fcnfible que dans les corps plus compofés : 
de là vient que les premiers font beaucoup plut 
difpofés à la cryfiallifation . 

Troifiémcment , que quoique nous ne cotraoif- 
fions point la figure des molécules primitives in- 
tégrantes d’aucun cotps , on ne peut doutée 
néanmoins que ces molécules primitives intégran- 
tes des diftérens corps n’aient chacune une -fi- 
gure confiante , toujours la même , & qui leur 
efi propre . 

Quatrièmement , qu’il paraît également cer- 
tain , qu'excepté les cas oh toutes les faces des 
parties intégrantes d’un corps font abfolument é- 
galcs & fcmblables , ces parties intégrantes ne 
tendent point à s'unir indifiinflemrnt par tou- 
tes leurs faces , mais plutôt par les unes que par 
les autres ; & il efi vrai • fembiable que c’efi 
par celles qui peuvent avoir entr’elles le con- 
taô le plus étendu & le plus immédiat . Voi- 
ci préfentement comment on peut concevoir les 
phénomènes les plus généraux de la cryllallifa- 
tion . 

Soit un corps ayant fes parties intégrantes fé- 
parées les unes des autres par i’interpofition d’un 
fluide quelconque ; il efi évident que , fi une 
portion de ce fluide vient à être fouflraite , ees 
parties intégrantes fe raproeherom entr’elles , & 
que la quantité du fluide qui les écarte dimi- 
nuant de plus en plus , elles parviendront enfin 
à fe toucher 8c à s’unir/ elles pouront même fe 
joindre aufli , lorfqu'elles feront arivées à un tel 
degré de proximité que la tendance qu’elles ont 
entr’elles fera capable de franchir l’cfpace qui les 
fépare . 

Si elles ont outre cela le temps & la liberté de 
fe joindre les unes avec les autres par les faces qui 
font le plus difpofées à cette union , elles forme- 
ront des mafies d’une figure confiante & toujours 
fembiable . Par la même raifon , torfque la fou- 
flradion du fluide interpofé fe fait fi promptement 
que les parties qu’il fépare fe trouvent raprochées 
oc dans le point de conta£l avant d'avoir pu prendre 
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irefpeflivement les unes aux autres la pofition 
sers laquelle elles tendent naturélement , alors 
elles fe joignent indiflinflement par les (aies que 
le hazard préfente l’une à l’autre dans ce conta# 
forcé; elles forment, à la vérité , des malles fo- 
liées , mais qui n’ont aucune 1 orme déterminée, 
ou qui ont des formes irtégulieres & variées de 
plufieurs maniérés. 

li n’y a aucune efpece de cryllallifation , dans 
laquelle on ne puiffe obfervcr exaâemcnt tout ce 
qui vient d’être dit . 

F.n prenant le nom de cry/litlli/atian dans le 
fens général qu’on lui donne ici., la congélation 
ef: une vraie cryllallifation. L’eau, par exemple, 
dott être confidérée comme un corps dont les par- 
ties intégrantes font féparées les unes des autres 
par i’interpofmon de la matière du feu , ou plu- 
tôt par le mouvement expanfif de chaleur ; il en 
cil de même des métaux fondus ce ne:! qu’a 
cette difpofition qu’on doit attribuer leur fluidité, 
quand ; ils ont le degré de chaleur qui leur cil né- 
ceflaire pour cela. 

Lors donc que ces corps liquéfiés ou fondus 
vienent à Le refroidir ; fi le raprochemcnt de 
leurs parties intégrantes , qui cil une fuite né- 
cefiairc de ce refroidlifemcut , fe fait .liiez lente- 
ment pour que ces mêmes parties aient le temps 
&. la liberté de s’unir les unes. avec les autres 
par les côtés ou les faces qui font le plus dilpo- 
iecs à cette union , alors les malles folides qui 
rcfulteront de cette union , auront des formes dé- 
terminées, régulières & confiantes : aufli ell-il cer- 
tain .que , lorfque l’eau fe gelc lentement , & 
qu’elle n’cil agitee d’aucun mouvement qui puiffe 
troubler l’ordre dans lequel fes parties intégrantes 
rendent à sfunir , elle forme des glaçons réguliers 
toujours de même (orme. 

Ces glaçons , qu’on pouroit nommer cryjlau * 
e dm , lonr de longues aiguilles aplaties en lames 
qui fe joignent eniuite les unes aux autres , de 
maniéré que les plus petites s'implantent par une 
de leurs extrémités latéralement l'ur les plus grif- 
fes ; en forte qu’il réfuite de tout cela de plus 
gris glaçons figurés comme des plumes ou com- 
me des feuilles d'arbres , & ce qu’il y a de plus 
remarquable dans cette cryllallifation , c'cfl que 
l’angle fous lequel fe joignent ces aiguilles , efl 
toujours le même : cet angle e!l de laixame de- 
grés ; quelquefois il elt cependant double ,c’ell-à-di- 
re, de cent vingt degrés: mais c’cit toujours l’un 
ou l'autre de cet angles que forment ces aiguil- 
les, & ces deux angles font couiplemens l’un de 
l'autre à deux droits . C’eil à M. de Mairan qu’on 
cil redevable de ces belles observations : on les 
trouve en grand détail dans la favante diflcrra- 
tion fur la glace , qu’a donné cet itlulire acadé- 
micien ■ 

A l’égard des métaux, dufoufre & de plufieurs 
autres corps peu compofés , qui fe figent apres 
.avoir été fondus , ils ptenent auili un arange- 
ment régulier toutes les fois qu’ils fe relroidiflent 
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aJTea lentement pour cela . If y a long-temps 
qu’on a obfervé avec admiration l’étoile du tégule 
d'antimoine . 

Les alchimifter qui voyoient dn merveilleux 
dans toutes leurs opérations , regardoient cette étoile 
comme quelque chofe de mylïcrieux & de figni- 
ficatif ; mais dés qu’un bon phyficicn , tel que 
M. de Réaumur, a voulu fe donner la peine d'e- 
xaminer de quoi cela dépendoit , tout le merveil- 
leux a difparu ; ce n’A plus été que l’effet de la 
tendance qu’ont les parties intégrantes du régule 
d'antimoine à s'aranger ainfi lymmétriquement , 
de il a été démontré que cet arangement a tou- 
jours lieu lorfque ce demi-métal , après avoir eu 
une bonne fonte , fe refroidit St fe fige avec 
une lenteur convenable , fous des feories qui font 
encore fluides. 

Ayant tenu , ajoute M- Macqucr, de l'argent en 
fufion à un grand degré de chaleur , Sc l’ayant 
fait refroidir & figer avec une extrême lenteur, 
nous avons obfervé avec M. Baumé , que ce mé- 
tal s’arangeoit d’une maniéré réguliers ; enfin , ce 
dernier ayant (ait la même expérience fur ious les 
autres métaux & demi-métaux , a obfervé conila- 
menr le meme effet. Chaque fubiiance métallique 
affefle fa forme particulière. 

Ce que l'on vient de dire des corps qui , fon- 
dus par le feu , fe cryflallifent en devenant foli- 
des par le refroidiffement , on peut le dire aulfi 
de tous ceux dont les parties intégrantes nagent 
féparées les unes des autres dans un fluide tel que 
l’eau j ainfi toutes les efpeces de terres Sc de ma- 
tières métalliques Sc minérales qui fe trouvent dans 
cet état , peuvent fe crytlallifer par la fouflrathon 
du fluide aqueux qui fépare leurs parties intégran- 
tes . Une lente évaporation de l’eau qui contient 
ces diverfes fublbnces , donnent lieu à leurs par- 
ties de fe raprocher les unes des autres, de s’unir 
enlemble par les faces qui fe convienent le mieux , 
Sc de former des malles d’une figure déterminée 
Sc confiante. • 

C’cfl de cette maniéré que fc forment les cry- 
flallifations des pierres précieufes , du cryftal de 
roche, des fpa:hs,de certaines Ilalaêliques ; en un 
mot de tous les corps pierreux qu’on rencontre fi 
fou vent Sc fi bien cryflallilés . Les formes régu- 
lières de la plupart des pyrites, de plufieurs mi- 
nes , de beaucoup de minéraux métalliques , Sc 
même de quelques métaux purs , tels que l’or , 
l’argent Sc le cuivre qu’on trouve quelquefois ra- 
mifiés & arangés régulièrement, doivent être attri- 
bués au même mcchanifme , c’eft-à dire , i U 
réparation lente de leurs parties intégrantes d’avec 
l’eau qui les charioit . 

Mais de toutes les fubflances qui font fufeepti- 
bles de fe cryllalljfer ainfi parleur féparation d'a- 
vec l’eau , ce font les feh qui y font le plus dif- 
pofés , St qui fe prêtent le plus à l’oblervation 
des phénomènes de la cryllallifation ; parce que 
toutes les fubllances falines étant eilentiélement 
diflblubles par l’eau , font liquéfiées par ce fluide 
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tn beaucoup plus grande quantité que tous les ' 
corps dont on vient de parier, lcfquels ne font, 
à proprement parler, que mifcibles avec l’eau. 

Cette propriété qu’ont les fels cPêtre diflolubles 
par Peau , ne peut a voit lieu tons un certain de- 
gré d’affinité ou d’adhérence de leurs parties inté- 
grantes avec celles de l’eau ; & c’efi de cette adhé- 
rence qu’on déduira ici les phénomènes particu- 
liers à la cryfialiifarion des fels , & les différen- 
ces qu’on obferve entre cette cryfiallifation & celle 
des autres fubfiances qui n’ont pas cette même 
affinité avec l’eau. Voici donc ce qu*il y a de plus 
elT.ntiel à connoître en particulier fur la cryfialli- 
iation des ftls: objet d’une très-grande importance 
en chimie . 

II efi évident, par tout ce qui vient d’être dit, 
que Iorfqu’un fel «il en difiolurion dans l’eau , 
on doit procurer la cryilall ifàtion de ce fel par 
la. foufiraffion de l’eau qui le tient ditTous ; de 
comme la plupart des ftls n’ont pas autant de 
volatilité que l’eau , & même qu’ils peuvent être 
regardés comme fixes en comparaifon d’elle , cette 
foufiradion peut fe farre très-commodément par 
l’évaporation d’une fuffifante quantité de l’eau. 

Les parties du fel fe trouvant fuffifament ra- 
prochces par cette évaporation , s’unifient alors les 
unes aux autres,. & forment des cryfiâux, comme 
cela a déjà été .expliquée l’égard des autres fub- 
fiances. Mais comme il y a ici de plus une adhé- 
rence particulière des parties Câlines avec celles de 
l’eau , ccttc circonfiance occalione une différence 
trés-eifentiele dans cette cryfialiifarion : c’ell que 
le fel en fe cryfiallifanc ne fe lépare point de 
toute l’eau avec laquelle il étoit uni dans la. dif- 
folution ; il en retient les dernieres portions avec 
un cerrain degré de force; & cette portion d’eau 
adhérente , & même combinée avec les parties 
du fel , ne fait , en Quelque forte , qu’un tout 
avec lui ; d’où il réfuite que les cryltaux falins 
font un compofe du fel cryfiallifé , & d’eau oui 
fait partie de ces mêmes cryfiaux : les chimiltes 
ont nommé cette eau , eau de la cryftallifation . 

Comme cette eau de la cryfiallifation eft fur* 
abondante à l’effence du fel , on peut la lui enle- 
ver en la- faifant évaporer par un degré de char 
leur convenable , fans que pour cela le fel foit 
dénaturé dans fes propriétés effentieles ; en forte 
qu’il peut enfuire fe rediffoudre & fe recryliallifer 
de nouveau tel qu’il étoit d’abord ; mais il faut 
remarquer qu’on ne peut enlever à aucun /<7 l’eau 
de fa cryffailifarion fans faire perdre à fes cryfiaux 
leur, forme , ou au moins leur confiffance & leur 
tranfpareoce ; & que lorfqu’on vient enfuitc à re- 
difioudre & à cryfiallifer ce fel ,. il retient dans 
cette fécondé cryfiallifation , précifément ta même 
quantité d’Çau "qu’il y avoit dans la première . 

On doit conclure de là , que cette eau- de cry- 
ftaiiiüarion n’efi point , à la vérité , de i’efience 
du fel. comme- fel , mais qu’elle eft de l’efience 
du fel en tant que cryftallile , puifquc c’eft à, elle 
qnç les cryfiaux. falins doivent leur forme rrgur 
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liere, leur tranfparence, & mime la cohéfion de 
leurs parties . 

La quantité d’eau de cryftallifation varie beau- 
coup fuivant les différent fels }. quelques-uns , tels 
que l’alun, le fel de Glauber, le vitriol martial, 
le fel de foude & le fe I fédatif , en contienent 
environ moitié de leur poids : d’autres , comme le 
nitre & le fri marin , n’en contienent qu’une fort 
petite quaotité: les félénites n’en ont qu’une quan- 
tité prclque inl'enfible. 

Il paroît que cela tient à l’état de l'acide de 
ces fets , & qu’en général mieux l’acide d'un fit 
eft combiné avec la fubftance qui lui fert de baie, 
& moins il retient d’eau dans la cryftallifation ; 
cependant d’autres caufes contribuent à ces diffé- 
rences. 

line remarque importante à faire fur cette eaa 
de cryftallifation , c’eft que , lorfque la crytftHi- 
fation eft bien faite , cette eau eft abfolument 
pure , & ne contient rien d’étranger au fel cryftal- 
itl'é ; c’cft à M. Baumé qu’on eft redevable de 
cette découverte.. 

Des expériences multipliées lui ont prouvéqu’au- 
cun fel neutre , à bafe d'a.’kali fixe , ne retient 
dans ces cryfiaux ni acide, ni alkali furabondant, 
ni aucune autre marierc étrangère au. fel neutre , 
quand même ce fel (croit crytiallifé dans une li- 
queur acide aikaline, ou chargée de queiqu’autre 
fubftance étrangère au fel-, & que fi ces lubftan- 
ces hétérogènes fe trouvent quelquefois enfermées 
dans les cryfiaux d’un pareil fel , elles n’y ont 
aucune adhérence , puifqu’on peur les en retiter 
en entier par fimple égoutement ou imbibition 
fur le papier gtis , fans que les cryfiaux du fel 
en fouirent la moindre altération ; bien différente 
en cela de la véritable eau de cryflaUifation qui , 
comme on l’a. déjà dit, ne peut être enlevée lans 
que la cryftallifation foit détruite , du moins 
dans les fels qui contienent beaucoup, de cette 
eau . 

On fentira. facilement la- raifon. de ce phéno- 
mène , fi on fe rapele que c’eft à caufe- de l’ad- 
hérence des ftls. avec l’eau ,. qu’ils én retienent 
dans leur cryfialiifarion ; & qu’en fuppofant un. 
fe I diffous dans de l’eau chargée d’acjde , d’aîkali 
ou de queiqu’autre fubftance étrangère ou. fux- 
abondante-au fel diffous , ce n’eit , ni à cet. aci- 
de, ni à cet. alkali furabondant, ni à aucune au- 
tre fubftance étrangère , mais. à. l’eau- feule , que 
ce fel eft adhérent. 

L’évaporation de l’eau qni tient un fe I diffous y, 
n’efV point le feul moyen qu’on ait de procurer 
la cryftallifation de ce fel . Le- refroidiffemenr de 
cette même eau eft un fécond moyen qu’on peut 
employer avec fuccés , du, moins pour ia crytial- 
lifation d’un aftcl grand nombre de fels, & en, 
voici la raifon . 

■ Tous les fels font- diffolublès dans l’eau ,. ruais 
non pas avec une égale facilité y les uns exigent 
une très-grande quantité d'èau pour le.tr djliutu- 
tion h les autres m’en, demandeur que. fort j?ct»i 
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là plupart fe diffolvent plus facilement 8c- en 
beaucoup plus grande quantité dans l’eau chaude 
que dans l’eau froide; il y en a d'autres pour 
lefquels cela ne fait point ou prefque point de 
différence . 

Cela pofé , il efi évident que lorfque l’eau 
bouillante , c’ert-à-dire , dans fon plus grand de- 
gré de chaleur , tient en diffolution tout ce 
qu’elle peut diffoudre d’un des /cls plus diffolu- 
bles à chaud qu’à froid , fi cette eau vieot à fe 
refroidir , la portion de ce /cl , qui ne relloit 
diiToute qu’à caufe du degré de chaleur de l’eau , 
doit fe raffembler & fe cryftallifer à mefure 

S u’elle fe refroidit : c’eff ce qui arive coniîament; 

: l’on obfèrve auffl dans cette efpece de cryllal- 
lifation, que lorfque le refroidiffement e(l très- 
prompt & précipité , les cryilaux qu’il occafione 
font petits, irréguliers, & mal conformés; & 
qu’au contraire , plus ce refroidiffement eff lent , 
& plus les cryltaux du /cl font grès & régulié- 
itment formés . 

Tout ce qui a été dit ci-deffus des formes ré- 
gulières que prenent certaines matières fondues 
en fc figeant , eft exactement applicable à l’efpece 
de cryllallifation des /ch dont il s'agit à pré- 
lent : ce a’efi point la foultraflion de l’eau qui 
l’occafione, mais feulement la diminution de la 
chaleur qui produit une condenfation de la li- 
queur faline, & par conféquent un raprochement 
affez grand des parties du /cl diffous pour dé- 
terminer ces parties à fe joindre, & à former 
des cryltaux ; & comme dans ce cas-ci c’elt uni- 
quement de la chaleur plus ou moins grande, 
que dépend l'état de fluidité ou de folidité du 
/cl, on peut comparer en quelque forte ces /ch 
diffous par la chaleur & cryltalliCés par le re- 
froidiffement , à des métaux fondus , dont les 
parties s’arangent régulièrement par un refroldiffe- 
œent lent. 

Mais il faut obferver, à IVgard des /cls, que 
comme tout cela s’opete dans un fluide avec le- 
quel ils ont de l'adhérence, il leur arive dans la 
cryftaliifatibn par le feul refroidiffement , la mê- 
me chofe que dans celle par l’évaporation , c’ell- 
4-dire, qu ils retienent fa même quantité d’eau 
de cryllallifation . 

Il fuit de tout ce qu’on vient de dire de la 
cryflallifatiou des /cls, qu’il, y a deux grands 
moyens généraux de l’occafioner, lavoir, l’évapo- 
ration & le refroidiffement . 

Quelquefois il cil à propos de n'employer que 
l’un ou l'autre de ces moyens.,- d’autres fois 
il convient de les faire concourir. Cela dépend 
entièrement du caraôere particulier du- /cl au- 
quel on a afaire. Si c-’eft un de ceux qui font 
plus difpofés à fe cryfiallifirr par Je refroidiffe- 
ment que par l’évaporation , tel que l’efi le ni- 
tre, par exemple, alors clelt au refroidiffement 
qu’il faut avoir recours . 

On ne feroit qu’une mauvaife cryllallifation de 
ce/e/, fi on la procurait pat 1a feule évapora- 
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tiori, à moins que ce ne fût à la feule tempéra* 
ture de l’air, atendu que l’eau qui le tient en 
diffolution feroit réduite prcfqu’à rien avant que 
la cryllallifation commençât, & que la liqueur 
feroit fi concentrée , que les parties du /cl n 'au- 
raient pas la liberté de s’y aranger d’une ma- 
niéré convenable. 

Lors donc qu’on a du. nitre à faire cryfiaili- 
fer , on n’a befoin de faire évaporer l'eau qui le 
tient en diffolution , que pour la mettre au point 
qu’étant bouillante , elle puiffe fournir des cry- 
liaux par fon feul refroidiffement, ce qu’on re- 
conoît en prenant quelques goûtes qu’on fait re, 
froidir promptement : dans ce cas il s’y forme de 
petits cryilaux en un initant . Comme l’évapora- 
tion qu’on fait de l’eau chargée de nitre , u’clE 
pas dans l’opérasion préfente , ce qui occafione 
réellement la cryllallifation de ce fc I , mais 
qu’elle n’ell que préparatoire de celle qui doit 
le faire enfuite uniquement par le refroidiffe- 
ment , on fent bien qu’il doit importer fort peu 
que cette évaporation foit lente ou rapide: atnfi. 
ou peut la faire en bouillant 8c fi promptement 
que l'on veut : les ctyllaux du nitre n’en feront 
pas moins beaux & moins bien conformés , pourvu 
qu’on ait foin de procurer un refroidiffement 
très-lent à cette liqueur évaporée jufqn’au point 
convenable . Quand étant parfaitement refroidie 
elle ne fournit plus de cryilaux, on doit la dé- 
canter & la faire évaporer de nouveau jufqu’au 
degré convenable; elle fournira de nouveaux cry- 
llaux par un fécond refroidiffement, & ainfi de 
fuite jufqu’à la fût . 

Mais , s’il ell quefiion d’obtenir de beaux cry. 
fiaux d’un des /cls qui ne fe diffolvent point ou 
prefque point en plus grande quantité dans l’eau 
bouillante que dans l'eau froide, & qui par cor» 
féquent ne fe cryflallifent point ou prefque point 
par le refroidiffement , alors on fent bien qu’il 
faut s’y prendre tout autrement , & que c’ell fut 
l'évaporation que doit rouler tout l'ouvrage de 
la cryfiallifation . Le /cl commun eff très-propre 
à donner un exemple de cette efpece de cryllal- 
lifation , parce qu’il a toutes les qualités conve, 
nables pour cela . 

Si donc on a de l’eau chargée de ce /cl 8c 
qu’on veuille en obtenir de beaux cryilaux , il 
faut avoir recours à l’évaporation;. & dans le 
cas où la liqueur contient beaucoup d’eau fur- 
abondante à la diffolution du /cl , on peut , fans 
aucun inconvénient , faire difliper toute cette eau 
furabondante par une évaporation auffi rapide 
qu’on, voudra , jufqu’à ce qu’on, foit arivé au 
point que l’évaporation ne puiffe plus continuer 
fans donner lieu à la cryllallifation . On rcconoît 
ce point à une pellicule faline fort mince , qui 
paroît à la furface de la liqueur & qui la ternit 
comme s’il y étoit tombé de la pouffïere. Cette 
pellicule n’ell autre chofe que les premières por- 
tions du /cl qui commencent àfe crytlallifer: elle 
.ne fe forme jamais qu’à la furface , parce que 
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et fel ne fe cryftallife que par l'évaporation , & 
que l'évaporation ne fe fait jamais qu'à la fur- 
face. 

M. Rouelle, dans fon mémoire fur la cryflal- 
lifation du fel marin , dit néanmoins avoir ob- 
fervé que , quand l’évaporation de la diffolution 
de ce /et e!l tris-lente, & qu’elle fe fait à une 
chaleur qui n’excede point celle de l’été de ce 
pays - ci , les cryllaux de ftl commun fe forment 
au fond , & non à 1a furface de la liqueur . 

Comme cela paroît tout- à -fait contraire à la 
maniéré dont ce ftl fc cryllallife dans toute au- 
tre circonflance, ne feroit-on pas mieux fondé à 
croire que , dans cette évaporation infenftble , les 
cryflaux de ftl marin fe forment d’abord à la 
furface, comme dans toutes les autres évapora- 
tions, mais qu’on ne peut les y apercevoir, à 
eaufe de l’extrême petiteffe qu’ils ont d’abord , 
& que la chaleur étant trop foible pour deflfé- 
cher leur furface fupérieure & la faire adhérer 
avec l’air, ces petits cryflaux tombent au fond 
de la liqueur avant de pouvoir être aperçus , & 
s’y grôffiffent par l’union d’autres petits cryftaux 
qui fe forment & fe précipitent de la même ma- 
niéré ê 

Si lorfqu’on efl parvenu au point de cryflalli- 
fttion, on ccffoit de faire évaporer, & qu’on fît 
refroidir la liqueur après l’avoir filtrée & mife 
dans une bouteille, pour empêcher l’évaporation 
que pouroit occafioner ce qui lui refletoit de 
chaleur , à peine le refroidiffement y feroit-il 
former quelques cryflaux ; tout le fel relleroit 
en difibltition dans l’eau . Si , au contraire , on 
continuoit à pre.Tér l’évaporation , le ftl , à la 
vérité, fe ciytlallifcroit en grande quantité ; mais 
comme fes parties n’auroient pas le temps de 
s’aranger entr’ elles d’une maniéré convenable, 
les cryllaux feroient petits 8c mai conformés . Le 
parti qu'il faut donc prendre , c’eil de continuer 
l’évaporation, mais de la ménager de maniéré 
qu’elle foit lente : on obtient alors de très-beaux 
cryflaux, partie en cubes, partie en pyramides 
cr t u fes formées par des cubes . 

Cependant il efl à propos d’obferver qne quoi- 
qu'on général les cryflaux de fel marin foient 
moins réguliers lorfqu'ik font formés par une 
évaporation rapide que par une évaporation lente, 
cette irrégularité cil beaucoup moins fenfïblc 
dans ce fel que dans la plupart des autres, & 
que fes cryflaux tendent romours' fenfiblement à 
la forme cubique, ou paroiffent au moins corn- 
pofés de cubes. 

Cette obfcrvation donne lieu de croire que les 
molécules primitives intégrantes de ce fil font 
•Ues-mêmes de figure cubique : on connoît alors 
que toutes les laces de ce fel étant égales & 
fcmbiables , il doit toujours réfulter de leur 
union , des foiides réguliers plus ou moins ap- 
prochaos de la figure cubique, quelles que foient 
les faces par lefqueltes ces molécules fe feront 
réunies.. 


S E t 

D’autre part , quoique dans une évaporation 
moyene une très-grande partie des cryftaux do 
fel commun fe forme en pyramides quadrangu. 
laires , creufes & renverfées, ou cfpcces de tré- 
mies, la figure cubique n-’en efl pas moins la 
forme primitive & eflentiele de ce ftl ; car ces 
trémies font toutes compofées de cubes fenfi- 
bles: de plus, elles ne fe forment, en quelque 
forte, qu’accidentélement par l’union de plufieurs 
prifmes quadrangulaires compofés de cubes qui 
vienent s’appliquer, fuccefiîvement fur les côtes 
d’un premier cube , lequel s’étant formé à la 
furface de ia liqueur , y relie fufpccdu par l’ad- 
hérence qu’a fa furface fupérieure defféchée avec 
l’air . Comme ce premier cube elt d’ailleurs 
un peu enfoncé dans la liqueur par fon propre 
poids, en forte qu’elle s’élève un peu le long 
de fes côtés , il devient par-là une efpece de 
fondation très-propre à ia formation de cette py- 
ramide. Ce méchanifmc efl expofé fort au long 
dans J uncher & dans un mémoire de M. Rouelle y 
dont l’objet efl l’examen de la cryllailifation du 
fel matin . 

Ce n’efi pas feulement pour obtenir les fels> 
en cryllaux beaux & réguliers, qu’il efl elfemiel 
d’obferver à leur égard les règles de 1a cryflalli- 
fation les plus conformes à leur caraflere : car 11 
figure de leurs cryllaux étant une fois bien dé- 
terminée, peu importerait après cela qu’ils fuf. 
feat ou ne fuifent point cryflaliifés régulière- 
ment; mais la cryflaliifation des fels a un grand 
report à un objet d’une toute, autre importance,, 
je veux dire à leur pureté. 

On a déjà dit que , quand un fel efl bien cry- 
flailifé, l’eau de fa cryflaliifation efl très-pure , 
& ne contient rien des matières hétérogènes aui 
pouvaient fe trouver avec lui dans 1a même air— 
iblution ; cela a lieu , même à l’égard des autres 
felt qui pouroient être diffous dans la même li- 
queur . Si donc on, a plufieurs fels diffous enfem- 
ble, on peut ordinairement les féparer afTez exa- 
élcment les uns des autres, en les faifant cryftal- 
lifer chacun fuivant leur caraflere ; car dans le. 
nombre prefque infini des fels qu’on connoît ou 
u’on peut faire , peut-être n’y en a-t-il pas deux 
ont les phénomènes de la cryllailifation foient: 
abfolument fcmbiables. 

Le nitre & le fel commun qui vienent de 
fournir des exemples des deux grands moyens de 
cryllailifation ,. vont nous fervir encore à faire 
connoître la manière d’employer la cryllallifa- 
tion , à féparer les uns des autres plufieurs fels 
différens, confondus dans une même difiolution.. 
C’efl certainement là un des plus beaux 5c des 
plus utiles problèmes de la chimie.. 

Suppofons donc qu’on ait du nitre & du fel 
commun diffous dan; la même liqueur , & qu’on 
fe propofe de féparer ces deux fels . Pour le peu- 
qu’on faffe attention à ce qui vient, d’être dit fur 
la cryflaliifation , on trouvera bien, facilement, le. 
moyen d’y parvenir : il. efl aile de fentiri qp*.- défi; 
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«b «upiov.tst alternativement l'évaporation & le 
llfteMSl&iagiit.. 

Il faut donc commencer par faire évaporer 
cette liqueur : s’il fe trouve une pellicule à fa 
furface , & qu'en en faifant refroidir prompte- 
ment une petite quantité, on n’aperçoive point 
du cryliaux & de nitre s'y former, c’eft une 
marque que c’eft le ftl commun qui domine ; 
ij faut dans ce cas continuer à évaporer, en ré- 
parant fi l’on veut , le fil commun i mefure 

Î |u’il fe cryîlaliife , jufqu’i ce que la liqueur 
oit parvenue au point de fournir de* aiguilles 
de nitre dans la petite portion- qu'on en fait re- 
froidir de temps en temps pour l’effayer: alors il 
£aur ceffer- d’évaporer, fie laitier refroidir toute la 
liqueur, pour donner lieu à la cryfîailifation de 
tout le nitre que ce refroidi ffement poura four- 
nir; après quoi on recomcncera à évaporer pour 
réparer une nouvelc quantité, de ftl commun , & 

f ar raprocher la liqueui au point de donner lieu 
la cryffallifation d’une nouvele quantité de oi- 
tre par le icfroidiffoment . 

On continuera ainfi J faire cryftaliifer alterna- 
tivement ces deux fils , l’un par l’évaporation, 
& l'autre par le refroidi ffement , jufqu’à ce qu’on 
les ait entièrement féparés. 

Si dans le commencement de l’opération on 
«voit obfervé , en faifant l’eflai , que la li- 
queur donnât des cryfhux de nitre par !e refroi- 
diffemenr avant qu’il eût paru de pellicule , ce 
le toit une marque que ie fil marin n’y ferait- 
qu’en petite quantité , & en bien moindre por- 
tion que le ni’re; dans ce cas.cc ferait le nitte 
qui le cryflallileroit ie premier , mais toujours à 
fon ordinaire par le refroidiffement .• la quantité 
«cédante du nitre en étant féparéepar ce moyen, 
alors ie /< / marin fc cryfialliferoit à fan tour par 
üévaporation . 

11 y a pjluficurs remarques effentieies 1 faire 
fur cette -fe naration des différens /eh par la cry- 
flallifation . 

D’abord, quoique les deux fils choiîis dans 
ce: exemple loieut des plus propres 'à être fépa- 
rés ainfi , atendu que le ftl marin efl un de 
ceux qui fe cryftallifent le moins pan le reftoi. 
«finement, & le, nitre au contraite un de ceus 
qui fe cryfiallifent le mieux par- ce moyen ; ce- 
pendant, après une première cryfîailifation, de 
ces deux. /e/r ,. telle qu’on vient de la décrite , 
ils ne font pas exaftemenr & entièrement fé- 
parés l’ur. de l’autre : le ftl marin contient un 
peu de nitte , & ie nitre contient aufli un peu 
de- ftl marin , parce qu’un ftl en- entraîne 
toujours une petite portion d'un autre dans la 
ctyllalUfation. . Mais quand deux fels font auffi 
différens l’un de l’autre à cet égard que le font 
uts deux -ci , l’on parvient facilement à cette 
réparation exafte en les faifant düloudre l'un Sc 
l’autre féparément dans 1a nouvele eau , & en 
procédant, à. leur cryffallifation par. la incmp mé- 
tjbpde « 
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Comme il fe fait- une- nouvele réparation i cha- 
que eryftallifarion , on parvient , en retirant fuf- 
ftfament cette manœuvre , à les avoir enfin ab- 
foiumem purs. 

La. fécondé remarque qu’il faut faire fur la ré- 
paration de fels par la cryflaliifation , c’eft que 
cette réparation devient d'autant plus difficile Sc 
plut longue , que les fels fe reffembient davanta- 
ge par leur maniéré de fe cryftaliifer . U paraît , 
par exemple, que fi l’on a afaire à deux fels qui 
ne foient fufccptibles de fc bien, cryftaliifer l’un 
& l’autre que par l’évaporation , comme !e fel 
marin & la félénite, ou par le refroidiffement , 
comme le nitre & le fel de Glauber, iis relieront 
tou jours confondus , de quelque maniéré qu’on le* 
traite. 

Cependant dans ce cas même on peut encore- 
parvenir i la réparation; premièrement , parce 
qu’ii eft fort rare que deux fels différens exigent 
p réci Cément ie mémo degré il V . aporation ou de 
refroidiffement pour leur cryfiallil.ition ; en fécond 
lieu .parce que quand même ils fe reifembleroient 
beaucoup à cet égard, les différences qui ne peu- 
vent manquer te Je trouver entre la forme & la 
gtôlleur de leurs cryliaux Jorl'qu’ils font réguliers 
procurerait un moyen d’en faire au moins d’abord- 
une réparation ébauchée, qu’on pouroit perfe&io- 
ner enfuite par la même manœuvre fuffifament 
réitérée . 

Mais il y a des fels qui oppofent à leur ré- 
paration mutueie par la cryflaliifation , une refî- 
itance marquée , Ôt même infurmontable . Ce font 
ceux, qui ont de i’aflton les uns fur les autres ,. 
& dont le: parties ont réciproquement de l’adhé- 
rence entr’elles. 

On a très - peu obfervé jufqu’à préféat cette 
a fi ion des fels neutres les uns fur les autres ; 
cependant il s’en trouve dans lefquei: elle eit 
Lcnfib'e : tels font ie fei ammoniac & le fu- 
blimé corrofif , qui non feulement fe fervent 
réciproquement d'iotermedes pour fe faire diffou- 
dre en plus grande quantité dans l'eau -Sc dans 
l’efprit- de - vin , mai- qui e'tant une fois con- 
fondus dans le même diffolvanr ,. ne peuvent 
plus, être cryfiallifés féparément par aucun, mo- 
yen . 

1! V a des fels qui ont une fi grande affinité 
avec l'eau , qui font fi difl'olubles par ce men- 
lirue,. qu'ils ne peuvent en quelque iorte fe cry- 
Jlaliifer . Leur folution demande à être évaporée 
prefque jufqu’à ficcitd ou en confitlancc épaiile , 
tic enfuite par le refroidiffement ils fe crytlaili- 
feitt la plupart et» aiguilles appliquées & entre- 
croifces les unes fur ies antres . Si or. les ex- 
pofe à l’air , iis en attirent l’humidité & s’y ré- 
loivent en. liqueur . C’eft .VT. Rouelie qui ,. dans 
fon. mémoire de 1744 , fur les fils , a le pre- 
mier fait connoître la cryifofhfation de ces Jtlt 
déliqnefcen* , qui font le ftl matin , & le nitre 
à baie de terre calcaire, de cuivre & de fer, la. 
terre foliée du. tartre, Si les fels formés par l'u- 
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nîon 3 e l’acide du vinaigre & du tartre au fer & ' 
au cuivre. 

On fent bien que la plupart de ces feh qui 
fe cryflallifent fi difficilement’, font très-aifés à 
féparcr d’avec les feh plus cryflallifables avec lef- 
quels ils peuvent être mêles , puifque dans les 
évaporations & refroid ifiemens ils font toujours 
les derniers k fe cryllallifer . 

Deux de ces feh favoir le nitre & le ftl ma- 
rin à bafc de terre calcaire, fe trouvent mêlés 
avec le nitre & le ftl marin 4 bafe d’alkali fixe , 
tous les deux dans les leffives de falpêtriers , & 
le dernier dans prefque toutes les eaux qui tie- 
nent naturélement du ftl commun en diflolution. 
De là vient que , lorfqu’ou fait les opérations 
convenables pour obtenir le nitre & te ftl com- 
mun , il relie après toutes les évaporations & 
eryfiallifations une liqueur très - pefante Si très- 
falée, & qui refufe de donner des cryllaux , & 
qu’on appelé eau - mere . Ces eaux-meres du 
nitre & du ftl commun ne font donc que ces 
Jets à bafe terreufe prefque tout purs; & fi 
l'on vouloit abfolument les faire cryllallifer , il 
faudroit avoir recours à la méthode indiquée par 
M. Rouelle dans le mémoire qu’on vient de ci- 
ter. Mais ce u’efl pas là de quoi on doit s’em- 
baralTer beaucoup; il efi bien plus important de 
purifier exactement le nitre, & Je ftl commun, 
d’une portion de et ftl k bafe terreufe qui lui cil 
adhérente. 

Les cbimifles ont déjà beaucoup travaillé fur 
la cryfiallifation des fth, éc M. Rouelle en par- 
ticulier a fait un grand nombre de recherches in- 
léreffantes fur cet objet , comme on peut le voir 
dans fon mémoire de 1774; mais on peut dire 
que, mal gré cela, il relie encore beaucoup plus 
à faire qu’on n’a fait. 

Il .s’en faut bicâ qu’on ait déterminé la 
véritable forme de tous les frit fufceptibles de 
cryllallifation , & qu’on ait fixé la maniéré de les 
faire cryliailifer ; ce qui ne paraîtra pas étonant 
k ceux qui connoilfent cette matière, & qui la- 
vent qu’un feul & même fri , quoique tendant 
conilament à la même forme , cil cependant 
capable de fe déguifer de mille maniérés , & de 
prendre une infinité de formes toutes différentes , 
fuivant les circonllances qui peuvent concourir à 
fa cryllallifation . 

La promptitude ou la lenteur de l’évaporation, 
la quantité d’eau évaporée, le refroidiffemenr plus 
ou moins prompt & les différent degrés , l’état 
de l’air & de la liqueur par raport au repos & 
au mouvement, 1a forme même & la matière du 
vafe dans lequel fe fait la cryllallifation , font au- 
tant de caufes qui , pouvant agir fuccelfivement , 
ou fe combiner enfemble d'une infinité de maniè- 
res, apportent des variétés fans nombre à la cry- 
flaliifation . 

De toutes les caufcs qui peuvent faire varier 
la cryllallifation , c’efi la nature du vafe à laquelle 
ou ferait porté k faire le moins d’attention ; ce- 
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pendant il efi certain que cela peut influer beau- 
coup k caufe de l’adhérence plus ou moins grande 
que les fels peuvent avoir avec les matières dont 
ce vafe ell formé. 

On peut juger aulfi, par ce qui aétéditde l’a- 
£lion qu’ont plufieurs/r/r neutres les uns fur les 
autres, que quand de tels fils fe trouvent con- 
fondus enfemble , ils occafionent réciproquement des 
différences confidérables dans leur cryllallifation . 

Il y a encore une autre maniéré de faire cry- 
ftallifer les fth , qui ne confide ni dans l’éva- 
poration ni dans le refroidiffement , mais qui 
revient toujours enlever au fel la portion d’eau 
qui le tient en diflolution . On parvient très- 
bien à occafioner cette forte de cryllallifation , 
en ajoutant dans une diflolution de ftl une 
fuffifante quantité de quelque fubllance qui n’ait 
aucune aftion fur ce ftl , mais qui aie plus 
d’affinité que lui arec l'eau dans laquelle il ell 
dilfous . 

L’efprit-de- vin , par exemple, a ces proprié- 
tés par raport à un grand nombre de ftls ; 
ainfi, en ajoutant une fuffifante quantité d’el- 
prit-de-vin reâifié dans une diflolution bien 
chargée de fels de Glauber , de lartre vitriolé , 
de fel marin; cet efprit-devin , en s’emparant 
de l'eau nécefiaire i la diflolution de ces fth , 
les oblige à fe cryllallifer fur le champ : mais 
comme cette cryflaflifaiion fe fait très-précipita- 
ment, & pour ainfi dire en un moment, les cry- 
llaux font toujours extrêmement petits & mal 
conformés . 

Iis reflemblcnt k cet égard aux cryllaux des 
fth que l’on produit dans une liqueur qui ne 
contient point aflez d'eau pour les tenir en 
diflolution : cela arive, par exemple , lorfqué 
l’on combine une diflolution de fel alkali bien 
chargée , avec de l’acide virriolique concentré , 
pour former du tartre vitriolé : ce ftl qui de- 
mande beaucoup d’eau pour fa diflb’urion , n’eu 
trouve point aflez dans la liqueur, & paraît fur 
le champ en forme de cryllaux très-petits qui ref- 
femblent à du sàbion , 

On peut dire la même chofe des vitriols de 
lune & de mercure, de la lune cornée, & de plu- 
fieurs autres fth métalliques de cette efpece qu’on 
produit par l’addition des acides vitrioliqUe & 
marin dans la diflolution des métaux blancs par 
l’acide nitreux . 

Ces feh paroiflent auiïi-tût fous la formé d’un 
précipité, toutes les fois qu’il ne fe trouve point 
aflez d’eau dans les liqueurs pour les diffoudre ; 
& M. Rouelle remarque très-bien dans fon mé- 
moire fur les fth , que ce ne font point U , 
à proprement parler , des précipités , mais dé vrais 
fth qui , ne trouvant point allez d'eau pour être 
diflous , font forcés de Ce cryllallifer fur ic champ , 
mais en cryllaux fi petits à caufe de la rapidi- 
té de la cryflailifatioo , qu’on ne peut les reco- 
noître pour de vrais cryllaux , qu’à l’a de du mi- 
| crofeope • 
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Mal-grc tout ce qu’on vient de lire for l’îr- 
xégnlarité de la cryllallifation qu’on procure par 
l'addition d’une fubflancc qui s’empare de l’eau 
de la dilTolution des fils , fi cette addition étoit 
ménagée & fe faifoir par degrés, peut-être feroit- 
elle capable de produire det cryflaux très -beaux 
& très-réguliers : ce qu’il y a de certain , c’eii 
que M. Baumé a obfervé que, lorfque certains 
fils fe cryflallifent dans les liqueurs acides ou al- 
Icalines fuivant leur nature, leurs cryflaux font 
infiniment plus grôs- & plus réguliers qu’ils ne 
pouroient l’ètre lans cette circonflance . 

Le Je I v/g/ttl , par exemple , & le fil de fai- 
gnette , demandent à être cryllallifés ainfi dans 
une liqueur alkaline , & le fel fédatif dans une 
liqueur acide , lorfqu’on le retire du borax par 
l intermede d’un acide , fi l’on veut obtenir de 
■Beaux cryflaux de ces fils. 

Cela ne peut venir que de ce que la préfence 
des acides ou des alkalts, qui en général ont plus 
d’affinité avec l’eau que les fils neutres, diminue 
l’adhérence de ces derniers avec l’eau de cette 
dilTolution : car on fent bien que la trop grande 
adhérence d’un fil avec l’eau qui le tient dif- 
fous, peut apporter un très-grand obflacle à fa 
cryllallifation . 

L’air doit produire suffi des effets remarquables 
dans la cryllallifation des fils , il paroît même 
qu’il entre dans les cryflaux de certains felst car 
M. Haies en a retiré des quantités affez confidé- 
rables de plufieurs fils neutres . 

Enfin , plus on obfervera les détails de la cry- 
flallifation , plus on y découvrira de phénomènes 
& de circonflances dignes d’attention. M. Baumé 
en a déjà indiqué plufieurs, & en particulier fur 
des répulfions qu’il a cru apercevoir ; ruais je 
ne m’engagerai dans aucune difcuflïon fur ces 
objets , parce que la plupart demandent à être 
confirmés par de nouveles recherches , & parce 
que je préfume qu’il fera toujours facile de ra- 
porter aux principes fondamentaux expofés dans 
cet article, toutes les découvertes bien conflatées 
par l’expérience, qu’on poura faire fur la crytlal- 
lifarion , 

Cnjhux . 

Les chimifles donnent affez communément le 
nom de cryflaux à tous les fils neutres à bâl'c 
métallique fufceptibles de cryllallifation, lorfqu'ils 
font en effet cryllallifés , en y joignant ie nom 
du métal contenu dans le fil ; de là font venus 
les noms de cryflaux d’or , d'argent , de cui- 
vre , de plomb , 3cc. Mais comme ces dénomi- 
nations n’indiquent en aucune maniéré l’efpece 
d’acide qui entre dans la compofision du fil , il 
elt à propos d'abandoncr ces noms 3c de ne s'en 
point fervir. On parlera feulement ici de deux 
de ces fils défignés par le nom de cryflaux, par- 
ce qu'ils font très -connus fous cette dénomina- 
tion qui leur efl en quelque forte coniacrée , 
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ce font les cryflaux de lune 3c les cryflaux de 
Vénus. 

Crjfltux d'trgent tu dt liait. 

Les cryflaux de lune font un fel neutre à bafe 
métallique , compofé de l’acide nitreux uni juf- 
qu’au point de faturation avec l’argent. 

Lorlqu’on diffout de l’argent très -pur par de 
l’acide nitreux auifi très-pur, fi cet acide efl fort., 
on s’aperçoit que lorfqu’il a diffouc une certaine 
quantité d’argent , ii fe forme beaucoup de cry- 
iiaux dans la dilTolution par fon feul refroidiffe- 
ment : ces cryflaux font blancs , aplatis en forme 
d’écaijles minces , & ont peu de confillance. Lorf- 
que l'acidc nitreux dont on fe fert pour diflbudre 
l'argent efl phiegmatique , la cryllallifation n’a 
point lieu, quoiqu'il foit faturé d’argent , à caufe 
de l'eau qui relie 3c qui efl fuffifante pour rete- 
nir le nouveau fe! en dilTolution , parce qu’il efl 
fort diffoluble ; mars dans ce cas il elt facile 
d’obtenir des cryflaux de lune en faifant évaporer 
l’eau furabondante , 3c laiffaat enfuite refroidir la 
liqueur. 

On pouroit aufft obtenir des cryflaux de lune 
très- beaux 3c très-blancs , quoiqu’on eût employé 
de l’argent allié de cuivre ou de fer , parce que 
les fils que ces deux métaux forment avec l’acide 
nitreux, fontdéliquefcens, 3c ne fe cryflallifenr pas 
à beaucoup près auflî facilement que celui qui a 
l'argent pour bafe. 

On peut donc dans ce cas faire évaporer la dif- 
foiution , fi elle en a befo n ; l’argent diffous fe 
cryflallifera par le refroidiflement , tandis que le 
fer ou le cuivre relieront en dilTolution. En dé- 
cantant la liqueur colorée de deffus les cryflaux , 
on les trouvera affez blancs 3c prefque purs ; mais 
pour achever de les purifier, il efl à propos, après 
les avoir bien égoutés, de les rediffoudre dans de 
l’eau très-pure, 3c de les faire cryilaUifer une fé- 
condé fois ; alors après les avoir égoutés fuffifa- 
ment , on les trouvera parfaitement beaux ; c’efl 
même là un des moyens de féparer de l’argent , 
l'alliage du fer ou du cuivre , 3c obtenir avec 
de l’argent de vaiffelie , par exemple , ou allié 
de cuivre , une dilTolution aufli belle , aufft blan- 
che , que fi on eût employé de l’argent de cou- 
pele . 

Les cryflaux de lune font , comme on le voit, 
un vrai nitre lunaire , ou à bafe d’argent ; aufli 
ont- ils la propriété de fufer fur les charbons 
ardens prefqu’auffi-bien que le nitre à bafe de fel 
alkali . Lorfqu’on fait cette expérience , on trou- 
ve , après la détonation , l’argent fous la forme 
métallique , incrulté à la furlace du charbon . 

Mal-gré cette propriété qu’a le nitre lunaire de 
détoner avec les charbons, propriété qui indique 
une adhérence affez grande de l’acide nitreux arec 
l'argent , cette adhérence n’eft point cependant 
affez forte pour réfilter à un certain degré de cha- 
leur ; en forte qu’on peut par la calcination ou 

par 
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-par la difli'.larion , fcparer -ces deux fubfiances | 
l'une de l'autre . 

Les cryflaux de lune Te fondent à une chaleur 
très-douce & bien avant de rougir -; ils perdent 
facilement l'eau de leur cryllallifaiion , & fe figent 
enl'uite en une ma/Te noirâtre qu’on moule , ce qui 
fait la pierre infernale . 

Ce fet a une très-grande cauflicité, comme cela 
eit bien prouvé par [es effets de la pierre infer- 
nale , qui cf: un des plus puifîans cauiliques em- 
ployés en chirurgie , quoiqu'elle ait perdu une 
partie de les acides dans la fufion qu'on cil obli- 
gé de ,lui donner . Il femble que cette qualité 
corrofive des cryflaux de lune auroit dû empê- 
cher de les employer comme un médicament in- 
terne • Cependant il s'cfl trouve' des médecins qui 
les ont fait prendre en qualité d’évacuant hydr.r- 
gogue . Boy le , fans être médecin, mais aidé de 
quelques gens de l’art, a propofé d'adoucir les 
«ryflaux de lune , & vante beaucoup ce remede . 
La maniéré dont il adoucit cc cauflique, -confifle 
à le dillbudre -dans l’eau , à mêler cette diffolu- 
tion avec une autre diOblutisn d'une égale quan- 
tité de nitre , à faire évaporer le tout cnfeitible 
jufqu’i ficcité & blancheur ; ce qui doit fe faire 
à un feu de table très-doux, pour enlever, efl-il 
dit, feulement une portion de l’efprit de nitre fans 
faire entrer la malle en fufion. Après quoi, on 
réduit cette poudre blanche en ccnfiflanec de pi- 
lules, en la mêlant avec de la mie de pain hu- 
meftée avec de l'eau . 

11 «’efl pas néceflaire d’être fort habile en chi- 
mie pour fentir que le falpêtre que Boyie mêle 
ici avec les cryfiaux de lune, n’ayant aucune a- 
ftion fur ce corrofif , n’etl en état de l’adoucir 
en aucune maniéré, & qu'il le laiffe ahfolumem 
tel qu'il étoit avant ce mélange . 

En fécond lieu , la maniéré dont fe fait la def- 
ficcation , conferve aux cryflaux de lutte autant 
& même plus de cauflicité que n'en a la pierre 
infernale-, puifque cette dtmiere , éprouvant un 
degré de chaleur qui «fl capable de la faire fon- 
dte & de la noircir, perd néceffaircment une plus 
grande quantité de fes acides. D’après ces confi- 
dérations , "il efl difficile de fe perfuader que le 
remede de Boyie foàt auffi doux & aufli peu dan- 
gereux qu'il le dit: ce qu’il y a de certain, c’efl 
que mal-gré les grands cloges que lui donne ce. 
phyficien , fon ufage ne sell point encore établi 
dans la pratique de la médecine. 

Il faut obferver , au fujet des cryflaux de lu- 
ne , que Lémeri donne auffi à ce fil le nom de 
vitriol d’argent ; mais comme il ne contient pas 
un atome d’acide vitrioliqse, ce nom ne lui con- 
vient nullement, & ne doit être donné qu’au 
fil formé par l'union de l’acide vittiolique avec 
l’argent . 


dit U Cf Métierf , Terni VU, 


■Vryjltux de Vénus. 

C’efl fous ce nom qu’on défigne a tin comma- 
nément le ftl formé par l’union de l’acide di vi- 
naigre avec le cuivre. 

Cette corsbinaifon pourolt fe faire en diffol- 
uant direèlement le cuivre dans de bon vinaigre 
diflillé ; mais elle fe fait bien plus commodément 
& plus promptement , lorfqu’on emploie pour cela 
le cuivre réduit en vert-de-gris, parce que le cui- 
vre dans le vert-de-gris efl déjà divifif & pénétré 
par une certaine quantité de l’acide du vin: auffi 
c’eft toujours le vert-de- gris dont on fe fort, 
pour faire les cryflaux de Vénus. 

Cette opération efl fort fimple : elle conififte l 
faire difloudre du vert-de-gris dans de bon vinai- 
gre diflillé, jufqu’à ce que ce dernier en foit en- 
tièrement fattiré ; on fe fert pour cela d’un ma- 
tras , & d’une chaleur douce au baie de sable . 
Le vinaigre, en diflolvact le vert-de-gris , prend 
une 'belle couleur vert-bieue ; quelques chiraiflcc 
le nomment alors teinture de Vénus. 

Quand il ceffe d’agir fur le vert-de-gris, on le 
décante '& on le fait évaporer 3c cryflaBifer; il fe 
forme dans cette liqueur de très-beaux cryflaux 
verts-bleus affex foncés, cc font les cryflaux de 
Vénus . Lorïque ce fel efl expofé à un air fec , 
il perd facilement Teau de fa eryflallifation , & fa 
furfaoc fe réduit en une poudre vert-céladon beau- 
coup plus claire . 

L’acide du vinaigre efl affex peu adhérent an 
cuivre dans cette combinaifon : on peut l’en fépa- 
rer en entier par la dirtillation ; & comme il s’efl 
'dépouillé de la plus grande partie de fon eau fura- 
bondante en s’unifiant au cuivre , on peut l’avoir 
par ce moyen dans le plus grand degré de con- 
centration: on le nomme vinaigre radical, & im- 
proprement tfprit de Vénus. 

C’efl principalement pour obtenir le vinaigre 
radical , que les chimiftes font les cryflaux de Vé- 
nuv, mais les peintres emploient auffi cette pré- 
paration, c’efl pourquoi on la fait en grand: el- 
le porte , dans le commerce , le nom de verdet 
dijlillé ; apparemment à caufe du vinaigre diflil- 
ié qui entre dans (h compofition . 

Fabrique de plufieurs fels. 

Après l’expofition générale des fels & de leur 
théorie , nous devont faire connoitre la pratique 
des diflillateurs d’eaux-fortes pour quelques-uns de 
ces fels , doit nous n’avons pas fait connoître ail- 
leurs l’exploitation particulière. 

M. de Machy dans fon avant-mémoire fur l’art 
du DuTiLiATXua , nous indiquera les procédés 
de cette fabrique de plufieurs fels que nous al- 
lons raporter dans les termes mêmes de cet ha- 
bile chitnifle. 
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Sel retiré du ciment eT eaux-fortes • 

Le ciment d'eaux-fortes doit dire confidéré, on 
comme chargé ou comme privé de Je!. 

Pour le mettre dans c# dernier état , les difiil- 
lateurs jetent leur ciment dans des toncaux dé- 
foncés & placés debout fur des banquetes qui les 
tienent 1 un pied 8c demi à peu près au dédias 
de terre. 

Au bas 8c fur le devant de ces toneaua , efi 
un trou bouché avec de la paille, fous lequel on 
place une cuve ou demi-toneau defiiné à rece- 
voir la liqueur qui coulera . 

C’efl précifément le même appareil que pour 
le travail de nos falpêtriers & des blanchifieu- 
fes . 

On verfe da l’eau fur ce ciment ; elle pénétré 
julqu’au fond, 8c s’écoule dans la cuve mife au 
deffous . Qn la fait palfer une fécondé fois pour 
la charger davantage ; puis on retire cette pre- 
mière lelTu e . 

On verfe de ttouvele eau fur le ciment , pour 
achever de le deflaler; 8c comme cette fécondé 
eau cft peu chargée de / el , on la réferve pour la 
palTer en premier fur de nouveau ciment . 

Lorfque le ciment efi bien deffalé , on le por- 
te en tas fous un angar pour le laifTcr fécher 
à l’aife. 

Dans des marmites de fer encâdrées , quelque- 
fois dans le dôme des galeres , au nombre de 
«rois, ou met évaporer la leffive jufqn’à ce qu’une 
goûte verfée fur un corps froid y prene iur le 
champ une confi fiance folide. 

A ce point de concentration on verfe la liqueur 
dans des terrines oh elle cryilallife ; au bout de 
trois jours on renverfe les terrines fur d'autres 
vides, pour faire égouter tout ce qui n’cii pas 
cryllaliifé. 

Cette eau-mere qui contient , outre le /el marin 
1 baie terreufe , une p rite quantité de vrai /el ma- 
rin , fe réferve, ou pour dilliller l’cfprit de/e/, 
ou doit fervir à ia fabrication du J el ammo- 
niac. 

On trouve dans les terrines égoutées quelque- 
fois un peu de nitre non décorapofé , qui fe di- 
ftingue par fes cryrtaux en aiguilles traofparentes ; 
mais la plus grande partie du /el qu’on retrouve 
efi un vrai /el marin cubique , dont étoit rempli 
le nitre de première cuite. 

Il «il effcnticl de remarquer qu’on n’y trouve, 
même avec ia plus exaéfe recherche , ni /et de 
Glauber, ni /el de duc bus. 

Comme le ditlillatcur a réellement acheté fon 
nitre du fermier, le /el marin qu’il en retire ell 
fon bien , auffi en difpofe-t-il , Oc le vend-il de 
fix à fept fous la livre. Ce /el a la propriété de 
rougir les viandes qu’il a falées , 8c l’on efi pref- 
que d'acord il préfumer que cette propriété ell 
due à ce qu’il conferve toüjours quelque thofe 
de nitreux . 
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Du tartre vitriolé, tiré des eaur- fortes . 

Le détail des procédés pour obtenir l’eau-forte, 
a dû faire entendre qu’il relloit dans les cuines 
une matière faiine résultante de l'acide du vitriol 
8c de la bafe alJcaline du nitre que cet acide a 
décompofé . 

Les dillillateurs ont donc foin, avant de la far- 
te évaporer , d'en faire l’effai . 11 cooliile i y ver- 
fer quelques goûtes de leffive alkalioe ; fi la li- 
queur fe trouble, foit en blanc, foit en vert, c’«;l 
une preuve qu’elle tient du vitriol non décompo- 
fé . On achevé cette décompoficion , en verfant fur 
le total la même leffive alkaline jufqu'à ce qu’on 
s'aperçoive qu’il ne fe fait plus de précipité. 

On filtre de nouveau la liqueur par un papier 
gris ù fix doubles, fans quoi elle ne pafleroit pas 
.niez claire pour fournir de beaux cryihux 
blancs . 

On la met évaporer dans aies marmites de fer 
très-propres , ou dans des baflines de cuivre ; Sc 
lorfqu’cile «À en confi fiance de petit firop , on ia 
verfe dans des terrines , où elle cryilallife à l’ai- 
fe en un /el brillant , mat , très-dur , conformé 
en pointes de diamans , qu’on connolr fous les 
trois noms A'areanum duplicatum , de /el de duo- 
bus , de tartre vitriolé , qui font la même cho- 
fe . 

Avant de les fécher , on les lave avec un peu 
d’eau froide qu’on joint i l’eau-mere qu’on a dé- 
jà égoutée . Cette eau-mere étendue dans de l’eau , 
faturée de nouveau s’il en eil befoin , filtrée , puis 
évaporée , donne une fécondé venue de cryllaux 
pareils . 

On prétend qu’il efi inutile de la faturer une 
fécondé fois , lorfqu’elle l’a déjà été . Quant à la 
filtration , il faut remarquer qu’on doit la filtrer 
avant l'évaporation , 8c point , comme on le fait 
avec les autres /e!s , quand on veut la mettre 
cryllallifer , parce qu’on n’obtiendtoit de cette fa- 
çon que peu de cryfiaux . 11 efi bon d’obferver 
qu’ordinaircment la liqueur fournit dans les der- 
nières cryllallifarions , du falpétre qui a échapé i 
i’aîlion de l’acide vitriolique , 8c fouvent allez 
pour mériter l’attention de l’artiile. 

La malfe qui refie dans la cornue après le troi- 
fierr.e procédé de l’eau-forte, ne différé de la pré- 
cédente, qu’en ce qu’il n’y a ni fer ni fubfiance 
étrangère ; c’efi une pure combinaifon d’acide vi- 
triolique 8c d'alkali du nitre: ce qui n’empêche 
pas qu’il ne faille effayer , fi par hazard elle ne 
contient pas un excès d’acide. On en fait la lef- 
five, on y ajoute ce qu’il faut d'alkali fixe pour 
la faturer parfaitement , puis on procédé au fur- 
plus précifément comme on vient de l’indi- 
quer. 

Ces deux /eh dc'domagent amplement d’une 
partie des frais de la galere , par la quantité 
qu’on en retire , & par leur prix courant dans le 
commerce ■ 
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Tn.lépenJament de cej deux moyens d’obtenir 
avec économie le tartre vitriolé , les Allemands 
le préparent en grand par un procédé connu des 
chimiites , comme on l’a dit ci-deffus , Tous le 
nom de Tachemut fou auteur . 

On met un quintal de couperofc verte dans de 
grandes cuves de bois , avec le triple de Ton poids 
d’eau , de maniéré que les cuves ne fuient em- 
plies qu’à moitié ; on a d’autre part préparé une 
leflive alkaline avec trente livres de potafle & 
cinquante pintes d’eau , qu’on laiiïe éclaircir 
d’elle-méme ; on en prend plein une cuillère de fer 
appelée poche , de la contenance de quatre à ftx 
pintes . Lorfqu’on a verfé cette cuillerée dans la 
cuve où cil le vitriol en folution , on agite le 
tout avec une longue tige de fer , dont le bout 
efl taillé en pelle. 11 fe fait un mouvement vio- 
lent dans la cuve , & l’on atend , pour verier 
une nouvele pochée de leflive alkaline , que ce 
iGOUvement foie pailé. 

Lorsqu'on s’aperçoit, i". que la liqneur ne fe 
gonfle plus dans la cuve , z°. qu’elle s’éclaircit 
très promptement fans laifler aucune écume à la 
futface , c’efl une preuve que l’opération efl fi- 
nie; on s’en affure définitivement, eu verfant fur 
un eflai quelques goûtes d’efprit volatil ; il a la 
propriété de former un précipité d’un vert fon- 
cé , s’il relie un atome de fer . 

Sur une grande elcabelie carrée de bois , on 
•tache par quatre clous, dont la pointe efl Tail- 
lante, placés fur chacun des montaos de l'efca- 
belle , une grfifle toile , ni trop , ni trop peu fer- 
rée, & au deflous on place une terrine . La mê- 
me poche qui a lervi au mélange, fert à puifer 
dans la cuve, tant l’eau éclaircie , que la boue 
qui efl au fo»d, pour les verfer fur cette toile. 

Les premières cuillerées paffent néceflairement 
troubles à travers cette toile ; mais bientôt la 
boue en bouche les mailles , & devient un filtre 
à travers lequel le refle de la liqueur pafle lim- 
pide. 

On fait évaporer cette liqueur , & on la met 
à cryftallifer dans des terrines ; avec cette diffé- 
rence, que les Allemands mettant plufieurs ve- 
nues de liqieur à cryllallifer fucceflivement dans 
la même tertine , ils obticnent des /eh eu pla- 
ques d’nne épaifleur confidcrable , à quoi contri- 
buent la forte évaporation de la liqueur , & la 
lenteur du refroidiffement ; les cryltaux de ce fel 
font quelquefois très-grôs , mais toujours confus 
& par couches . 

Le bas prix du vitriol vert & de la potafle en 
Allemagne, met les préparateurs de ce /el en état 
de le donner à fi bon compte , que nos diflilla 
tenrs ont pour la plupart renoncé à le miter de 
leurs réfidus d’eaux-fortes . Ils n’y perdent tien ; 
& M- Charlard , un des plus induftrieux d’entr’eux , 
a été le premier à préparer la terre à polir fans 
la deflaier, & à la tenir, à caufe de fa fupério- 
xité , à un plus haut prix . 

Les Allemands négligent de tirer aucun parti du 
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marc qui refle r ur la toi!»; il efl cependant cer- 
tain qu’en le faifant légèrement calciner dans une 
marmite de fer , on obtiendrait une terre à polir 
fupéricure à toute autre pour la tiuclîc & la 
beauté . 

Du fel de dauber. 

Les difliliateurs obticnent l’efprit de fel pae les 
trais mêmes procédés qui leur donnent les eaux- 
fortes; avec cette différence, qu’ils fe fervent pour 
le premier, celui par l’argile , de l’eau fùre , ou 
encore mieux de l’eau-mere, tandis que dans les 
deux autres , celui par le vitriol calciné 8c celui 
par l’huile de vitriol, iis emploient le fel marin 
cryflallifé obtenu de leur ciment . C’eii la bafe 
de ce fel marin décompofé par ces deux intermè- 
des , qui s'unifiant à l’acide virriolique, donne le 
fel de glauber ; car le ciment ou argile reliant 
du premier procédé , n’en donne pas un ato- 
me, même en le furchargeant de leflive de foide . 

Toutes les précautions , pour s'aiTurer fi la li- 
queur faline efl pure 8c faturée, fe trouvent né- 
ceflàires ; avec cette différence , qu’à la leflive de 
potafle il faut fubflttuer la leflive de foude , qui 
tient un afkali analogue & fcmbiable à celui qui 
fert de bafe au fel marin . 

Tout le refle du travail efl ablblument fembla- 
ble à celui du tartre virriolé. 

Le fel de glauber qu’on obtient , efl en pyr.> 
mides longues , d'une tranfparence aqueufe , de fa- 
cile diflolution & s'éfieurilfant à l'air avec une 
promptitude remarquable . II revient à fl bas 
prix , qu'il efl étonant comment on fe donne la 
peine de comre-faire ce fel. 

En effet , fi l'on a fait travailler vingt cinq 
livres de fel marin avec douze livres d’huile de 
vitriol , il refle dans les cornues une mafle pc- 
fant près de vingt livres laquelle fondue & mife 
à cryllallifer , fournit jufqu’à trente-cinq livres 
de fel de glauber ; parce que ce fel en cryftalli- 
faur prend prés de quatre fixiemes , & au moins 
plus de moitié de fon poids d’eau . Mais la con- 
lommation de cette forte d’acide n’ell pas aflez 
abondante dans le commerce pour fuffire à la 
quantité de fel de glauber qui s’y difiribue . Ce 
Je! efl d'ailleurs en concurrence avec celui qu'on 
prépare dans quelques-unes de nos falines. 

Dans toutes les fabriques ou fauneries , où l'on 
fait évaporer au feu les eaux chargées de fel ma- 
rin , on trouve après la cryrtallilation une eau- 
mere femblable à celle de nos difliliateurs, & un 
dépôt connu dans les fabriques fous le nom de 
Schtot ; on mêle ces deux refidus avec de l’alun 
en poudre en forme de pire , & l’on porte la 
mafle fous des angars , où elle ne tarde pas à 
fe durcir ; on la conferve dans cet état jufqu’à 
ce qu’on veuille la convertir en fel de glauber . 
Alors en la brifant, la leflivasr , filtrant 8c met- 
tant à évaporer, on obtient par le refroidiffement 
un fel qui cryflallifé k volonté en grandes ou 
Tt ij 
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petites aiguilles . Je iis * volonté , parce que 
l'ouvrier chargé de cette befogne etl fur d’obcor 
nir de grands cryltaux : c’etl du fel de glauber , 
l’ii tient fa liqueur paifible & un peu moins 
concentrée ; s’il l'agite au contraire , il a de pt> 
tites aiguilles ; c’ell alors du fel d’epfom : il lé 
tomporte à peu prés comme font les rafineurs du 
fuert pour avoir le fucre en moules , au lieu de 
lucre candi-. 

Au relie, pour avoir de beaux cryiîaun de fri 
de gbuber, & en quantité il faut laiflér cryilal- 
lifer U liqueur pendant trente à quarante-huit 
heures . Une addition d’efprit-de -vin favorite aufli 
beaucoup la beauté des crytlaut j & l’on remar- 
que que plus on met cryllallifer de liqueur à, la 
fois, plus les cryllaux font beaux. 

Quoique le procédé qu’on- vient d’expofer fort 
eommun aux falincs de -Lorraine celles des 
côtes d’Angleterre & à celles du Boulenois il 
faut convenir que les fe'.t de glouber & d’epfom 
de la Lorraine , different effrmiélement de ceux 
des deux autres endroits. Ces derniers fourniüènt 
abondamcot de la magnéfte blanche , & ont une 
amertume paniculiere ; ceux de Lorraine au con- 
traire ont plus de fraîcheur que d'amertume , ne 
donnent pecfque point de magnéfie , & tombent 
très aifément en efflorefeence : auifi paroilfcnt-ils 
approcher davantage du vrai fel de glauber. 

Le fel d’epfom refonda dans l’eau & cryflat- 
iifé paiiiblatncnt , fe forme en- grandes aiguilles 
que les gens capables de celte petite ftneffe ven- 
dent enfutte pour du fel de glauber . Cependant 
le fel de glauber , obtenu comme il convient , 
ne revient pas à -huit foui la livre-, h i’on paie 
encore dix fous la livre de fel d’tpiotn . Il y a 
dont moins d'économie dans ce tripotage : mais 
telle eil la préoccupation , que la facilité du 
travail & la routine l’empotent fur des vues 
économiques.. 

Ce ne il pas le feul moyen de fe- procurer du 
fil de- glauber-. Indépendament des cendres du te- 
ntant , dans lefquelles M. Montée , chimille de 
Montpellier , plue babrle encore que célébré, en 
a découvert une quantité conlidérabic ; on con- 
jjoît deux, pays maritime» , dans lefquels on ell 
dans i'ufage de brûler du varech, dont l’efpece 
de foude qui en réfulte donne une- quantité con- 
fidérab!» de fel de glauber . L’un ell la côte du 
Bouionois , deux lieues au deflus & au délions 
de la ville p, eut a retiré des foudee d» ce canton 
prés da neuf onces de fel de glauber par livre, 
«e qui revient à quatre onces & demie au moins, 
à caufe de l’eau de crytlaliifario» qu’il- faut en 
défalquer 

Les anfcs de la Baffe-Bretagne donneur une au- 
tre el'pece de fonde que j’ai trouvée , dit M. de 
Machy , d’une odeur fioguliérement difgracicufe , 
parce qu’elle avoit paffé par les mains d'un hom- 
me qm prétendait qu’en brûlant le- varech ou fa 
foude avec du fiel de bepuf , il convertiroir tout 
ie fil jiuriq ea ajkali « je cite , ajoute et chi- 


miile- , ces petites circonffances , afin qu’on fe 
tiene en garde contre ce fabricareur de projets ; 
car il eu bon- de fa-aoir que fon varech ainlî 
brûlé ne tient pa; nn atome de fel alkali nu , 
St que voilà peut-être le vingtième projet dont 
autant de compagnies minées lui font redeva- 
bles - Cette fonde fournit à peu prés trois onces 
par livre de ftl de glauber , fans- comprer l’eau 
qu’il' prendra en cryltallifant . Ainlî', li quelque 
chofe ell admirable dans le ftV de glauber , c’elt 
moins fa nature ôt fes propriétés- , que la- quan- 
tité de fubilances dans leiquelies oa ie - rencontre-. 

DU cryjlal mie/fsl, 

t Tontes les pharmacopées indiquent - nn procédé 
qui conlîlle à faire fondre du nitre rrês-pur , à 
y ajouter une pincée de fleurs de foutre- , pour 
brûler , dit-on , les faletés qui s’en fépavent en fov- 
me d'écume, à varier oe nitre fondu dans de pe- 
tits bafllns de cuivre , qu’on no titre suffi des 
polies, & qu’on a chaulés; il s’y- congelé en fon- 
me de plaques , 8c voilà ce qu’on appelé erjftat' 
minêrel , 

Le faipétre rafiné coûtant dix-huit fous la ‘li- 
vre , 8c perdant toujours un peu de fa fubllanee 
par le procédé qui vient d’érre décrit , on rte 
concevoir pas comment les distillateurs d’eaux-for- 
tes pouvoient vendre ce même cryflal treize fou« 
la. livre. On les a piufieurs fois acculés é’.y mi- 
J 1er de l’alun p mais l'aceulàtron tombe d'etie-mê- 
roe; l’alun fe gonfle en fondant ; il eût d’ailleurs 
décompofé une partie du nitre . Le procédé des - 
dilhllateurs elt beaucoup plus Ample. 

Ils mettent dans la marmite de fer feellée à de- 
meure , du nitre à dix fous, h ta chanfant la mar- 
mite , le nirre fe. fond -,. pouffe une écume allez 
fale , dont une portion fe deffeche quelquefois au 
point de faire lulér le nitre . Loelqu’ils voient 
leur nitre d’une belle fonte & bien claire , ils le 
’ puifeot dans l'endroit oi» il n'y a- point d’écume , 
8c ie verlént par portions dans de petites poêles 
d» fer fembiables aux poêles à- frire , Men feches 
i & même chaulées : on agite la poêle pour don- 
ner une épaiffeur égale à 1» matière qui ne tar- 
de pas à-fe refroidir ;. elle, fe détache de la poê- 
; le,, en. U dépofe fur un. papier , St l’on continue 
'ainlî julqu’à ce qu’on ait épuifé la marmite. 

La précaution de chauler leu baffins de cuivse 
ou les poêles de fer, ell trls-conféqucnie; la plus 
légère humidité fait éparpiller au loin- le nitre 
fondu qui brûle & bjeffe dangereufemenr . On 
a vu long-temps dans Paris un particulier qui 
• avott perd» un- oeil pour avoir, négligé ce foin 
important , 

11 ell bon d’avertir aufli que , fi le cryflaf mi- 
: néral préparé de cette manière efl très-blanc , il 
- n’eti pas- pur ; les- falerés font confirmées , mais 
le fel marin js ell tout entier ; or le nitee de pre- 
miers cuite (t) tient beaucoup j auffi nu pareil 
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tryflaf minéral s’humeflet-il à l’air, & eil-il fa- 
té , an lieu d’être frais fur la langue . 

Les dillülateinrs fondent de cette maniéré le 
nitre qu’ils retrouvent dans la leflive de leur ci- 
ment , pour le blanchir ; ils en font des pains 
peu près trois pouces d’épais , ce qui leur 
facilite de le confcrrer en tas jufqn’à ce qu’ils 
en aient befoin dans leur commerce . Ils en- ob- 
tienent du niire purifie 8c en belles- aiguilles . Ils 
font réfoudre un de ces pains , par exemple , 
dans ce qu’il lui faut d’eau froide ; après avoir 
filtré & légèrement évaporé , ils- placent les ter- 
rines dans l'étuve , où le nitre fe forme feul en 
beaux cryflaux , parce que le fel marin n’a pas 
eu occaflon de eryftalliwr dans un liquide au (H 
peu ra pioché • 

Peut-être pirviendroît-on aufli â obtenir du ni- 
rre très-pur en changeanr quelque chofe dans l’ap- 
pareil de la fufion du nitre . Toutes chofes âja- 
fes , le fel marin cil plu? lourd que le nitre . 
Dans l’état de fufion , chaque fel jouilfanr de fa 
pefanteur, le fel mit in doit fe fcparer & fe pré- 
cipiter ; il ne s’agit que de rendre cette fépara- 
tion plus faillible . Subilituons à la marmite un 
creufet plus profond que large , tenant long temps 
le nitre en f&fion & le laifiaot refroidir dans le 
creufet ; on verra fi le fel marin n’eft pas dans 
la fond de ce creufet . Quelques eflais faits en 
petit femblenr autorifer à indiquer avec confiance 
cette manipulation . 

Fabrique de l* alkali fixe*. 

La- meilleure potaflV cil celle de Nôrwege ; el- 
le doit être fechc d’un blanc bleuâtre , & que 
fur-tout elle n’ait pas l’apparence d’être vitrifiée . 
Quand on doute qu’elle foir bien rccurte t on la 
met paficr la nuit dans une galere qui a travail- 
lé le )our précédent , en l’y arangeant comme on 
fait l’arcile pour l’y féchcr .. Cette chaleur fuffit 
pour achever de détruire les matières qui ne font 
pas affez brûlées, 6c pour dévetoper plus d’alkali . 

On la concalTe enfui te grôfliérement , on en 
charge des toneaux défoncés & mi?' debout , & on 
jeté de l'eau pour en faire la leflive , comme on 
Ta fait pour le ciment . On fâit pafTer cette le.Ti- 
ve dans un autre toneau où efi de la potafie def 
falée , mêlée à un' peu de chaux • 

Par la- première manipulation on dépouille la 
talfa- de fon fel : par la leconde on en dégraiffe 
on clarifie la leflive qu’on fait évaporer dans 
la marmite de for du fourneau â marmite». 

Lorfque la matière commence à fe fécher, on 
diminue l'afttvité du feu , on remue inccflament 
& on écrafe la maffe faline avec une efpcoe de 
pilon de bois, dont la tête ert garnie d’une plaque 
de tôle. Ss- tôt que le tour cft bien fec,on mer le 
fel dans des cruches exactement égoutées 8c fé- 
chées , oe les- bouche avec foin, & on les emma- 
gafine dans un lieu bien lec . Tel cil ce qu’en 
appelé daas le commerce le fel fixe de tartre* 
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Quand (a potafle eft de bonne qualité , eiîfc en 
foutait de Comme & dix b- lbtxante & quinze 
livres pat quintal- , qui coûte le plus cinquante- 
cinq livres ; le quart de déchet mis pour équiva- 
loir aux frais , nn pareil Jet fixe ne revient ja- 
mais aux fabriquant 4 plus de feize fous la livre. 
Mai? ce fel n'a point de prix fixe; il dépend du 
cotn de la plante dom on le fait porteur : ainfi 
le fe! fixe de plantain fe vend pins cher que ce- 
lui d’abfinthe , celui de gentiane phis que le fel 
de centaurée , quoiqu’ils foient tous pris dans la 
même «ruche . 

Cette, manufacture n’exiile point à Paris ; c’eft 
-dans la Champagne , & fur-tout à Saint-Dizicr , 
quelle eil en pleine vigueur. J’ai es occafion , dît 
M. de Macby , d'examiner une eaifTe adrelfée de 
cette vil.e à un de no*, droguitfes de Paris ; elle 
consenoit dix-huit bouteilles Je feh fixe!, étique- 
tées chacune diverfemenr. )e ne fus pas médiocre- 
ment furpris de leur trouver nn air de famille , 
que je confirmai par des eflais txaéh , & je fus 
convaincu que ces dix-huit fels fixes étoient fils 
d’une même rnete , portant feulement un nom 3c 
des prix différens • 

11 s'en faut , outre cela , de beaucoup que le 
ftl fixe préparé en Champagne foir un fel pur . 
Plus la potafte eft anciene , plus elle tient de tar- 
tre vitriolé la plus nouvcle en tient une affez 
notable quantité; on ne fe donne pas la peine de 
1 le retirer : au contraire , on le conicrve & on le 
mêle foigneufemtnt au fel fixe en faifant les lef- 
fives avec de l’eau bouillante, qni diiTout efficace 
meut l’un de l'autre fel . 

Ceux qui veulent purifier un pareil fel alltali , 

. font, obliges de le- dilfoudre 4 froid dans te moins 
; d'eau poUible , de iaifTcr piufieurs jours la Solu- 
tion dans un endroit frais ;. à la- longue , le tartre- 
j vitriolé qui vat quelquefois jufqu’à faire le tiers, 
du total , fe cryilaliilo, & l’on fait defléchcr la 
leiliva reliante , qui. eil un pur alkali . 

ht fri fixe des Champenois a encore un- autre- 
défaut; il eir fouvent cauflique au point de pa- 
roîtrt une vraie pierre à cautère. Cet accident 
vient de ce qu’en travaillant en grand , ils négii- 
1 genr de modérer le fta vers la fin de l’exficca- 
tion ; la matière s’atache aux parois de la marmi- 
:te, St s’y décompofe au point qu’en diflolvam Sc 
filtrant un pareil ÿW, on trouve lur le filtre beau- 
coup de terre grifttre , qui , combinée avec l’al- 
kali , lui donnoit fa caullicité ; joignez à cela- 
l'ulage où iis font de purifier leur leflive lur de: 
la chaux ou de la craie. 

Les diililiatcurs de Paris préparent un alkali fi- 
xe do tartre de I* maniéré fuivante. 

Ils mettent dans des cornets de papier de la 
crème de tar-rc concaflée-, à la dois de deux on- 
ces au plus ; on établie dans le fourneau de réver- 
béré, dont on a été la grille, un premier lit de- 
charbon , un itt de ces cornets , & on l’emplit 
de cette maniéré jufqu’à ce que ie fourneau foie 
comblé. On met le feu gaz le haut du fourneau. 
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Si on l’alumoit par le bas, la totalité du charbon 
s’alumant i la fois, non feulement U calcination 
du tartre, mais la vitrification en partie de l’al- 
kali forme , aurait lieu. 

Il m’ell arivé , dit M. de Machy , d’avoir une 
fois toute une malle de crème de tartre vitrifiée 
tu point de ne plus fournir d’alkali . Pour éviter 
cet inconvénient, quand une fois le charbon ell 
bien alumé, on bouche la porte du cendrier. 

On retrouve après l’opération les cornets con- 
vertis en une mafle fpongieufe d’un blanc verdâ- 
tre , qu’il ne s’agit plus que de lelHver , filtrer 
& faire évaporer à fîccité. 

La crème de tartre fournit depuis trente jufqu’i 
trente-trois livres d'alkali fixe au quintal , ce qui 
fait près du tiers; & on veut envain faire acroire 

S ue cette quantité d’alkali ell toute dans la crème 
e tartre; en forte que ce ne ferait qu’un fel 
neutre avec furabondance d’un tiers d’acide. 

Le fel de tartre préparé de cette maniéré ell 
dès la première exficcatioo fuffifament blanc, ce 
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qui n’arive pas tou jours avec le tartre r voili 
pourquoi nos diilillateurs préfèrent la crème de 
tartre ; ils évitent la peine de calciner leur pro- 
duit une fécondé fois. Qu’on compa’e maintenant 
les deux opérations , celle- de Champagne & celle 
de Paris r le fel préparé par les diilillateurs de 
Paris leur revient toujours au moins à deux li- 
vres la livre. 

Il fe prépare auffi k Grenoble de vrai ftl de 
tartre. Le Dauphine abonde en vins qui fe tranf- 
portenf rarement, & qui font très-tartareux . Cette 
dernicre matière y étant prefque fuperflue , met 
le fabriquant à portée de livrer fon fel de tartre 
i un prix allez modique ; mais foit qu’il le cal- 
cine trop , comme font les Champenois, foit que 
l’ufage oh il ell de filtrer les leffives fur de la 
craie pour les dégraiffer , y combine une partie de 
cette terre, le fel de tartre de Grenoble a l’ex- 
cès de caufiicitc de celui de Champagne , & 
dépolie beaucoup de terre lorfqu’ot» veut le puri- 
fier. 
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Ofi a invénté des femoirs de differentes for- 
tes. Le mérite de ces machines <eff de réunir à 
une conflruflion facile la füreté de fes effets ; 
l’objet qu'on fe propofe efi d’ccoaomifer 8c de 
diliribuer également les graines dont on enfemen- 
ce les terres , & d’obtenir des récoltes plus abon- 
dantes. 

Le femc'n ordinaire efi compofé d’un cylindre , 
dont la furface e(t entaillée de plufieurs cellules 
où le grain fe place, lie dans lefquelles il e(l en- 
levé à mefurc que ce cylindre tourne pour être 
verfé dans les filions que les focs , dont cet in- 
firment ell armé, ont tracés dans la terre pré- 
cédemment ameublie par les labours ordinaires, 
où il eft aufli-tôt recouvert par des berfes , en 
forte qu’il ne devient point la proie des oi- 
feaux . 

Dans an femoir tout monté on remarque deux 
brancards , les deux traverfes qui les aflemblent , 
les mancherons afiembiés dans les extrémités 
des brancards 8c reliés «nfemble par une entre- 
toi fe. 

Les deux brancards font traverfés par l’effieu 
des roues qui a la liberté de tourner avec une 
d’elles , 1 laquelle il efi fixé par une cheville de 
fer. 

Sur les bouts antérieurs des brancards font 
fixés plulîeurs crochets de fer ; aux uns ou aux 
autres defqueb on atachc les traits du cheval 
qui tire cette machine , félon que l’on veut 
qu’elle charge plus ou moins en arriéré fur les 
brancards . 

Entre les mancherons 8c les roues, ell fixé fo- 
ndement un cofre de bois , dans lequel efi renfer- 
mé le cylindre dont on voit un des tourillons 
dans les faces latérales du cofre, qui font forti- 
fiées en cet endroit par une piece de bois circu- 
laire, dont le tourillon occupe le centre. 

Au deifous des brancards 8c du cofre, efi fixée 
folidement une forte planche i laquelle font ata- 
chés fix focs i tous les fix dilpolés en échiquier 
8c efpacés, de manicre que les filions qu’ils tra- 
cent parallèlement fur le terrain font éloignés les 
uns des autres de fix pouces. 

Les dents de la herfe tracent d’autres filions 
qui fervent à combler les premiers après que la 
lemence y efi tombée par les entonoirs ou cou- 
loirs qui font placés derrière les focs. Chaque 


dent de herfe remplit 4 la fois deux filions , et 
forte que tout le grain que cette machine a ré- 
pandu efi entièrement recouvert. 

Le cofre qui contient le cylindre efi divifé par 
dix cloifons parallèles entr’ellcs 8c aux faces laté- 
rales du cofre . 

Les cfpaces intermédiaires font feulement occu- 
pés par l’axe ou corps du cylindre , d’un moin- 
dre diamètre que lt furface cellulaire . 

Les cloifons s’appliquent exa&ement par leur 
plan contre les baies des différentes tranches cy- 
lindriques, auffi-bica que les deux faces intérieu- 
re: des côtés du cofre ; elles s’appliquent aufii 
par leur partie cintrée fur le corps du cylin- 
dre. 

Chacune des cloifons peut fe placer ou fe dé- 
placer à volonté’ , étant mobiles , entre deux pe- 
tites tringles de bois qui leur fervent de coulif- 
fes, lefquelles font placées contre les longs côtés 
du cofre. 

Au milieu du cylindre on volt une poulie po- 
lygone qui y efi fixée , auffi-bien qu’une fembla- 
ble poulie apartenance b iefiieu des roues. 

Les nombres des côtés de ces polygones doivent 
être pairs 8c occupés alternativement par des che- 
villes de fer de forme pyramidale quadrangulaire 
tronquée . 

Ces éminences fervent 4 retenir la chaîne fana 
fin qui embraffe les deux poulies , par le moyen 
de laquelle le mouvement communiqué à l’axe 
des roues efi tranfmis au cylindre que le cofre 
renferme . 

La face antérieure du cofre efi percée de deux 
ouvertures inférieures pour laiffer entrer la chaî- 
ne , 8c la fupérieure pour la laiffer for.tir . 

Une des principales pièces de cette machine efi 
un verrou qui gliffe fur la partie carrée de l’axe 
8c qu’on fait avancer ou reculer à volonté, par 
le moyen d’un gouvernail, 8c dont l’effet efi de 
fermer ou d’ouvrir le couvercle de la trémie où 
le grain efi renfermé. 

Cbiruefcmoir fur A/. Brun di Condamine . 

Les pièces qui compofent cette eburut-femoir 
font : 

i°. Une roue de charucs ordinaires 1 laquelle 
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t,n a fait adapter des dents dont on verra bientôt 
l'ufage . 

Un petit elfieu de bois portant à fa partie 
fuperieure un entonoir qui radcmble la , femence 
& l'empêche de fc porter plutôt d'un côté que 
d’un autre ; ce qui cil indifpenfable pour femer 
régulièrement . Ce même effieu porte une paiete 
qui aboutit fur les dents de U roue . 

3°. Petite efpece de crible qui e/l plané au 
délions de l’entonoir . La fetnence tombant fur 
ce crible fort par fes différons trous & fe répand 
fur la terre . 

4*. Petit montant en fer qui entre dans deux 
crampons fixés à demeure il l'oreille de la charue. 
Ce montant Pert à porter l’effieu > dont un tenon 
entre dans l’œil de ce montant. 

5». Autre montant en fer qui entre auffi dans 
deux aunes crampons fixés pareillement à l’o- 
scille . Ce montant foutient par fa partie fu- 
périeure une trémie dans laquelle on met la fe- 
mence . 

6 “. Morceau de bois fetvant de fopport . Ce 
Topport fixé à demeure à la cbatue foutient aafli 
par fa partie fupïrieurc la trémie , & il foutient 
l’effieu par fa partie inférieure . Un tenon de cet 
effieu entre dans i’reil d’un des crampons. 

A préfent mettons chaque picce à fa place. 

L’on commence par placer les deux montant 
en fer dans les crampons üxés i l’oreille de la 
chante . 

Un de ces montans foutient > l’effieu que Ton 
met en place enfuite . L’autre’ foutient la tré- 
mie . 

Alors pour changer la charue en femoir , on 
ti’a befoin que de mettre les deux montans de fer 
en place, d'y placer l'effieu, & la. trémie deffus.' 
opération qui peut fe faire trcs-faciiement en moins 
lie trois minutes. 

On a TU que l’effieu porte pat fa partie anté- 
sieute une paiete qui s’apuie fur les dents de la 
■roue , & par fa partie poftérieure une efpece d’en- 
iQioir , au éetlous duquel eti le crible. 

Cet entonoir entoure une efpece de champi- 
gnon qui porte une petite boule , portant une 
petite aiguille qui entre dans le trou de la tré- 
mie . 

-Cette trémie porte à fa partie inférieure une 
petite planche percée d’un trou dont le diamè- 
tre détermine le plus ou le moins de fenaence 
que l’on veut répandre . Cette planche tient à la 
trémie par deux chevilles de bois i goupille , afin 
qu’on pui (Te la changer quand on veut . 

Suppofons que la charue marche, la dent delà 
roue qui rencontre la paiete , la faifant relever , 
j’entonoir confequemment baille , & la trémie 
s’ouvré : 1a petite aiguille remuant en ce moment 
la femence , la détermine à tomber : en frapant 
fui le champignon qni cft au defious de l’cnto- 
noir , elle commence par fe divifer , d’où tom- 
bant fur le cribic & fortant par fes différent trous , 
elle b divife parfaitement . 
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Quand la paiete échape la dent de la roue , fa 
trémie fe ferme , & fucceffivement la trémie 
s ouvre ik fe ferme à chaque rencontre que -la 
paiete fait d’une. des dents de la roue. 

Mais comme ce moyen pour former la trémie 
fercit infuffifant , quand le laboureur arivé an 
bout du champ veut tourner fa charue , j| yt 
Jous U trémie une couliiTe avec un manche qui 
s’apuie fur ie manche de la charue, tout près de 
l’endroit" où le laboureur apuie fes mains . Eu 
pouffant cette petite couliffe , 1a trémie ell abfo- 
lument fermée , fans craindre qu’il forte un grain 
de blé . 

On voit que par ce moyen ftnrple le laboo- 
æur fémera toujours régulièrement ; car ia fe- 
mence fortant de la trémie toujours par le mê- 
me trou -, il ne peut en fortir , ni plus , ni 
monts à la 'fois j & comme elfe tombe toujours 
dans l’eoconoir , de là fui le dtampiggon , & en- 
fuite fur le crible , il faut néceffairemem qu’elle 
Ce répande au fond du filon que la charue a 
fait, & qu’elle y foit recouverte par le retour de 
la charue. 

Quand le laboureur aura fini de Cerner , il 6 - 
tera de place la trémie , le petit effieu , les 
deux montans en fer , ainfi que le crible , & 
fon femoir redeviendra fa charue en deux mi- 
nutes de temps . Voici l’aperçu que l’auteur 
donne des avantages économiques de fa charuc- 
femoir . 

En fuppofant, dit-il , vingt millions d’habitans 
en France , & fupptstant que chaque individu 
confomme l’un dans l’autre douze eûtes de pain 
at jour , il faut pour la ftibfulance annuele des 
abitans du royaume 17J millions de boifieaux 
de blé , il faut en femer tous les ans jtS millions 
400 mille boiffeaux , en fuppofant que toutes les 
terres l’une dans l’autre produifent fept & demi 
pour cent. 

On ne parie point ici de la confommation 
pour la pôtifferie , ni de celle pour ia poudre 
à poudrer , ai de celle des colonies 3 on fe bor- 
ne à [a néceffité abfolue pour la nouriture de 
viagt millions d'habitus 1 t: onces de pain par 
jour. 

Or , la charue - femoir épargnera au moins le 
fixieme de la femence, ce qui fait une économie 
annuele de fix millions foixante-iix mille fix cents 
loixante-iîx boiffeaux de blé , fans parler des 
menus grains. 

Le boiffeau pefant vingt livres , coûte au moins 
trente fous , ce qui fait nauf millions quatre 
vingt-dix-neuf mille neuf cents quatre vingt-dix- 
oeuf livres qui font jetés en terre en pure perte 
tous les ans, & que l'ulage de la charue -femoir 
poura épargner , ce qu’on doit regarder comme 
fon avantage fubaltetne , d'autant qne celai de 
procurer des produâions plus abondantes , fera de 
route autre conféqucnce. 

Au relie , cette thuruefemoir ell le moins com- 
pofé de tous les ialrumcas de ce genre , publiés 

;ufqu’à 
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jufqu'A ce jcrar & le plus facile 1 employer : il 
eft aufli le moins coûteux , puce que les pièces 
du femoir peuvent s'adapter à toutes les charues , 
8 c feulement au moment du befoin . Il n’y a 
point de village où le maréchal ne fafle ce qui 
cil en fer ; le châron fera ce qui tft en bois , fi 
le laboureur ne veut pas s’en donner la peine , 
& les pièces du femoir coûteront au plus vingt 
livres â celui qui fera tout faire , & huit A neuf 
livres à celui qui prendra le bois .chez loi & le 
travaillera , ce qui efl facile . 

Un agriculteur qui a vu cette charuc-femeir en 
mouvement , attelle qu’elle lui a paru répandre 
le grain fans difeontinuité auiïi egalement qu’on 
le délire 8c à la diftance convenable . 

Stmbracior ou /«noir (TEfpagne . 

Le fembrador ou fpermatobole d’Efpagne efl 
un femoir de nouvelc invention ' 

Les Laboureurs , rant anciens que modernes , 
convienent que ta perfeffion de l’agriculture con- 
fiée à placer les plants dans des eîpaces propor- 
tions , où les racines puidenc trouver une pro- 
fondeur fuffifante pour s’étendre ou tirer de la 
terre afTez de nouritûre pour produire du fruit 8c 
l’amener i maturité . 

On n’a donné aucune attention A la pratique 
de cette partie importante de l’agriculture , dit 
l’inventeur du fpermatobole ; on s’cfl contenté 
jufqu’i préfent de femer par poignées toutes for- 
tes de blé & de grains , en les jetant devant 
foi inconfidérément 8c au hazard , parce qu’il fe- 
roit fort fatigant de les femer un à un dans de 
grands efpaces . D’où il arive que nous voyons 
que le blé fe trouve femé trop épais dans des 
places & trop clair dans d’autres , & que la plus 
grande partie n’cll pas couverte , ou n’efl pas fuf- 
fifament enterrée t ce qui l’expofe , non feu- 
lement à être mangé par les oifeaux , mais 
aufft à être endomagé par les gelées dans les 
pays froids , & par l’ardeur du foleil dans les cli- 
mats chauds. 

Ces confidérations déterminèrent J la fin du 
dernier fiecte le chevalier Lucatello , après plu- 
fieurs expériences , i perfeflioncr un inftru- 
ment qui , étant ataché à la charue , puiffe fer- 
vir en même temps à labourer , femer 8c her- 
fer . Par- là on épargne la peine de femer , & 
le grain tombant à mefure dans le fond du fil- 
ton , le trouve placé à égale diftance , & dans 
la même profondeur de terre , de forte que de 
cinq parties de femence , on en épargne qua- 
tre , & qu’avec cela la récolte efl encore abon- 
dante ■ 

L’inventeur de cet infiniment le préfenta A fa 
majellé catholique , qui en fit faire l'eflai à Buen- 
Retiro , où il a réufli à fouhait , mal gré la lé- 
chereffe de l’année qui caufa alors un grand do- 
mage à tous les blés . 

Arts & Métiers , Terne ni. 


Un laboureur ordinaire y ayant femé , à la fa- 
çon ufitée , un terrain dont on avoit tnefaré 
l’étendue, y recueillit 5115 mefurcs, tandis qu’au 
même endroit., dans un elpace égal , où l’on 
s’étoit fervi du fembrador , la récolte fut de 
8175 mefures , outre ce qu’on avoit encore é- 
pargné de grains par cette nouveie façon’ de fe- 
mer. 

Sur cette épreuve, fa majellé catholique a cor- 
da à l’inventeur & à fes afTociés le privilège de 
diflribuer cet intimaient dans tous les royaumes 
de cette monarchie en Europe , au prix de 14 réa- 
les chacun , 8c de jz réaies pour les pays hors 
de l’Europe , dont le cinquième ferait perçu au 
profit du Roi , avec défenfes à toutes autres per- 
fones de fabriquer cet inûrument 8c de s’eu fer- 
vir fous différentes peines . 

Avant que l’inventeur parût à la cour d’Efpa- 
gne , il avoit fait de grands elîais de cet inllru- 
tnent devant l’Empereur , dans fes terres de Lu- 
xembourg, où il avoit réurti à merveille , com- 
me il paraît par un certificat donné i Vienne le 
ptemier août iééy , nouveau flyle , par un officier 
de l’Empereur qui avoit été chargé de voir faire 
cette expérience . 

Ce privilège ayant été expédié , l’inventeur ren- 
dit publique ia defeription du fembrador avec des 
infirudions • 

Qu’on fc reprefente use boîte de bois avec un 
courcrde dans la partie de (a boîte où fe met le 
grain . il y a dans les deux côtés de cette partie 
de la boîte un cylindre rond garni de trois rangs 
de petites cuillères, qui tourne fur lui-même pour 
jeter le blé au dehors - 

On a ménagé dans la forme intérieure de ces 
côtés quatre pièces triangulaires qui fervent A 
conduire le blé lorfqu’il e.l tombé dans les cuil- 
lères , 8c à le décharger A la pointe du cylindre 
afin qu’il puiffe tomber précifémtnt par les trous 
qui font fous la boîte . 

Le fembrador doit être fermement ataché i la 
charue , en forte que le blé puiffe tomber dans 
le fillon , 8c que les oreilles de la charue, à me- 
fure qu’elle tourne puiffent couvrir de terre le 
blé du iïllon précédent. 

Comme le grain qu’on a femé avec cet in- 
(liument fe trouve placé au fond du fillon , 8c 
A une profondeur convenable , au lieu que les 
femences répandues A la façon ordinaire , lotit 
bien moins enterrés , ou tout -à -fait découver- 
tes ; il cil A propos par ccnféquent d’avancer utl 
peu fes femaiücs , 8c que le laboureur qtii fe 
fert du fembrador prévicne de huit ou dix jours 
le temps ordinaire de femer , en commençant A 
ia mi - feptembre pour finir au milieu du mois 
d’oflobre . 

Dans les terrains durs , la profondeur des filions 
doit être de cinq ou fix pouces ; dans les terres 
de médiocre qualité de fi s ou fept , 8c dans celles 
qui font légères 8c sûbloneufes de fept à huit 
pouces. En fuivant ces proportions , c’ell au la- 
Vu 
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bouteur à juger par lui même du plus ou du moins 
de profondeur qu’il doit donner au labourage, fui- 
vaot la qualité des terres» 

Il faut fur - tout avoir foin que les roues qui 
font fur les cétés de cet inilrumcnr, tournent tou- 
jours rondement , que jamais elles ne traînent 
fans tourner , 8c que les oreilles de la charue 
foient un peu plus grandes qu’elles ne le font 
ordinairement . 

Il ell i propos auffi que les grains foient bien 
criblés 8c nétoyés , afin que les petites cuillères 
puilfcnt les jeter fans obftade & les mieux di- 
flribuer . 

À l'égard de l’orge, il faut qu’il folt bien né- 
toyé, & que les pailles Se les barbes foient ré- 
parées du grain , d'aufii près qu’il fera pollible , 
afin que cela ne l'empêche pas de fortir du fem- 
brador. 

Après les femailles faites , il faudra pratiquer 
un fillon pour affermir le terrain 8c en rirer les 
eaux , en fuivant l’ufage du pays , fans qu’il 
foit befoin d'y rien faire de plus jufqu’a la 
anoiffon • 

J njlrutlions . 

i*. Avant que d’enfemencer un terrain il faut 
lui donner autant de labourage qu’il ell d’ufage 
dans les pays où on laiffe repofer les terres. 

a 0 . Quand le temps des femailles efl venu , le 
laboureur doit commencer à ouvrir un fillon avec 
la charue fur un ou deux pas de long; 8c quand 
la charue ell dans la terre à une profondeur con- 
venable , il faut atacher alors le fembrador au 
train de la charue , de telle façon que les clous 
des roues poiffent s’acrocherà la terre & les faire 
tourner uniformément. 

3 °. Les oreilles de la charue étant plus larges 
qu'on ne les a faites jufqu’i préfenr , il en rélul- 
tera deux avantages . Premièrement elles donne- 
ront plus de largeur aux filions pour recevoir la 
femence , 8c elles recouvriront mieux ceux qui 
font cnfcmencécs; fecondement elles empêcheront 
que les grôffes motes de terres 8c les pierres ne 
donnent des coups contre le fembrador, au cas 
que c es motes n’aient pas été brilées 8c les pier- 
res enlevées. 

Mais s’il y avoit dans un terrain une fi grande 
quantité de pierres que la charue ne pût y péné- 
trer, alors le laboureur doit palfer outre, en en- 
levant la charue , jufqu’à ce qu’il retrouve une 
terre praticable; il faut enlever en même temps 
le fembrador, dont le poids très-léger ne fait pas 
un grand embaras au laboureur. 

4°. Quand une feule paire d’oreilles ne fuflir 
pas à la charue pour écarter les motes de terre 
& les pierres, on pouroit ajouter une autre paire 
d’oreilles de quatre ou cinq ponces plus hautes 
que les premières S c de même grôffeur,que l’on 
placera dans un endroit convenable du train de 


S E M 

la charue & cependant nn peu eh arriéré des 
autres oreilles ; par ce moyen le fembrador fera 
parfaitement garanti 8c défendu contre les pierres 
& les motes de terre , comme l’expérience l’a fait 

voir . 

y. Au raport des fermiers les plus expéri- 
mentés, le temps propre aux femailles ell quand 
la fleur de la terre efl feche , ou qu'elle appro- 
che un tant foit peu de l’humidité : dans l’ua 
ou l’autre de ces cas , les roues de ce nouvel in- 
fltument tourneront fans obilaclc , 8c les trous par 
où tombent les femencesne feront pas fermés par 
la boue . 

8°. Quand on Te fervira du fembrador , comme 
il convient , on fémera en froment trois ccla- 
mincs ou environ un quart de boiffeau ; 8c en 
orge, cinq cclamines ou un demi - boiffeau , dans 
autant de tetrain qu'il en faudrait pour femer 
environ un bouleau 8c demi, fuivanr l’ufage or- 
dinaire . 

Si dans cette proportion il fe trouve pins on 
moins de fcmences , cela proviendra de quelque 
défaut dans l’inflrument , ou de la négligence da 
laboureur . 

7°. Il faut proportioner les cuillères aux grai- 
nes 8c en faire faire exprès pour chaque efpece 
de femence . 

8". On doit faire les filions très -prés les uns 
des autres , en forte que la charue en rcpaffanc 
puiffe mieux recouvrir le précédent fillon qu’oa 
vient d’ouvrir 8c de femer. 

9°. Après avoir enfemencé un terrain, on doit 
le rendre auffi uni qu’il efl poffible , à l'exce- 
ption des filions qu'on a faits pour l'écoulement 
des eaux , comme cela s’efl pratiqué jufqu’i pré- 
fent ; mais il fuflira d’en laiffer un i chaque di- 
ftance de quatre verges , car l’expérience nous 
a appris qu’un teriain où on n’a laiffé aucun 
fillon ouvert, raporte plus de blé que celui où 
on en a laiffé beaucoup , par la raiion que dans 
ce dernier cas , Ie^froment , l’orge & d’autres 
grains font fort fu jets à dépérir par li féchereffe, 
St c’eft à quoi l’on doit prendre garde en El'pa- 
gne , qui ell l’une des plus feches contrées de 
l'Europe . 

io”. On a obfervé en 1884, dans piufieurs en- 
droits de l’ Elpagne que les terres enfemencées 
au mois de feptembre avoient produit de meil- 
leur grain que celles qui l’avoient été en oélobre, 
8 1 celles emblavées en oélobre , du blé mieux 
conJitioné que celles femées en novembre ; ce 
qui prouve qu’il efl plus avantageux de femet tût 
que tard . 

Semoir anglais . 

Parmi les Anglois , toujours attentifs à ce qui 
peut être utile à leur nation pour lui procurer 
l’abondance , en économifant cependant le plus 
qu’il efl poffible, il s’en efl trouvé qui ont réuffi 
à femer moins de blé , 8c à en recueillir da- 
vantage . 
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le femoir qu'ils emploient e(t un bâtis de tliâ- manière ordinaire , les autres avec le femoir de M. 
toilage avec roues , ponant 1°. uoe trémie qu’on Duhamel , & les produits fe font trouves bien 
remplit de grain ; a", trois petits focs en bois différais: neuf mefures & demi de feigle, famées 
en façon de pieds de table , qui [croient en Sri- avec le femoir > en ont produit cent trente- deux 
angle , places debout au dellus des ouvertures de 8c demie ; au lieu que 28 mefures du mime 
la trémie , <Se reprefentant une auge en devant , grain , feintes à la maniéré ordinaire , n'en ont 
que l'on garnit de tôle , traçant fur terre trois donné que fo : Xante- quatre & demie., 
raies enfoncées de deux ou trois pouces, & di- 
ffames l’une de l’autre , de (ix à fept pouces; Semoir ,'i buts* 

3°. autant de conduits atachés derrière les focs, 

par lefquels le grain qui fort du bas des fépara- Les fanons à bras ont l’avantage l'épargner 
rions qui font dans la trémie, coule pour tomber beaucoup de femrnce,en répandant le grain éga- 

derricre les focs dans les raies qu’ils vieoent de Icnitnt M l’Abbé Soumilie , cortefpondsnt des 

faire;4°. une petite h trie , ou un râteau , recouvre académies des fcicnces de Paris 8c de Toulonlc, 

fur le champ le grain : le tout eli tiré par un , a inventé un petit liemoir à bras , qu’une femme 

rarement par plulïeurs chevaux , 8c conduit par ou un enfant de douze ou quinze ans peut me- 

ie laboureur, qui tient deux mancherons, comme ner , Sc qui eli très -utile pour enfemencer les 

ceux d’une charue. terres montueufea 8c plantées d’arbres. 

Lorfqu’on veut femer.par exemple , un arpent , Ce femoic contilic en une feule roue de fer, 
la terre ayant été préparée par les labours nécef- de trente- trois pouces de diamètre, très- légère 
faires,on laiffe fur le bord de la pièce deux pieds 8c très lblidc , dont ie moyeu , qui cii de bois . 

de terre fans la femer : on feint enfuite avec le lert en même temps de cylindre pour la dirtri- 

fetnoir dont nous venons de parler , trois ran- bution du blé ; on y obier; v le meme nombre 
gées de froment qui occupent deux pieds de lar- de cellules de la même- méchanique qu'au granè 

grur : on laiflé après quatre pieds de terre fans femoir : la monture de «etc roue eii toit fitn- 
y mettre dt feroence : de ces quatre pieds de pie ; ce font deux bras de bois de quatre 

terre , deux l’année fuivtnte feront enlèmencés pieds de long , aifemblés comme ceux d’ une 

en blés , de les deux autres de meme la ttoi- brouete . 

berne année. Après ces quatre pieds de terre Ce femoir ne pefe pas plut de cinquante li- 

Jaidés fans femente , on feme encore trois rangées vrrs . Le prix de cet infiniment , fi utile dans de 

de froment, de ainC de fuite dans toute l’étendue certains terrains , n'ell que de trente -fix livres;, 
de l’arpent . cette fomme fera promptement conspenfée par 

On a foin au printemps de vibrer les ran- l’épargne de femence, puifqu’on a calculé que 

gées, de d'arracher les pieds de blé qui font plus cette épargne ailoit , avec le grand femoir , aux 

près les uns des autres que de quatre à cinq deux tien de la dépenfe - 
pouces, dt de donner aux plates-bandes qui fout 

entre les rangées , avec une charue faite exprès , Semoir pour tes pois & les fèves . 

un premier labour ; ce qui fait lever le bié au 

point que chaque grain qui , dans l’anciene me- On fe ferr dans la vallée d’Aglisbury d'un in- 
thode n’auroit donné que deux ou trois tuyaux , lirument qui réuflTu au mieux pour femer les pois 

en produit depuis douze J u [q ujg vingt, qui por- & les fèves. Voici en quoi il conbile. 

tent tous de grûs épis . 1 La roue efl de fer , « a vingt pouces de dia- 

Lorfque le talé des rangées efl en épis, on lui mette, 
donne un fécond labour qui lui fait prendre de La longueur de la boîte efl d'environ vingt, 

la nourilure ; en forte qu’il fleurit & défleurit pouces, 

promptement ; & s’il, furvient des chaleurs, il Sa largeur efl de dix. 

mûrit fubitement. Sa hauteur de cinq pouces Sc demi. 

Suivant cette méthode , très - ufîtée en Angle- Le cylindre de bois qui e(l an delfus de Taxe de 

terre, St propofée par le célèbre M. Duhamel, la roue a quatrepouces de diamètre. Ce cylindre efl 

d’après M. Tull , la terre étant toujours dégagée percé de vingt-quatre trous de trois lignes de pro- 
d'herbes étrangères , la plante profite de toutes fondeur , 8c de Gx lignes de diamètre . 

les influences de i'atmofphere , au point qu’un La languete qui couvre le cylindre a fix lignes 

arpent ainfi cultivé, reporte un tiers plus de bié d’épaifleur, fept pouces de long , & un. pouce 

Î |ue fuivant la méthode ordinaire , & quelquefois trois, quarts de large . 

e double , par la longueur 8c la grôffeur des Lorsqu’il fe préfente une fève plus grâffa qu'i 
tuyaux , 8c la quantité des beaux grains qu’ils l’ordinaire , la languete s’élève 8c retombe enfuite 
contienenr ; l’on a en outre l’avantage de recueillir d’elle -même. La languete a une coche, laquelle 
du blé trois ans de fuite. répond exaflemenc aux trous du cylindre. 

Un citoyen de Lyon , zélé pour l’agriculture, La boîte a un couvercle avec charnière. Un 
vient de faire la comparaifon! du produit des ter- homme conduit cet infiniment devant lui comme 
tes de même qualité , les unrs enfemencécs à la une brouete après la ciurue . U répand la Ct~ 
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mence dans le fillon, & elle fe trouve couverte^au 
fécond tour. 

Ce femoir eft de l’invention de M. Ellis , riche 
fermier de Goddenfden , dans la province de 
Herfiord . 

Autre femolr tie M.'Htmttl. 

Le doâeur Huntel , d’Yorck , a inventé un 
femoir avec lequel on peut femer telle efpece de 

f rain que l’on veut, pourvu que celui qui s’en 
ert ait de l’intelligence . 

Lorfqn’on veut l’employer , on commence par 
herfer le terrain le plus uniment qu’on peut ; 
après quoi on prend une herle pins griffe « plus 
pefante , avec laquelle on trace les filions de la 
diflance qu’on veut . 

Un homme remplit enfuite le ftmoir , & l’ayant 
(taché autour de fon cou, il fuit les filions tour- 
nant une manivele, au moyen de laquelle , & à 
l’aide d’une petite roue percée de trous propor- 
tionés , la femence tombe dus un tube . 

Le fac dans lequel on met la femence peut 
fcre de cuir ou de canevas . II ell entouré d’un 
anneau de laiton dus lequel la roue tourne , & 
cet anneau ell garni tout autour d’un morceau de 
peau d'ours qui enleve la pouffiere de la roue 1 
mefure qu’elle tourne, & facilites le paffage de la 
femence . 

On recouvre enfuite les filions avec une herfe 
ordinaire . 

Autre femoir de M. Rmdjll . 

M. Rendait , anglais, a aufii inventé tin femoir* 
Le principe qui a fervi 1 la confirnâion de cette 
machine ell nouveau A curieux . Son ufage eft 
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d'enfetnencer trois filions 1 la fois , en les efpa- 
tant à volonté. 

Cette machine efi conftruite de maniéré que les 
trémis & les timons fe trouvent toujours parai- 
leles a l’horizon , au moyen de quoi les femoirt 
fe trouvent également enfoncés dans laterre, & à 
l’aide d'on méchanifme qui leve ou t|ui enfonc*. 
celui du milieu ; on peut s’en fervir pour la- 
bourer les terres qui ne. font point de niveau . 

Les pièces qui compofent ce femoir foht: 

1°. Une chaîne qui doit être proportionée 1 la 
grêlfeur du cheval pour tirer ie plus également- 
qu’il efi pofiibie. 

2°. Des coutres arrêtés dans une traverfe . 

3°. Le limon du milieu dans lequel efi cnchârte 
un coutre. 

4°. Il y en a un antre parallèle dans lequel font 
enchhrtés les femoirs fur la même ligne que les 
coutres. 

5°. Une traverfe qni fert à affermir 1 a ma- 
chine . 

6 “. Une rone dentée -. 

7“. Des trous pratiqués dans l’axe pour rece- 
voir les roues qui tracent les filions. 

8". Une. trémie dans laquelle on met le grain . 

9°. Au milieu de la trémie un c6ne renverfé , 
par le moyen duquel le grain tombe par une ou- 
verture en talus dans une autre trémie oh efi un- 
fragment de cône dans on fens contraire , fous_, 
lequel efi une diagonale dont le fond efi fixe , 
& oh font trois ouvertures qui répondent aux fe- 
moirs , d’oh le grain pa(Te dans des boîtes & des- 
entonoirs qui le répandent dans la terre. 

Les ouvertures font proportionées i la grôffeur- 
du grain qu’on vent femer, depuis un grain de.~ 
moatardc jufqu’h une petite pomme de terre . 
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S E N E. (Art relatif au) 


N connaît fous le nom de f/nt dans le com- 
merce, de petites feuilles feches en forme de la- 
mes , d’un vert tirant fur le jaûne , d'une odeur 
de drogue , mais qui n’eft pas défagréable , d’un 
goût un peu âcre , amer qui excite des naufées , 
« qu’on emploie comme purgatif. 

Ces feuilles qui nous viencnt du Levant en 
coufle, c’eft-4-dire , en balles , fe recueillent fur 
un arbrifletu que l'on nomme fini à' Alexandrie ; 
il croît à la hauteur de deux coudées , fes tiges 
font ligneufes, & fie partagent en deux rameaux 
plians, d’où Sortent alternativement des queues 
grêles d’une palme & plus de longueur , fur lef- 
quelles naiffent allez près les unes des autres , 
quatre , cinq ou lix paires de feuilles ., nulle 
feuille impaire ne terminant ces conjugaisons. Ces 
feuilles font d’un vert clair. 

Les fleurs de fini vienent en grand nom- 
bre au haut des rameaux : elles font en rofe 
jaune , parfemees de veines purpurines . Aux 
fleurs fuccedent des goufTes plates, le plus fou- 
vent recourbées , compofées de deux membra- 
nes oblongues , liftes , aplaties , d’un vert brun , 
au milieu defquelles font mêices fur une même 
ligne piufieurs graines femblables à des grains de 
raifin : ce font ces goufles que l’on* nomme felli- 
tules de fini . 

On cultive cette plante dans la Perfe, la Sy- 
xie, l’Arabie, d’où ou l'apporte en Égypte & à 
Alexandrie. 

Les anciens médecins grecs & latins n’ont point 
connu le fini ; l’ufage de cette plante efl dû aux 
Arabes. 

Serapion et) le premier qui l’ait fait connoîtte, 
& après lui Mefué . 

Parmi les nouveaux grecs , Aêluarius efl le pre- 
mier qui en ait fait mention, & qui en ait ex- 
pofé les vertus . 

Les feuilles de fini comienent , félon M. Car- 
theufer, une huile elfentielc, mais en très-petite 
quantité , & une autre huile qui efl de l'cipece 
des huiles végétales, telles que le heure ou l'huile 
féparablc par la décodion . 

Cet auteur a retiré environ fept grains de cttte 
matière d’une once de feuilles de fini. Ces feuil- 
les comienent aufli une partie odorante propre- 
ment dire ; & félon le même chimitle , elles don- 
nent une eau diflillée d’une faveur & d’une odeur 
nauféeufe. 

il paroît que la vertu principale infini dépend 
de cette partie volatile , c; r non feulement Ion 
goût St ion odeur annoncent des propriétés mé- 
dicinales , mais il efl encore obfervé que le 
fini efl dépouille en très-grande partie de fa 
Arts & Milieu . Terne Vil. 


vertu, Ioéfqn’îl a été fournis à une longue ébul- 
lition . 

Les feuilles 8t les follicules de fini fburniffelT 
un purgatii très-efficace , quoique fon aétion ne 
foit pas violente. 

On apporte dans le commerce piufieurs fortes 
de fini , favoir «elui d'Alexandrie , ou deSeydc , 
ou de la Patte , ainfi appelé à caufe de l’impftt 
que le grand feigneur a mis fur cette feuille: & 
le fini de Tripoli dont les feuilles font moins 
pointues, & dont les vertus font inférieures è 
celles du premier . 

On trouve encore dans le commerce le fini 
de Moka & le fini d’Italie . 

Le fini de Moka , dont les feuilles font gran- 
des, larges, arondies 4 leur extrémité, efl peu 
eflimé . 

Quant au fini d’Italie , il efl négligé commt 
trop peu efficace . 

Le fini d’Alexandrie «fl celai qu’on doit pré- 
férer . 

Le fini efl quelquefois mélangé avec l’our- 
don . 

Les botanifles font mention d’une efpece de 
fini fauvage , connu chez les jardiniers fous ie 
nom de fteeeridaea. 

Cette forte de fini efl un atbriflTeau qui croît 
naturélcment dans la plupart des contrées méri- 
dionales de l'Europe , aux lieux montagneux & 
fombre, dans les bois, &e. & que l’on cultive 
dans nos jardins pour l'ornement : il jeté du pied 
piufieurs tiges , dont l'écorce efl grife fur le vieux 
bois , & verte fur les jeunes rameaux . 

Ses feuilles font rangées fur une côte cinq à 
cinq , quelquefois fept 4 fept, & fouvent neuf a 
neuf , elles font moins grandes que celles du Ba- 
gnaudicr , fort ameres , mais moins laxatives que 
celles du vrai fini . 

Sa fleur efl légumineufe , reiTembiant 4 eclle 
du genêt , jaûne & peu odorante ; on en voit juf- 
qu'à trois eniembie le long des nouvcles bran- 
ches ; leur calice efl beaucoup plus court que les 
onglets des pétales, & l'étendard cft un peu ren- 
verfé en arriéré . Ces fleurs commencent 4 paroître 
à la fin d’avril , & leur durée efl d'un mojs . 

A ces fleurs fuccedent en feptembre les graines 
renfermées dans des filiqaes ou goufles longues , 
grêles, déliées, prefque cylindriques, courbes & 
articulées, de couleur obfcure, douces au tou- 
cher , d’un mauvais goût . 

Le fini bâtard croît promptement, fe multi- 
plie ailément , réfifle 4 la grande rigueur de nos 
hivers , n’exige aucune culture particulière , réufïic 
dus prefque tous les terrains . On peut le mul- 
V v iij 
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Üplier de rejetons dont il fe garnit au pied , de 
bouture, de provins, ou de graines qu'il faut fer- 
mer en mus . 

On ne connoîr que deux efpeees de cet arbrif- 
feau , 1 °. le féné bâtard ordinaire ; il elt peu 
commun, parce qu'il a peu d'agrément, & qu’on 
'ne s’applique pas tant à le multiplier. 11 s’élève 
jiifqu'j dix pieds.: on eu garnit des bofquers , 
quelquefois des plates-bandes, ou dc's que la fleur 
cil pillée, on lui forme une tête & ou le taille 
en boule. 

z ". Le petit féné bâtard efl un des plus jolis 
nrbtiffcaux que l'on puilTe employer pour l’orne- 
ment d’un jardin; il ne s’élève qu’à quatre ou 
cinq pieds: Ton feuillage efl garni, mats petit: 
f* fleur qui a une teinte de rouge en dehors , 
paraît denx fois chaque année, au printemps de 
en autotie . On en forme de petites palifladcs à 
hauteur d’apui : Ton vert brun & lisible tranche 
avec toute autre verdure , & la durée des fleurs 
forme un afpeft très - agréable pendant toute ia 
belle laiton . s 

Correctif du féné , 

Le fixé efl un purgatif des plus doux & des 
plus faiucaires ; mais il a un goût qui révolte 
grand nombre d’eftomacs . 11 n’y aurait peut-être 
poim^de purgatif qu’on pût lui préférer, fi on 
pouvoit lui ôter fa mauvaife odeur & Ton goût 
défagréabie , iàns rien altérer de fa qualité pur- 
gative. 

C’etl ce qu’on efl parvenu à découvrir : il ne 
s’agit que d'afTocie» au féné les feuilles d’une 
plante qui croît dans nos praities fur le bord des 
eaux , & connue fous ie nom de grande ferofu- 
ittire aquatique . 

Nous dirons un mot de cette découverte, parce 
qu’elle poura peut - être fervir d'exemple dans 
quelques circonflances, en nous fai Tant voir la 
fagacité d’un obfervateur, & en nous apprenant 
que nous foulons quelquefois fous nos pieds des 
plantes qui ont les propriétés de celles que nous 
ferions venir des pays étrangers à grands frais. 

(Jn chirurgien qui étoit au Bréiîl envoya à un 
de nos médecins , grand botanifle , tes fleurs dcllé- 
«hées & réduites en poudre d’une piame qui 
croiflbit au Bréiîl , qu’il défignoit fous le nom 
i’/qtuttia, fans autre defeription : apparemment 
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ayant quelque defTein d’en faire commerce , fi oa 
goûtoit Ton ufage , ij la vantoit comme un nou- 
veau fpécifique sûr pour la pleuréfie , 1 apoplexie 
& toutes fortes de fievres intermittentes :ces pro- 
meffes étoient trop magnifiques pour qu’on y 
ajoutât foi ; mais, fuivant lui, on en faifoit 
ufage au Bréiîl pour ôter le mauvais goût du 
fini. 

On en fit l’expérience qui fe trouva vraie, ôc 
venant à examiner ces fleurs brifées , on y raco- 
rnit de la graine, que l'on foupyona être de la 
graine de fcrofulaire ; on la fema ; elle leva , 
oc produifit, ainfi qu’on l'avoit efpéré, une ef- 
pece de fcrofulaire , qui parut n« différer de 
notre grande fcrofulaire aquatique , que par 
quelques variétés occtfionées par la différence du 
climat; on effaya donc d’aJTocier notre ferofu- 
laire au féné , & ou y reconut les mêmes pro- 
priétés . 

Voici la maniera (impie & facile de faire ufage 
de ce correôif du féné. 

Il but faire chaufer une chopine d’eau com- 
mune, au point de ne pouvoir pas y fupporter 
le doigt: qu’on y ajoute 2 grôs de féné, &. au- 
tant de feuilles feches de cette efpece de fero- 
fulaire; qu’on les laifTe inful'er quelque peu, & 
lorfque l’infufîon fera refroidie , qu’on U paffe à 
travers un linge, on obtient un purgatif três-fa- 
lutaire , qui n’a ni odeur , ni goût défagréabie . 

Pour avoir des feuilles de fcrofulaire qui 
foient bien feches , ôc afin d’en avoir en tout 
temps , il faut faire lécher d'abord ces feuilles 1 
l’ombre pendant huit ou dix jours : & enfuite 
les expofer au foleil jufqu’à ce qu'elles foienc 
parfaitement feches: la raifon en ell qu’en les 
mettant d’abord fécher â l’ombre, les parties la- 
tines & huileufes , dont ia plante abonde , ie 
condenfent par l’afaiffement des parties ; & lorf- 
qu’enfuite on expole ces feuilles au foleil , les 
parties les plus aqueufes fe diiripent . 

Il ne relie dans les feuilles que les fels vola- 
tils & les parties huileufes: lorfqu'on la mêle en 
infufion avec le féné, ce fel volatil facilite l’éva- 
poration, & enleve avec lui les particules du 
féné qui donnoicnr un goût & une odeur déf- 
agréabie , tandis que les parties huileufes retienenr 
la partie purgative ; ainfi le féné conferve fub 
a flion purgative, en perdant neanmoins fia mau- 
vaife odeur & fou mauvais goût . 
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( Art de se garantir dii ) 


Il tombe les foîrs <f é ré après le coucher du 
foleil', dans tous les pays, & fur-tout dans les 
pays chauds , une vapeur légère qui fe condenfe 
& fe réfout en eau . 

Cette vapeur à laquelle on donne le nom de 
fcrein , eft univerfélement regardée comme mal- 
faine; mais elle cft beaucoup plus à craindre à 
proportion de la chaleur du climat . 

Dans les contrées méridionales de l'Europe , le 
ferein n’eft bien fenfible & ne paJTe pour être 
dangereux que dans les mois de juillet & août, 
& au commencement de feprembre. Les étran- 
gers fur-tout en font la vi&ime . A s'en rapor- 
ter aux épitaphes qu'on lit dans les £g]ifcs & 
dans les cimetières de Rome & de Pife , on voir 
que les voyageur, indiferers & trop ardens à 
Satisfaire leur curiofité & leurs paflîons, périf- 
ftnt dans les mois de juillet & d’aout. 

Il n’y a qu'un tempérament très-robufie, ou 
une grande tranquillité & un ufage continuel des 
rafraîchiiïcmens , fur-tout des acides tirés des vé- 
gétaux , qui puiffent fauver des effets funeftes du 
fcrein. On a vu des étrangers les reiïentir dés la 
première ataque pour avoir voulu profiter mal- 
à-propos de la fraîcheur du foir, & en devenir 
bientôt les vi&imcs. 

La fontaine appelée acquêt acetofa , qui eft à 
deux milles de Rome, paroîc être un rcmede af- 
furé contre cette intempérie. Les gens de tous 
états fe rendent au foleil levant à cette fontaine, 
font replier des flacons & en boivent en fe pro- 
menant au foleil, & à découvert, parce qu'il j 
faut être en mouvement, & avoir très -chaud 
quand ces eaux pafïcnt ; on en boit jufqo’à ce 
qu’elles fortent du corps prcfqu’aufïi limpides 
qu’elles y entrent. Cette eau eft légère, acidulé, 
& a quelque chofe de doux & de favoneux , 
ainfi qu’on l'éprouve au goût & au ta& . 

Dans la plupart de nos provinces de France , 
dans tous les pays élevés où le fol eft plus fec 
qu’humide, & même dans plufieurs plaines, tel- 
les que celles des environs de Paris oh le ftrein 


n’eft occafioné que par des vapeurs aqoeufes qui 
ne font chargées d’aucune exhalaifon redoutable,, 
le ferein n’a point d’effets pernicieux marques , 
& l'on prend l’air frais du foir & de 1a nuit 
fans crainre, & prefque fans autre précaution, 
que celle de fe garantir d’un froid qui pouroic 
arrêter trop promptement la tranfpiratiou établie 
pendant le jour. • 

Il n’en eft pas de même des climats où ces 
vapeurs font fulfureufes , falines , métalliques ou 
arfénicales; le fereht eft a f ors plus ou moins 
nuifible, à raifon de Tes qualités; de là tant de 
maux qui en réfuirent , comme les engourdifle- 
mens , les rhumatifmes, les fievres & les flu- 
xions de toute efpece. Mais ces exhalaifons font 
rout-à-fair locales & plus abondantes dans cer- 
• tains endroits que dans d’autres . Combien de 
maladies épidémiques qui affrètent des villages 
& même des ville», & qui n’onr d’autre prin- 
cipe que les mauvaifes qualités de l’air ! 

Le ferein fe fait donc fentir plus ou moins à 
la fuite des grandes chaleurs, & tant qu'elles 
durent; & fes effets pernicieux & même mortels 
dans certains climats , le font encore plus pour 
des étrangers q-ue pour les naturels du pays : il 
eft un moyen extrêmement fimple Sc facile de 
s'en garantir ; il ne s’agit que de s’hume&er le 
corps d’eau falée , & de fe couvrir de fes habits 
pendant que l’on eft encore humide , à raifon de 
quoi le bain d’eau de mer eft très- favorable , 
lorfqn’on eft à portée de le prendre . 

Dans d'antres cas, on y fuppiée avec avan- 
tage , en portant du fel avec foi : cinq onces & 
demie de fel gris, mélangées avec deux pintes 
d’eau, donnent une fubflance faline, à peu près 
fembiable à l’eau de la mer , & c'eft le degré 
auquel il s’agit de fe fixer ; on a toujours ob- 
fervé en tous pays qüe ceux qui fe baignenc 
dans la mer & qui remettent leurs habits fur 
leurs corps encore numides , ne font jamais ata- 
qués de rhumes. 
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SERRE S-C H A U D E S ( Art <Jes ), 


La ferre-tkaudc efl oa couvert où l’on retire Perfone n’ignore que les meilleures couches 
certaines plantes pendant l’hiver. C’efl une efpece pour les melons font les couches de fumier; mais 
de faite de trois , quatre ou cinq toifes de lar- comme elles perdent leur chaleur avant que les 
geur fur une longueur proportionne au rez de plantes aient donné leurs fruits , on efi oblige 
chauffée d’un jardin , ex potée pour le mieux au de renouveler le fumier entre les couches où font 
midi , bien percée pour en recevoir le foleil , & places les pieds de melons ; afin de redoner une 
dofe de portes & chàlEs doubles , dans lefquel- nouvele chaleur i celles de ces plantes qui vége- 
les on ferre les arbriffeaux , les orangers , les fleurs tent , fans les déranger . 

& les fruits qui ne peuvent pas foufrir la rigueur Le nouveau fumier dont nous parlons & 
de l'hiver. l’entre-deux des couches où on le place, fe nom- 

11 y a beaucoup d’art & d’intelligence dans la ment des r/chauds ; mais quand on veut avoir 
conllruüion des /errer , & plufieurs jardiniers, du fruit de bonne heure , lorfqu’on de lire , par 
faute d'en être inilruits , en ont fouvent éprouvé exemple , qu’il mûrifle en juin ou eo juillet 
du domage ; comme par exemple , lî les per- mois où , dans nos climats la chaleur contri- 
foues qui ont bâti des /errer n’ont pas eu foin bue ordinairement A cette maturité des fruits , & 
d’y donner accès au foleil par des fenêtres difpo- i leur donner le plus de faveur ; il faut aux 
fées de façon que les vapeurs puiffent parvenir environs de Paris , élever ces plantes dès le mois 
jufqu’au fond ; fans quoi , toutes choies d'ailleurs de février , fous des chîffis & fur des couches 
égales, il fe trouve une humidité froide,, qui ve- chaudes, pour les mettre i l’abri du froid & des 
liant à tomber fur les plantes , fait périr prefque gélées allez ordinaires en février , mars , & qui 
toutes les plus tendres. ont lieu fouvent en avril. 

11 faut donc que ces ferres expofees direflement Les chiflis peuvent être deflinés à cette pré- 
au midi , foient conllruites de maniéré qu’elles miere éducation ; mais , comme je l’ai dit 

aient des vitrages bien tranfparens, & qui s’éten- ce n’étoit pas li l’ob;et que je me propo- 
denr, s’il eil poflible, jufqu’au pavé. fois : e’étoii de conferver des plantes deux ans 

& même plus, dans un lieu où je puffe , avec 
l'arriérés* une chaleur pioportionée & convenable les en- 

tretenir & efpérer en obtenir une heureufe fru£H- 
On appelc verritres de petites ferres conllruites fication. 
de planches & couvertes par-delfus & par-devant Pour parvenir i faire lever , par exemple les 
de châlits de verres qui fe ferment régulièrement, melons, & i les entretenir, julqu’à ce qu'on ait 
On les étend fur une planche de terre pour y éle- pu les mettre fur les couches en plein air feule- 
ver les ananas & les plantes délicates. Les Anglois ment, couverts de cloches, on a jufqu’i préfent" 
s’en fervent communément , & on en voit auffi employé de châffis formés avec une caille de bois 
au Jardin du Roi à Paris. _ qu’on enfonce daos le fumier , & qu’on recouvre 

Ces verrières garantirent les jeunes plantes des avec des paneaux de verre, 
froids, & det pluies froides du printemps. Dès la première année , fouvent même eu 

moins de temps , & peu après qu’on les a éta- 
Kouvtles conjhuEltans des chijfts de couche, dont blis , les membrures même de chêne quoique 
en peut facilement entretenir la chaleur Cr rt- peintes i l’huile, fe fendent, fe déjetetît laiffent 
nouveler U litière, par M. Fourgeroux. des intervalles , & finifTent au bout de quelques 

mois , par exiger des réparations ou une recon- 
Ayant remarqué l« inconvénient qu’offrent la flruftion i on a cru remédier à cet inconvénient 
plupart des châffis qu’on a imaginés pour élever au moyen de plaques de tôle appliqués & rete- 
nant nos climats des plantes des pays chauds, j’ai nues fur du fer; mais ce!» a été inutile l’humi- 
fait mon poffible pour les éviter, & voici com- dité opérant fur la tôle, pourrit, perce & décom- 
ment je crois y être parvenu . de me fuis en mê- pôle ces plaques . 

me temps propofé de ne point employer l’efpece J’ai vu de ces caiffes formées toutes en pier- 
de ferre qu’on échaufe avec des fourneaux, & où res , mais on n’a plus le l'ecourt des réchauds * 
l’on confume du bois , ou du charbon de terre, & bientôt les plantes dans ces caiffes ayant moins 
combuilible qu’il eft eflentiel de ménager, & qu’il de chaleur qu’elles n’en auraient à l’air libre 
vaut mieux rél'erver pour les occafions où il ell languiffent , pourriffent , St ne donnent oninr 
jndifpenfable de les employer . de ftuit , p oc 
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J’û cru donc devoir chercher un moyen plue 
propre que les ch.'tffis ordinaires , à donner une 
chaleur qu’on puirte renouveler , & au moyen 
duquel ces plantes fe comportent très-bien . Or , 
voici celui qui m’a paru remplir le mien» ces 
vues , d'après l'expérience que /en fais depuis 
deux ans . 

Mes châlfis font en contre-bas & creules dans 
le terrain ; ils ne font élevés que de deux pieds 
au delîus du niveau du terrain . 

Un mur eft élevé d’un pied au deffus de mes 
«hâlfis, étant delliné feulement pour les défendre 
du vent du nord. 

Deux autres murs font feulement à la hauteur 
des ch.Hfis du bas câté , regardant le midi . 

La cailfe qui fupporre les trois châlits , et: en 
pierres , elle cft large de trois pieds & demi ; 
quant à fa longueur , elle doit être proportionée 
au nombre de plantes dont on fe pxopofe de 
la garnir. 

La feule différence de ces cailles , relies qu’el- 
les ont été faites jufqu’ici , d’avec celles que je 
propofe ,, confille en ce que , fur chacun des 
côtés longs de celle-ci, on a ménagé trois ou un 
plus grand nombre d’arcades conllruites en bri- 

S , chacune répondant à la partie tnoyene d’un 
s. 

A un pird des deux pans de la cailTe , & fur 
fa longueur, laiiïànt un pied au delfus du pan le 
plus bas , on a placé deux bâres de les dont on 
verra dans peu l’ufage,& fous l’épailfeur des châf- 
fis , ces deux bâres lont liées & retenues par deux 
autres traverfes en fer. 

Pour fermer les delfus de la cailfe , on a fait 
conflruiro trois, châflis on davantage , en bois ou 
en fer ; les vitres étant placées en recouvrement 
les unes fur les autres , les châlits portent feule- 
ment une feuillure, dans laquelle entrent les vi- 
tres , & n'ayant que la rainure fuffilame pour les 
y afîujétir avec du mallich . 

Je ne parle pas de l’incliuaifon qu’il convient 
de donner aux châlits , 8c que preferit la cailfe 
en pierres, parce qu’on fait qu’elle doit être telle 
que les rayons du foleil portent le plus perpendi- 
culairement qu’il eft poffible , fur les plantes . 

Enfin le tout ainfi difpofé , on emplit la cailfe 
de fumier, en le feulant de maniéré qu’il déborde 
de trois ou quatre pouces , les bâres de fer dont 
nous avons parlé ; puis on met environ un pied 
de bon terreau , ou fi i’on a deffein d’y placer 
des pots ou des terrines , de fimple terre de bru- 
yère qu’on enterre , & dans laquelle on. feme ou 
l’on place les plantes qu’on veut confcrver & ai- 
der, par la chaleur, à végéter comme dans leur 
pays naturel . 

Il faut, comme cela doit avoir lieu dans toutes 
les couches de fumier , & principalement dans 
celle-ci , biffer palfer le temps de la- premiete 
chaleur, fi on vent y mettre des plantes ; car oa 
peut profiter de cette vire chaleur de la couche 
ppur y femer les graines . 
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Lorfqu’on s’aperçoit que la couche commence 
à fe refroidir, on tire, le plus qu’il eft poffide, 
de vieux fumier par les foupiraux ou arcades dont’ 
j’ai fait mention ; on en fubftitue d- nouveau , 
fans déranger les plantes ou les pots, &, par ce 
.moyen , on renouvelé plus de la moitié de l’an- 
cien fumier . 

Qu’on ne croie pas qu’il faille fou vent avoir 
recours à ce renouvélement ; il fuffit qu’il ait 
lieu deux fois l’année . Il eft inévitable , par 
exemple , de changer le fumier à- l’entrée dos 
froids; lors de la faifon rigoureufe , il convient 
encore de «porter alors du fumier enrre les murs 
& les châflis jufqu’ù la hauteur des foupiraux ou 
arcades de la caille. 

Il s’en faut beaucoup que le prix des fumiers 
qu’on emploie à chaufer ces châflis , approche de ce 
qu’il en coûtcroit en matières combuftibles pour 
entretenir la chaleur des fourneaux d’une ferre- 
, chav.de , & certainement la chaleur ainfi produite 
eft plus conforme à celle qui procure naturéle- 
ment la végétation, & peut-être beaucoup mieûx 
réglée que celle qui provient des poêles, & con- 
duite foivtntJes befoinsdés plantes qu’on a defiein 
de esnferver ou de faire fructifier. 

Je ne donne ceci qufr comme une con;eé!ure ; 
mais il feroit facile d’éprouver fi elle eft fondée . 

On pouroit établir la caiffe en pierres où font 
les plantes , fur une voûte de cave qu’on rempii- 
roit de fumier, & à cetre voûte on lailTeroît plu- 
sieurs ouvertures que traverferoient deux tuyaux 
de terre cuite, & qui, étant environés de fumier*, 
8c refortant à la fuperneie de la couche où fe* 
roient les plarrres , jeur rendroient une chaleur fans 
doute affez forte pour élever des plantes tellesque 
les ananas qui en exigent le plus; la cave du fu- 
înier feroit fermée par une porte qu’on ir’ouvri- 
roit que pour mettre le fumier ou le retirer lorf- 
qu’il s’agiroit de lui en fubftituer d’autre. 

Queflion • 

On demande quel eft l'angle le plus avantageux 
à donner aux cnâffis qui couvrent les couches >, 
ou qui fervent de fermetureaux serres? 

Il nous paroît que l’angle formé par Pînclinai- 
fon dochâ/fis, doit varier, fuivant le lieu où 
l’on fe propofe d'établir la couche , ou la ferre 
ce doit être celui qui donne le ptus d’accès aux 
rayons du foleil , & qui en même temps préferve 
davantage la fuperficie des châffis, des vents du 
nord , & de* frimats qui, ordinairement, foo ame- 
nés par ce vent . 

D’après cela nous penfons-i°. que la dirc&ion 
des couches ou de la ferre , doit être exaâcment 
cft & oueft, afin que les rayons du foleil à midi , 
y donnent perpendiculairement , & que les cou- 
ches puiftent, le plus qu’il cft poffible». profiter 
de ceux du foleil levant & du foleil couchant . 

À l’égard de rindmaifon dn châifis , elle doit 
hje. telle qu’elle n’intercepte aucun des rayonrdu. 
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foleil, & qu'elle ne- puiffe pas tes empêcher de 
donner le plus dir.-flement poflibie l'ur les plan 
tes, qui font fur la couche ou fur les arbres qui 
garniffent la /erre. 

Il faut donc que cette inclinalfon .V l'horizon 
foit perpendiculaire à l’élévation moyene du foleil 
qui ell celle du moment où il eff dansrdquateur,' 
c’eli-a-dire , à la latitude du lieu , & par con- 
fcquent que cette incllnaifonfoit le complément de 
cette latitude . Ainlî pour Paris, dont la latitude 
c.'t de 48° 40' 10" , que nous prendrons pour 49 , 
cette inciinaifon doit être de 41°: cequi , fur trois 
pieds de bafe, donne à peu près deux pieds huit 
pouces o ligne de perpendiculaire. 

Si l’on veut que , dans 1 rs plus grands jours 
d'eté , tout l'intérieur de la couche ou de la /er- 
re profite des rayons du foleil, il faut que le toit 
de revers des chillis ait pour pente, réciproque- 
ment le complément de l’élévation du foleil au 
l'olftice ; & comme cette élévation à Paris , eft de 
18’ 30', ce complément fera de 64" 30', qui , 
fur trois pieds, donne pour perpendiculaire fix 
pieds trois pouces .. 

Cette pente donne la longueur du châflis qui 
doit aller jufqu’à fa rencontre. 

D'après ces principes , on peur régler la difpo- 
fition des châffis de /errer ou couettes , de ma- 
niéré qu’ils foient difpofés le plus avantageule- 
ment polTible pour remplir leur objet . 

Chaleur d'un miroir fpUtique . 

On a fait l’expérience qu’en mettant au foyer 
d'un miroir parabolique ou fphérique un char- 
bon ardent , les rayons qui après avoir rencontré 
U miroir ,. font réfléchis parallèlement à l’axe ou 
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égale à celle d'un poêle, fie qui cfl fcnfible juf- 
qu’à 10 ou 30 pieds; de leçon qu’avec quelques 
charbons on pouroit échaufer une ferre pour de* 
plantes , ou quelqu'aurrc endroit d’une largeur 
médiocre - 

Autret moyens* 

L'utilité des ferres - chaudes cil conflatée par 
l’expérience . 

ii fetoft néanmoins à fouhairer qu’on fît ufage 
de beaucoup d'autres moyens qui n’ont pas en- 
core été mis en œuvre . 

11 s’en préfente un dont l’effet eft fimple & 
naturel ; c’eft de fe fervir d’un ventilateur. 

On en a imaginé un dont l’effet principal con- 
lille à attirer l'air extérieur, 8c après l’avoir at- 
tiré, à le charger de particules balfamiques aro- 
matiques, &c. 

On peut par fon fecours rendre l’air chaud , 
fec, humide, ou participant de ces qualités ;d’où 
il réfulte qu’on pouroir fuivre la nature pas à pas 
dans toutes fes opérations, & au milieu de la 
faifon la plus rigoureufe procurer à une ferre le 
degré de chaleur néceffaire pour la production des 
légumes , plantes, arbrilfeaux , &c. 

On pouroit aufifi divifer la ferre en differentes 
portions , féparées par un petit mur de cloison , 
& porter , dans chacune , à l’aide du ventilateur , 
la température particulière , & convenable rela- 
tivement à la nature des plantes que chaque di- 
vifion renferme. 

Nous n’entrerons pas dans on plus grand dé- 
tail fur les Jerres-chaudes, dont la defeription apar- 
tient eflentiélcment au difltonaito du Jardinace. 

On peut auffi confulter ce qui a été dit fur 
les ferres-ekaudes , dans ce. diétionaire à. L’arti-. 
de PoEiicn. 



SERRURIER .. 
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